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INTRODUCTION 


I 

En  4839,  un  élève  et  ami  de  Bœckb,  Johannes  Franz,  résidant  à 
Rome  au  retour  d'un  voyage  en  Grèce,  composa,  sur  la  demande  de 
ses  amis^  les  Elemenia  Epigraphices  graecae,  qui,  dédiés  à  Tillustre 
maître  des  études  épigraphiques,  parurent  à  Berlin  en  1840  *.  C'était 
la  première  fois  que  les  règles  fondamentales  de  Tépigraphie  grecque, 
posées  plutôt  qu'exposées  par  Bœckh  dans  les  notes  et  les  préfaces  du 
Corpus  inscriptionum  graecarum,  étaient  réunies  dans  un  ouvrage 
méthodique,  clair,  bien  ordonné,  propre  à  servir  de  guide  aux  étu- 
diants qui  voulaient  s'initier  à  cette  science  alors  presque  nouvelle, 
dont  le  chef-d'œuvre  de  Bœckh,  V Économie  politique  des  Athéniens, 
avait  fait  compi'endre  toute  l'importance  pour  l'étude  des  institutions 
de  l'antiquité.  Toutefois,  le  livre  de  Franz  est  moins  un  traité  didactique 
qu'un  recueil  de  textes.  Après  quelques  considérations  générales  sur 
répigraphie  et  l'histoire  sommaire  des  débuts  de  cette  science,  il  con- 
sacre un  chapitre,  plus  qu'insuffisant  aujourd'hui,  à  l'origine  et  au 
développement  des  alphabets  grecs;  puis  il  publie  et  commente,  à 
titre  de  spécimens,  cent  cinquante-deux  inscriptions  appartenant  aux 
différentes  périodes  de  l'épigraphie,  depuis  le  vi«  siècle  avant  notre  ère 
jusqu'à  la  fin  de  l'Empire  romain.  Cette  partie  de  l'ouvrage,  qui  est 
de  beaucoup  la  plus  considérable,  est  divisée  en  six  chapitres,  en  iê\e 
desquels  on  trouve  quelques  observations  sur  la  forme  des  lettres, 

i.  Elemenia  epigraphices  graecae,  scripsit  JoaDDes FroDzius.  Beiolini,  ex  libra- 
ria  F.  Nicolai.  MDCCCXL.  Typis  aoademids,  400-IV  pages,  petit  in-4o.  L'au- 
teur en  a  donné  lui-même  un  résumé  en  allemand  daus  Tarticlc  Griechische 
Epigraphik  de  l'Encyclopédie  d'Ersch  et  Gruber  (Sect.  I,  t.  XL,  p.  328-342). 
L'article  Inscriptiones  graecae  de  Westermann,  dans  la  Realencyciopaedie  de 
Paulv,  est  un  extrait  très  habilement  fait  des  Elemenia, 


VIII  INTRODUCTION 

l'orthographe,  la  grammaire  elles  autres  particularités  que  présentent 
les  textes  pendant  la  période  étudiée  dans  chaque  chapitre.  Les  ins- 
criptions sont  publiées  en  fac-similé  ou  en  onciales  et  suivies,  comme 
dans  le  Corpus^  d'une  transcription  en  caractères  cursifs  et  d'un 
commentaire.  Le  reste  du  volume  (p.  313  à  376)  se  compose  de  deux 
appendices  consacrés  à  l'étude  des  formules,  aux  sigles  et  aux  liga- 
tures :  c'est  là  ce  qu*pn  peut  appeler  le  Manuel  proprement  dit,  ser- 
vant de  complément  au  recueil  d'exemples  auxquels  le  lecteur  des 
appendices  se  trouve  souvent  renvoyé. 

Écrits  en  latin,  avec  un  souci  peu  commun  de  la  clarté,  réunissant, 
sous  un  format  commode,  une  quantité  d'indications  et  de  rapproche- 
ments très  utiles,  les  Elementa  de  Franz  étaient  appelés  à  un  légi- 
time succès.  Pendant  près  d'un  demi-siècle,  cet  excellent  livre,  né  de 
l'enseignement  de  Bœckh,  a  été  comme  le  bréviaire  de  tous  les  jeunes 
épigraphistes  et  le  livre  de  références  obligé  des  épigraphistes  les  plus 
experts.  Il  fallait  quelque  hardiesse  pour  rédiger  le  manuel  d'une 
science  naissante,  destinée,  au  moment  même  où  écrivait  Franz,  à 
prendre  des  développements  si  considérables  par  la  découverte  de 
plusieurs  milliers  d'inscriptions  nouvelles;  les  livres  que  l'on  écrit 
dans  ces  circonstances  risquent  d'avoir  vieilli  en  bien  des  points 
avant  que  la  dernière  feuille  en  soit  tirée.  Le  fait  que  les  Elementa 
de  Franz  peuvent  encore  rendre  service  aujourd'hui  atteste  hautement 
le  mérite  de  l'auteur  et  Texcellence  des  leçons  de  Bœckh  dont  il  s'ins- 
pirait. Ce  qui  est  vrai  des  Elementa  l'est  aussi  et  le  restera  toujours 
de  ces  études  sur  V Économie  politique  et  sur  la  Marine  des  Athé- 
nienSy  où  le  génie  de  Bœckh  a  donné  des  modèles  impérissables  de 
la  science  des  textes  littéraires  fécondée  par  celle  des  inscriptions. 

Toutefois,  quelque  estime  que  méritent  les  Elementa  de  Franz, 
il  est  incontestable  qu'ils  ne  répondent  plus  depuis  longtemps  aux 
exigences  de  Tépigraphie  dont  ils  ont  si  efûcaceçient  servi  les  progrès. 
A  l'époque  où  ils  ont  été  rédigés,  le  second  volume  du  Corpus  ins- 
criptionum  graecarum  n'avait  pas  encore  complètement  paru  ;  Franz 
lui-même  allait  donner  le  troisième,  d'après  les  notes  recueillies  par 
Bœckh,  de  1845  à  1853,  et  le  quatrième,  contenant  les  inscriptions 
chrétiennes  et  la  Varia  supelleXy  ne  devait  être  terminé  que  de  nos 
jours,  en  1877,  par  les  volumineux  index  dus  à  la  diligence  de 
M.  Roehl.  Une  partie  des  inscriptions  grecques  de  l'Asie,  celles  de 
l'Egypte,  de  la  Nubie,  de  l'Italie  tout  entière,  étaient  encore  disper- 
sées, en  1840,  dans  des  recueils  que  l'on  n'ouvre  plus  guère  aujour- 
d'hui. Aussi  Franz  est-il  obligé,  toutes  les  fois  qu'il  mentionne  une 
inscription  de  ces  provenances,  de  renvoyer  aux  livres  de  Gruter,  de 
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Mafïei,  d'Osann,  à  des  récits  de  voyageurs  ou  à  d'anciennes  collections 
académiques  auxquelles  il  est  parfois  impossible  et  toujours  incom- 
mode de  se  reporter.  A  cet  inconvénient  inévitable  des  Elementa 
s'en  ajoute  un  autre  qui  est  plus  grave.  De  1840  à  1885,  le  nombre 
des  inscriptions  grecques  a  plus  que  triplé  ;  les  fouilles  de  l'Acropole 
d'Athènes,  de  Délos,  d'Olympie,  ont  enrichi  la  science  d'une  quan- 
tité de  documents  nouveaux  qui  ont  permis  de  refaire  l'histoire  de 
l'alphabet  grec,  de  déterminer  avec  une  rigueur  toute  scientifique  le 
formulaire  des  inscriptions  attiques,  d'établir  des  catégories  impor- 
tantes de  textes  qui  ne  sont  représentés  par  aucun  spécimen  dans  le 
Corpus.  Ces  découvertes,  que  l'activité  des  voyageurs  et  le  goût  des 
fouilles  multiplient  de  jour  en  jour,  n'ont  fait  l'objet  d'aucun  travail 
d'ensemble  propre  à  servir  de  supplément  aux  Elementa  de  Franz  ; 
elles  sont  généralement  restées  éparses,  à  l'état  de  matière  flottante, 
dans  les  commentaires  des  recueils  épigraphiques  postérieurs  au 
Corpus,  dans  les  mémoires  académiques  ou  les  articles  de  revues  qui 
ont  fait  connaître  des  inscriptions  inédites.  Les  maîtres  actuels  de  la 
science  épigi*aphique,  comme  MM.  Foucart,  Waddington,  Kirchhoff, 
Kœhlei'  et  Newton,  n'ont  jamais  publié  une  inscription  sans  appeler 
l'attention  sur  les  détails  nouveaux  qu'elle  présentait,  sans  mettre  en 
lumière,  par  l'indication  de  cas  parallèles  ou  analogues,  les  conclu- 
sions qu'on  peut  en  tirer  pour  l'étude  de-  toute  une  classe  de  docu- 
ments. C'est  dans  le  trésor  de  leurs  commentaires,  malheureusement 
disséminé  en  mille  paillettes,  et  dans  quelques  monographies  trop 
peu  nombreuses,  comme  celles  de  M.  Kirchhofî  sur  l'alphabet  grec  et 
de  M.  Hartel  sur  le  formulaire  des  décrets  attiques,  que  l'on  peut 
recueillir  les  éléments  d'un  traité  d'épigraphie  capable  de  servir  de 
guide  aux  nouveaux  venus,  en  leur  épargnant  de  laborieuses  re- 
cherches dans  cet  amoncellement  de  périodiques  qui  est  l'embarras 
de  la  philologie  contemporaine. 

Des  deux  parties  dont  se  composent  les  Elementa,  il  en  est  une,  le 
choix  de  textes  épigraphiques,  qui  n'est  plus  à  refaire  aujourd'hui. 
Après  les  essais  modestes  de  MM.  Egger  et  Droysen,  M.  Hicks, 
en  Angleterre,  et  M.  Dittenberger,  en  Allemagne,  ont  publié 
deux  collections  d'inscriptions  grecques  qui,  par  la  richesse  de  leur 
contenu,  par  la  commodité  de  leur  disposition  et  de  leur  for- 
mat, rendent  les  mêmes  services  à  cette  branche  de  l'épigraphie 
que  les  Exempla  de  feu  Wilmanns  à  l'épigraphie  latine.  Désor- 
mais, il  ne  sera  plus  besoin  d'acquérir  les  in-folio  des  Corpus,  en- 
combrés de  tant  de  fragments  sans  valeur,  pour  avoir  sous  la  main 
les  textes  lapidaires  importants  que  tout  philologue,  sans  être  épigra- 
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phiste  de  profession,  a  le  devoir  de  connaître.  Le  besoin  de  condenser 
les  documents  pour  les  rendre  accessibles,  que  les  progrès  de  la 
science  rendent  tous  les  jours  plus  impérieux,  a  produit  encore  d'ex- 
cellents ouvrages  comme  les  Epigrammata  graeca  de  M.  Kaibel,  la 
Sylloge  inscripHonum  hoeoticarum  de  M.  liarfeld,  les  recueils  d'ins- 
criptions dialectales  de  M.  Cauer,  de  MM.  Collitz,  Becbtel,  Blass  et 
Bezzenberger.  En  France  nous  avons  le  Catalogue  des  inscriptions 
grecques  du  musée  du  Louvre,  par  M.  Frœhner,  œuvre  qui  aurait 
sans  doute  besoin  de  quelques  retouches,  mais  qui  n'a  pas  moins  le 
précieux  avantage  d'offrir  une  collection  de  textes  intéressants  trans- 
crits, traduits  en  français  et  accompagnés  de  commentaires  instruc- 
tifs. Le  recueil  de  M.  Dittenberger,  dont  les  annotations  sont  rédigées 
en  latin,  convient  d'ailleurs  à  nos  jeunes  épigrapbistes  aussi  bien 
qu'aux  étudiants  d'Outre-Rhîn.  Ainsi  les  livres  de  lecture  et  d'exer- 
cice, les  anthologies  épigraphiques  ne  font  pas  défaut  :  ce  qui  manque 
encore,  c'est  le  livre  de  doctrine,  et  c'est  ce  livre  que  nous  avons 
essayé  d'écrire. 

Depuis  que  les  Elementa  de  Franz,  qui  n'ont  jamais  été  réimpri- 
més, sont  devenus  rares  *,  bien  des  éditeurs  ont  exprimé  le  désir  de 
publier  un  traité  d'épigraphie  grecque  au  courant  des  derniers  progrès 
de  la  science.  Leurs  propositions,  adressées  à  des  épigraphistec  célèbres, 
se  sont  toujours  heurtées  à  des  refus.  L'Allemagne  elle-même,  cette 
fabrique  de  manuels,  n'a  pas  su  remplacer  ou  rajeunir  l'œuvre  vieillie 
de  Franz.  C'est  que,  dans  l'état  actuel  des  études  épigraphiques,  où 
les  documents,  les  notices,  les*  commentaires  sont  dispersés  aux 
quatre  coins  des  bibliothèques,  la  rédaction  d'un  traité  d'épigraphie 
exige  non  seulement  des  recherches  préliminaires  très  considérables, 
mais  le  courage  de  commettre  des  erreurs  et  de  subir,  par  une  con- 
séquence nécessaire,  toutes  les  gronderies  de  la  critique.  Plus  d'un 
savant  illustre,  en  Allemagne  et  en  France,  refuse  de  compromettre 
dans  une  œuvre  d'ensemble  la  réputation  qu'il  a  lentement  acquise 
par  des  monographies  plus  louées  que  lues.  Les  lacunes  de  la  littéra- 
ture d'érudition  ressemblent  parfois  à  cet  abîme  du  Forum  dans  la 
légende  romaine  :  on  ne  peut  les  combler  qu'à  la  manière  de  Cur- 
tius,  en  s'y  jetant  avec  toute  son  armure  au  risque  de  s'y  noyer. 
Pour  affronter  une  pareille  disgrâce,  il  faut  n'avoir  pas  grand'chose 
à  perdre,  et  préférer  au  peu  que  l'on  a  l'idée  du  service  que  Ton 
voudrait  rendre.  Il  faut  avoir  la  conviction  que  les  erreurs  de  détail, 
si  fâcheuses  qu'elles  soient,  nuisent  moins  à  l'utilité  d'une  œuvre  qu'à 

1.  Le  prix  courant  des  Elementa  en  librairie  est  de  40  francs. 


INTRODITCTION  '       '  Xï 


la  considération  de  celui  qui  l'a  écrite,  et  que  si  les  Estienne  avaient 
eu  trop  peur  de  se  tromper,  nous  serions  encore  à  attendre  les  The- 
saurus.  Cette  conviction  est  la  mienne,  et  je  crois  avoir  toujours  agi 
en  conséquence.  En  publiant  à  vingt  et  un  ans  mon  Manuel  de 
philologie  classique^  je  me  suis  interdit  à  jamais  les  scrupules  d'une 
érudition  timide,  et  l'on  comprendra  que  j'aie  entrepris  d'écrire  ici 
un  chapitre  de  la  science  après  avoir  essayé,  malgré  les  sourires,  de 
l'embrasser  tout  entière  six  ans  plus  tôt. 

Quand  j'ai  commencé  à  rédiger  ce  livre,  à  mon  retour  de  l'École 
d*Athènes,  il  m'a  semblé  qu^il  devait  à  la  fois  initier  aux  résultats  et 
à  la  méthode  de  l'épigraphie,  s'adresser  aux  lettrés  et  aux  épigraphistes 
de  profession,  qui  débutent  eux-mêmes,  du  moins  en  France,  par 
être  de  simples  lettrés.  A  cet  effet,  il  devait  comprendre  deux  grandes 
divisions  :  une  partie  générale,  sorte  d'essai  sur  les  inscriptions  grecques 
et  sur  l'utilité  qu'elles  présentent  pour  la  connaissance  de  l'anti- 
quité, et  une  partie  spéciale,  correspondant  à  l'introduction  et  aux 
appendices  du  livre  de  Franz,  consacrée  à  l'histoire  des  alphabets 
grecs,  à  l'étude  des  critériums  qui  permettent  de  dater  les  textes  et 
des  nombreuses  formules  qui  sont  propres  à  chaque  classe  d'inscrip- 
tions. L'existence  du  recueil  de  M*.  Hicks,  suivi  bientôt  de  celui  de 
M.  Dittenbei^er,  me  dispensait  de  donner  des  textes  choisis  autrement 
que  par  extraits  et  à  titre  de  pièces  justificatives.  Par  bonheur,  un  des 
premiers  épigraphistes  de  notice  siècle,  M.  T.  Gh.  Newton,  le  savant 
conservateur  des  antiquités  du  Musée  Britannique,  avait  déjà  publié, 
sous  forme  d'articles,  la  première  partie  du  livre  que  je  me  proposais 
d'écrire.  L'essai  de  M.  Newton,  intitulé  Greek  inscriptions^  a  paru 
pour  la  première  fois,  de  1876  à  1878,  dans  deux  revues  anglaises, 
la  Contemporary  et  leNineteenth  C^wiwry*.  L'auteur  Ta  réimprimé 
avec  quelques  additions  dans  le  volume  intitulé  Essays  on  art  and 
archœologpy  qu'il  a  publié  à  Londres  en  1880.  Les  deux  chapitres 
consacrés  à'  l'épigraphie  grecque,  qui  comprennent  114  pages,  ont  été 
fort  remarqués  et  traduits  presque  immédiatement  en  allemand.  Je 
connaissais  depuis  longtemps  le  travail  de  M.  Newton.  En  1878,  alors 
que  j'étais  à  l'Ecole  normale,  M.  Foucart  m'avait  signalé,  dans  le 
Nineteenth  Century^  l'article  qui  a  pour  sujet  la  Religion  grecque 
d'après  répigraphie;  et  qui  forme  la  seconde  partie  de  VEssay. 
J'en  avais  donné  un  résumé  assez  étendu  dans  la  revue  Vlnstruc- 
lion  publique  du  7  septembre  1878.  Tout  le  monde  sait  que  M.  New- 
^»^^i^^^^.^^^^^.^_^^.j^_^^_^^..^^__^__^^__^_^^_^,.„^_^i^^^^^^^_^^»^_^_i^^^^^.^^^— —      ^-^— ^»^— «-^i^— ^^-^— . 

1.  Contemporary  Review^  deceniber  1876  ;  Nineteenth  Cenfury,  june  and  au- 
gu»t  1878. 
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ton  n'est  pas  seulement  un  archéologue  heureux  et  savant,  mais  un 
écrivain  plein  de  charme,  habile  à  présenter  sous  une  forme  élégante 
et  lucide  1^  résultats  des  études  qui  l'occupent  depuis  plus  de  trente 
ans.  J'ai  pensé  qu'il  y  aurait  impertinence  ou  risque  de  plagiat  à  refaire 
ce  qui  avait  été  si  bien  fait  par  lui,  et  je  lui  ai  demandé  l'autorisation  de 
traduire,  en  le  mettant  au  courant  et  en  l'augmentant  de  notes, 
l'excellent  travail  qu'il  avait  réimprimé  dans  ses  Essays.  M.  Newton, 
en  m'accordant  son  autorisation  avec  une  bonne  grâce  dont  je  tiens  à 
le  remercier,  a  seulement  exprimé  le  désir  que  toutes  mes  additions 
fussent  placées  entre  crochets  afin  de  laisser  à  chacun  la  responsa- 
bilité de  ses  affirmations.  Je  ne  me  suis  dispensé  de  cette  précaution 
que  dans  un  petit  nombre  de  cas,  par  exemple  lorsque  j'ai  résumé 
avec  plus  de  détail  un  document  analysé  par  M.  Newton  en  me  re- 
portant à  la  même  source  à  laquelle  le  savant  anglais  avait  puisé. 

La  traduction  de  VEssay  de  M.  Newton  occupe  les  174  premières 
pages  de  ce  volume.  Il  m'a  paru  que  dans  un  ouvrage  d'érudition  l'ap- 
parejl  des  notes  doit  être  plus  complet  que  dans  des  articles  de  Revues, 
que  le  lecteur  n'est  pas  tenu  d'y  croire  l'auteur  sur  parole  ou  de  se 
fier  à  une  simple  indication  bibliographique.  C'est  pourquoi  j'ai  ajouté 
un  grand  nombre  de  notes,  qui  contiennent  des  extraits  plus  ou  moins 
longs  de  tous  les  textes  importants  mentionnés  dans  le  texte,  des  ré- 
férences bibliographiques  étendues  et  d'autres  indications  complémen- 
taires. Je  n'ai  pas  cru  devoir  citer  les  textes  épigraphiques  en  onciales, 
ce  qui  aurait  grossi  le  volume  sans  utilité  ;  je  les  ai  donnés  en  trans- 
cription^ d'après  les  publicatiojis  les  plus  dignes  de  foi,  n'indiquant  les 
restitutions  entre  crochets  que  lorsqu'il  me  semblait  qu'elles  pouvaient 
prêter  à  contestation.  Les  éditeurs  allemands,  en  transcrivant  les 
textes  épigraphiques,  ont  l'habitude  d'adscrire  Viola  quand  cette  lettre 
se  trouve  dans  le  texte  et  de  le  souscrire  quand  elle  est  omise  ;  j'ai  pré- 
féré, avec  M.  Hicks,  le  souscrire  partout,  pour  ne  pas  troubler,  par  un 
excès  d'exactitude,  les  simples  humanistes  qui  prendront  connaissance 
de  ces  documents.  En  outre,  je  me  suis  permis  quelquefois  d'en  ra- 
jeunir l'orthographe,  d'écrire  iq  etw  dans  les  inscriptions  antérieures  à 
Euclide,  persuadé  que  le  lecteur  qui  n'est  pas  épigraphiste  de  profes- 
sion me  saura  gré  d'avoir  ménagé  sa  peine,  et  qu'un  épigraphiste  ne 
citera  jamais  un  texte  sans  se  reporter  à  l'ouvrage  original  qui  le 
donne  dans  toute  son  intégrité.  Ceux  qui  désirent  seulement  avoir 
ime  idée  générale  de  l'épi  graphie  grecque  peuvent  s'arrêter  à  la  page 
174  de  ce  livre  ;  je  m'assure,  grâce  à  M.  Newton,  qu'ils  ne  le  fermeront 
pas  sans  avoir  beaucoup  appris. 

La  seconde  partie  de  l'ouvrage  m'a  coûté  une  peine  infinie.  Il  n'y 
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avait,  pour  ainsi  dire,  pas  un  seul  chapitre  qui  ne  fut  à  écrire  en  en- 
tier, car  du  train  dont  marchent  les  découvertes  épigraphiques  depuis 
dix  ans,  les  mémoires  de  KirchhofT  et  de  Lenormant  sur  l'alphabet 
grec,  les  recueils  de  formules  donnés  autrefois  par  Franz,  ne  peuvent 
qu'induire  en  erreur  celui  qui  fait  profession  de  s'en  contenter.  Tout 
cela  était  à  refaire  avec  le  secours  des  documents  originaux  et  des 
travaux  de  détail,  souvent  de  simples  articles,  disséminés  dans  les 
Mittheilungeriy  le  Bulletin  de  Corrrespondance  Hellénique^  la 
Jtevu>e  archéologique  et  d'autres  recueils.  J'ai  fait  effort  pour  m'ac- 
quitter  de  cette  tâche  le  plus  exactement  que  j'ai  pu,  mais  je  ne 
me  dissimule  pas  combien  d'addenda  comporteraient  dès  à  présent 
la  plupart  des  chapitres  de  mon  livre.  Pour  l'histoire  de  l'alphabet 
grec  à  l'époque  archaïque,  j'ai  dépouillé  les  Inscriptiones  antiquis- 
simae  de  M.  Roehl  et  examiné  les  fac-similés  d'inscriptions  publiés  pos- 
térieurement à  cet  ouvrage  ;  à  l'aide  des  documents  que  j'ai  recueillis, 
j'ai  pu  dresser  les  tableaux  de  l'alphabet  grec  donnés  aux  pages  186 
et  187,  tableaux  qui  doivent  être  complétés  par  la  note  insérée  à  la 
page  548.  Pour  les  formules,  dont  l'étude  développée  occupe  la  partie 
la  plus  considérable  de  ce  volume,  j'ai  trouvé  de  grands  secours 
dans  les  travaux  de  MM.  Hartel,  Foucart,  Koehler,  Kuhnert,  Tissot, 
Dumont,  ainsi  que  dans  la  préface  de  Franz  au  IV«  volume  du  Cor- 
pus inscriptionum  graecarum;  mais  la  plupart  des  textes  m'ont  été 
fournis  par  les  Corpus  eux-mêmes,  par  les  recueils  de  Le  Bas,  Fou- 
cart et  Waddington,  le  MojjsTov  de  Snftyrne,  le  Syllogue  de  Cons- 
tantinople^  et  les  périodiques  français,  allemands  et  grecs  publiés  à 
Athènes.  Je  crois  avoir  lu,  depuis  cinq  ans,  presque  tous  les  textes 
épigraphiques  connus,  et  j'ai  dépouillé  certains  recueils  à  deux 
ou  trois  reprises  différentes;  toutefois,  le  profit  que  l'on  peut  tirer 
d'un  texte  dépend  beaucoup  du  genre  de  renseignements  qu'on  y 
cherche,  de  la  classe  de  formules  dont  on  s'efforce  d'établir  la  liste,  et 
l'on  ne  peut  toujours,  en  recueillant  les  matériaux  d'un  ouvrage  qui 
n'existe  pas,  avoir  présentes  à  l'esprit  les  différentes  questions  de 
détail  que  comporte  l'étude  des  formules  épigraphiques.  A  mesure  que 
l'on  rédige  un  livre  du  genre  de  celui-ci  et  que  l'on  s'aperçoit  des  mille 
difûcultés  qu'il  soulève,  on  regrette  souvent  de  n'avoir  pas  lu  quelques 
volumes  du  Corpus  au  point  de  vue  d'une  recherche  particulière 
qu'on  a  négligée  ;  mais  si  l'on  voulait  alors  laisser  là  son  manuscrit 
pour  recommencer  toute  la  série  de  ses  lectures,  on  travaillerait  comme 
Pénélope  et  l'on  risquerait  de  n'avoir  jamais  fini.  Il  faut  savoir,  dans 
certaines  circonstances,  faire  courageusement  la  part  des  erreurs  et 
des  lacunes,  d'autant  plus  qu'au  cours  même  de  l'impression,  qui 
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ne  peut  être  achevée  en  un  jour,  il  risque  de  se  produire  bien  des 
découvertes  qui  rendent  incomplets  ou  fautifs  certains  chapitres  ré- 
digés antérieurement  avec  tout  le  soin  et  l'exactitude  possibles.  C'est 
par  un  véritable  hasard  que  j'ai  pu  insérer  à  la  page  396  une  analyse 
de  la  loi  de  Gortyne,  qui  est  le  document  épigraphique  le  plus  impor- 
tant découvert  depuis  un  siècle  ;  trois  semaines  plus  tard,  cette 
feuille  de  mon  livre  était  tirée,  et  j'aurais  été  réduit  à  mentionner 
très  brièvement  ce  texte  dans  des  Addenda  que  l'on  ne  lit  pas  tou- 
jours. Vouloir  étr^  complet  sur  un  point  quelconque  est  un  idéal 
que  la  marche  de  la  science,  à  défaut  de  l'infirmité  humaine,  suffît  à 
reléguer  au  rang  des  chimères.  J'ai  la  conscience  de  donner  ici  une 
quantité  de  documents  classés  dix  fois  plus  considérable  que  les  Ele- 
menla  de  Franz  et  de  n'avoir  négligé  aucune  publication  importante 
d'épigraphie  grecque  antérieure  à  l'automne  de  1885.  Il  m'est  même 
arrivé  plusieurs  fois  de  citer  des  textes  qui  n'ont  pas  encore  paru, 
mais  qui  seront  publiés  sans  doute  dans  le  cours  de  cette  année.  Si 
j'avais  voulu  pousser  mes  recherches  plus  loin,  dépouiller,  par 
exemple,  certaines  ani^iennes  séries  de  périodiques  grecs  dont  je  n'ai 
pas  eu  connaissance,  pour  augmenter  tel  ou  tel  chapitre  de  mon 
livre,  il  serait  encore  loin  d'avoir  paru  à  l'heure  qu'il  est  :  e'est  au 
lecteur  à  juger  sr  j'ai  eu  raison  d'agir  ainsi,  ou  si  je  devais  sacriûer  à 
des  scrupules  personnels  la  satisfaction  trop  longtemps  différée  d'un 
besoin  pressant  de  Térudition  ^ 
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11  me  reste,  pour  terminer  cette  introduction,  à  donner  quelques 
renseignements  généraux,  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  volume 
lui-même,  sur  la  tâche  complexe  imposée  à  l'épigraphiste  et  les  études 
préliminaires  auxquelles  il  doit  se  soumettre  pour  l'accomplir. 

Au  cours  de  cet  ouvrage,  nous  avons  toujours  considéré  les  textes 
comme  des  matériaux  déjà  dégrossis,  rendus  accessibles  par  l'impres- 
sion et  la  transcription  en  caractères  cursifs.  Ces  textes  sont  un 
sujet  d'étude  pour  le  savant  dans  son  cabinet,  mais  il  n'oublie  pas 
qu'il  en  doit  la  connaissance  à  des  épigraphistes  souvent  moins  érU" 

1.  Je  suis  heureux  de  remercier  ici  M*  Emile  Legraud,  professeur  à  l'École 
des  Langues  orientales  Tivantes,  qui  a  bieu  voulu  lire  les  épreuves  de  ce 
livre  à  partir  de  la  feuille  12.  C'est  à  moi  seul  qulncombe  la  responsabilité 
des  erreurs  typographiques  que  Ton  relèvera  dans  la  première  partiCi 
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dits,  OU  même  à  de  simples  voyageurs,  qui  ont  bravement  payé  de 
leurs  personnes^  quelquefois  fait  le  sacrifice  de  leur  vie,  pour  recueillir 
les  matériaux  sur  lesquels  s'exerce  sa  sagacité.  Cette  épigraphie  mi- 
litante et  voyageuse,  préface  nécessaire  de  Tépigraphie  de  cabinet, 
mérite  de  nous  arrêter  quelques  instants.  Elle  aussi  a  ses  principes, 
ses  méthodes,  ses  difficultés  spéciales,  et  c'est  pour  n'avoir  pas  eu 
conscience  de  l'importance  de  leur  tâctie  que  tant  de  voyageurs,  aux 
siècles  derniers,  ont  copié  des  textes  disparus  depuis  avec  une  incor- 
rection qui  fait  Je  désespoir  de  ceux  qui  les  commentent  aujourd'hui. 
Nous  prenons  l'épigraphiste  voyageur,  non  point,  comme  le  fait 
Quintilien  du  futurus  orator^  encore  dans  les  bras  de  sa  nourrice, 
mais  dans  le  mois  qui  précède  son  départ  pour  la  contrée  qu'il  a  résolu 
d'explorer.  Nous  supposons,  bien  entendu,  qu'il  sait  le  grec  et  le  latin, 
qu'il  peut  se  servir  des  Corpus  et  des  autres  recueils  épigraphiques, 
enfin  qu'il  ne  craint  pas  de  prendre  un  peu  de  peine  pour  assurer  le 
succès  de  son  entreprise.  La  première  chose  qu'il  ait  à  faire,  après 
avoir  exactement  déterminé  l'itinéraire  qu'il  compte  suivre,  ou  du 
moins  la  région  qu'il  veut  parcourir,  est  de  réunir  sur  un  cahier  spé- 
cial le  commencement  et  la  fia  de  tous  les  textes  que  la  région  dont 
il  s'agit  a  déjà  donnés.  On  ne  peut  songer  à  traîner  après  soi  un  ou 
plusieurs  volumes  du  Corpus^  et  il  faut  de  toute  nécessité  que  chaque 
voyageur  rédige  à  son  usage  personnel  un  petit  Corpus  de  poche.  Ce 
travail  préliminaire  offre  plusieurs  avantages  sur  lequels  on  ne  sau- 
rait trop  insister.  C'est  une  règle  générale,  bien  connue  des  épigra- 
phistes,  qu'on  a  d'autant  plus  de  chance  de  trouver  des  inscriptions 
nouvelles  dans  un  site  antique  qu'il  en  a  déjà  fourni  davantage;  or, 
le  Corpus  indiquera  quels  sont  les  villages  ou  les  bourgades  qui  solli- 
citent particulièrement  à  cet  égard  les  investigations  du  voyageur.  En 
outre.  Ton  supprimera  ainsi  deux  inconvénients  qui  rendent  parfois 
stériles  les  voyages  épigraphiques  les  plus  coûteux,  celui  de  recopier 
à  nouveau  des  textes  bien  connus  et  celui  de  ne  pas  transcrire  des 
textes  inédits  parce  qu'on  se  persuade  qu^ils  ont  dû  éire  copiés. 
Ce  dernier  inconvénient  est  de  beaucoup  le  plus  à  craindre,  car  l'épi- 
gi-aphiste,  comme  tout  homme  qui  voyage  en  pays  difficile,  est  tenté 
par  le  démon  du  repos  et  refuse  aisément  de  sacrifier  une  heure  de 
loisir  à  l'étude  d'un  texte  qui  peut  être  déjà  dans  le  Corpus.  Enfin, 
))eaucoup  d'inscriptions  déjà  publiées  dans  les  recueils  l'ont  été  d'une 
manière  fautive,  souvent  d'après  les  copies  d'anciens  voyageurs  ou  de 
voyageurs  pressés  ;  il  est  indispensable  d'indiquer  dans  le  carnet  de 
poche  si  un  texte  connu  est  reproduit  d'après  une  copie  et  un  estam- 
page, d'après  une  copie  seulement,  d'après  le  témoignage  suspect 
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d'un  Pococke  ou  d'un  Bailie,  ou  enfin  s'il  présente  à  la  lecture  cer- 
taines difficultés  signalées  par  le  commentaire,  qui  peuvent  provenir 
d'une  transcription  défectueuse  de  l'orif^inal.  Dans  ce  dernier  cas,  il 
sera  bon  de  recopier  en  entier  le  texte  imprimé  pour  le  collation ner 
à  l'occasion  sur  la  pierre.  Les  inscriptions  d'une  lecture  certaine,  ou 
celles  qui  ont  été  données  d'après  de  bons  estampages,  peuvent  être 
simplement  marquées  d'une  croix  dans  le  recueil  portatif  :  on  sait 
ainsi,  lorsqu'on  les  aperçoit,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'y  arrêter.  Mais 
les  inscriptions  de  ce  genre  sont  beaucoup  plus  rares  qu'on  ne  l'ima- 
gine. Quand  la  science  de  l'épigraphie  grecque  était  dans  l'enfance, 
ou  même  pendant  la  publication  du  Corpus  de  Bœckh,  que  l'on 
pourrait  appeler  sa  période  héroïquCy  on  se  contentait  souvent  de 
copier  les  parties  lisibles  des  textes  et  d'indiquer  par  des  points  ou 
des  traits  les  lettres  indistinctes  ;  aujourd'hui  il  s'agit,  tout  en  recueil- 
lant des  documents  nouveaux,  d'obtenir  des  copies  plus  exactes  et 
plus  complètes  des  inscriptions  déjà  connues  dans  leur  ensemble, 
de  s'acharner  aux  lignes  peu  lisibles  comme  à  des  problèmes  d'une 
haute  importance  et  de  ne  renoncer  à  découvrir  leur  secret  qu'après 
avoir  épuisé  sur  elles  toutes  les  ressources  d'une  patiente  obstination. 
La  rédaction  du  Corpus  de  poche  que  nous  recommandons  est 
loin  d'être  chose  aisée  dans  l'état  actuel  de  la  science  ;  quand  on  a 
parcouru  le  Corpus  de  Bœckh,  sans  oublier  les  Addenda  et  les 
inscriptions  chrétiennes  des  diverses  provinces  réunies  dans  le  qua- 
trième volume,  il  faut  encore  dépouiller,  à  l'aide  de  leurs  index,  les 
recueils  que  nous  avons  indiqués  aux  pages  2  et  3  de  ce  livre.  Il 
n'existe  aucune  partie  du  monde  grec  dont  les  inscriptions  aient  été 
toutes  réunies,  car  la  Sylloge  des  inscriptions  béotiennes  de  Larfeld 
ne  comprend  pas  les  textes  de  l'époque  romaine  qui  sont  dissé- 
minés dans  cinquante  volumes  souvent  introuvables.  En  règle  géné- 
rale, on  peut  faire  abstraction  des  journaux  quotidiens  publiés  en 
Grèce  et  en  Turquie,  dont  les  collections  n'existent  qu'à  la  biblio- 
thèque de  la  Chambre  des  Députés  d'Athènes,  en  considérant  comme 
inédits  les  textes  qui  n'ont  été  imprimés    que  dans  ces  feuilles 
éphémères.  Parmi  les  revues  de  l'Orient,  VAthénaionyVÉphéniéris^ 
le  McjffêTcv  et  la  collection  du  Syllogue  de  Constantinople  sont 
seules  assez  répandues  pour  qu'on  puisse  se  dispenser  de  rééditer 
les  textes  corrects  qu'elles  contiennent  ;  encore  ce  principe  est-il  loin 
d'être  absolu,  parce  que  les  revues  en  question  ne  publient  guère 
que  des  transcriptions  en  cursive  et  qu'il  devient  aujourd'hui  indis- 
pensable de  donner  les  fac-similés  phototypiques  des  textes  impor- 
tants,  en  particulier  des  inscriptions  datées,  si    précieuses   pour 
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rhistoire  de  l'alphabet  grec.  Même  en  faisant  abstraction  des  publi- 
cations orientales,  Tépigraphiste  qui  veut  se  mettre  au  courant  aura 
devant  lui  une  tache  assez  longue,  qu'il  pourra  d'ailleurs  abréger  en 
consultant  Tarticle  Inscripliones  de  la  Bibliotheca  scriptorum  clas- 
sicorum  d'Engelmann  (1858)  et  les  comptes  rendus  de  MM.  C.  Curtius 
et  Rœhl  dans  le  Jahresberichl  de  Bursian  (1873  et  suiv.),  où  Ton  trouve 
l'indication  de  toutes  les  inscriptions  grecques  publiées,  en  dehors  du 
Corpus  ei  autres  grands  recueils,  de  1700  à  1857  et  de  1873  à  1882. 

Une  fois  en  possession  de  son  carnet  épigraphique,  le  voyageur 
devra  se  familiariser  avec  Tusage  d'instruments  très  simples  qui  lui 
permettront  d'obtenir  des  copies  mécaniques  des  inscriptions,  indis- 
pensables non  seulement  au  contrôle  de  ses  copies  dessinées,  mais 
à  la  réfutation  éventuelle  des  doutes  qui  peuvent  se  produire  lou- 
chant l'exactitude  ou  même  la  bonne  foi  de  son  travail.  Un  épigra- 
phiste  qui  copie  une  inscription  sans  l'estamper  s'expose  à  d'amers 
r^rets  au  moment  où  il  en  préparera  la  publication;  les  lectures 
qui  lui  auront  paru  les  plus  certaines  sur  la  pierre  lui  inspireront 
des  scrupules  dans  son  cabinet  s'il  n'a  pas  le  moyen  de  les  vériûer, 
et  si  quelque  critique  conteste  la  sincérité  de  sa  copie,  il  sera  réduit 
à  subir  l'expression  de  doutes  fâcheux  qu'il  lui  sera  impossible  de 
dissiper  par  une  preuve  sans  réplique.  Nous  voudrions  que  tout 
voyageur  épigraphiste  pût  emporter  un  appareil  de  photographie  et 
un  appareil  pour  l'estampage,  car  bien  que  l'estampage  soit  très 
supérieur  à  la  photographie  dans  la  plupart  des  cas,  la  photogr'aphie 
seule  peut  donner  une  idée  exacte  des  bas -reliefs  ou  autres  orne- 
ments dont  les  textes  épigraphiques  sont  souvent  accompagnés.  Quand 
il  faudra  choisir,  pour  ne  pas  augmenter  les  impedimenta  de  la 
route,  nous  conseillons  de  se  contenter  de  l'estampage,  mais  nous 
tenons  à  donner  ici  les  indications  nécessaires  pour  Tun  et  l'autre  de 
ces  procédés  de  reproduction,  destinés  à  rendre  de  très  grands  services 
en  échange  d'un  petit  supplément  de  travail. 

L'épigraphiste  ne  doit  pas  songer  à  développer  ses  clichés  en  route; 
il  peut  donc  laisser  de  côté  les  réactifs,  les  cuvettes,  et  se  contenter 
d'acquérir  une  chambre  noire  (pour  châssis  de  0'",13  sur  0™,18),  avec 
son  objectif  et  son  verre  dépoli,  un  pied  pouvant  se  démonter  et  se 
renfermer  dans  un  étui,  une  boîte  contenant  cinq  châssis  doubles, 
un  voile  noir,  une  lanterne  à  verre  rouge,  et  deux  boites  fermant 
hermétiquement,  dont  l'une  sera  vide,  et  dont  Tautre  contiendra 
quelques   douzaines  du  papier  cliché  inventé  par  M.   Balagny*. 


1.  Le  papier  et  les  autres  accessoires  se  trouvent  chez  M.  Puccb,  21,  place 
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La  pratique  de  la  photographie  en  voyage  était  autrefois  rendue  diffi- 
cile par  la  nécessité  d'emporter  des  glaces  en  verre,  à  la  fois  fragiles 
et  encombrantes;  aujourd'hui  qu'on  les  a  remplacées  par  du  papier 
oensibilisé,  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  meilleures  glaces,  on  peut 
aÂsément  faire  tenir  dans  une  boite  à  cigares  ordinaire  de  quoi  tirer 
plusieurs  centaines  de  photographies.  Les  châssis  doivent  être  char- 
gés «t  déchargés  la  nuit,  à  la  seule  lumière  de  la  lanterne  à  verre 
rouge.  Ayant,  ouvert  le  châssis  que  l'on  veut  charger,  on  le  place 
devant  soi  de  manière  que  la  tirette  soit  à  droite  :  on  met  au  fond 
une  glace,  par-dessus  le  papier,  de  manière  que  la  partie  convexe 
(non  sensible)  soit  en  dessus,  et  l'on  serre  à  l'aide  d'une  feuille  de 
tôle  ou  de  carton*.  On  recommence  de  même  pour  l'autre  compar- 
timent du  châssis  el  les  châssis  suivants  ;  puis  l'on  replace  le  papier 
dans  sa  boîte,  à  l'abri  de  la  lumière.  Quand  on  se  trouve  devant 
l'inscription  à  photographier,  on  visse  la  chambre  sur  le  pied  et  Ton 
met  au  point  à  l'aide  du  verre  dépoli,  en  tenant  le  voile  noir  par- 
dessus sa  tète  et  la  chambre.  Puis  on  bouche  l'appareil,  on  enlève  le 
verre  dépoli  et  on  lui  substitue  le  châssis  en  prenant  note  du  numéro 
inscrit  sur  la  face  que  l'on  place  du  côté  de  l'objectif,  afin  d'éviter 
de  tirer  deux  fois  sur  le  même  papier.  Il  ne  reste  plus,  avant  de 
déboucher,  qu'à  soulever  la  tirette  et  à  la  renverser  sur  la  chambre, 
que  l'on  doit  protéger  à  l'aide  du  voile  noir  pendant  l'opération  ;  au 
bout  d'un  nombre  de  secondes  ou  de  minutes  qui  varie  suivant  l'in- 
tensité de  la  lumière  ',  on  replace  le  bouchon,  on  rentre  la  tirette,  et 
l'on  peut  alors  retourner  le  châssis  pour  prendre  une  autre  épreuve 
sur  la  seconde  feuille  de  papier  qu'il  contient. 

Lorsque    tous  les  châssis  ont  été  successivement  employés,  on 
allume  la  lanterne  à  verre  rouge  dans  l'obscurité  et  Ton  ouvre  les 


de  la  Madeleine,  à  Paris.  Le  prix  de  Tappareil  que  nous  recomoiandons,  avec 
trois  douzaines  de  papiers-clichés  à  7  francs  la  douzaine,  est  de  230  francs  {tout 
compris).  Dans  cette  somme,  l'objectif  figure  pour  55  francs,  mais  les  objectifs 
anglais  très  soignés  sont  beaucoup  plus  coûteux.  Les  cuvettes  et  les  réactifs 
nécessaires  pour  obtenir  36  épreuves  négatives  se  payent  environ  15  francs 
en  sus. 

1.  Tous  ces  objets  doivent  être  fournis  avec  les  châssis. 

2.  Il  est  impossible  de  donner  des  indications  précises  sur  le  temps  de  pose  t 
une  inscription  sur  marbre  en  plein  air  et  au  soleU  peut  poser  quatre  secondes, 
une  inscription  sur  bronze  dans  un  intérieur  peut  poser  vingt  minutes.  L'ha* 
bitude  seule  peut  donner  au  photographe  le  sentiment  du  temps  de  pose  né- 
cessaire. —  Les  procédés  de  la  photographie  instantanée,  qui  sont  fort  à  la 
mode  aujourd'hui,  n'offrent  aucun  avantage  aux  archéologues  et  doivent  être 
abandonnés  aux  artistes. 
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châssis  pour  en  retirer  les  papiers  que  Ton  place  l'un  sur  Tautre 
dans  une  boite  spéciale.  On  fera  bien  de  profiter  de  la  même  occa- 
sion pour  charger  à  nouveau  les  châssis,  ainsi  que  nous  l'avons  expli- 
qué plus  haut.  Les  papiers  impressionnés  peuvent  être  conservés 
pendant  un  temps  indéfini^  ou,  au  besoin,  être  expédiés  par  la  poste. 

Le  développement  des  clichés  doit  se  faire  au  retour  du  voyage.  Il 
faut,  pour  cela,  une  cuvette  à  fond  de  verre,  une  seconde  cuvette 
contenant  de  l'hyposulflte  de  soude  en  dissolution  et  une  troisième  où 
l'on  verse  un  peu  d'eau  additionnée  d'une  poignée  d'alun.  Le  bain 
révélateur  se  prépare  en  mêlant  90  parties  d'oxalate  de  potasse  à  30 
parties  de  sulfate  de  fer  liquide,  auxquelles  on  ajoute  dix  gouttes  de 
bromure  d'ammonium  :  la  couleur  résultante  est  d'un  jaune  orangé. 
On  opère  dans  l'obscurité  à  la  lumière  rouge.  La  cuvette  à  fond  de 
verre  ayant  été  préalablement  mouillée  avec  de  l'eau,  afin  que  le 
papier  gélatine  y  adhère,  on  y  place  le  papier,  la  surface  concave 
(c'est-à-dire  la  surface  sensible)  en  dessus  et  l'on  verse  peu  à  peu  le 
bain  révélateur  en  agitant  la  cuvette.  On  n'interrompt  le  développe- 
ment que  lorsque  l'image  parait  trop  poti^^ee,  c'est-à-dire  lorsqu'elle 
est  devenue  unpeuplus  somhi^e  qu'on  ne  la  voudrait.  Alors  on  retire 
le  papier,  on  le  lave  à  grande  eau,  et  on  le  place  pendant  cinq  mi- 
nutes dans  le  bain  d'alun;  il  doit  rester  ensuite  pendant  vingt  ou 
trente  minutes  dans  le  bain  d'hyposulfite  de  soude,  jusqu'à  ce  que 
les  taches  blanches  qu'il  présente  sur  le  revers  aient  disparu.  Après 
cela,  on  le  fait  sécher  dans  un  buvard  et  l'on  obtient  ainsi  une  image 
négative  qui  peut  servir,  exactement  comme  une  glace,  à  donner  des 
épreuves  positives,  des  héliogravures  ou  des  phototypies. 

Quand  il  ne  s'agit  que  d'une  inscription  ordinaire,  sans  sculpture 
ni  ornements  intéressants,  un  bon  estampage  est  préférable  à  dix 
copies  dessinées  ou  même  à  la  meilleure  photographie.  L'estampage, 
déjà  connu  au  xvii«  siècle,  n'est  guère  employé  par  les  épigraphistes 
que  depuis  1840;  c'est  Philippe  Le  Bas  qui  s'en  est  servi  le  premier 
d'une  manière  systématique  dans  son  voyage  en  Asie  Mineure  et  en 
Grèce*.  Nous  avons  eu  l'occasion  d'exposer  les  principes  de  cet  art 
facile  dans  les  Instructions  pour  la  recherche  des  antiquités  en  Tu- 
nisiCy  adressées  aux  officiers  de  la  division  d'occupation  (1885); 
nous  reproduisons  ici  ces  indications  sommaires,  dont  la  lecture  ne 
dispense  pas  d'un  peu  de  pratique. 

€  Il  existe  deux  excellents  procédés  d'estampage,  que  l'on  emploiera 


1.  Les  estampages  rapportés  par  Le  Bas  sont  conservés  à  la  Bibliothèque  de 
la  Sorbonne. 
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alternativement  suivant  les  circonstances.  Les  instruments  nécessaires 
sont  :  la  brosse  dite  à  argenterie,  qui  est  toujours  pourvue  d'un 
manche  ^  ;  un  tampon  enduit  de  mine  de  plomb  (conservée  en  poudre 
dans  un  petit  tube)  ;  du  papier  à  dessin  ordinaire  non  collé'  ;  une 
éponge. 

4*'  procédé,  —  On  a  de  Teau  à  proximité  et  il  ne  fait  pas  grand 
vent.  Nettoyez  à  la  brosse  la  surface  de  Tinscription  et  Tintérieur 
des  lettres,  passez  sur  la  pierre  une  éponge  imbibée  d'eau.  Appli- 
quez ensuite  le  papier  sur  la  pierre  et  mouillez-le  avec  l'éponge 
jusqu'à  ce  qu'il  adhère  parfaitement,  en  ayant  soin  d'appuyer  légère- 
ment pour  empêcher  que  les  bulles  d'air  ne  séjournent  entre  la 
pierre  et  le  papier  s  ;  puis  frappez  fortement  avec  la  brosse  en  com- 
mençant par  le  haut,  de  manière  que  les  lettres  apparaissent  bien 
nettement  sur  le  papier.  Revenez  plusieurs  fois  sur  les  lignes  ou  les 
lettres  un  peu  effacées  ou  qui  vous  sembleront  difficiles  à  lire.  L'opé- 
ration terminée,  on  doit  laisser  sécher  le  papier  sur  la  pierre  ou 
l'étendre  au  soleil  en  le  maintenant  aux  quatre  extrémités  par  des 
cailloux.  Quand  l'estampage  est  sec,  on  peut  le  plier  ou  le  rouler  sans 
crainte  de  l'endommager,  pourvu  que  les  lignes  suivant  lesquelles  on 
le  pliera  ne  coïncident  pas  avec  celles  de  l'inscription.  Il  vaut  encore 
mieux  rouler  l'estampage  et  l'introduire  dans  un  tube  en  fer-blanc 
ou  un  rouleau  de  carton.  On  peut  l'expédier  par  la  poste  entre  deux 
feuilles  de  papier  fort,  plié  en  quatre  ou  en  huit. 

Si  l'inscription  est  grande,  on  fera  plusieurs  estampages  que  l'on 
numérotera  de  gauche  à  droite,  en  commençant  par  celui  du  h|iut. 
Chaque  estampage  partiel  doit  reproduire  les  premières  ou  les  der- 
nières lettres  de  l'estampage  voisin,  pour  faciliter  les  raccordements. 
Si,  pendant  que  l'on  estampe,  le  papier  vient  à  se  déchirer  sous  le 
coup  de  brosse,  il  sufQt  de  mouiller  une  seconde  feuille,  de  l'appliquer 
sur  la  partie  endommagée  de  la  première  et  de  frapper  de  nouveau. 
L'action  de  l'eau  transforme  le  papier  en  une  sorte  de  pâte  qui  vient 
remplir  l'interstice  causé  par  la  déchirure. 


1.  La  brosse  à  argenterie  doit  être  choisie  ua  peu  épaisse;  une  brosse  à  che- 
veux ou  une  brosse  à  cirage  peuvent  servir. 

2.  Nous  recommandons  spécialement  le  papier  Michallet  (1  fr.  73  cent.  les 
vingt-cinq  feuilles,  chez  Moreau,  passage  du  Pont-Neuf,  11-14)  et  le  papier 
vergé  d* Arches  sans  colle  (1  fr.  60  cent,  les  vingt-cinq  feuilles,  chez  Gallin-Tu- 
zellier,  rue  de  Condé,  1). 

3.  Pour  faire  disparaître  les  bulles  d'air,  quand  elles  persistent,  il  suffit  de 
piquer  le  papier  avec  la  pointe  d'une  épingle  ou  d*uu  canif  et  de  donner  en- 
suite quelques  coups  de  brosse  sur  la  parUe  piquée. 
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Lorsque  les  lettres  d'une  inscription  sont  ^andes  et  profondes, 
ou  lorsque  la  pierre  présente  de  nombreuses  crevasses,  il  vaut  mieux 
exécuter  l'estampage  avec  deux  ou  plusieurs  feuilles  de  papier  super- 
posées. 

Si  l'on  ne  dispose  pas  d'une  quantité  de  papier  suffisante,  estamper 
seulement  les  parties  difficiles  à  lire  ou  endommagées.  En  général, 
quand  une  inscription  présentera  des  parties  peu  lisibles,  il  sera 
bon  d'en  faire  plusieurs  estampages  à  l'aide  du  procédé  indiqué  ici 
et  du  suivant. 

2«  procédé.  —  On  manque  d'eau,  ou  il  fait  grand  vent.  Le  pre- 
mier procédé  est  impraticable  dans  ces  deux  cas.  Nettoyez  alors  la 
pierre  avec  la  brosse  ;  appliquez  une  feuille  de  papier  en  la  faisant 
tenir  fortement  aux  quatre  coins  ;  puis  frottez  avec  le  tampon  enduit 
de  mine  de  plomb  jusqu'à  ce  que  les  lettres  paraissent  en  blanc  sur 
le  fond  noir.  Ce  procédé  est  excellent  lorsque  l'inscription  est  facile 
à  lire  et  que  la  pierre  est  lisse  ;  il  est  très  inférieur  au  premier  quand 
il  s'agit  d'inscriptions  endommagées  ou  de  surfaces  rugueuses.  L'es- 
tampage ainsi  obtenu  peut  se  transporter  et  s'expédier  comme  un 
journal. 

Le  succès  d*uti  estampage  dépend  presque  entièrement  de  la  qua- 
lité du  papier  employé.  Tout  papier  collé  est  à  rejeter  absolument  ; 
le  papier  d'emballage  et  le  papier  à  filtrer  peuvent  servir,  mais  ils 
présentent  des  inconvénients.  A  l'aide  des  qualités  de  papiers  que 
nous  avons  indiquées,  et  que  l'on  emploiera  à  Tétat  de  feuilles  sim- 
ples, doubles  ou  triples,  suivant  la  profondeur  ou  la  hauteur  des 
reliefs,  on  peut  estamper  d'une  manière  satisfaisante  des  sculptures, 
des  ornements  ou  même  des  fragments  d'architecture,  pourvu  que  la 
saillie  n'en  soit  pas  trop  accusée.  »  * 

Divers  procédés  ont  été  proposés  pour  donner  à  l'estampage  la  so- 
lidité d'un  moulage  en  plâtre  ;  nous  croyons  inutile  de  les  exposer, 
parce  qu*un  estampage  ordinaire  nous  paraît  bien  suffisant  pour  ]e 
but  que  se  propose  l'épigraphiste  ^  Rentré  chez  lui,  le  voyageur  fera 
bien  de  photographier  ses  estampages  pour  les  soustraire  aux  chances 
de  destruction  dont  ils  sont  menacés  par  suite  de  leur  volume  et  de 
leur  format  trop  encombrant.   A  cause  de  la  teinte  uniforme  du 

1.  Voyez,  sur  ces  procédés,  les  Instructions  relatives  à  la  publication  d'un 
recueil  des  inscriptions  du  département ^  publiées  par  la  Commission  des  anti- 
quités  et  des  arts  du  département  de  Seine-et'Oise,  Versailles,  Cerf,  1885.  Ou  y 
trouvera  notamment  (p.  16)  le  procédé  de  moulage  de  M.  Lottin  de  Lavai  pour 
obtenir  un  creux  au  papier.  —  M.  HQbner  a  consacré  à  Tart  de  l'estampage 
une  notice  très  intéressante,  Veber  mechanische  Copien  von  fnschriften,  1871. 
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papier,  une  photographie  d'après  un  bon  estampage  donne  généra- 
lement de  meilleurs  résultats  qu'une  photographie  d'après  l'original. 

Si  un  épigraphiste,  par  suite  de  manque  d'eau  ou  de  papier,  ne 
pouvait  prendre  un  estampage  complet  d'une  inscription  intéres- 
sante, il  devrait  la  copier  avec  grand  soin,  puis  détacher  de  son 
carnet  un  certain  nombre  de  feuilles  à  l'aide  desquelles  il  exécuterait 
des  empreintes  à  sec  et  au  crayon  des  mots  et  des  fragments  de 
lignes  dont  la  lecture  lui  paraîtrait  incertaine.  Il  suffit  pour  cela  d  ap- 
pliquer le  papier  sur  l'endroit  à  reproduire  et  de  frotter  avec  un 
crayon  d'abord,  puis  avec  un  morceau  d'étoffe  ou  un  gant.  Les  estam- 
pages ainsi  obtenus  ne  sont  pas  bons,  mais  ils  ajoutent  toujours  à 
l'autorité  de  la  copie. 

Enfin,  au  cas  où  le  voyageur  ne  pourrait  pas  emporter  un  appareil 
photographique,  il  devrait  toujours  se  munir  d'une  chambre  claire, 
instrument  portatif  et  très  peu  coûteux,  à  l'aide  duquel  il  est  facile, 
même  sans  avoir  appris  à  dessiner,  de  copier  très  exactement  un 
bas-relief,  une  sculpture,  ou  de  prendre  une  vue  d'ensemble  d'un 
monument*. 

L'épigraphiste  doit  encore  emporter  un  ciseau  de  sculpteur,  pour 
nettoyer  les  inscriptions  couvertes  de  plâtre,  une  loupe  et  surtout  une 
jumelle,  de  manière  à  pouvoir  lire  des  inscriptions  encastrées  à  de 
grandes  hauteurs  dans  des  murs  de  construction  récente.  Son  carnet 
de  notes  doit  contenir  du  papier  quadrillé,  afin  de  faciliter  l'indica- 
tion exacte  des  lacunes  dans  la  copie  des  textes  épigraphiques. 

Voici  notre  voyageur-épigraphiste  en  campagne,  au  milieu  du  pays 
grec  ou  turc  où  il  s'agit  pour  lui  de  se  faire  montrer  les  inscriptions. 
Il  ne  suffît  pas  qu'il  soit  bon  marcheur,  bon  estampeur  ou  bon  pho- 
tographe :  il  faut  encore  qu'il  ait  quelque  talent  de  diplomate,  afin 
d'inspirer  confiance  aux  indigènes,  de  ne  pas  blesser  l'amour-propre 
des  demi-savants,  de  se  frayer  passage  jusque  dans  l'intérieur  des 
habitations  qui  peuvent  être  pavées  de  textes  épigraphiques  inaper- 
çus. En  général,  les  Grecs  et  les  Turcs  savent  distinguer  les  inscrip- 
tions des  fissures  accidentelles  produites  dans  les  pierres  et  des  or- 
nements d'architecture;  mais  il  arrive  aussi  qu'ils  ne  le  savent  point, 
et  tout  épigraphiste  doit  se  résigner  à  courir  souvent  pendant  des 
heures  après  des  inscriptions  qui  n'existent  pas.  Il  doit  se  résigner 
aussi  à  rencontrer  de  la  méfiance,  à  passer  d'abord  pour  un  chercheur 
de  trésors  qui   vient  demander   aux  vieilles  pierres  le   secret    de 


1.  La  chambre  claire,  que  Ton  trouve  chez  tous  les  opticiens,  peut  aisément 
se  porter  dans  une  poche. 
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• 

quelque  mystérieuse  cachette.  A  ses  premières  questions,  on  ré- 
pondra par  des  hochements  de  tête  :  «  Nous  n'avons  pas  de  pierres 
avec  des  lettres,  nous  n'en  avons  jamais  vu,  tu  en  trouveras  à  cinq 
lieues  d'ici,  etc.  »  Mais  qu'il  passe  quelques  jours  dans  le  pays,  qu'il  lie 
connaissance  avec  les  uns  et  les  autres,  et  il  ne  tardera  pas,  pour  prix 
de  ses  bons  procédés,  à  recueillir  les  renseignements  qu'il  désire. 
C'est  pouï'quoi  l'on  voyage  toujours  mal,  au  point  de  vue  des  décou- 
vertes épigraphiques,  lorsque  l'on  voyage  vite  :  on  effleure  les  pierres 
à  inscriptions  sans  les  apercevoir  et  sans  que  personne  vous  les  signale. 
Qu'on  me  permette  ici  un  souvenir  personnel.  En  4882,  j'ai  passé 
huit  jours  à  Cavalla,  en  Macédoine.  Mon  premier  soin  fut  de  revoir 
les  inscriptions  qui  avaient  été  copiées  par  M.  Heuzey  vingt  ans  aupa- 
ravant; puis  je  demandai  aux  notables  de  la  ville,  aux  marchands,  aux 
marins  du  port  s'ils  pouvaient  m'en  montrer  d'autres.  On  me  répondit 
à  l'unanimité  qu'il  n'en  existait  point.  Le  jour  de  mon  départ,  un  pa- 
tron de  barque  vint  me  signaler  un  texte  fort  curieux  encastré  dans 
le  mur  byzantin  à  un  endroit  que  je  n'aurais  jamais  songé  à  ex- 
plorer; il  le  connaissait  depuis  des  années,  mais  ne  s'était  décidé 
à  me  le  faire  voir  qu'après  s'être  familiarisé  avec  mes  allures  toutes 
pacifiques  et  m'avoir  rencontré  souvent  en  compagnie  de  personnes 
dont  il  était  sûr.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver,  dans  les  villages,  un 
maître  d'école  grec  ou  un  prêtr^ui  connaissent  bien  les  antiquités  du 
pays;  s'ils  s'aperçoivent  que  vos  intentions  sont  loyales,  que  vous  êtes 
disposé,  au  besoin,  à  publier  des  textes  inédits  sous  leur  nom,  ils  seront 
toujours  heureux  de  vous  faire  part  de  leurs  découvertes,  à  condition 
que  vous  ne  l'exigiez  pas. 

Les  textes  lapidaires  qui  se  trouvent  à  la  surface  du  sol  (je  ne  parle 
point  des  autres,  dont  la  recherche  doit  faire  l'objet  de  fouilles),  sont 
tantôt  abandonnés  à  terre  sur  l'emplacement  de  sites  antiques,  tantôt 
encastrés  dans  les  fontaines,  les  murs,  les  haies  et  les  maisons  de  bour- 
gades modernes  qui  se  sont  élevées  près  des  ruines.  Il  ne  peut  natu- 
rellement être  question  de  détruire  un  mur  pour  lire  un  texte  dont  le 
commencement  ou  la  fin  sont  dissimulées  dans  la  construction  ;  mais 
on  peut  obtenir  la  permission  d'enlever  le  plâtre  ou  le  dépôt  calcaire 
qui  recouvrent  souvent  les  marbres,  surtout  dans  les  fontaines,  et  c'est 
là  un  travail  qu'il  ne  faudra  jamais  négliger.  Après  avoir  lavé  le  marbre 
à  grande  eau,  on  enlève  avec  précaution  le  plâtre  ou  le  calcaire  à 
l'aide  d'un  ciseau;  si  l'on  se  trouve  dans  un  centre  important,  on 
peut  employer  à  cet  eflet  l'acide  chlorhydrique,  qui  sert  également  à 
faciliter  la  lecture  des  inscriptions  sur  bronze.  C'est  en  nettoyant  de 
cette  façon  la  partie  supérieure  d'une  grande  inscription,  aujourd'hui 
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conservée  au  musée  de  Constantinople,  et  autrefois  encastrée  dans 
une  fontaine  de  Tcharik-Keui,  que  j'ai  pu  ajouter  quelques  mots  im- 
portants à  la  lecture  des  précédents  éditeurs  *. 

Quand  le  voyageur  se  trouve  en  présence  d'une  inscription,  il  doit 
commencer  par  la  nettoyer  avec  soin;  puis  il  inscrit  sur  son  carnet 
les  indications  suivantes  :  4°  Nom  exact  de  la  localité,  de  la  maison  ou 
du  terrain  où  se  trouve  la  pierre;  ^  forme  et  nature  de  la  pierre  (co- 
lonne, stèle,  plaque,  autel;  marbre  ou  calcaire,  etc.);  si  elle  parait  en 
place  ou  si  elle  a  été  transportée  d'ailleurs  ;  si  elle  est  isolée  ou  encastrée 
dans  un  mur,  etc.  ;  3**  hauteur,  largeur,  épaisseur  de  la  pierre;  hauteur 
des  lettres  aux  différentes  lignes;  4°  détails  caractéristiques,  tels  que 
bas-reliefs,  moulures,  cassures  et  fissures,  trous,  martelages.  Il  ne 
négligera  pas  de  donner  à  sa  copie  un  numéro  d'ordre  qu'il  reportera 
sur  l'estampage.  S'il  est  pressé  par  le  temps,  il  doit  absolument  éviter 
de  s'attarder  aux  difficultés  de  la  copie;  les  minutes  qu'il  consacre- 
rait à  ce  travail  seraient  bien  mieux  employées  à  prendre  un  estam- 
page supplémentaire.  S'il  a  du  temps  devant  lui,  il  fera  une  première 
copie  en  fac-similé,  s'^efforçant  non  pas  de  comprendre  le  texte,  mais 
de  reproduire  exactement  la  disposition  des  lettres,  leur  superposi- 
tion d'une  ligne  à  l'autre,  les  fragments  ou  amorces  de  lettres  bri- 
sées; puis  il  procédera  à  l'estampage,  et  pendant  que  son  estampage 
séchera  (sur  la  pierre  ou  à  côté),  il  collationnera  de  nouveau  sa  copie. 
Sur  la  copie,  qui  doit  être  naturellement  en  caractères  épigraphiques, 
les  lettres  qui  manquent  ou  sont  indistinctes  seront  marquées  par 
des  points,  celles  dont  la  lecture  n'est  pas  certaine  distinguées  des 
autres  par  un  point  en  dessous.  Il  faut  éviter  de  marquer  une  lacune 
par  un  frottis  de  crayon,  d'une  manière  vague,  sans  indiquer,  par  la 
comparaison  des  lignes  voisines,  le  nombre  approximatif  des  lettres 
qui  manquent.  Bien  copier  une  inscription  n'est  pas  chose  facile,  et 
il  est  peu  de  gens  qui  en  soient  capables,  alors  que  les  premiers  venus 
peuvent  exécuter  des  copies  médiocres.  Il  faut  une  singulière  habi- 
tude de  l'écriture  épigraphique  pour  reconnnaître  à  une  queue  de 
lettre,  dont  la  partie  supérieure  ou  inférieure  fait  défaut,  le  carac- 
tère de  l'alphabet  dont  elle  fait  partie.  Écoutez  à  ce  sujet  les  spiri- 
tuelles observations  de  M.  Koehler  '  :  «  N&oe  putes  uniuscuiusque 
esse  titulos  exscribere.  Nom  equidem  iuvenes  solertissimos^  qui 
inscriptionem  plene  et  recte  transcrihere  nunquam^didicerunt; 
novi  homines  doctissimos,  qui,  quom  diligentissimi  esse  vellent, 

i .  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique,  t.  VI,  p.  614  ;  Dittenbei'ger,  Sylloge, 
no  219. 
2.  Praefatio  ad  Corpus  Inscriptionum  Atticarum,  II,  2. 
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siciibi  de  lectione  dubitari  poterat,  qtiae  scripta  fuisse  animo 
sibi  flnxerant,  ea  miro  quodam  aciei  lusu  in  lapidibus  oculis 
occupare  sibi  videbantur.  TUulum  ut  adcurate  eooscribas,  non 
tantutn  tww,  diligentia^  doctrina  opus  est  :  opus  est  imprimis 
insita  quadam  ut  iudicii  ita  aciei  rectitudine  et  praestantia^ 
quae  nec  vestigiis  dubiis  inmoretur  nec  specie  fallatur^  sed  vera 
a  falsis  sponte  discernât  *.  » 

En  présence  d'une  inscription  vraiment  difficile,  le  copiste  doit  se 
défier  de  ce  qu'il  sait  ou  de  ce  qu'il  croit  savoir,  bien  plus  encore  que 
de  son  ignorance.  La  plupart  des  mauvaises  copies  sont  des  copies 
de  mauvaise  foi.  Qu'on  ne  se  méprenne  pas  sur  la  portée  de  ce  mot 
en  épigraphie  :  il  est  de  fort  honnêtes  gens,  incapables  d'une  fraude, 
qui,  lisant  des  pierres  efiFritées  à  la  lumière  trompeuse  de  leurs 
souvenirs  et  sous  l'influence  d'idées  préconçues,  agissent  absolu- 
ment cx)mme  des  faussaires  et  publient  ensuite  ce  qu'il  n'ont  pas  eu 
sous  les  yeux.  On  se  rappelle  une  formule  épigraphique,  on  aperçoit 
sur  la  pierre  les  deux  premières  lettres  d'un  mot  de  cette  formule, 
et  Ton- se  persuade  bientôt  qu'elle  y  est  gravée  tout  entière.  C'est 
pourquoi  il  est  absolument  indispensable  de  prendre  des  estampages 
en  même  temps  que  des  copies,  afin  de  pouvoir  dissiper,  avant  le 
jour  de  la  publication,  les  haJlucinations  épigraphiques  dont  on  a  pu 
être  victime  devant  la  pierre.  Si  Ton  n'a  pas  le  temps  de  faire  à  la 
fois  une  copie  et  un  estampage,  c'est  toujours  à  l'estampage  qu'il 
faudra  donner  la  préférence,  quitte  à  ne  rien  copier  du  tout  ou  à 
transcrire  seulement  le  texte  en  cursive.  De  là  encore  l'utilité  des 
voyages  épigraphiques  entrepris  à  deux,  car  si  l'on  est  souvent  le 
jouet  de  ses  propres  illusions,  auxquelles  la  fatigue  et  la  vanité  d'avoir 
deviné  ne  sont  pas  étrangères,  on  se  montre  volontiers  sceptique  à 
l'endroit  des  illusions  d'autrui. 

L'estampage  serré  dans  le  tube  en  fer-blanc  —  que  Ion  appelle 
dénéké  (xsveTiiç)  à  l'École  d'Athènes  —  l'épigraphiste  doit  seulement 
craindre  qu'il  ne  soit  pas  suffisamment  sec  :  arrivé  au  gîte  nocturne, 
il  retendra  à  l'abri  sur  une  planche,  et  le  roulera  de  nouveau  le  len- 
demain avant  de  se  remettre  en  route. 


1.  Cf.  Bœckb,  C.  /.  G.,  I,  p.  xviii  :  FtUlunt  etiam  diligentissimum  marmoris 
vitia,  ut  ductus  sibi  agnoscere  videaiur  qui  non  mnt  in  lapide  :  aliter  longe 
legilur,  si  lapidis  lectionem  in  museo  positi  secundat  lumen,  si  is  spongia  irri- 
gàtur,  si  otiosus  et  securus  lector  est;  alite)*  si  Turcis  instantiàus  et  impedien- 
tibus  raptim  transcribitur  lUulus  maie  coliocatus,  aliquando  etiam  inversus. 
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L'exploration  est  achevée;  le  voyageur  épigraphiste  dépose  son 
bâton  de  pèlerin  et  redevient  homme  de  cabinet  pour  préparer  la 
publication  de  ses  trouvailles.  Cette  préparation,  quand  il  s'agit  de 
textes  difficiles,  est  une  besogne  longue  et  compliquée.  On  peut  la 
diviser  en  quatre  parties  :  la  lecture,  la  copie  en  fac-similé,  la 
restitution  et  la  transcription,  le  commentaire.  Nous  allons  les 
examiner  chacune  en  particulier. 

1°  Lecture.  Il  s'agit  de  coUationner  très  exactement  la  copie 
prise  sur  place  et  l'estampage,  ou,  en  l'absence  de  copie,  de  déchif- 
frer l'estampage,  ce  qui  se  fait  très  bien  à  la  lumière  de  la  lampe  et 
en  étudiant  l'envers  du  papier,  à  cause  des  ombres  portées  par  les 
parties  saillantes  qui  correspondent  aux  lettres  en  creux. 

2**  Copie.  Sans  chercher  encore  à  comprendre  le  texte  ni  à  le 
restituer,  on  exécutera  à  la  plume  un  fac-sîmile  aussi  fidèle  que 
possible  de  l'estampage  contrôlé  par  la  copie.  L'habitude  de  publier 
les  inscriptions  importantes,  non  pas  seulement  en  caractères  épi- 
graphiques,  uniformes  et  toujours  conventionnels,  mais  en  véri- 
tables fac-similés,  se  répand  heureusement  de  plus  en  plus,  grâce 
aux  progrès  de  la  phototypie  et  de  la  zincogravure.  Si  l'on  possède 
une  photographie  de  l'inscription,  il  est  facile  de  la  faire  transformer 
en  cliché  typographique^;  sinon,  on  dessinera  ou  on  calquera 
Teslampage,  et  Ton  fera  réduire  par  les  procédés  de  la  zincogravure  * 
le  dessin  à  grande  échelle  ainsi  obtenu. 

Il  est  inutile  de  dire  que  le  plus  grand  nombre  des  inscriptions, 
épitaphes,  décrets  de  proxénie  insignifiants,  etc.,  ne  méritent  pas  la 
dépense  d'une  reproduction  en  fac-similé  ;  mais  il  est  indispensable 
d'en  faire  les  frais  quand  il  s'agit  d'une  inscription  archaïque,  d'un 
texte  important  pour  l'histoire  ou  simplement  d'un  texte  daté.  En 
tête  de  la  reproduction  en  fac-similé,  on  fera  figurer  les  rensei- 
gnements dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  touchant  le  lieu  de  la 
découverte,  l'état  et  les  dimensions  de  la  pierre,  etc.,  sans  oublier  le 
nom  de  celui  qu^f  vous  en  a  signalé  l'existence  et  qui  sera  toujours 
très  sensible  à  une  mention. 

3»  La  restitution  et  la  transcription  d'un  texte  sont  deux  opé- 
rations qui  ne  se  distinguent  guère  qu'en  théorie.  Pour  transcrire 
un  texte  de  telle  ou  telle  façon,  il  faut  l'avoir  restitué^  c'est-à-dire 
avoir  rempli  par  hypothèse  les  lacunes  qu'il  présente;  pour  le 
restituer,  il  faut  l'avoir  transcrit  préalablement,  du  moins  à  titre 


1.  Le  prix  est  de  0  fr.  20  par  centimètre  carré. 

2.  Au  prix  de  0  fr.  10  à  0  fr.  15  le  centimètre  carré. 
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dressai  ^  Il  n'y  a  pas  de  règles  à  donner  pour  la  restitution  conjec- 
turale d'un  texte.  C'est  ici,  comme  dans  la  critique  verbtie,  qu'in- 
tervient rinstinct,  la  mens  divinior,  sans  lesquels  on  ne  restituera 
jamais  d'une  manière  sérieuse  les  textes  difficiles,  et  qui  doivent 
être  fondés  sur  une  connaissance  approfondie  des  formules,  sur  le 
sentiment,  longtemps  développé  par  l'habitude,  du  langage  épigra- 
phique',  mais  surtout  sur  la  science  précise  de  l'antiquité  grecque, 
de  l'histoire  politique,  du  droit,  de  la  religion.  Ces  heureuses  con- 
jectures qui  nous  étonnent  parfois  sous  la  plume  des  savants  épigra- 
phistes,  d'un  Mommsen,  d'un  Foucart  ou  d'un  Waddington,  ne  sont 
pas  un  don  gratuit  du  hasard,  une  inspiration  de  l'ignorance  aux 
abois,  mais  la  récompense  de  toute  une  vie  d'études  et  comme  la  résul- 
tante subite  de  forces  intellectuelles  lentement  accumulées.  On  peut 
dire  que  s'il  faut  le  plus  possible  lire  les  inscriptions  avec  les  yeux,  il 
vient  un  moment,  il  se  présente  des  cas  où  la  vue  la  plus  perçante 
est  en  défaut.  Alors  celui  qui  lit  le  plus  est  celui  qui  sait  le  plus 
et  le  mieux.  L'hypothèse,  en  épigraphie,  joue  le  même  rôle  que  dans 
les  sciences  physiques,  où  sa  nature  a  été  si  bien  définie  par  Claude 
Bernard  :  elle  est  une  sorte  d'induction  née  de  la  connaissance  de 
faits  analogues,  déterminée  par  un  certain  nombre  de  données 
exactes,  et  qui  se  vérifie  lorsqu'elle  confirme  à  la  fois  les  données 
dont  elle  part  et  celles  dont  elle  n'a  pas  tenu  compte.  L'hypo- 
thèse jaillit  des  faits,  les  dépasse,  et  y  revient  aussitôt  pour  y  trouver 
sa  réfutation  ou  sa  preuve  '.  Citons  un  exemple  très  simple  de  ce 
procédé  de  Tesprit.  Soit  l'inscription  mutilée  ^  : 

rAAT..A2A...NÀ.A2E.0.E2E 

Les  dernières  lettres  feront  naître  l'idée  de  la  restitution  e'n:o(eae. 


1.  Ce  cercle  vicieux  a  été  admirablement  indiqué  par  Bœckh  (C.  /.  6.,  I, 
p.  xvii)  :  Verum  quom  intelligi  scripia  negueani  nisi  emendaia^  neque  emendari 
posHnt  nisi  inteHecta^  nec  crisis  incipi  potest  nisi  absoluia  interpretatione,  neque 
interpretatio  nisi  absoluia  crisi,  At  haec  inter  se  pugnant,  Nimirum  in  hac  ipsa 
repugnantia,  quacL  in  nalura  rei  sita  est^  quom  universi  philologici  negotii 
summa  posita  dif%cultas  sit,  tum  haec  mirum  quantum  augetur  in  titulorum 
tractatione,  plerumque  admodum  comiptorum,  lacerorum,  mutilorum, 

2.  Bœckb,  C.  /.  6.,  I,  p.  xvii  :  Multos  nosse  imcripHones  oporlel^  qui  expli- 
care  singulas  velit  ;  multi  simul  tiluli  considerandi  et  animo  compUctendi  sunt 
ut  reslitualur  unus, 

3.  Sur  le  rôle  de  l'hypothèse  dans  les  restitutions,  cf.  Bœckh,  (7.  /.  6.,  I, 
p.  XIX.  —  Hoc  est  summum  verilatis  documenlum  ut  concinant  inler  se  singula, 

(p.  XX7.) 

4.  Roehl,  Inscriptiones  antiquissimae,  n<>  339. 
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Nous  sommes  donc  en  présence  d'une  signature  d'artiste,  dont 
l'ethnique  se  termine  par  A2  et  commence  par  A.  On  songe  à  lire 
A[lY'.]va[Tjaç,  et  cette  hypothèse  devient  une  certitude  lorsqu'on 
compte  le  nombre  de  lettres  manquant  ou  douteuses,  lorsqu'on  se 
rappelle  aussi  que  l'inscription  a  été  découverte  à  Égine.  Quant  au 
premier  mot,  le  Wôrierbrich  der  Griechischen  Eigennamen  de 
Pape-Benseler  suffît  à  montrer  qu'il  doit  être  lu  rXau[x{]aç.  En  gé- 
néral, quand  une  inscription  donne  le  commencement  d'un  mot,  on 
cherchera  naturellement  dans  un  lexique  tous  les  mots  commençant 
par  les  mêmes  lettres;  si  elle  ne  donne  que  la  désinence,  on  trouvera 
un  précieux  auxiliaire  dans  le  livre  de  Pape,  malheureusement  devenu 
fort  rare,  Etymologisches  Wôrierbuch  der  Griechischen  Sprache 
(1836;,  où  les  mots  sont  classés  d'après  leurs  syllabes  finales. 

La  connaissance  des  formules  permet  de  restituer  avec  certitude 
des  inscriptions  souvent  très  mutilées;  on  en  trouvera  beaucoup 
d'exemples  dans  les  décrets  de  proxénie  au  commencement  du  se- 
cond volume  des  Inscriptiones  Atticae  ^  Les  épigraphistes  font 
usage,  dans  la  transcription  cursive,  de  certains  signes  destinés  à 
mettre  en  lumière  les  lettres  ou  les  lignes  qu'ils  ont  restituées. 
D'autres  signes  sont  adoptés  généralement  pour  indiquer  que  Ton 
corrige  une  lettre,  résultant  de  l'erreur  d'un  lapicide,  qu'on  supprime 
une  lettre  parasite,  ou  qu'on  laisse  subsister  une  lacune.  Il  est  dési- 
rable que  tous  les  éditeurs  de  textes  épigraphiques  se  conforment  à 
cet  égard  aux  règles  suivantes  *  : 
!•  Les  restitutions  doivent  être  placées  entre  crochets  []. 
2®  Les  lettres  corrigées  doivent  être  placées  entre  parenthèses  (  ). 
On  écrit  de  même  les  lettres  que  Ton  supplée  lorsque  l'on  résout 
une  abréviation  :  $A  =  $X(a6io?). 

3°  Les  lettres  supprimées  doivent  être  placées  entre   les  deux 
signes  O- 
4®  Les  lacunes  non  remplies  doivent  être  figurées  par  une  série 


1.  Cf.  par  exemple,  C.  /.  A,,  II,  n»  233,  et,  pour  une  classe  de  textes  toute 
différente,  Le  Blant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule,  II,  p.  158  :  «  Que 
faire  d'un  débris  où  figurent  ces  caractères 

AYTI 

2|ha(^-^-^-»  89310 

si  l'on  ne  se  souvient  qu'en  Syrie,  où  ce  reste  a  été  trouvé,  on  lisait  sur  les  portes 
des  villes  l'inscription  :  AYT[H  H  TJYAH  TOY  KYPIOY]  AIKA[IOI 
EIZEAEYZONTAI  EN  AYTH].  »»  Cf.  c.  /.  c,  8930,  8932,  8933. 

2.  Cf.  Mowat,  Bulletin  épigraphiqtte,  1883,  p.  148. 
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de  points  entre  crochets  en  nombre  égal  à  celui  des  lettres  présumées 
absentes. 

Dans  le  texte  épigraphique,  il  est  toujours  facile  d'indiquer  les 
lettres  mutilées  en  faisant  briser  un  caractère,  ou  les  lettres  dou- 
teuses en  se  servant  d'un  caractère  en  pointillé.  Lorsqu'on  publie 
une  inscription  en  cursive  seulement,  les  lettres  douteuses  doivent, 
être  suivies  d'un  point  d'interrogation  ou  soulignées  d'un  point. 

Soit  donc  le  texte  épigraphique  : 

TA  . . .  IA2AAHNNAI02ANE 1///////// 

On  le  transcrira  en  cursive  de  la  manière  suivante  : 

rx[aux](aç  A(e)Yj  <v>  vaTo?  (ivi[ev.6 ]  1[ 

Pour  économiser  la  place,  quand  il  s'agit  d'une  inscription  peu 
importante,  on  peut  donner  à  la  fois  le  texte  épigraphique  et  la  resti- 
tution :  TAa'jxlAZ. 

Il  est  désirable  que  les  lignes  des  inscriptions  soient  numérotées 
de  5  en  5,  tant  dans  la  reproduction  en  fac-similé  que  dans  la  trans- 
cription. On  peut  aussi,  dans  une  transcription  continue,  placer  une 
barre  verticale  au  point  où  se  terminent  les  lignes  de  l'original  et 
numéroter  de  5  en  5  soit  en  marge,  soit  au-dessus  de  la  ligne. 

L'éditeur  d'un  texte  doit  ponctuer  sa  transcription  afin  de  la  rendre 
intelligible. 

Il  ne  faut  admettre  une  erreur  de  lapicide  que  lorsqu'on  y  est  con- 
traint par  Tévidence  :  toute  restitution  qui  suppose  plusieurs  erreurs 
de  ce  genre,  à  supposer  que  l'on  possède  un  estampage  de  l'original, 
doit  être  considérée  comme  suspecte.  Il  en  est  tout  autrement  lorsque 
l'on  essaye,  comme  Bœckh  a  dû  si  souvent  le  faire',  de  tirer  parti 
d'une  mauvaise  copie  prise  par  un  voyageur  ignorant.  En  ce  cas, 
l'épigraphiste  a  tous  les  droits  de  l'éditeur  d'un  texte  qui  se  trouve 
en  présence  d'un  manuscrit  défectueux.  Mais  alors,  sauf  des  excep- 
tions très  rares,  il  ne  peut  espérer  obtenir  que  des  restitutions  pos- 
sibles ou  vraisemblables  :  elles  le  seront  d'autant  plus  qu'il  aura 
mieux  tenu  compte  et  rendu  raison  des  erreurs  et  des  confusions 
paléograpbiques  naturelles  à  un  copiste  qui  ne  comprend  pas.  La 
restitution  conjecturale  des  textes  est  un  jeu  d'érudits  où  les  plus 
habiles  restent  le  plus  souvent  à  côté  du  vrai.  Des  hellénistes  comme 
God.  Hermann  et  M.  Kaibel  ont  proposé  des  restitutions  d'épi- 
grammes  métriques  que  la  découverte  de  l'original  perdu  a  bientôt  con- 


1.  Cf.  C.  /.  G,,  I,  p.  xviii. 
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damnées^  ;  le  danger  dans  ces  sortes  d'exercices,  comme  l'a  finement 
remarqué  M.  Foucart,  est  moins  souvent  de  trouver  plus  mal  que  de 
trouver  mieux  que  l'auteur. 

4°  Il  serait  à  souhaiter  que  les  éditeurs  de  textes  inédits  suivissent 
l'exemple  donné  par  Letronne  dans  ses  Inscriptions  de  VÉgyple, 
par  M.  Rangabé  dans  ses  Antiquités  HelléniqueSy  et  qu'au  risqpie  de 
commettre  des  contre-sens,  ils  traduisissent  toutes  les  inscriptions 
qu'ils  publient.  De  notre  temps,  MM.  Waddington,  Foucart,  Egger, 
Dareste,  Homolle  et  quelques  autres  ont  donné  des  traductions 
remarquables  de  textes  importants;  mais  aucun  épigraphiste,  ni  en 
France,  ni  en  Allemagne,  n'a  traduit  toutes  les  inscriptions  qu'il  a 
publiées.  C^est  là  une  habitude  très  fâcheuse,  qui  conduit  bien  des 
gens  à  publier  ce  qu*ils  ne  comprennent  pas  et  à  ne  s'arrêter,  dans 
le  commentaire,  que  sur  les  passages  qu'ils  entendent.  On  n'omet 
rien,  hormis  les.  difficultés,  et  comme  on  les  passe  adroitement  sous 
silence,  le  lecteur  bénévole,  qui  ne  comprend  pas  npn  plus,  s'ima- 
gine qu*il  est  très  ignorant  ou  que  l'éditeur  est  plus  érudit  que  lui. 
La  préface  de  tout  commentaire  épigraphique  devrait  être  une  tra- 
duction intégrale  :  c'est  là  une  réforme  urgente,  indispensable,  où 
la  bonne  foi  des  épigraphistes  et  Thonneur  même  de  la  science  sont 
intéressés.  Quand  on  ne  comprend  pas  un  passage,  on  se  contentera 
de  le  laisser  en  blanc  et  d'avertir  en  note  que  Ton  n'entend  point. 
D'autres  seront  peut-être  plus  heureux,  et  tous  devront  savoir  gré  à 
l'éditeur  d'appeler  leur  attention  sur  des  difficultés  vraies  ou  appa- 
rentes au  lieu  d'esquiver,  avec  un  faux  air  d'érudition,  l'aveu  sincère 
de  son  impuissance. 

Ceux  qui  désireront  des  modèles  de  commentaires  épigraphiques 
où  rien  de  ce  qui  doit  être  dit  ne  manque  et  où  aucun  développement 
n'est  superflu,  n'ont  qu'à  ouvrir  les  volumes  où  MM.  Foucart  et  Wad- 
dington  ont  expliqué  les  inscriptions  de  Grèce  et  d'Asie  Mineure 
recueillies  par  Le  Bas.  On  trouvera  d'autres  spécimens  excellents  de 
la  méthode  à  suivre  dans  les  Mélanges  d'épigraphie  publiés  par 
M.  Foucart  et  dans  les  articles  que  le  même  savant  a  donnés  au  Bul- 
letin de  Correspondance  Hellénique  *.  Il  est  malaisé  de  poser  des 
règles  générales  sur  la  manière  dont  un  commentaire  doit  être  conçu 


1.  Cf.  Clermont- G  anneau,  Revtie  archéologique,  1884,  II,  p.  272,  et  Kaibel, 
Epigrammaia  graecŒj  n«  437. 

2.  Signalons,  entre  tant  d'excellentes  choses^  le  commentaire  de  la  grande 
inscription  d'Eleusis  {Btdletin,  IV,  p.  225*2E6)  et  celui  du  décret  de  Cherson* 
nèse  en  Thonneur  de  Diophante  {ibid,,  V,  p.  70*87). 
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et  disposé  :  voici  toutefois  l'indication  de  quelques  points  sur  les- 
quels il  est  toujours  nécessaire  d'insister  : 

1*  Caractère  de  la  gravure,  erreurs  du  lapicide,  particularités  de 
l'orthographe  (à  justifier  par  des  exemples  analogues). 

2"  Indication  du  sujet  général  de  l'inscription,  et  répartition  des 
matières  traitées  sous  un  certain  nombre  de  chefs  qui  permettent  d'en 
apercevoir  l'enchaînement. 

3^  Examen,  précédé  d*un  chiffre  qui  renvoie  à  la  ligne,  des  diffi- 
cultés ou  particularités  diverses  que  présente  l'inscription. 

4°  Fixation  de  la  date  et  étude  des  résultats  nouveaux  que  l'on 
peut  déduire  du  texte.  Cette  dernière  partie  peut  devenir  une  véri- 
table dissertation,  où  l'on  fait  figurer  des  inscriptions  analogues  ou 
contemporaines  à  titre  de  pièces  justiûcatives  ;  elle  peut  se  compléter 
par  des  considérations  de  grammaire,  d'histoire,  de  droit,  de  religion, 
de  topographie,  etc.,  suivant  le  sujet  du  document  que  l'on  commente. 
Il  faut  éviter  ,de  donner  longuement,  dans  le  commentaire,  des 
renseignements  qui  appartiennent  à  la  science  courante^  ou  de 
discuter  si^r  un  nom  mentionné  incidemment  dont  le  sens  n'est  pas 
éclairé  par  le  nouveau  texte.  Par  exemple,  l'on  se  rendrait  ridicule  en 
se  lançant  dans  une  digression  sur  l'emplacement  d'un  dème 
attique,  parce  que  l'on  aurait  rencontré,  dans  un  texte,  l'ethnique  de 
ce  dème  placé  à  la  suite  d'un  nom  propre.  C'est  à  l'épigraphiste 
d'avoir  le  tact  et  la  justesse  d'esprit  nécessaires  pour  ne  pas  chercher 
à  faire  étalage  d'une  science  empruntée  aux  manuels  ;  c'est  à  lui  aussi 
de  connaître  assez  exactement  l'état  de  la  science  pour  ne  pas  pro- 
duire comme  nouveaux  des  renseignements  qui  ne  seraient  nou- 
veaux que  pour  lui. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  s'il  est  très  facile  d'estamper 
un  texte  et  assez  facile  de  le  copier  médiocrement,  il  faut  déjà 
beaucoup  d'habitude  pour  le  copier  d'une  manière  satisfaisante  et 
une  science  presque  encyclopédique  de  l'antiquité  pour  le  restituer  et 
te  commenter  d'une  manière  complète.  Mais  l'épigraphie  a  cela  de 
séduisant,  que  les  plus  humbles  peuvent  collaborer  à  l'œuvre 
commune  en  pi*enant  des  photographies  et  des  estampages,  en 
préparant,  suivant  la  mesure  de  leurs  forces,  la  tâche  des  épigra- 
phistes  de  cabinet  qui  feront  valoir  les  matériaux  recueillis.  C'est 
pour  rendre  justice  à  leurs  modestes  auxiliaires  que  les  épigraphistes 
les  plus  illustres  ont  l'excellente  habitude  de  nommer  avec  reconnais- 
sance, en  tète  de  leurs  éditions,  ceux  auxquels  ils  doivent  communi- 
cation des  documents  qu'ils  publient. 

Rien  ne  paraît  au  premier  abord  plus  aride  que  la  recherche  et 
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la  mise  en  œuvre  des  inscriptions.  Pour  un  petit  nombre  de  textes 
qui  sont  des  chapitres  d'histoire,  combien  en  est-il  qui  semblent  les 
disjecia  membra  de  quelque  registre  obituaire  d'une  obscure  paroisse  ! 
Atdvuats;  Aiovu(7{du  x^9^  *  Voilà  le  type  des  documents  que  l'on  va 
souvent  rechercher  à  grand'peine  sur  les  routes  désertes  ou  mal 
hantées  de  l'ancien  monde,  et  l'épigraphiste  peut  alors  s'appliquer  le 
mot  de  Sénèque  :  Subit  miserabilis  cogitatio  se  laborasse  in  titu- 
lum  sepulcri.  Mais  ces  déceptions  sont  compensées  au  centuple  par 
la  découverte  d'une  seule  inscription  vraiment  instructive,  et  les 
textes  insignifiants  eux-mêmes  prennent  de  l'intérêt  quand  on  les 
rapproche  pour  en  former  des  séries.  L'onomastique  d'une  région, 
et  par  suite  la  connaissance  de  ses  cultes  locaux,  s'éclairent  par  eux 
d*une  vive  lumière;  ils  aident  à  comprendre  les  types  de  sa  numis- 
matique, les  traditions  mythologiques  de  son  passé.  Cette  chasse  aux 
documents   inédits  devient  bientôt  une  des    occupations  les   plus 
attachantes,  et  l'on  passe  volontiers  des  heures  entières  devant  une 
épitaphe  effacée,  comme  s'il  s'agissait  d'arracher  au  temps  le  secret 
d"'un  grand  événement  qu'il  a  englouti.  Pour  ceux  qui  les  interrogent 
avec  patience,  avec  passion,  ces  vieux  documents  ont  l'attrait  des 
choses  vivantes.  Contemporains  des  grands  hommes  de  l'antiquité, 
ils  sont  les  obscurs,  mais  authentiques  témoins  de  la  société  où  ils  ont 
vécu.  En  nous  ouvrant  des  jours  nouveaux  sur  leur  époque,  ils  nous 
permettent  de  la  saisir  sans  intermédiaire,  dans  l'expression  naïve 
de  son  existence  quotidienne,  de  ses  usages  si  curieux  à  connaître 
et  dont  les  textes  littéraires  ne  parlent  pas.  «c  II  me  semblait,  dit 
Franz,  que  je  me  rapprochais  des  Grecs  et  des  Romains  toutes  les  fois 
que  je  m'approchais  de  leurs  marbres.  :»  Nous  n'étudions  Hérodote 
et  Thucydide,  Eschyle  et  Sophocle,  que  dans  des  copies  de  copies  exé- 
cutées après  la  ruine  du  monde  antique  ;  mais  nous  avons  des  inscrip- 
tions ioniennes  plus  anciennes  qu^Hérodote,  un  décret  attique  que 
Thucydide  a  pu  lire  et  dont  il  a  inséré  le  texte  dans  son  histoire. 
La  vieille  inscription  relative  au    culte    d'Eleusis,    qui    ouvre    le 
recueil    des  inscriptions  attiques,  est  contemporaine  de  la  repré- 
sentation de  VOreslie,  Comment  ne  pas  s'attacher  à  ces  vénérables 
débris  qui  ont  vu   passer  tant  de  générations  d'hommes,   épaves 
des  grands  naufrages  où  ont  sombré  tour  à  tour  tant  d'empires,  tant 
de  religions,  tant  de  chefs-d'œuvre  oubliés  de  l'esprit  humain?  C'est 
l'honneur   de   l'érudition   moderne   d'avoir  dégagé  de    ces   textes 
les  enseignements  qu'ils  renferment,  de  nous  avoir  appris  à  n'en 
mépriser  aucun,  parce  que  la  vérité,  quelle  qu'elle  soit,  n'est  pas 
méprisable.  Dix  faits  réunis  sont  un  commencement  de  preuve  et 
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cent  faits  que  Ton  compare  ont  leur  éloquence.  Les  textes  épigra- 
phiques  sont  des  faits  épars,  des  parcelles  de  la  vérité  historique  ; 
il  appartient  à  Thistorien  de  leur  assigner  une  place  utile  dans  l'édi  • 
fice  du  passé  qu'il  reconstruit.  Ce  qu'il  apprendra  d'eux,  il  le  cKêr- 
cherait  vainement  dans  les  livres,  et  Tépigraphie  pourrait  prendre 
pour  devise,  en  lui  donnant  une  signification  nouvelle,  cette  parole 
de  saint  Qpmard  à  Murdoch  :  Lapides  docebunt  vos  quod  a  magis- 
tris  vesiris  non  discelis. 


Salomon  Reinach. 
Paris,  le  ic'  septembre  1885. 
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Suétone  raconte  que  lorsque  rcmpereur  Vespasien  rebâtit 
les  édifices  du  Capitole  qui  avaient  été  détruits  par  le  feu,  il 
rassembla  trois  mille  tablettes  de  bronze  contenant  tous  les 
actes  et  documents  publics  de  Tétat  romain  qui  subsistaient 
à  cette  époque  ^  Ces  précieuses  archives,  que  Suétone  appelle 
justement  instrumenium  imperii  piilcherrimum^  ont  disparu 
tout  entières;  la  plus  grande  partie  a  été  fondue  parles  con- 
quérants barbares  qui  occupèrent  Rome  et  dont  les  Monnaies 
s'alimentèrent  longtemps  des  dépouilles  du  vieux  monde.  Si 
la  dixième  partie  de  ces  documents  s'était  conservée  jusqu'à 
nous,  ou  si  Tite  Live  avait  daigné  étudier  ceux  qui  existaient 
à  son  époque  et  en  insérer  à  l'occasion  le  texte  dans  son  His- 
toirCy  comme  Polybe  a  donné  le  texte  du  traité  que  Rome 
conclut  avec  Carthage  dans  la  première  année  de  la  Répu- 
blique', il  n'est  pas  douteux  que  certains  problèmes  de  This- 

1.  [SuétODC)  Vespasien,  Vlll  :  «  Aerearumque  tabalarum  tria  milia,  quae 
sjmol  conflagrayerant,  restituenda  suscepit,  undique  iavestigatis  cxemplari- 
bus,  instrumentam  imperii  pulcherrimum  et  vetustissimum,  quo  continentur 
paene  ab  exordio  Urbis  senatus  consulta,  plébiscita  de  societate  et  foedere  ac 
privilegio  cuicumque  conccssis.  »] 

2.  [Polybe,  Histoires,  III,  22-25;  cf.  Unger,  Roemiscfi-Punische  Vertraege, 
Hheinifches  Mustum,  188:2,  p.  153.] 
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toire  romaine  primitive  ne  présenteraient  pas  aujourd'hui  des 
obscurités  impénétrables  qui  ont  défié  la  perspicacité  de  sa- 
vants tels  que  Niebuhr  et  Mommsen. 

Si  nous  détournons  les  yeux  des  annales  obscures  et 
enigmatiques  de  la  république  romaine  pour  considérer 
rhistoire  des  Étals  grecs  à  la  même  époque,  combien  notre 
méthode  d'investigation  sera  différente  !  Les  sources  dont 
dispose  maintenant  celui  qui  étudie  Thistoire  grecque  ne  sont 
pas  seulement  les  textes  des  auteurs  grecs  et  latins  parvenus 
jusqu'à  nous  :  il  possède  en  outre  une  masse  considérable  de 
documents  divers  que  le  génie  industrieux  de  Bœckh  a,  pour 
la  première  fois,  disposés  méthodiquement  dans  le  Corpus 
inscriptionum  graecarum.  Bien  plus,  depuis  la  publication  de 
cet  ouvrage,  en  1820-1853  *,  les  matériaux  épigraphiques  se 


1.  [Le  !<>'  Tolume  du  Corpus  (G.I.  G.)  porte  le  millésime  de  1828;  le  11I«,  publié 
par  Boeckh  et  Franz,  celui  de  1853.  Le  IV»  volume,  contenant  les  inscriptions 
de  provenance  incertaine,  les  inscriptions  chrétiennes,  la  supellex  varia  et  les 
index,  n*a  été  terminé  qu'en  1877;  il  est  dû  à  Curtius,  Klrchhoff  et  Rœhl. 
Les  principaux  recueils  où  l'on  trouvera  des  inscriptions  qui  manquent  au 
CorptLs  sont,  outre  le  Corpus  inscriptionum  atticarum  :  Rangabé,  Antiquités 
helléniques,  2  vol.,  Athènes,  1842-55  ;  Ross,  Inscriptiones  graecae  ineditaCy 
3  fascic,  Leipz.,  1834,  1842,  1845;  Le  Bas,  Waddiugton  et  Foucart,  Voyage 
archéologique  en  Grèce  et  en  Asie-Mineure,  Paris,  1847  et  suiv.  (inachevé;  les 
commentaires  des  inscriptions  du  Péloponnèse  ont  été  publiés  par  Foucart, 
ceux  des  inscriptions  d'Asie  Mineure  par  Waddinglou)  ;  Kaibel,  Êpig^ximmata 
graeca  ex  lapidibus  conlecta,  Berlin,  1878  (ces  textes  et  d'autres,  découverts 
depuis,  seront  réédités  par  M.  Cougny  dans  Y  Anthologie  gt^cque  de  la  collec- 
tion Didot);  Hirschfeld,  Tituli  s tatuanorum  j  Barlin,  1871  (recueil  incomplet 
aujourd'hui  dont  Lœwy  prépare  une  nouvelle  édition)  ;  Cauer, /)e/ec/M5  in^t-rip- 
tionum  graecarum  propter  dialeclum  memorabilium,  2«  éd.,  Leipzig,  1883; 
Bechlel,  Bezzenberger,  Blass,  Coliitz,  etc.,  Sammlung  der  griechischen  Dialekt- 
inschrifteny  Gœttingue,  1883  et  suiv.;  Newton  and  Ilicks,  The  collection  of 
ancient  greek  inscriptions  in  ihe  British  Muséum ,  Londres,  t.  I  et  II,  1874-83; 
Frœhner,  Les  Inscriptions  grecques  du  Louvre,  Paris,  1873;  Hicks,  A  manualof 
gi^ek  historical  inscriptions,  Oxford,  1882;  Ditteuberger,  Sylloge  inscHptionum 
graecarum,  1883;  Kumanudes,  'Amxri;  éitiypaça^  em-rufiétot,  Athènes,  1871  ; 
Foucart,  Des  associations  religieuses  chez  les  Grecs,  Paris,  1873;  Keil,  Analecta 
epigraphica  et  onomatologica,  Leipz.^  1S42. 

Lenormant,  Recherches  archéologiques  à  Eleusis,  Paris,  1862;  Ch.  T.  Newton, 
A  histofTf  of  discoveries  at  Halicamassus,  Cnidus  and  Branchidae,  Londres 
1862;  Travels  and  discoveries  in  the  Levant,  1865;  Hamilton,  Researches  in  Asiâ 
Minor,  Pontus  and  Armenia,  1842;  Fellows,  Discoveries  in  Lycia,  1841  ;  Franz, 
Fûnf  înschriften  und  fûnf  Stxdte  in  Kleinasien,  1840;  Texier,  Description  de 
VAsiC'Minew^e,  1839-*9;  Ussing,  Inscriptiones  graecae  ineditac,  Havnia?,  18 i7; 
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sont  accrus  à  tel  poînt  que  FAcadémie  de  Berlin  a  entrepris 
la  tâche  colossale  de  publier  un  nouveau  Corpus  *. 

Le  nombre  des  textes  imprimés  par  Bœckh  et  les  éditeurs 
qui  lui  ont  succédé  dans  la  rédaction  du  Corpus^  dépasse  neuf 
mille;  celui  des  inscriptions  publiées  ou  inédites  qui  existent 
aujourd'hui  ne  saurait  être  fixé  avec  exactitude,  mais  peut 
être  évalué  à  vingt  ou  trente  mille.  Cette  augmentation 
considérable  est  due  en  partie  à  la  plus  grande  facilité  des 
voyages  d^exploration  dans  le  Levant,  mais  bien  plus  encore 


Stephani,  KàMt  dureh  einige  Gegenden  des  nœrdlichen  GriechenlandSf  Leipz., 
1843;  Htnie,  Faseicuii  inscriptionum  graecarum,  Londres,  1844  et  1846;  Murait, 
Vebersicht  der  im  Corpus  fehlenden  Insehriften  Sarmatiens  (BuU.  de  la  classe 
des  sciences  histor.  de  l'acad.  de  Saint-Pétersbourg,  1844,  p.  82);  Wescher  et 
Foueart,  Inscriptions  recueillies  à  Delphes,  Paris,  1863;  Conze,  Reise  auf  den 
puseln  der  ihrakisehen  Meeres,  Hanovre,  1860;  Reise  auf  der  Insel  Lesbos, 
HanoTre,  1865  ;  C.  Cnrtius,  Studien  zur  Geschichte  von  Samos,  Lubeck,  1877  ;  Keil, 
Sylloge  inscripi,  Boeoticiirum^  Leipz.,  1847  ;  Larfeld,  Sylloge  inscr.  Boeoticarum^ 
Berlin,  1883;  Sanppe,  Inscriptiones  macedon.  quattuor,  Weimar,  1847;  Heuzey, 
le  mont  Olympe  et  CAcamanie,  Paris,  1862;  Mission  archéologique  de  Macédoine, 
Paris,  1864-67:  Perrot,  Exploration  de  la  GalatiCf  de  la  Bithynief  de  laPhrygie, 
de  la  My»ie,  PsxÏBf  1862-74;  Mordtmann,  Marmora  ancyrana,  Berlin,  1874; 
Eastratiadis,  TiciYpaça^  àvlxdoTot,  Athènes,  1851  et  suiv.;  Carapanos,  Dodone 
et  ses  ruines  y  Paris,  1878;  Ray  et  et  Tliomas,  Milet  et  le  golfe  Latmique,  Paris, 
1876  et  soiv.;  Wood,  Ephesus,  Londres,  1877;  Cion  Stephanos,  'Eiciypaça^  tt); 
vTiffou  Supou,  Athènes',  1875;  Conze,  Hauser,  Niemann,  Untersuchungen  auf 
SamothraJke,  Vienne,  1873-76;  Rœhl,  Schedae  epigraphicae,  1876;  Puchstein, 
Epigrammata  graeca  in  Mgypto  reperta,  1880  ;  Urlichs,  Pergamenische  Inschrif- 
ien,  1883;  Benndorf  und  Niemann,  Reisen  in  Lykien  und  Karien,  Vienne,  1884. 
Le  recaeil  des  inscriptions  de  la  Russie  méridionale  est  sous  presse. 

Beaucoup  d'inscriptions  grecques  ont  paru  dans  les  recueils  périodiques, 
notamment  la  Revue  Archéologique,  Y  Annuaire  de  l'Association  pour  V  encoura- 
gement des  études  grecques  et  les  Archives  des  Missions,  en  France;  le  Philo- 
logus,  le  Rheinisches  Muséum,  V Archxologische  Zeitung,  VHermes,  les  Monats* 
berichte  de  l'Académie  de  Berlin,  en  Allemagne;  les  Transactions  of  the  Royal 
Society  et  le  Journal  of  hellenic  Studies  en  Angleterre  ;  les  Annali  et  le  Bullet^ 
tino  deir Instituto  di  Corrispondenza  archeologica  en  Italie;  V'E^\up\i  àp*/<>io~ 
^Loyixi^,  r'AOrivatov,  le  IlapvafTvoc,  la  Ilav^copa,  le  ^iXtVrrop,  U  Bulletin  de  CorreS" 
pôndanee  Hellénique,  les  Mittheilungen  des  deutschen  Instituts  en  Grèce  ;  le  Mou- 
aelov  xa\  pt6Xto^xY)  triç  «vaYY'^ttlc  S^oXtjç  à  Smyme,  1875etBuiT.;  leEwXXoyo; 
de  Gonstantinople  et  quelques  journaux  quotidiens  à  ConstanUnople  et  à  Smyrne.] 

1.  [Ont  paru  jusqu'en  1884  :  Corpus  inscriptionum  Atticarum  par  Kirchhoff, 
Kœhler,  Dittenberger;  vol.  I  avec  supplément  (inscr.  plus  anciennes  qu'Eu- 
cllde,  1873);  voL  H,  1  et  2;  vol.  111,  1  et  2;  Inscriptiones  graecae  antiquissimae 
par  Rœhl,  1882.  Les  inscriptions  découvertes  à  Olympie  ont  paru  pour  la  plu- 
part dans  VArchaeologische  Zeitung,  1876  et  suiv.;  celles  de  Pergame  dans  les 
deux  Berichte  provisoires  de  Conze,  Humann,  etc.,  1880-82.] 
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aux  fouilles  archéologiques  qui  ont  été  exécutées  d'une  ma- 
nière systématique  et  presque  continue  à  Athènes  et  en  Grèce 
par  les  Grecs,  les  Allemands,  les  Français,  ainsi  que  dans  les 
îles  et  sur  la  côte  occidentale  de  TAsie-Mineure  par  une  série 
d'expéditions  anglaises,  françaises  et  allemandes. 

Ces  fouilles  récentes  ont  donné  une  récolte  si  abondante* 
que  tout  ce  qu'ont  rassemblé  les  anciens  voyageurs,  depuis 
Cyriaque  d'Ancône  au  xv«  siècle  jusqu'à  Leake  et  Gell  à  notre 
époque ,  semble  en  comparaison  n'être  que  des  glanes.  Les 
moissonneurs  sont  venus  avec  la  génération  qui  vit  s'établir 
le  royaume  de  Grèce  et  s'abaisser  les  barrières  qui  rendaient 
les  voyages  en  Turquie  si  difficiles  aux  Européens. 

De  nouveaux  champs  de  découvertes  n'ont  cessé  de  s'ou- 
vrir, à  mesure  que  la  publication  des  textes  était  poursuivie 
avec  une  énergie  infatigable  par  Bœckh,  Ross  et  Kirchhoffen 
Allemagne,  par  Pittakis,  Rangabé,  Koumanoudis  et  d'autres 
archéologues  grecs  à  Athènes';  par  Le  Bas,  Waddington,  Fou- 
cart  et  Wescher  en  France.  L'étude  de  ces  textes  donna 
naissance  à  une  école  de  commentateurs  distingués  par  la 
sagacité  et  la  solidité  de  leurs  conclusions,  l'étendue  et  la 
variété  de  leur  savoir.  La  grande  provision  de  matériaux 
nouveaux,  tant  historiques  que  philologiques,  ainsi  rendus 
accessibles  à  tous  ceux  qui  étudient  l'antiquité,  a  déjà  été 
mise  en  œuvre  dans  un  certain  nombre  d'ouvrages  spéciaux. 
Les  témoignages  des  inscriptions  au  sujet  de  l'organisation 
financière  d'Athènes  ont  été  incorporés  dans  le  grand  ouvrage 
de  Bœckh  sur  V Économie  politique  des  Athéniens* ^  dans  les 
Documents  de  la  confédération  attico-délienne,  de  Kœhler  \  et 
dans  les  Documents  des  trésoriers,  de  Kirchhoff  •.  Au  moyen 


i.  [Environ  1500  inacrlpUons  à  Déloa,  800  à  Olvmpie,  500  à  Perirame.  1200 
sur  la  pente  sud  de  l'Acropole,  etc.]  -    »-    » 

«n*i^*°*  l'^E^njupU  'ApxatoXoyixi^  et  d'autres  recueils  athénien».  Pittakis  était 
un  epigraphiste  «élé.  mais  ignorant  (vit  ut  de  conservandis  monuments  anH- 

\   ?D   Tu'^r''"'  '^  ""^  ^'''"^^  ^  P^''"'"  accinctm,  C.  I.  A.,  Il,  2,  p.l58).1 

ft.««Aî     ï  \   ,'''''*'^'*'"'^''''*''*^  ^^  ^Menei',   Berlin,  2t  éd.,  1851.  La  Irad. 

A  ?«Ki      ^f  î?*°i  ^'*  ''^^^  sur  la  iro  édition  etn'eslplus  dans  le  commerce.] 

^rl^n^S:!^^^         c^5eAaa.«./er  der  anderen  Gœiier.  A6kandi.  der 


■\ 
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des  témoignages  combinés  des  monnaies  et  des  inscriptions, 
M.  Waddington  a  pu  rédiger  ses  admirables  Fastes  des 
provinces  asiatiques  '  ;  et  Jes  mémoires  de  M.  Egger  sur  les 
anciens  traités*,  ceux  de  MM.  Foucart*  et  Liidcrs*  sur  les 
collèges  religieux  et  scéniques  de  Tanliquilé,  comptent  parmi 
les  contributions  les  plus  récentes  et  les  plus  précieuses  à  celle 
branche  de  l'archéologie. 

II  suffira  au  lecteur  de  se  reporter  à  ces  ouvrages  pour  avoir 
une  idée  de  la  méthode  qui  fait  servir  les  inscriptions  grecques 
à  éclairer  Thistoirc  de  Tantiquilé.  Mais  si  nous  voulons  ap- 
précier, comme  elle  le  mérite,  celte  évidence  documentaire 
en  mesurer  l'importance  et  l'étendue,  nous  devons  étudier 
ces  textes  eux-mêmes,  comme  on  nous  a  enseigné  à  étudier 
les  auteurs  classiques,  nocturna  versanda  manu,  versanda 
diurna. 

Jusqu'à  présent  on  a  trop  peu  fait  pour  rendre  les  textes 
en  question  aisément  accessibles  aux  étudiants,  qui  ont 
rarement  le  temps,  quand  même  ils  en  auraient  la  patience, 
de  s'avancer  à  travers  les  détails  arides  et  rebutants  qui  tien- 
nent une  place  si  considérable  dans  les  commentaires  épigra- 
phiques.  Ce  qu'il  faut  aujourd'hui,  c'est  un  ouvrage  populaire, 
donnant  une  classiGcation  des  inscriptions  gi*ecques  d'après 
leur  époque,  leur  provenance  et  leur  sujet,  et,  dans  chaque 
classe,  un  choix  de  textes  pouvant  servir  de  spécimens.  En 
l'absence  de  tout  ouvrage  semblable',  j'ai  entrepris  ici  d'es- 
quisser une   classification  rapide  de  cette  masse  confuse  de 


1.  [Fastes  des  Provinces  asiatiques  jusqu'à  Dioclétien,  t.  !•',  1876.] 

2.  [Études  sur  les  traités  publics  chez  les  Grecs  et  les  Romains,  1866.J 

3.  [Les  Associations  religieuses  chez  les  Grecs,  1873;  de  Collegiis  scenicorum 
artificuni  apud  Graecos,  1873.] 

4.  Die  Dionysischen  Kûnstler,  1873. 

5.  [Depuis  que  M.  Newton  écrivait  ces  lignes,  M.  Uicks,  son  collaboraleur 
dans  la  publication  des  inscriptions  grecques  du  Musée  Britannique,  a  donné 
un  Manuel  d'inscriptions  grecques  historiques  (Manual  of  Greek  historical 
inscriptions,  Oxford^  1882)  qui,  malgré  l'étroitesse  de  son  cadre  et  cei-taines 
lacunes,  contribuera  à  répandre  les  connaissances  épigraphiques  dans  le  monde 
des  étudiants  et  des  IcUrés.  Plus  récemment,  M.  DiUenberger  a  publié  en 
2  vol.  une  Sylloge  inscriptionum  graecarum  (1883)  où  les  textes  importants 
sont  presque  tous  reproduits.  On  annonce  la  publication  d*un  troisième  recueil 
do  même  genre  :  Roberts,  A  Sélection  of  greek  inscriptions,  Cambridge.] 
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(locumenls  qui  forment  la  matière  de  Tépigraphie.  Et  d*abord 
il  sera  bon  do  définir  les  limites  de  notre  sujet.  Si  nous 
employions  le  mot  inscriptions  dans  son  sens  le  plus  vague,  il 
comprendrait  toutes  les  phrases,  tous  les  mots,  toutes  les 
lettres  grecques  gravées,  écrites  ou  estampées  sur  quelque 
matière  que  ce  fût.  Une  définition  aussi  large  embrasserait 
les  manuscrits,  les  monnaies,  les  gemmes,  les  vases  et  d*autres 
catégories  d'objets  qui  ont  donné  naissance  pour  la  plupart  à 
des  branches  indépendantes  de  l'archéologie  et  qui  ne  peuvent 
prétendre  à  être  admis  dans  un  Corpus  d'inscriptions  grecques 
qu'à  titre  d'appendice*.  Laissant  de  côté  ici  toute  cette  varia 
supellex,  je  bornerai  mes  observations  aux  inscriptions  sur 
matériaux  durables  tels  que  la  pierre  ou  le  métal,  aux 
inscriptions,  en  un  mot,  qui  ont  un  caractère  monumental, 
qui  étaient  pour  la  plupart  des  documents  publics  destinés 
à  être  lus  de  siècle  en  siècle  par  des  générations  d'hommes 
successives. 

Cette  idée  de  la  perpétuité  des  inscriptions  monumentales, 
sans  cesse  présente  à  l'esprit  du  monde  ancien,  s'est  singu- 
lièrement affaiblie  à  l'époque  moderne.  Nous  possédons,  en 
effet,  dans  l'imprimerie,  un  instrument  de  publicité  grâce 
auquel  la  connaissance  de  tout  ce  qui  mérite  d'être  publié 
peut  être  répandue  à  l'infini  et  renouvelée  par  des  éditions 
successives  aussi  longtemps  que  les  écrits  mis  au  jour  mé- 
ritent un  souvenir.  Les  anciens  ne  disposaient  d'aucun  moyen 
de  publicité  semblable.  Quand  un  traité,  une  loi,  ou  tout 
autre  document  officiel  devait  être  promulgué,  cela  se  faisait 
en  exhibant  à  certains  endroits  fréquentés  par  le  peuple  des 
copies  authentiques  de  ces  documents,  écrits  d'abord  sur  des 
matériaux  périssables  et  plus  tard  sur  des  matériaux  durables. 
Dans  le  dessein  de  préserver  à  tout  jamais  ces  inscriptions, 
les  Grecs  les  plaçaient  généralement  dans  des  temples  ou  des 
édifices  publics,  qui  présentaient  toutes  les  garanties  possibles 
pour  leur  conservation.  Il  est  probable  que  cet  usage  de 
graver  des  mots  sur  pierre  ou  sur  métal  commença,  chez  les 


1.  [On   trouvera  les  ioscriplious  sur  vases,  gemmes,  tessères,  etc.,  dans  le 
t.  IV  du  Corpus  de  Bœckh.  V.  la  seconde  partie  de  notre  volume.] 
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Grecs,  peu  de  temps  après  qu'ils  se  furent  familiarisés  avec 
Talphabet  emprunté  par  eux  aux  Phéniciens.  A  quelle  anti- 
quité pouvaient  remonter  ces  inscriptions  grecques  très  ar- 
chaïques qu'Hérodote  et  Pausanias  mentionnent  comme  écrites 
en  caractères  cadméens  et  qu'ils  croyaient  antérieures  à  la  pre- 
mière Olympiade  (776  av.  J.-C.)?  C'est  là  un  point  sur  lequel 
nous  n'avons  pas  d'informations  précises.  M.  Kirchhoff,  dans 
son  excellent  ouvrage  sur  l'alphabet  grec,  attribue  à  la  se- 
conde moitié  du  septième  siècle  avant  notre  ère  les  inscrip- 
tions existantes  qu'il  considère  comme  les  plus  anciennes; 
mais  il  est  fort  possible  que  nous  possédions  des  inscriptions 
encore  antérieures  à  cette  date,  car  si  nous  comparons  les 
lettres  phéniciennes  de  la  fameuse  stèle  de  Mésa  découverte 
dans  le  pays  de  Moab,  il  y  a  peu  d'années,  avec  les  plus  an- 
ciens caractères  grecs,  nous  constatons  que  la  différence  des 
types  n'est  pas  considérable.  Or,  la  pierre  de  Moab  remonte 
environ  à  850  av,  J.-C,  et  si,  comme  le  veulent  certains 
auteurs,  les  plus  anciennes  inscriptions  grecques  existantes 
ne  peuvent  être  attribuées  à  une  époque  plus  ancienne  que 
l'an  600  av.  J.-C,  il  est  assurément  singulier  qu'un  intervalle 
de  plus  de  deux  siècles  n'ait  pas  amené,  dans  la  forme  des 
lettres,  de  différences  plus  sensibles  que  celles  qu'on  constate 
en  comparant  le  type  le  plus  archaïque  de  l'alphabet  grec  à 
son  prototype  phénicien  du  ix*  siècle  *. 

H  est  probable  que  les  premières  applications  de  l'art  nou- 
vellement adopté  on  Grèce  furent  des  dédicaces  ou  des  épi- 
grammes^  en  prenant  ce  dernier  mot  dans  son  sens  primitif, 
puis  des  instruments  solennels  des  traités,  comme  l'inscription 
du  disque  d'Iphîtus.  La  nécessité  de  lois  écrites  doit  s'être 
fait  sentir  à  l'aurore  même  de  la  liberté  grecque,  dès  que  les 
tyrans  et  les  chefs  aristocratiques  eurent  été  remplacés  par 
des  gouvernements  populaires.  Peu  de  temps  avant  les  guerres 
médiques,  les  inscriptions  funéraires  devinrent  d'un  usage 
général,  et  c'est  dans  la  composition  de  ces  épîgrammes  mé- 

\,  Sur  la  pieiTe  de  Moab,  dont  les  fragments  sont  aujourd'hui  au  musée  du 
Louyre,  ▼.  aermont-Ganneau ,  la  Stèle  de  Mésa,  Paris,  1870;  Ginsburg,  The 
Moabite  stone,  1812;  [Schlottmann,  Zeitschrift  der  deutschen  morgenlsfndischen 
Gegelhchaft,  1870.  p.  649-672;  TesU,  VUcrizione  di  Mesa,  1877.] 
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Iriquos  que  Simonide  acquit  une  si  grande  célébrité.  La 
tradition  diaprés  laquelle  il  aurait  inventé  les  deux  voyelles 
longues,  H  et  Q,  est  probablement  due  à  ce  que  ces  deux 
caractères,  qui  étaient  déjà  employés  sur  la  côte  occidentale 
do  TAsie-Mineure  longtemps  avant  Tépoque  de  Simonide, 
s'introduisirent  peu  à  peu  dans  la  Grèce  européenne,  grâce 
à  la  popularité  des  épigrammes  qu'il  composa. 

Le  nombre  d'inscriptions  conservées  auxquelles  nous  pou- 
vons assigner  une  date  antérieure  à  la  fin  des  guerres  mé- 
diques  est  nécessairement  très  restreint;  mais  parmi  celles 
que  nous  possédons,  il  en  est  qui  présentent  un  intérêt  con- 
sidérable. 

Sur  le  devant  du  grand  temple  d'Abou-Simbul,  en  Nubie, 
se  trouve  une  statue  égyptienne  colossale,  dont  les  jambes 
portent  une  inscription  gravée  en  caractères  grecs  archaïques*. 
Celle  inscription  rappelle  les  noms  de  certains  Grecs  et  d'autres 
guerriers  qui,  pendant  l'expédition  du  roi  Psammétichus  à 
Éléphantine,  explorèrent  le  haut  Nil  «  aussi  loin  qu'ils  trou- 


1.  {Corpus,  5126;  Hicks,  Greek  Uistorical  Inscriptions,   3;   Rœhl,  Inscript, 
antiguissimae,  482;  Abel,  Wirner  Studien,  1881,  p.  161. 

,  ^''■^'°'  ^'^'^''*^°'^  'î  'EXêyovpIvav  Va;jL(ix)aT{-/5u  —  TaÛT:^  lYp»î-av  -roi 
^•.v  y«i*|«T(xo>  Tô  eesxX(é)oî  —  s-rXesv.  ^HX6cv  Se  Kép/.to;  xaTÛrepOsv, 
(e)î  4  (RcEhl:  oT;  i)  zî-cai^éç  —  irdr,.   •AX(X)sYÀul7(cr)cuî  S'  f^^  not«- 

P  1291  et  m^n»         «  '   "P""»"  1""  ««'"  n'accepte  pas  (Inscripl.  Anliq. 
du  Péloi^nnCf  '  "  '""  "«'^'•"^  ""«  inscription  est  du  temps  Ue  laguei^e 
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vèrent  le  fleuve  navigable  »,  en  d'autres  termes,  jusqu'à  la 
seconde  cataracte.  On  doit  penser  que  Je  roi  Psammétichus 
mentionné  dans  ce  texte  est  ou  le  premier  ou  le  second 
monarque  ég}^ptien  de  ce  nom,  et  si,  avec  Kirchhoff*  et  la 
plupart  des  savants,  nous  admettons  que  Finscription  se 
rapporte  à  Psammétichus  P',  les  Grecs  dont  les  noms  sont 
gravés  sur  le  colosse  doivent  être  quelques-uns  des  merce- 
naires que  ce  prince  fil  venir  dlonie,  de  Carie  et  des  lies 
adjacentes,  et  la  date  de  ce  texte  ne  peut  être  postérieure  à 
rOlympiade  42,  2  (611  av.  J.-C),  époque  où  Néchao  succéda 
à  Psammétichus.  En  admettant  même  que  le  roi  en  question 
soit  le  second  Psammétichus,  l'inscription  ne  peut  être  pos- 
térieure à  rOlympiade  47,  4  (389  av.  J.-C),  date  de  la  mort 
de  ce  prince.  Nous  avons  donc,  dans  cette  inscription  d*Abou- 
Simbul,  un  important  spécimen  de  récriture  grecque  telle 
qu'elle  était  en  usage,  vers  le  commencement  du  vi®  siècle 
avant  notre  ère,  chez  les  Ioniens  et  les  Doriens  de  l'Asie- 
Mineure  et  des  îles.  Ainsi,  indépendamment  de  son  intérêt 
historique  en  tant  que  monument  des  premiers  explorateurs 
du  haut  Nil,  c'est  là  un  document  d'une  valeur  inappréciable 
pour  Tétude  de  la  paléographie  grecque,  une  des  principales 
pierres  angulaires  sur  lesquelles  on  peut  construire  l'histoire 
de  cet  ancien  alphabet  qui,  à  quelques  légères  modifications 
près,  est  encore  le  nôtre. 

Aux  Branchides,  sur  la  côte  occidentale  de  l'Asie-Mineure, 
un  peu  au  sud  de  l'embouchure  du  Méandre,  Ton  voit  encore 
les  ruines  majestueuses  de  ce  célèbre  temple  d'Apollon  dont 
l'oracle  fut  consulté  par  Crésus  et  que  les  Perses  détruisirent 
pour  se  venger  de  la  révolte  de  llonie.  Le  long  de  la  Voie 
Sacrée  qui  conduit  à  ce  temple',  existait  autrefois  une  avenue 
de  statues,  dont  quelques  survivants  mutilés  se  voient  au 
Musée  Britannique,  dans  la  salle  de  la  sculpture  archaïque'. 
Quelques-unes  d'entre  elles  portent  des  inscriptions  dédica- 
toires,  que  la  comparaison  avec  l'inscription  d'Abou-Simbul 

1.  [Kirchhoff,  Studien  zur  GeschicliU  des  griechischen  Alphabets,  S®  édition, 
p.  34.J 

2.  [Voir  les  ouvrages  de  MM.  Newton  et  Rayet  cités  à  la  p.  2,  note  1.] 

3.  [M&ller-Wieseler,  Denkmxler  der  Kunslj  pi.  IX. J 
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« 

et  d*aiitres  motifs  autorisent  à  placer  entre  580  et  S20  avant 
notre  ère*.  La  fameuse  inscription  de  Sigée,  transportée  de  la 
Troade  en  Angleterre  au  siècle  dernier,  passe  universellement 
aujourd'hui  non  pas  pour  un  pastiche  archaîsant,  comme 
le  voulait  Bœckh,  mais  pour  un  spécimen  authentique  do 
récriture  grecque  en  Asie-Mineure,  contemporain,  ou  à  peu 
près,  des  inscriptions  des  Branchides.  Kirchhoff  no  la  croit 
pas  postérieure  à  la  69*  Olympiade  (304-501  avant  J.-C.)  *. 

A  une  grande  profondeur  au-dessous  des  fondations  du 
temple  de  Diane  à  Éphèse,  M.  Wood  a  trouvé  plusieurs  frag- 
mcntsde  bases  de  colonnes  avec  inscriptions,  que  Ton  peut  rap- 
porter avec  confiance  à  la  même  période  et  qui  sont  par  suite  des 
restes  de  l'ancien  temple  à  la  construction  duquel  Crésus  contri- 
bua si  généreusement*.  Le  lièvre  en  bronze  rapporté  de  Samos 
par  Cockerell,  sur  le  corps  duquel  se  lit  une  dédicace  à  Apollon 
tracée  en  lignes  irrégulièros,  est  un  autre  spécimen  intéres- 


1.  [Inscriptiones  antiquissimaey  485-88.  Le  n»  488  se  lit  ainsi  : 

No  486  : 

['Ep]iJ.r|fftava$  Tl)iJ.éaç  avéOrjxev  [b  T]oX[[jL]tS£(i)  (?)  TwxoXXc^vt. 
No  485  : 

E'j$r,iJ.6ç  [JL6  STCOieiv  (sic). 

Cf.  )e  no  483,  inscription  sur  un  lion  en  marbre  trouvée  sur  la  Voie  sacrée 
<le  Panorme  à  Didyme.] 

2.  Kirchlioff,  Studien,  p.  iQsqq.  ;  Rœhl,  Inscr.  anliq,,  n»  492.  C'est  une  co- 
lonne haute  de  2»,31,  large  à  la  base  de  0«  48  : 

*avoB(xou  eijxi  Toup;jLoxpdrceo;  toD  npoxowt;7(ou-  xpYî-riJpa  Sa  xal  Ozo- 
xptrr^piov  xal  t%[0]iacv  è^  i:puTav^;iov  !s!.)xev  SuxeeOffiv  (pour  Si^eeScnv) . 
*avoSixoi)  eVt  tsO  'Epiiicxpirou;  toU  npoxov(v)r,T:ou-  xx^w  xpxtfjpa  xi- 
irfrraxov  xal  t^Ojxov  el;  rpuTovsTov  l$wxa  jjivfJiJLa  S'yeusOti.  'Eiv  Se  ti  xaa- 
Y^y  IxeXeSorfveiv  j^e,  i  2^^,,^^  ^al  i^'  exo({r,)T£V  Ar^ioroç  xal  àSeX^oC. 
ixill''!?''^^"'"*  ''*'  boustrophède.  U  colonne  supportait  un  buste  de  Phanodikos, 
I^Jl^T"^'  ^"^J  '*  '"^^"^^^  P*^*^  ^^  Tinscription,  c'est  Phanodikos 

ïï-Lt^re^a^J^^^^^^^^^^  ^-  ^^  — <^^  ^-^^  ^-exte  est 

a^uirr^iti^^ît^X^^  *^^'  ^-  *'•  f«^^^^'  ^--^'  -  *•  ^ 

[Bar.Xsi;]  Kp[5Twç  iv£]V[ev]. 
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ant  de  Tancienne  écriture  ionienne;  c*est  par  une  singulière 
»néprise  que  Bœckh  Ta  attribué  à  une  période  beaucoup  trop 
S)asse'.  Nous  savons,  d'ailleurs,  que  les  mêmes  caractères 
ioniens  étaient  en  usage  à  Rhodes,  non  seulement  par  Tins- 
cription  d'Abou-Simbul,  mais  aussi  par  la  dédicace  que  porte 
Tin  petit  dauphin  en  faïence  égyptienne  trouvé  à  Camiros 
<lans  un  tombeau  de  Tépoque  greco-phénicienne  *. 

Si,  quittant  la  côte  asiatique,  nous  nous  avançons  vers 
Touest  à  travers  F  Archipel,  nous  rencontrons  plusieurs  spéci- 
mens très  intéressants  de  l'écriture  grecque  dans  les  îles  de 
Théra,  Mélos,  la  Crète,  Paros  et  Naxos.  Les  plus  anciennes 
eut  été  découvertes  k  Théra  (aujourd'hui  Santorin),  une  île 
qui  fut  certainement  occupée  d'abord  par  les  Phéniciens  et 
puis  par  les  Grecs,  à  une  époque  très  reculée,  quand  même 
nous  n'accepterions  pas  sans  réserve  les  dates  assignées  à  ces 
établissements  par  des  considérations  géologiques  qui  parais- 
sent demander  un  nouvel  examen  '.  Les  inscriptions  de  Théra* 
offrent  un  alphabet  beaucoup  moins  développé  que  celui  qui, 
comme  je  Fai  montré,  existait  en  lonie  au  sixième  siècle;  il 
ne  possède  pas  les  quatre  doubles  consonnes  S,  ^'\  ^,  X,  qui 
furent  ajoutées  par  les  Grecs  à  Talphabet  phénicien,  soit  qu'ils 

1.  [C  I.  G.,  2247;  Rirchhoff,  Studien,  p.  30;  Rœhl,  Inscr.  antiq.,  385  : 
Tw  'AréXXwy.  Tw  ripir^MiJ'.  jx'  avéOif;y.sv  *Hçatr?'(»)v.] 


2.  Archjtologische  Zeitung,  1873,  p.  108. 

3.  [F.  Mamet,  de  insula  Thera,  Paris,  1876;  LeQormant,  Gazette  des  Beaux. 
Arts,  1875,  Xni,  p.  44*  et  Gazette  archéoL ,  1879,  p.  204;  Gorceix,  Bulletin  de 
Vtcole  Française  d'Athènes,  1870;  Fouqué,  Archives  des  Miss.,  2«  aér.,  t.  IV.] 

4.  [Rœhl,  ïhfcr  antiq,,  n»«  436-471.  Ce  ne  sont  guère  qiic  do»  noms  propre».] 
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les  aient  iovcnlécs  de  toutes  pièces,  soit  qu'ils  les  aient  em- 
pruntées à  quelque  autre  source'.  C'est  par  ces  motifs  que 
M.  Kirchlioff  attribue  les  plus  anciennes  inscriptions  de  San- 
torin  k  la  40"  Olympiade  (020-617  av.  J.-C),  sinon  à  une  date 
antérieure.  Les  quelques  inscriptions  archaïques  (\ue  l'Atliquo, 
la  Béolie  et  d'autres  États  de  la  Grèce  continentale  ont  fournies 
jusqu'à  présent  ne  sont  pas  assez  remarquables  par  leur  con- 
tenu pour  mériter  d'être  mentionnées  individuellement'.  Co- 
rinthe  est  sans  doute  une  des  villes  où  i'écrilure  fut  en  usage 
de  très  bonne  beure  '  :  c'est  de  là  qu'elle  fut  transmise,  avec 


1.  [Voy.  sur  ces  coasODaea  Clermout-Uauneau,  Mélanges  Graux.  ISBi.] 

2.  (Attiqde  :  Décret  relatif  au  culte  d'Eleusis,  C.  l.  A.,  I,  t,  et  suppl.  I: 
décret  (lu  dèoie  de  Scambouidc  toucbant  les  sncrilices  du  dËme,  ibid.  2  ;  décret 
réglant  la  coostituUoD  déioocrallque  d'Ërjthréee,  ibid.,  9  ;  rragmeula  de  vers 
iDBcriU  eur  IB  base  de  l'Athénéa  Promacbos  d«  Ptildias  (?)  à  la  louaa){e  dci 
guerriers  tombés  à  Marathon,  ibid.  333;  signature  ("Epi-ov  'ApiaraïUov; 
'ApioTiuvo;)  de  la  etéle  de  Velnuldeia,  représentant  uu  guerrier  dit  le  soldat 
de  Marathon,  itid.,  46i;  Rev.  arckéol.,  ISU,  pi.  1  ;  dieque  de  marbre  portant 
sur  le  bord  une  dédicace  circulaire  à  AlbÉoée,  C.  L  A.  I,  suppl.  373  tu. 

BioTiE  :  Dédicace  du  ba9-r<;licr  de  Derniys  et  Kityloa  ('Atiçâynr,;  [ÏJiTkiia'  fui 
KiTvXoi  ^î'  (it(  Aipîni».  i£piiM;.  KitCJo!),  Hœbl,  n"  265;  voir  auesi  n~  1ÏM06. 

3.  L'iDacriplioQ  dont  nous  dounous  ici  le  fau-siinilé  a  été  trouvée  iCorJutbe 
(Rœbl,  Imcr.  antiquiti.,  n°  ISJ.  Elle  se  lit  ainsi  (boustropkédon)  : 
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les  autres  arts  de  la  métropole,  à  la  colonie  corinthienne  de 
Corcyre.  Cette  transmission  s'est  probablement  accomplie  peu 
de  temps  après  la  fondation  de  Corcyre,  734  av.  J.-C,  parce 
que  deux  inscriptions  très  archaïques  se  voient  encore  à  Corfou. 
L'une  d'elles  est  gravée  autour  d'un  tombeau  circulaire  qui, 
après  avoir  été  encastré  pendant  des  siècles  dans  les  fondations 
d'un  fort  vénitien ,  fut  remis  au  jour  en  1845  lorsque  cette 
fortification  d'un  autre  âge  fut  démolie.  Les  deux  inscriptions 
sont  en  vers  hexamètres.  L'une  rappelle  la  mort  d'un  certain 
Ârniadas  qui  tomba  dans  une  bataille  navale  sur  la  côte 
d'Épire*.  L'autre  nous  apprend  que  ce  tombeau  circulaire  fut 
érigé  aux  frais  de  l'État  en  l'honneur  d'un  certain  Ménécrate, 
un  Locrien,  qui  était  proxène,  très  aimé  du  peuple,  et  qui 
pérît  en  mer  *. 

Cette  inscription  témoigne  de  la  haute  antiquité  des  fonctions 
de  proxène,  au  sujet  desquelles  je  m'expliquerai  plus  longue- 
ment dans  la  suite  de  ce  travail.  Nous  n'avons  aucun  indice 
certain  qui  permette  de  fixer  avec  précision  la  date  de  ces  deux 
textes.  KirchhofTles  recule  jusqu'à  la  45«  Olympiade  (600-597 
av.  J.-C).  Franz  attribue  celui  qui  concerne  Arniadas  à  une 
période  intermédiaire  entre  580  et  540;  par  contre,  il  est 
porté  à  faire  descendre  le  second  jusqu'au  commencement 
du  \^  siècle  avant  notre  ère  ^ 

i.  [Rœhl,  n»  343;  RiemaDD,  Corfou,  1879,  p.  42;  Kaibel,  o'>  180  :     . 

2â(jue  T68e  'ApvtoSa  •  ya^oiàq  t6vS'  wXeaev  "'Apr^ç 
^apvafjLevov  xapi  vauarW  hz    'Apaôôoto  ^o^aîffi, 
woXXov  iptarey^ovra  xarci  ffTov6^eff(ff)av  oLfM'^i^, 

2.  [Rcehl,  n*  342;  RlemanD,  Corfou,  1879,  p.  30;  Kaibel,  n°  179  : 

'TtoO  TXaflr{a^o  Mevexporeoç  -céîe  aajxa, 
OtovOéoç  ^viwi  '  Té8e  8'  aÙTw  8a[xoç  kTçcUt, . 
ffi  yàp  icpéÇev^oç  8a[xou  ç(Xoç  •  àXX'  âvl  xovto) 
wXêto,  BiZ[xc9i(i>v  îà  /.açcov  j^6[ôtov  tov  SOa^e]. 
IIpaÇciAévYjç  S'  aÛTw  Y[a(a](;  àxo  xaTp{Soç  svôwv 

3.  [Franz,  Arckaeologische  Zeitung,  1846,  p.  379  et  p.  318.  KWchhoa,  Studien, 
3*  éd.,  p.  92.  Cauer,  Delectus  inscriptionum  propter  dialectum  memorabilium, 
2*  éd.,  1883,  p.  54.] 


u 
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Une  des  plus  intéressantes  inscriptions  archaïques  que  la  Uo- 
réc  ait  fournies  est  la  célèbre  tablclle  de  bronze  que  sir  William 
Gell  acquit  à  Olympie  et  sur  laquelle  est  gravé  le  texte  d'un 
traité  entre  les  Eléens  et  les  Iléréens.  La  rédaction  de  ce  spéci- 
men de  ranciennediplomatiehelléniqueestsinguliërementcon' 
cise  et  appropriée  à  son  objet.  En  voici  la  traduction  littérale  *  : 

Il  Le  traité  entre  les  Ëléens  et  les  Héréens  (?).  Qu'il  y  ait  une 
alliance  pour  cent  ans  à  partir  de  cette  année.  S'il  est  besoin 
d'une  négociation  ou  d'un  acte,  que  les  deux  États  s'unissent 


I.  [NouB  reprodulsoDS  i 


!  raosimlli  dODod  par  Rœhl,  Inicr.  anliquû- 


'A  fpizpz  TsCp  fxXiiov;  xa't  tôt;  Eù/ao(oi;.  IdVt\t.ciy}H  %  iï»  êxaTov 
^Ixta,  «py^Qi  H  xa  toE-  aîBé  v.  îiot  aï-a.  ^fita;  aFtï  ^ipyow,  a^ti&xi  x' 
àX(X)âXo[ç  T3  t'  âX(X}  xal  rip  î:o),f[«J'  ai  îà  i^i  ouveïov,  ti)av^ii  x' 
àpYtJpu  «W-Rvosav  Toï  Al  'OXuVîrfoi  to\  xa:{B)îc<X^[iMîi  XaTpYittifWvov  ai 
Si  Ttp  ta  Ypâçea  Tat  xa(S)Sa>.ioi'CO  aûe  /"^ta;  aÏTE  TsXsrrà  afre  îôiioç, 
Êï  T^mâpsi  x'  ivfjjoiTo  tsÏ  \txZ-c'  iypx{ii.)\i.iin. 

An  Itou  d''EOfaoioi;  (Euaf^ruM,  peuple  iQConnn),  Bœckli  lisait  'Hp/aeloi(,  les 
HérèeuB.  »  Foedus  EleiB  et  EvaeensILuB.  SocieUe  csto  in  ceotum  aoaoB,  ini- 
tlum  autem  eato  hic  Ipee  aDDUs;  si  quid  opua  er[t,  elve  verbum,  ei^e  faetuin, 
adjuvanto  iDlcr  ee  quoiii  allas  tum  infaello.  Ni  sdjuveilDt,  il  qui  foedus  vtola- 
verial  taleatum  argenti  pcndunto,  quod  Jovl  Oljmpio  pecullare  fiât.  Si  qnis 
bas  lltterag  laeaerll  sive  civis  prUatua  bItb  magislratus  eive  pagut,  impreca- 
ttone  tenetor  quae  blc  script*  eel.  " 
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pour  toute  affaire  et  pour  la  guerre;  s'ils  ne  s'unissent 
pas,  que  ceux  qui  auront  violé  le  traité  paient  un  talent  d'ar- 
gent à  Jupiter  Olympien  à  titre  de  réparation.  Et  si  quelqu*un 
porte  atteinte  à  cette  inscription,  que  ce  soit  un  citoyen,  un 
magistrat  ou  un  dème,  qu^ii  soit  soumis  à  Texpiation  (amende) 
spécifiée  ici.  » 

M.  Kirchhoff  place  cette  inscription  vers  la  70®  Olympiade 
(800-497  av  J.-C).  Bœckh  et  Franz  la  croient  beaucoup  plus 
ancienne'.  En  tous  les  cas,  nous  pouvons  la  considérer 
comme  le  plus  ancien  traité  existant  en  langue  grecque  '.  La 
tablette  de  bronze  oblongue  sur  laquelle  il  est  inscrit  présente 
deux  oreillons  munis  d*œillets  au  moyen  desquels  elle  a  dû 
être  fixée  sur  le  mur  de  quelque  temple  d'Olympie.  Par  ce 
procédé  très  simple,  qui  faisait  de  la  paroi  d'un  temple  l'équi- 
valent de  nos  journaux  officiels  et  de  nos  livres  jaunes,  la  pré- 
voyance des  anciens  assurait  à  leurs  documents  publics  toute 
la  notoriété  et  toute  la  sécurité  désirables. 

Les  cités  helléniques  de  Sicile  et  de  Grande-Grèce  n'ont  pas 
encore  fourni  beaucoup  d^inscriptions  remarquables  de  la 
période  archaïque.  L'une  d'elles,  pourtant,  mérite  une  at- 
tention particulière.  Elle  est  gravée  sur  une  tablette  de  bronze 
trouvée  à  Pétilia,  cité  grecque  du  Bruttium  dans  l'Italie  du 
Sud,  et  contient  une  cession  de  territoire  par  un  acte  d'une 
merveilleuse  simplicité.  Après  l'invocation  du  Dieu  et  de  la 
Fortune,  on  lit  les  mots  suivants  :  «  Saotis  donne  k  Sikainia 
la  maison  et  tous  les  autres  objets.  »  Suivent  les  noms  des 
principaux  magistrats  de  la  cité  et  de  cinq  proxènes  dont 
les  signatures  légalisaient  Tacte.  Suivant  Bœckh  et  Franz,  ce 
spécimen  primitif  d'un  transfert  de  propriété  n'est  pas  posté- 
rieur à  l'an  340  av.  J.-C^ 

On  voit  encore,  dans  Thippodrome  de  Constantinople,  les 
restes  d'un  vénérable  trophée  des  guerres  médiques,  le  ser- 


1.  Bœckh,  Corpus  inscripUonum  graecarum,  I,  n°   11;  Kirchhoff,  Sludien, 
3*  éd.,  p.  152. 

2.  [Cf.  Egger,  Études  sur  les  traités  publics  chez  les  Grecs  et  Us  Romains,  1866.] 

3.  Bœckh,  Corpus,  n"  4,  p.  145;  Frinz,  Elemenla  epigraphices  graecae,  p.  63, 
n»  24;  Rœhl,  Inscr,  antiq,  544,  dont  nous  reproduisons  la  transcription. 
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peiil  de  bronze  que  les  Grecs  alliés,  après  la  victoire  de  Pla- 
tées, dédièrcat  à  l'Apollon  de  Delphes  avec  le  trépied  d'or 
qu'il  portait,  comme  dime  du  butin  enlevé  aux  Perses,  Sur  le 
serpent  de  bronze  qui  servait  de  base  au  trépied,  les  Lacédé- 
moniens  inscrivirent  les  noms  des  divers  États  helléniques 
qui  avaient  contribué  à  repousser  les  Barbares.  Le  trépied 
d'or  a  péri  dans  le  pillage  sacrilège  de  Delphes  par  les  Pho- 
céens, mais  le  serpent  de  bronze  resta  en  place  jusqu'à  ce  que 
Constantin  le  Grand  le  transporlàl  à  Constantinople,  pour 
orner,  avec    d'autres    dépouilles   de    l'IIcllade,  le   siège   du 


tAtïupYCç  Ilapxj-épa;.  llfi^iic:  Mtw.wv  'Ap[*o;iîayi5i;  'ÀYâ^ap/sî  'Ovi- 
«î  'Et:(ks^p:;. 

"  Alquc  Qouiua  (Saotis  vl  SicBeuio)  conveuiuDt  viris  et  feuiiDiit,  aclio  potiu» 
ïJria.  ~  (Rœhl.) 

Les  inecriplioag  nrchaïqui^s  do  Sicile  porteut  les  d"*  507-523  daos  le  recueil 
de  llœhl.  Une  drs  plus  Inléreesautes,  provenant  de  SéllDoate  (515],  esl  la  pro- 
mecse  faite  par  les  SËIiiiouliiis  à  leurs  dieux,  au  luoineul  d'eugager  une 
guerre,  qu'ils  leur  dédîeroDl  des  slalues  d'or  eu  cas  de  victoire  : 

[^■]x  -Mi  Qiiii  T(i[5jîï  viwS-ra  T!!  2E>.tV(.)[vr'.C!]-  [Si]â  tsv  Aîa  i:y.[ù]- 
;j.aîxaî  Sii  tïv  *ïSîv[Kal]  3[-.i]  'HpaxAia,  etc.,  [St]i  S[à]  Ai'a  jtcifXJiîrTfal. 

l.c  teite  du  visu  1ui-iuèi»e  est  très  iuccHain. 

Les  iuscriplions  archaïques  d'Italie  portent  les  n"  52i'55fl,  No  ï24,  gravé  à 
la  poiulo  sur  un  lécyllie  trouvé  a  Cuuics  : 

Tatatï;;  eijj.'  À'^.Q.uOsç-  éç  S'  à-*  ^e  ^'/^r,,  [eJu^Xè;  Iffrai. 

Le  w  S32,  trouvÉ&Olympie,  est  un  fragment  de  l'ex-voto  de  MicyltiasdeRliL'- 

gium  qui  alla  s'établir  à  T.'^gée  (Hérod.,  Vil,  170;  Paus-,  V,  26);  cl.  le  n°  533. 

Les  n"  5i8  et  5i8  août  gravùs  sur  des  pointes  de  lances  trouvées  t  Olympie  : 

Sxiîîa  àrc  0oypïwï  Ta[pa-JîTï]ci  àve(h;/,av  Ail  'OXu[ijn:f&>]  èsxârav. 

Une  pierre  appartenant  &  la  clnsse  des  iiBoi  àpyoi  et  Irouvée  à  la  Pejrtgonc 
près  d'Autibes  (Rœhl,  n°  551)  porte  deux  vers  en  caraclèrea  archaïques  : 
^  JiprMw  t\-/i  Osa;  eipâîauv  ss-jiv^;   'AçpoîiTr,;  —  Teïî  îl  y.anxT:f,t!2:r. 
KâiTpîç  5;âp(v  iv^azslz'.r,. 

Cf.  Desjardins,  Gavie  romaine.  Il,  178.  Nous  reprodulsous  sou  fac-similé. 
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nouvel  empire.  Il  s'est  conservé  dans  Thippodrome  jusqu'à 
notre  temps,  non  pas  intact,  assurément,  car  les  trais  têtes 
du  serpent  ont  depuis  longtemps  disparu  *  ;  mais  la  liste  des 
états  grecs  gravée  sur  les  replis  de  son  corps  est  encore 
parfaitement  lisible,  ayant  élé  heureusement  préservée  par 
Taccumulation  de  la  terre  dans  l'hippodrome.  Celte  terre 
cachait  environ  les  deux  tiers  du  serpent  jusqu'en  1855,  époque 
à  laquelle  je  pratiquai  des  fouilles  sur  l'hippodrome  et  rendis 
rinscription  à  la  lumière.  La  bataille  de  Platées  est  de  479 
av.  J.-C,  et  l'on  peut  admettre  que  l'érection  du  trépied  à 
Delphes  eut  lieu  peu  de  temps  après.  Par  suite,  l'inscription 
ne  serait  pas  postérieure  à  476  av.  J.-C.  *. 

Un  intérêt  presque  égal  s'attache  au  casque  de  bronze 
trouvé  à  Olympie  au  commencement  de  ce  siècle  ;  l'inscription 
nous  apprend  qu'il  faisait  partie  d'un  trophée  dédié  par  Hié- 
ron  V"  de  Syracuse  après  sa  grande  victoire  navale  sur  les 
Tyrrhéniens  en  474  av.  J.-C*. 

La  date  de  ces  deux  inscriptions  sur  bronze  est  fixée  avec 
tant  d'exactitude  qu*on  peut  les  considérer  comme  des  points 
de  repère  dans  l'histoire  de  la  paléographie,  au  moyen  des- 


1.  [La  moitié  supérieure  de  l'une  des  têtes  a  été  retrouvée  au  milieu  de  ce 
siècle  sur  l^hippodrome  et  se  voit  aujourd'hui  au  musée  de  Tchinii-Kiosk  à 
ConstauliDople.  V.  Reinach,  Catalogue  du  musée  impérial,  n*»  603.] 

2.  [Kirchhoff,  Studien,  3«  éd.,  p.  144  ;  Rœhl.  Inscr.  antiquiss.,  n*  70  : 

*A::ôX{X)a)V'.  0[ejw['.  rcicaW  à]v[aôrJ[J!.'  otro  M[i^^S(i)v]-  Aaxe5ai[JL6vtoi, 
'AOavaîoi,  Kop{v6wt,  etc. 

suivent  28  autres  noms  de  peuples.  Cf.  Hérod.,  IX, 81;  \IU,  82;  Thuc,  I,  132; 
Ilï,  m  ;  Pseudo-Démosth.,  in  Neaer.,  §  97,  etc.] 

3.  [Corpus,  u*  16;  Uœhl,  Inscr,  Antiq.,  n»  510  : 

*Iapwv  5  A£»vc[j.évecç  —  xal  tô{  Supaxdoici  tw  Al  Tup(p)av  «7:0  Kû\l(xç. 

•  Hiero  Dînomenis  filius  et  Syracusani  Jovi  Tyrrhena  (haec  arma)  a  Cumis  de- 
dicaverunt.  »  Voici  l'indication  de  quelques  autres  ex-voto  archaïques  :  Conque 
dOlympie  (Brit,  Mus.  Inscriptions,  n'*  i31):T:àçiyiîoi  àvéOev  xw  Aif\  wvKopivOô- 
e«v  (de  101.  80,  4  selon  Kirchhoff.)  —  Inscription  sur  une  roue  de  bronze,  prix 
de  la  course  des  chars  {Bnt.  Mus.  Inscript.,  n"  138)  :  tw  fovaxo)  e|ti.  E08...; 
àvéer^xi.  —  Hache  grecque  votive  trouvée  en  Calabre,  dédiée  à  Héra  par  un 
boucher  (Roehl,  Inscript,  antiquissimae,  n»  543;  Froehner,  Catalogue  Castel- 
lani,  1884,  p.  35):  ïàç  "Hpac;  iapiç  ei|jii  xâç  êv  tc6icj>.  Kuvîoxo;  (te  àvéeirjxe  wpta- 
|MC  [^  fltpTa(&oc]  ^êpfCDv  Sexâiav. 
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quels  la  date  de  plusieurs  autres  monuments  de  la  même 
époque  peut  être  approximativement  fixée. 

Le  document  que  je  dois  nommer  maintenant  emprunte 
un  intérêt  particulier  à  sa  connexion  avec  le  principal  évé- 
nement de  la  vie  d^Hérodote,  sa  fuite  de  sa  ville  natale 
d'Halicamasse  pour  échapper  à  la  tyrannie  de  Lygda- 
mis  '.  Cette  inscription,  que  j'ai  trouvée  encastrée  dans  une 
maison  à  Boudroun  (Halicarnasse)  et  qui  est  maintenant 
au  Musée  Britannique,  contient  une  loi  dont  la  promul- 
gation doit  avoir  été  le  résultat  de  quelque  convention 
politique  entre  Lygdamis  d'une  part  et  le  peuple  d'Hali- 
carnasse  de  l'autre.  L'objet  de  cette  loi  est  d'assurer  à  cer- 
taines personnes  la  possession  de  leurs  domaines  et  de  leurs 
maisons,  en  fixant  un  terme  au  delà  duquel  leurs  titres  ne 
pourront  plus  être  contestés.  Il  est  probable  que  les  terres  en 
question  avaient  appartenu  à  des  bannis  politiques  qui  avaient 
été  frappés  d'une  mesure  de  confiscation  et  qui  devaient  ren- 
trer en  possession  de  leurs  biens  acquis  dans  l'intervalle  par 
d'autres  personnes.  Pour  prévenir  toute  modification  ulté- 
rieure de  cette  loi,  il  est  stipulé  que  si  quelqu'un  essaye  de  la 
faire  rappeler,  il  sera  vendu  comme  esclave  et  que  ses  biens 
seront  confisqués  au  profit  d'Apollon,  principale  divinité 
d'Halicamasse  ".  Une  autre  inscription  découverte  depuis  à 


1.  [Le  rapprochement  admis  par  M.  Newton  a  été  contesté  depuis  par  de 
fortes  raisons.  Cf.  Dittenberger,  Sylloge,  I,  p.  12.] 

2.  [Newton,  History  of  Discoveries,  etc.,  H,  2»  part.,  p.  671  ;  KirchhoCf.S/wdiV/t, 
3e  éd.,  p.  4;  Hicks,  Manual,  n«  21  (coUation  nouvelle).  Nous  reproduisons  ici 
cet  important  document  :  il  manque  quelques  lettres  au  miUou  de  chaque 
ugne;  mais  nous  avons  cru  inutile  de  les  mettre  entre  crocheU. 


Ta5£  ô  (jùXKoyo^  è6ouXei5craTO 
à  'AXtxapvaTscjv  xal  ^aXiJwcxt- 
Téojv  xal  AuYBajxiç  èv  tîj  EepfJ 
«Ï0P?1»  Rvèç  'Epixatwvoç  xi|jL- 
WTYj  i(rca;/.évou,  èzl  Aior:oç  xpy- 

t  Sa...t7(oXXou  ToD  eexuiXciveo) 
Wo'.[vti]  {?).  Tohç  ixvVSixovaç  j.^  Tcapa- 
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Boudroun,  et  publiée  simultanément  par  M.  HaussouUier  et 


10     a  TôTç  [xvi^[jL09tv  àxl  'AtcoXXw- 
y'Seo)  ToO  AoySaixtoç  [j.vy)[jlov£- 
liovTO^  xal  nava[Ji6(i)  tôO  Kaorôci- 
XXioç,  xal  2aX{xaxtT£(ov  [xvy)- 
[xov£u6vT(i)V  MeY<x^<xte(i)  tou  'A- 

13     çuaortoç  xal  $opji.((»)VOç  tou  Ila- 
vuano<;.  *Hv  8£  p.ç  OéXt)  8aaÇ£- 
c6at  xspl  Y^Jç  Yj  otx((i)V  âff»xaX£{- 
1(0  ev  cxTO)  xal  Séxa  [jtr|Œ\v  ix'  otou  t- 
0  oSoç  lY^veTO*  vépLCj)  8à  xoroxe- 

20     p  vuv,  ipxîoaat  lohq  8txa(niç.  "0  ti 
âv  ol  [j.yi^[jioveç  eISewgw,  touto 
xaptepov  eTvai.  *Hv  Sa  tiç  uaiepov 
eiRxaX^  TO'JTOU  tou  xpsvou  twv 
ôxTù)  xal  Séxa  [ayjvwv,  opxov  eîvai  t- 

25     (5  ye[JiO{iiv({)  tyjy  v^jv  f,  Ta  olx- 
la  •  ôpxoîîv  il  Touç  Sixacruàç  i^ixC- 
exTov  SeÇaixévouç,  tov  8à  opxov  ef- 
vat  wapeovTOç  tou  sveffTTjxdTOç*  x- 
apTEpoùç  8'  sîvai  y^ç  xal  otxiwv  ofTiveç 

30     tôt'  eî^ov  8t£  'A':roXX(i)v(8Y)ç  xal  Ilava- 

\lÙTiÇ  £(XV1f](x6V£U0V,   £1  JJLYJ  UOTfipO" 

V  onztTzipasxf.  Tov  vijxov  toîîtov 
yJv  Ttç  ÔéX-fj  aruYX-«t  h  "îîpsôfJTa- 

l  4**!^ OV,  WOT£  [«3  £Îvat  TOV  vojxo- 

35     V  TOUTCV,  Ta  iivT*  auTOu  'ï:£'î:p'i^|«JÔ(«) 
xal  tJw:6XXci)vcç  £Îvat  Upa,  xal  a- 
Otov  ç£UYetv  aUi.  *Hv  8à  lAtj  yj  aÙT- 
w  oÇta  8éxa  ffraTi^pwv,  auTÔv  x- 
fiirpiJaOai  'ex*  èÇoY^Y?!  *al  jJLr^S- 

40     a(xà  xa6o8ov  £tvat  kç  'AXtxapv- 

YlffŒOV.   *AXtXapVTQ!Tff£o)V  8à  TWÇ  (J- 
UJJLXOVTIOV  TOUT(i)  £XéuÔ£pOV  fil- 

vat  oç  ov  TauTa  \kii  xapa6a(vt3,  xoTé- 
x£p  Ta  opxta  lTa[xov  xal  (ôç  y^TP*'"" 
45     01  £v  TU)  'AxoXX(i)v{(i)  imxaXfiTv. 
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par  moi',  semble  se  rapporter  à  la  même  transaction.  Ce 
document  mentionne  la  vente  de  plusieurs  propriétés,  avec 
les  noms  des  acquéreurs,  et  les  titres  des  terrains  ainsi 
vendus  sont  garantis  à  perpétuité  en  faisant  participer  à  la 
vente,  comme  garants  principaux  ou  bebaiotai^  Apollon 
lui-même  et  d'autres  divinités.  La  date  de  la  première  de 
ces  deux  inscriptions  doit  probablement  être  placée  aux 
environs  de  445  av.  J.-C. 

Si  nous  passons  de  la  côte  occidentale  de  TAsie  Mineure  à 
la  Grèce  du  Nord,  nous  trouvons  un  spécimen  d'une  autre 
espèce  d'instrument  public,  la  table  de  bronze  qui  contient 
une  partie  du  traité  conclu  entre  deux  cités  de  Locride, 
Oianthè  et  Cbaleïon*.  Il  est  stipulé  dans  ce  document  qu'au- 
cune des  parties  signataires  du  traité  ne  doit  réduire  en  es- 
clavage les  citoyens  de  son  alliée.  Il  sera  permis  aux  citoyens 
des  deux  villes  de  se  livrer  à  la  piraterie  partout  ailleurs  que 
dans  leur  propre  port  ou  celui  de  leur  alliée  '.  La  date  de  cette 
inscription  n'est  probablement  pas  antérieure  à  431  av.  J.-C. 
et  le  caractère  barbare  de  ses  stipulations  au  sujet  de  la  pira- 
terie est  une  confirmation  de  ce  que  nous  savons  par  d'autres 
témoignages,  à  savoir  que  les  états  helléniques  de  l'ouest  en 
dehors  du  Péloponnèse  ne  participèrent  pas  au  progrès  général 
dans  la  civilisation  qui  s'accomplit  dans  le  reste  de  la  Grèce 

Sur  les  (ivi^(tove;,  v.  Aristote,  Po/i7.,VI,  5.  On  a  supposé  que  le  PanyaUs  men- 
tionné à  la  1. 15  esl  Toncle  d'Hérodote. 

\.  [Hanesoullier,  Bulletin  de  Correspondance  Uellénique,  IV,  p.  295;  Newton, 
Esioys  on  art  and  archxology,  1879,  appendice.  Il  y  a  quelque  désaccord  entre 
les  deux  éditeurs;  cf.  Haussoullier,  Bévue  Archéologique,  mars  1881.  M.  Haua- 
souUier  analyse  ainsi  Tinscription  (Bull,  de  Corr.  Ilellén.,  l\,  p.  310)  :  «  Les 
temples  d'Apollon,  d'Athéné  et  de  la  déesse  Parlhénos  avaient  prêté  sur  hypo- 
thèque des  sommes  que  les  débiteurs  s'étaient  engagés  à  restituer  dans  an 
délai  fixé;  à  l'expiration  du  délai,  le  temple  met  en  vente  les  biens  de  ceux 
qui  nont  pas  acquitté  leur  dette...  Les  garants  ici  sont  les  dieux  qui  assurent 
aux  acheteurs  la  possession  perpétuelle,  tov  àiliov  xp6vov.  Les  vecoicotai  sont 
garants  en  second,  ovjjigeSaioOv.  »] 

2.  [Cauer,  Delectns,  p.  163,  n»  230  ;  Rœhl,  Inscript.  Antiq.,  322.  «Hoc non  esse 
fœdus  integrum  vel  uno  aspectu  apparet;  sed  ne  partem  quidem  ipsius  foederis 
esse  bas  quinque  leges  putare  licet,  quoniam  materias  inter  se  admodum  di- 
yersas  ita  tractant  ut  nulla  absolvatur.  »] 

3.  [Ligne  3  : 

Ta  Çevixà  e  OaXa(a)ffa<;  àyeiv  acruXcv,  xXàv  i  Xt|JLévoç  tû  xxri  woXtv.] 
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après  les  guerres  médiques.  Le  dialecte  dans  lequel  le  traité 
est  rédigé  n'est  pas  moins  rude  et  grossier  que  le  caractère 
des  stipulations  qu^il  nous  fait  connaître. 

En  retraçant  ainsi,  à  partir  de  la  fin  du  vu"  siècle,  les  progrès 
de  l'écriture  en  Grèce,  nous  sommes  maintenant  arrivés  à 
Tépoque  où  Athènes  devient  le  centre  de  l'intérêt  politique  ; 
et  fort  heureusement,  depuis  cette  époque  jusqu'à  celle  d'A- 
lexandre le  Grand,  la  série  des  annales  athéniennes  gravées 
sur  marbre  est  singulièrement  pleine  et  instructive.  Quelques- 
uns  de  ces  textes  se  lisent  encore  sur  les  murs  du  Parthénon; 
d'autres  ont  été  restitués  à  Taide  de  nombreux  fragments 
tirés  des  constructions  du  moyen  âge  et  de  l'époque  turque 
sur  l'Acropole,  ou  découverts  au  cours  des  fouilles  pratiquées  à 
Athènes  et  au  Pirée. 

Parmi  les  documents  publics  conservés  dans  ces  inscriptions, 
les  plus  importants  appartiennent  aux  trois  classes  suivantes  : 
les  listes  des  tributs,  les  comptes  des  trésoriers  et  les  comptes 
publics.  La  première  classe  renferme  le  registre  des  alliés 
et  des  sujets  grecs  sur  lesquels  Athènes  prélevait  un  tribut, 
sous  le  prétexte  d'entretenir  une  force  navale  suffisante  pour 
les  protéger  contre  le  roi  de  Perse.  Ces  documents,  ou  du 
moins  ce  qu'on  en  a  retrouvé  jusqu'à  présent,  s'étendent  de 
454  av.  J.-C,  époque  où  la  confédération  de  Délos  transporta 
son  trésor  à  Athènes,  jusqu'en  420  av.  J.-C,  et  contiennent  les 
listes  des  tributaires  d'Athènes,  les  sommes  auxquelles  ils  sont 
taxés  étant  inscrites  en  face  de  leurs  noms.  Dans  chaque  registre 
les  tributaires  sont  répartis  en  certaines  classes,  suivant  leurs 
relations  géographiques  et  politiques*.  En  général,  le  tribut 
est  levé  sur  chaque  état  pris  séparément,  mais  parfois  plu- 
sieurs cités  voisines  forment  un  seul  groupe  imposable  qui 
est  tenu  de  payer  telle  somme.  Dans  la  plus  grande  partie 
de  ces  registres,  les  sommes  indiquées  sont  si  faibles  qu'elles 
ne  représentent  évidemment  pas  la  totalité  du  tribut  annuel, 

1.  [C.  L  A.  I,  216-272.  Kirchhoff  a  dressé,  &  la  fin  du  volume,  une  carte  des 
cités  tributaires,  en  distinguant  par  des  teintes  diverses  les  territoires  soumis 
aux  tributs  dits  luvtxbc  çopo^  Kapixb;  ç6po;,  Nr^aioiTcxo;  ç<Spoc,  *EXXyi<nr/iVTio; 
çopoç,,  6pa:xtoc  çopoc.  Amorgos,  Samos,  Chios,  Psara  et  Lesbos  sont  civUates 
sociae  non  siipendiariae  et  ne  payent  pas  de  tributs.] 
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mais  seulement  la  partie  du  tribut  qui  était  réservée  comme 
Anaihema,  ou  offrande  à  Athéné  elle-même,  en  tant  que 
déesse  de  FÉtat  qui  possédait  l'hégémonie.  Cette  partie  du 
tribut  était  fixée  à  une  mine  par  talent,  c'est-à-dire  au  soixan- 
tième du  chiffre  total.  Il  y  a  cependant  une  de  ces  inscrip- 
tions qui  diffère  totalement  des  autres  et  que  M.  Kœhler, 
par  un  prodige  de  patience  et  de  pénétration,  a  reconstituée 
à  l'aide  d'une  multitude  de  fragments.  C'est  un  registre  du 
tribut  lui-même,  dressé  en  425  av.  J.-C,  époque  à  laquelle 
les  auteurs  nous  apprennent  que  le  tribut  fut  doublé,  sur  le 
conseil,  dit-on,  d'Alcibiade.  Cette  assertion  a  été  révoquée 
en  doute  par  Grote  parce  que  Thucydide^n'en  fait  point  men- 
tion, mais  elle  est  confirmée  dans  l'ensemble  par  le  témoi- 
gnage de  l'inscription  en  question  ^ 

Les  mesures  prises  par  les  Athéniens  pour  la  vérification 
et  l'enregistrement  des  comptes  publics  témoignent  du  même 
soin  et  de  la  même  vigilance.  Des  spécimens  des  lois  qui 
réglaient  ces  comptes,  ainsi  que  les  comptes  eux-mêmes,  se 
trouvent  dans  un  recueil  d^inscriptions  publié  par  Bœckh  à 
la  suite  du  second  volume  de  son  Économie  politique  des 
Athéniens.  Malheureusement  leur  état  fragmentaire  rend 
assez  difficile  de  discerner  le  système  adopté  dans  la  tenue  de 
ces  comptes.  Il  paraît  certain  que  les  généraux  en  service  à 
l'étranger  tiraient  des  chèques  sur  le  trésor  athénien  ;  avant 
d'établir  définitivement  la  balance  entre  les  recettes  et  les 
dépenses,  il  fallait  tenir  compte  de  la  condition  du  change 
aux  endroits  où  ces  billets  étaient  négociés.  En  outre,  beau- 
coup d'argent  étranger  entrait  dans  le  trésor  athénien  par 

[1.  Kœhler,  Urkunden  zut  Geschichte  des  Dehsch-AHischen  Bundes,  Berlin,  1870, 
p.  153.  Kirchhoff,  Corpus  InscnpUonum  AUicarum,  Berlin,  1873,  p.  17,  n»  37; 
Hicka,  Manuai,  n*  47.  Voici  les  sommes  des  tributs  imposés  &  quelques  cités  : 
n«pioi,  30  talents;  N«|ioi,  15  talents;  ''Avdpioi,  15  talents;  'EpETpiîiç,  15  talents  ; 
X«Xxi85ic,  10  taleuU;  Bixeiva,  300  drachmes;  Ilo<ri&iov gv  Ev^ia,  100  drachmes. 
lLtxiatj<na  ayant  décidé  qu'une  nouvelle  taxation  serait  faite,  les  prylanc» 
doivent,  sous  peine  d'amende,  préparer  un  icpo«ojXwKLa  et  introduire  Taffaire 
devant  1  assemblée.  Celles  uomme  huit  commissaires,  ToixTott',  qui  assisteront 
^pQuXi,i  dans  la  révision  des  tributs;  500  dicastes  formeront  une  cour  spéciale 
r^  iTTJ^"'.  récWUons  touchant  la  laxaUon.  Si  un  éUt  refuse  de  payer 
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suite  du  payement  des  tributs  ou  d'autres  transactions  avec 
les  cités  étrangères;  et  cet  argent,  dans  les  comptes  publics, 
devait  être  évalué  en  drachmes  athéniennes.  H  fallait  aussi 
faire  entrer  en  ligne  le  profit  ou  la  perte  sur  le  change  dans 
Tun  ou  Tautre  de  ces  cas  \  La  marine  considérable  à  Taide 
de  laquelle  Athènes  maintenait  sa  suprématie  sur  les  mers 
nécessitait  une  dépense  constante  pour  la  construction  et 
^équipement  des  vaisseaux  de  guerre;  par  un  hasard  heu- 
reux, nous  possédons  quelques  restes  des  grands-livres  et 
des  registres  du  conseil  de  ramiratité  qui  administrait  les 
chantiers  et  l'arsenal  du  Pirée.  En  d'autres  termes,  nous 
possédons  un  certain  nombre  de  fragments  d'inscriptions  se 
rapportant  à  l'état  de  la  marine  dans  la  dernière  moitié  du 
IV*  siècle  avant  J.-C,  et  ces  textes  ont  été  publiés  par  Bœckh, 
dans  le  troisième  volume  de  son  Économie  politique  des 
Athéniens  *.  Presque  tous  ces  marbres  sont  des  fragments 
d'inventaires,  analogues  aux  comptes  du  Trésor,  et  forment 
un  registre  exact  et  minutieux  des  navires  et  des  instruments 
divers  transmis  par  un  conseil  de  Famirauté  à  celui  qui  lui 
succédait.  On  trouve,  dans  ces  curieux  documents,  le  nom 
de  chaque  navire  et  de  son  constructeur,  l'indication  de  l'état 
actuel  de  sa  mâture,  de  ses  cordages,  de  ses  ancres,  etc.  Les 
navires  reconnus  impropres  au  service  sont  condamnés  et  les 
conditions  de  leur  vente  notées  dans  les  registres.  L'équipe- 
ment des  vaisseaux  de  guerre  était  une  des  charges  publiques, 
une  des  liturgies  imposées  aux  riches  citoyens  athéniens.  Nous 
apprenons  par  l'une  de  ces  inscriptions  '  qu'afin  d'encourager 
la  promptitude  dans  l'accomplissement  de  cette  liturgie,  on 
décréta  une  fois  des  honneurs  spéciaux  pour  ceux  qui  auraient 
les  premiers  équipé  une  trirème  ;  une  couronne  d'or  de  la  va- 
leur de  cinq  cents  drachmes  était  le  premier  prix,  une  couronne 


1.  Bœckh,  Corpus,  nM47;  Staatshaushaltung ,  II,  p.  12.  Newton  et  Hicks, 
Greek  inscriptions  in  ihe  British  Muséum,  I,  p.  50.  Kirchhoff,  Corpus  Inscrip- 
tionum  Atticarum,  I,  p.  82. 

2.*  [Voir  CarUult,  la  Trière  athénienne,  1882.  Les  inscriptions  publiées  par 
Bœckh  l'ont  été  de  nouveau  par  Kœhler,  avec  de  nouveaux  fragments  décou- 
▼erts  depais,  dans  la  seconde  partie  du  C.  L  A.  ll.l 

3.  Bœckh,  Siaatshaushaltung^  \\\,  p.  463. 
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de  moindre  valeur  le  second,  et  ainsi  de  suite.  D'autre  part, 
on  note  tous  les  délinquants  qui  doivent  de  l'argent  à  l'Etat 
en  punition  du  retard  ou  de  la  négligence  apportés  par  eux 
dans  Téquipement  des  navires'.  La  date  de  ces  documents 
varie  entre  373  et  322  av.  J.-C.  V 

De  l'administration  de  la  marine  athénienne,  passons  main- 
tenant à  celle  des  travaux  publics  '.  Parmi  les  documents  qui 
nous  restent  des  archives  de  ce  département,  il  en  est  quel- 
ques-uns d'une  importance  capitale.  En  première  ligne,  il  y 
a  le  compte  rendu  des  travaux  de  l'Érechthéion,  rédigé  pen- 
dant la  construction  même  de  ce  monument  par  une  com- 
mission spéciale  nommée  à  cet  effet  en  409  par  un  décret  du 
peuple.  Dans  ce  minutieux  rapport,  qui  peut  être  rapproché 
de  ceux  que  les  commissions  parlementaires  contemporaines 
rédigent  sur  l'ordre  de  la  Chambre  des  représentants,  on 
trouve  noté  avec  une  extrême  précision  l'état  exact  où  les 
commissaires  trouvèrent  la  construction  du  temple  :  chaque 
bloc  de  marbre  portant  quelque  ornement  est  indique  soit 
comme  terminé  et  mis  en  place,  soit  comme  inachevé  et  encore 
dans  le  chantier  ^  Les  fragments  d'une  autre  inscription,  qui 

1.  Dém.,  p.  262,  p.  1229. 

2.  [M.  Foucarl  a  publié ,  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique  de 
1883,  p.  148,  un  nouveau  fragment  des  inventaires  de  la  marine.  En  voici 
quelques  extraits  : 

TpiSTïjpiç,  TptT^pap^^oç  'TwspavOTîç  'A^^apvî'jç  •  aÏTYj  (jxeuoç  lyv,  ôiSiv. 

—  Al/ii.aX(i)TOç  (prise  sur  l'ennemi)  twv  jJiSTi  Ttjxoôésu  '  aJTr;  lyv,  oxeuoç 

G'iîév....  eta,  xaXatà  àvsTCixXi^^pwTOç,  igoy.a)[xévr/  aur»;  îyv.  -înjîaXia,  -ïra- 

paTcaTa<;,  xovtoÙç,  lIIxXt[jta)t{5a<;,  îjtojx  i^éyav,  xepaïaç  ^z'^iXoLq,  xci-aç 

6pav(Tt5aç,  etc. 

L'explication  des  termes  techniques  se  trouve  dans  la  thèse  de  M.  Cartaalt. 
Ce  fragment  contient  l'inventaire  de  16  trières;  deux  avaient  un  triérarqae, 
mais  pas  d'agrès  (vaisseaux  neufe  non  armés);  dix  étaient  anciennes  et  n'avaient 
pas  de  triérarque  désigné,  iraXaià  àvsirixXi^pwTo;.  Huit  avaient  été  prises  sur 
l'ennemi,  six  par  TimoUiée,  deux  par  Chabrias.  Cf.  C.  I.  A,  U,  189  6.] 

3.  [V.  Dareste,  Mémoire  sur  les  entreprises  de  travaux  publics  chez  les  Grecs^ 
Annuaire  de  l'Association  pour  l'Encouragement  des  études  grecques,  t  XI; 
Fabricius,  de  Architectura  graeca  commentationes  epigraphicae,  Berlin,  1881  ; 
Choisy,  Études  sur  l'architecture  grecque,  Paris,  1884.] 

4.  [C.  LA,  I,  322.  Voici  le  commencement  de  cette  inscription  : 

'EzttJTarai  tôU  vew  tsî  Iv  ttoXei,  êv  w  to  ip^aTov  êiy(xk[LXj  BpsTjv... 
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est  dans  une  relation  étroite  à  la  précédente,  indiquent  détail 
par  détail  les  frais  de  construction  de  rÉrcchthéion.  Ce  docu- 
ment présente  un  intérêt  particulier  pour  l'étude  de  l'art  an- 
tique, parce  qu'il  renferme  la  mention  des  sommes  payées 
pour  la  décoration  sculpturale  de  rÉrechthéion,  avec  les  noms 
des  artistes  auxquels  les  décorations  sont  dues.  Ces  artistes, 
dont  les  noms  sont  d'ailleurs  inconnus,  étaient  évidemment 
employés  sous  la  direction  d'un  architecte  à  l'exécution  de 
certaines  figures  et  de  certains  groupes  faisant  partie  d'un 
ensemble,  d'une  composition  considérable  dont  la  main  d'un 
artiste  dirigeant  avait  fourni  le  dessin.  Nous  ne  pouvons 
guère  douter  que  cette  composition  ne  soit  la  frise  mentionnée 
dans  le  rapport  de  la  commission  comme  ayant  un  fond  de 
marbre  noir  d*Éleusis,  frise  dont  les  fragments  ont  été  décou- 
verts sur  l'Acropole  il  y  a  quelques  années  et  dont  l'appar- 
tenance à  rÉrechthéion  a  été  d'abord  reconnue  par  M.  Ran- 
gabé.  Les  sommes  payées  aux  artistes  pour  les  figures  ne 
sont  certainement  pas  élevées,  si  nous  admettons  que  la 
dépense  fixée  pour  chacune  d'elles  représente  la  somme  due 
à  l'artiste.  Les  prix  varient  de  cent  vingt  drachmes  à  soixante 
drachmes.  Un  groupe  représentant  un  jeune  homme  condui- 


•TjÇ  Kr,9t(iteuç,  XaptaStj^  *Ayp'Skffivf,  At(oST;ç  Kig^t^teiiç,  âp)('.T£xT(ov 
^tXcxXfJç  'A^apvetiç,  ypOLiLiLoixzhç  'Ft':ioLpr/pç  KuSaôtjvaieuç, 
xdBs  àntfpoL^ccf  Spy*  '^^^  "^^^i  ^^  xaT£Xa6ov  ïyp'noL,  xati  to  t|/T^- 
^cTjAa  T3U  3i^(i.ou,  0  'EwtY^viQç  eT^ev,  êÇeipYa^lA^va  xal  ii\t,itp^0L,  kiA  Ato- 
xXfsuî  «p5^cvToç,  KexpoxKoç  xpuTavsjoùtnjç  TCpcoTTjî,  km  vf^q  ^9uXf;ç 
^J  Nixof  avTîç  MapoOcovioç  -irpÔTO^  eYpafxiJLaTeuaev. 

Tou  veo)  ToSe  xaTcXa6oiJ.ev  T^[jL(epYa  • 

6TO  Tï]  Ywv(a  TiJ  xpoç  -cojJ  Kexpoxiou  • 
III^XCvOcuç  âOéxcuç  (Af}xoç  Ts-cpaxoBaç,  wXaTOçSC^oSaç,  '::or/pç  TpM^[JLiiro8(ouç 

(suit  une  énumération  d'autres  objets) 
liit  ôxariÇeTca  xal  àpi6§(i)Ta  ' 

(suit  une  énumération) 

X£ôtva  Tza^mklùq  âÇeipYaffjiLiva,  a  yjx\Lai 

(énumération). 
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sant  deux  chevaux  coule  deux  cent  quarante  drachmes'.  Il  faut 
se  souvenir  que  les  figures  de  cette  frise  n'avaient  que  deux 
pieds  de  haut  et  qu'étant  attachées  à  un  fond  elles  n'étaient 
pas  sculptées  en  ronde  hosse.  11  serait  intéressant  de  comparer 
les  sommes  payées  pour  la  sculpture  dans  ce  document  avec 
celles  que  reçurent  de  MM.  Armstead  et  Philip  les  ouvriers 
hahiles  qui  sculptèrent  la  frise  autour  du  monument  du 
Prince  Albert. 

On  trouvera  dans  la  même  inscription  bien  d'autres  indi- 
cations curieuses.  Deux  talents  en  poids  de  plomb,  pour 
fixer  les  bas-reliefs,  coûtent  dix  drachmes  *.  M.  Rangabé  a 
calculé  que  la  cannelure  d'une  des  colonnes  du  temple  coûtait 
quatre  cents  drachmes.  Ce  travail  était  exécuté  par  de  petits 
groupes  d'ouvriers,  au  nombre  de  sept  au  plus,  et  pouvait  par 
conséquent  être  fait  à  la  tâche*. 

Un  autre  document  d'un  grand  intérêt  qui  se  rapporte  à 
l'architecture  est  un  contrat  pour  la  réparation  et  la  conso- 
lidation des  Longs  Murs  qui  unissaient  Athènes  au  Pirée. 
Cette  inscription  a  été  rapportée  par  M.  Rangabé  à  l'époque 
de  l'administration  de  Lycurgue,  334-330  av.  J.-C*.  A  Lé- 


1.  [C. /.  i4.,  I,  p.  174,  col.I: 

'AvTi^ivYjç  iv,  KepaiJ(.£a)v  to  apixa  xai  tcv  ver;((jxcv  xal  tw  ?îc::ii)  tw 
ÇejYvujjLivu),  HHAAAA...  Muvvlwv  'AypuXfJat  ô'.xwv  tcv  Îtztzù^  xal  tôv 
avspa  TGV  eTnxpsuovTa.  Kal  tt)v  am^Xr^v  ucrcspov  ^upcdfOTfjxe.  HAAFI"  h  . 

2.  [C.  /.  A.  I,  p.  173,  col.  2  : 

ipi-zC'j  k\L  MeX(TY)  olxcQvTcç.  A. 

Plus  loin  est  indiquée  la  dépense  faite  (2  drachmes]  pour  la  dorure  des  yeux 
d'un  chapiteau  : 

Xpujcç,  TCs-caXw  Zùoy  ewvT^eY)  xp'Jffwjai  tw  o<p6aX|JLw  to3  x(cvoç  xap' 
'A5(ivtBôç  e^i.  MsX'Ttj  ôixôDvTsç  •  F  P . 

V.  Schœne,  Baurechnungen  desErechtheions,  Hermès,  IV,  37-55.] 

3.  Rangabé,  Antiquités  helléniques,  I,  p.  83.  Kirchhoff,  Cotyus  InscHptionum 
atticarum,  I,  p.  169,  n*  324.  [L'inscription  est  trop  considérable  pour  être 
reproduite  et  exigerait  d'ailleurs  de  longs  commentaires  à  cause  du  grand 
nombre  do  termes  techniques  quelle  contient.  Nous  en  avons  donné  quelques 
fragments  dans  les  notes  précédentes.] 

4  [Commentée  dabord  par  0.  'Mûllor,  De  munimentis  Athenarum , 
Gœttmgue,  1836,  elle  a  été  republiée,  traduite  et  commentée  par  M.  Ghoisy. 
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badée,  en  Béotie,  on  a  récemment  découvert  une  inscription 
du  même  genre  contenant  un  contrat  pour  la  'reconstruclion 
d'un  temple  de  Jupiter.  La  précision  et  la  minutieuse  exac- 
titude avec  lesquelles  y  sont  indiqués  les  moindres  détails 
mériteraient  d'attirer  l'attention  de  notre  direction  des  travaux 
publics  ^ 

[Enfin, en  1882,M.MeIetopoulosadécouvertau  Pirée  uneins- 
cription  de  quatre-vingt-dix-sept  lignes,  parfaitement  intacte, 
contenant  le  devis  descriptif  des  travaux  de  Tarsenal  du  Pirée 
construit  par  Philon  entre  346  et  328  et  incendié  par  Sylla  en 
87  av.  J.-C.  La  description  du  bâtiment  esttellement  claire  et 
circonstanciée  que  MM.  Choisy  et  Dœrpfeld  ont  pu  recons- 
tituer le  monument  disparu,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur, 
avec  une  certitude  presque  absolue,  malgré  quelques  diver- 
gences de  détail.  Grâce  à  cette  découverte  nous  connaissons 
aujourd'hui,  comme  s'il  avait  été  épargné  par  les  siècles,  un 
édifice  d'un  genre  particulier  dont  aucun  spécimen  n'était 
par\'enu  jusqu'à  nous.] 


Les  murt  cT Athènes,  Paris,  1883.  (Cf.  C.  i.  A.^  H,  1,  167).  Nous  ne  poovons 
qoe  renvoyer  à  ceUe  étude  d'un  document  hérissé  de  difficultés.  Cf.  Fabricius, 
Berliner  Wochenschnft,  1884,  p.  1113. 

1.  [Kumanudes,  *AO^vatov,  1875,  369;  Fabricius,  de  Architectura  graecacom- 
mentationes  epigraphicae,  Berlin,  1881,  p.  5  et  suir.  Uinscription ,  très  bien 
conservée,  a  183  lignes.  Voici  IMndication  d*autres  documents  du  même  genre  : 
C.  /.  G.  2266,  Hermès,  XVII,  1  (Délos);  Ephem.  epigr.,  H,  p.  5,  n.  XVI  et  B,  C.  H., 
1880,  427  (Lesbos);  Le  Bas-Foucart,  Inscr.  du  Péloponnèse,  340  e  (Tégée);  C.  /.  A. 
I,  319  (Pirée);  C.  L  G.  1838  (Corcyre);  Le  Bas-Foucart,  Péloponnèse,  159 A 
(Hermione);  ibid,,  157  a  (Trézène);  'E^ri\Lzçiiç,  1883,  1  et  108  (Eleusis). 

2.  [Choisy,  V Arsenal  du  Pirée  d'après  le  devis  original  des  travaux,  Paris,  1883  : 
Dœrpfeld,  Mittheilungen,  VllI,  147;  C./.  A.  \\,  1054.  Le  décret  commence  ainsi: 

©eoL  SuvYpaçat  ttJç  SxeuoOi^xrjÇ  Tijç  XtO(vr<ç  toTç  y.p£|i.aTc^ç  ffxs'Jer.v, 

EùOuBsjjiou   ATjjjLrjTpbu   MsXt-céwç,  ^O^wvoç   'EçKjxeTOSiu   'EXeudtviou. 

2x£j30i^r|V  clxo3d{jif;7at  tsT^  xpeixaTCoTç  ffxeuej'.v  h  Ze(a.   'Apjojxevsv 

anà  TsO  IIpoTCuXatou  toO  eÇ  àyopaç  x.  t.  X. 

Après  l*énnmération  des  constructions  à  effectuer,  Tinscription  se  termine 
par  ces  mots  : 

TaîTa  oravra  èÇgpYaasvTat  cX  pitaOwaaixevct  xari  Taç  aru^Ypaç aç  xal 
^poç  Ta  ji-fTpa  xal  -spàç  to  TrapaSetYl^a,  o  av  çpaÇy)  h  oiçr/yzir.'Ziù^i  (selon 
Je  modèle  qu'expliquera  Tarcbitecte),  xal  èv  TOÏç  XP^''^^^  aro8<i)ffOUfftv  6tç 
ôv  (U30(t>7a>vTat  exacra  xcjv  Ipytov.] 
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Les  listes  des  trésors  qui,  depuis  l'époque  de  Pérîclès  jusqu'à 
la  fin  de  rtiégémonie  athénienne,  ont  été  conservés  dans  le 
Parthénon  et  les  autres  temples  de  TAcropole,  comptent  parmi 
les  documents  les  plus  complets  et  les  plus  curieux  qui  nous 
soient  restés  de  Tépigraphie  grecque. 

Le  trésor  du  Parthénon  lui-même,  qui  fut  déposé  dans  le 
temple  immédiatement  après  son  achèvement  (438  av.  J.-C.) 
et  qui  était  appelé  le  tré$or  sacré  (TAthéné,  se  composait  d'une 
grande  variété  d'objets  précieux  voués  par  des  États  ou 
par  des  individus  :  la  dîme  du  butin  fait  à  la  guerre;  le  pro- 
duit des  terres  appartenant  à  la  déesse,  et  enfin  l'excédent  du 
revenu  de  l'État  qui  n'était  pas  exigé  pour  les  dépenses  cou- 
r£Întes,  excédent  qui  formait  un  fonds  de  réserve  auquel  on 
ne  devait  toucher  qu'en  cas  de  nécessité  pressante.  Un  conseil 
de  dix  trésoriers,  nommés  au  sort  chaque  année  parmi  les 
citoyens  les  plus  aisés,  avait  la  garde  de  ce  dépôt  sacré. 
L'année  révolue,  lorsqu'ils  sortaient  de  charge,  c'était  leur 
devoir  de  faire  l'inventaire  du  trésor  pour  le  transmettre  à 
leurs  successeurs*.  Chaque  cinquième  année,  à  la  fête  des 
grandes  Panathénées,  les  registres  des  quatre  années  précé- 
dentes étaient  inscrits  sur  des  stèles  de  marbre,  dont  la  série 
est  maintenant  presque  complète  à  partir  de  334  av.  J.-C. 
jusqu'à  la  défaite  d'Athènes  en  404.  Les  inventaires  nomment 

1.  [C.  /.  i4.  I,  p.  64,  col.  2.  Olymp.  86,  3  : 

06o(.  T«Î£  7:ap£îo(jav  câ.  Tércapsç  ap^^al,  at 
êSfôoffav  Tov  XoYOV  ï%  IlavaÔTjvaiwv  èç  IlavaOï^va'.a 
ToTç  TaiJL(a7iv,  oTç  KpdrnQç  Aa;jLxp6Ùç  h(^(x\x\kizi\iz  ' 
q\  3à  TaixCai,  oTç  KpaiTjç  Aaix^upsùç  k^^oc^^Azt^t^ 
wapfâoffov  ToTç  TaiJLfajiv  oTç  Euô(aç  'AvaçXua- 

'Ev  TW  npOVY)(C}>  ' 

çtaXt;  xpuaij  eÇ  ^ç  àxoppa{vcvTat,  aaïaôixoç... 

x.£paTa  àpYupa  III.  l^xaOïiLGV  toutcuv  (528  dr ) 

Xù^rvoç  ipYupouç.  STaOjxov  toutou  (38  dr...) 

Plus  loin  on  trouve  le»  meutions  dion  aTÉçavoc  ^puaoOc,  (rra6|ibv  to^to'j 
33  1/2  dr.,  d'une  quantité  de  coupes  et  vases  en  métal  précieux,  de  statuettes 
(xipTj  xpvffîi  e«^  <rrfiXiiç,5<TTa6îi.oc),  d'armes,  de  boucliers,  de  lyres,  de  sièges,  etc.] 
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el  décrivent  une  grande  variété  d'objets  précieux,  ajoutant  la 
mention  du  poids  chaque  fois  qu'on  pouvait  le  déterminer. 
Lorsque  nous  trouvons  mentionnés  dans  cette  liste  des  statues, 
des  couronnes,  des  coupes,  des  lampes,  des  colliers,  des  bra- 
celets, des  bagues  et  d'autres  ornements,  tous  en  or  ou  en 
argent  et  dont  un  grand  nombre  étaient  sans  doute  d'un 
travail  exquis;  lorsque  nous  réfléchissons  d'autre  part  que 
ces  admirables  objets,  jadis  conservés  avec  tant  de  soin,  ont 
depuis  longtemps  disparu  dans  le  creuset,  nous  apprenons  à 
apprécier  davantage  les  rares  spécimens  de  l'orfèvrerie  grecque 
qui  ont  été  sauvés  de  la  destruction  parce  que  les  anciens  les 
ont  placés  non  pas  dans  des  temples  et  sous  la  protection  de 
divinités  tutélaires,  mais  dans  les  tombes  obscures  et  silen- 
cieuses, sans  autres  gardiens  que  les  morts.  Après  l'anarchie 
qui  marque  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  trésors 
des  temples  des  autres  divinités  attiques,  qui  jusque-là  avaient 
été  conservés  séparément^  furent  généralement  déposés  dans 
le  Parthénon.  Malheureusement,  nous  n'avons  que  peu  de 
fragments  des  registres  qui  les  concernent,  appartenant  à  Té- 
poque  postérieure  à  la  guerre  du  Péloponnèse  ^ 

Les  mines  d'argent  du  Laurium  étaient  une  des  principales 
sources  de  revenu  pour  Athènes '.  Elles  étaient  affermées  par 
]*État  à  des  particuliers  sous  certaines  conditions  spécifiées 
dans  des  documents  nommés  diagraphai  metallôn.  Le  carac- 
tère de  ces  anciens  baux  est  connu  par  deux  fragments  d'ins- 
criptions, où  sont  minutieusement  indiquées  les  limites  de  la 
partie  de  lamine  ainsi  affermée'. 

Lorsque  l'on  considère  la  durée  de  la  suprématie  maritime 
d'Athènes,  le  grand  nombre  et  la  complexité  de  ses  relations 
avec  d'autres  états,  on  constate  avec  désappointement  combien 


t.  Kirchhoff,  Corpus  Inscriptionum  Atticarum,  l,  p.  48-78;  Bœckh,  Sioals- 
haushaliung.  H,  p.  i-67;  Newton  etUicks,  Greek  Inscriptions  in  IheBrii.  Mus,, 
l,  p.  46-17. 

2.  [Bœckh ,  Staatshaushaltung ,  2«  éd.  1851;  Rangabé,  Mémoires  présentés 
par  divers  savants,  t.  VIII  de  la  2»  série;  Gorceix,  Bulletin  de  l'École  Française 
ttAthénes,  I,  p.  171.] 

3.  Bœckh,  Corpus,  163;  Newton  etfficks.  Inscriptions  in  Brit.  Mus.,!,  p.  98; 
Philologus,  XII,  p.  568;  Archaeologische  Zeilung,  1854»  Anzeiger,  p.  164. 
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peu  d'inscriptions  attiques  venues  jusqu'à  nous  se  rapportent 
aux  affaires  étrangères  de  la  grande  république.  Les  quelques 
textes  de  traités  et  d'autres  documents  diplomatiques  qui  ont 
été  conservés  par  Thucydide  et  les  Orateurs  montrent  assez 
l'importance  que  de  pareils  documents  épigraphiques  auraient 
présentée  pour  l'historien.  Parmi  le  petit  nombre  d'inscriptions 
de  ce  genre  que  nous  possédons,  les  suivantes  peuvent  être 
mentionnées  ici  comme  particulièrement  dignes  d'attention. 
Dans  les  fouilles  exécutées  à  Athènes  en  1876  au  pied  de 
l'Acropole,  du  côté  du  Sud,  on  a  découvert  une  inscription 
qui  nous  apprend  en  termes  explicites  quelles  conditions 
Athènes  imposait  à  ses  tributaires  au  temps  de  sa  plus  grande 
puissance.  Elle  rappelle  les  termes  d'une  convention  à  con- 
clure entre  les  Athéniens  et  les  Chalcidiens  d'Ëubéc  peu  de 
temps  après  que  Périclès  eût  soumis  cette  île,  en  445 
av.  J.-C*  Le  traité  se  compose  de  deux  parties  :  dans  la 


l.  [Publiée  par  M.  Foucart,  Rev.  archéoL,  i877, 1,242  et  par  Kirchhoff,  C.  /.  A 
1,  SuppL,  p.  10. 

aveue,  ApoxorrfSïjç  èxe^TaTei,  Aicyrr^':oq  v.Tzt' 
Kaxi  TfltSs  Tov  opxôv  ojJLéaat  'Aôr^vafwv  t- 
•îjv  BouXt;v  xal  touç  SixatiTaç  \  »  Oix.  à^sXa)  Xtl- 
S     XxiBéaç  ex  Xa>afôcç  oiSà  Tr;v  7:6X'.v  ovi- 
ŒxaTov  TzoiiGtù,  oi3à  tStw'TQV  oiSéva  iv.\f.^ 
coffw  oiBà  çuy^  ÇT)|JLi(ij(*)  oiBè  ÇuXXi^^^J^c- 
liai  ôiSe  àxoxTevo)  oiSà  XP^iV'^'^^  içatp/j- 
(So\Lai  ôxp^TOU  oiSevoç  av£u  tôu  St^jjlou  tcj  *A0- 
iO     iQva{(i)v,  o'j8à  e7wit];v]çio)  xaTa  ircpôcTxXT^ou 
0UT6  xaTa  ToO  xotvoO  ouxe  xaxà  tStwTou  ciS- 
à  èvoç,  xa\  ?7pej6e{cev  èXOcu^av  ^poŒaÇo) 
•rcpoç  BouXyjv  xai  SfJjjLOV  Séxa  i^jjLspwv,  oTav 
TCpuTaveuù),  xa^i  to  SuvaTOv. 

Ligne  21  sq.  : 

KaTa  xàSe  XaXxcSéaç  oixo^ai  •  Oix  âxcfftri- 
QO\KM  àiro  ToD  oi^jjJLOu  Tcu  *A8r,va{(i)v  outs  Té;rv- 
T)  ojTft  iJLTQxav^  oiScjjLta  oi3'  l-jrei  oiSà 


.x 
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première,  le  sénat  et  le  peuple  d'Athènes  s'engagent  par  ser- 
ment  à  ne  pas  expulser  les  Chalcidiens  de  Chalcis,  à  ne  pas 
détruire  leur  ville,  à  ne  molester  aucun  citoyen  de  Chalcis 
en  le  privant  de  la  vie,  de  ses  droits  civiques,  de  la  liberté  ou 
de  ses  biens,  sansTavoir  entendu;  à  ne  mettre  aux  voix,  sans 
citation  préalable,  aucune  résolution  contre  la  commune  ni 
contre  aucun  particulier;  à  introduire  dans  les  dix  jours, 
auprès  du  sénat  et  du  peuple  d'Athènes,  toute  ambassade 
venant  de  Chalcis.  Les  Chalcidiens^  de  leur  côté,  font  le  ser- 
ment de  ne  point  se  soulever  contre  Athènes,  de  dénoncer  tous 
ceux  qui  méditeraient  de  la  trahir,  de  payer  le  tribut,  d'être 
des  alliés  fidèles.  Le  serment  doit  être  prêté  par  tous  les 
citoyens  mâles  adultes  de  Chalcis,  et  quiconque  refuse  de  le 


23     al  èiv  içîTriJ  Ttç,  xaTepo)  'Afhîvafcwi,  x- 

al  Tov  çopsv  ÛTCoreXc!)  'Aôr|Va{oifftv  ov 

5v  Tzti^tù  'AÔTjVafouç,  îtal  5 j|A|i.axoç  easjxa- 

t  cToi;  âv  8(iVfa>[JLai  depioroç  yjxi  SixaisTaTSÇ  y.,  t.  a. 
L.  40.  Proposition  d'Anticlès: 

'AvTtxXîJç  eîiçe  •  ûcyaGi)  vixfi  -rtj  'Aôr|Va(- 

(ov,  TroieTsOoct  tov  3py,ov  'AôiQvaCouç  xal  XaX- 

%ioixq  xaOchcep  'Epsxpieuat  ItJnQfCdaT- 

0  b  §f!ii.oç  ô  'AÔYjvaCwv  •  'iirox;  S'  âv  ':or/jLa'Z' 

«  Y'-YVïjTai,  lm[i.sX6(j8b)v  o!  o^pavrffoi  x.  t.  X. 
L.  70.  Amendement  d'Archestrate  : 

'ApyiT:poezoç  eîxe  •  Ta  jxàv  oXXa  xaOa-sp  *A- 

VTtxXîjç,  Taç  8à  eiOuvaç  XaXxiSsDfft  xaT- 

à  ffçwv  aÛTGÎv  eivai  ev  XaXx(5t  xaOdhcep  'AO- 

i^VTîîtv  'AÔT;va{oi;,  tcXyjv  çuYiJ;  xal  ôavaT- 

co  xal  ân^ACaç  -  irept  Sa  toutwv  £5>£j;v  etva- 
73     t  'AÔT^vaÇe  eç  tyjv  'HXtatav  Tr;v  tûv  ©eqjioO- 

£Twv  xaxi  To  (l^çtjpia  toD  St^iIjlou,  icapl  8à  çu- 

Xax^ç  Ei6o(aç  toùç  (rcpariQYOÙç  èxtiJLéXea- 

Oat  wç  Sv  8uv(i)VTat  apitrca  orwç  5v  lyri  wç  péXTijra  A6y)- 

vafoiç. 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer,  pour  le  commentaire,  au  mémoire  de  M.  Fon- 
ça rt,  qu'il  faudrait  reproduire  presque  en  entier.] 
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prêter  sera  privé  de  ses  biens,  dont  un  dixième  sera  consacré 
à  Zeus  Olympien*. 

Plus  d'un  demi-siècle  après  la  date  de  cette  convention, 
nous  avons  le  décret  voté  sous  Tarchontat  de  Nausinikos 
(378av.  J.-C),  qui  montre  à(]^el  point  les  anciennes  relations 
entre  Athènes  et  ses  tributaires  s'étaient  modifiées.  Dans  ce 
décret,  la  république  proclame  une  nouvelle  ligue,  formée 
avec  Thèbes,  Chios,  Milylène  et  d'autres  États,  contre  la  su- 
prématie de  Sparte.  Cette  formidable  coalition,  au  dire  des 
historiens,  comprenait  de  soixante-dix  à  soixante-quinze  cités 
que  l'arrogance  de  la  domination  Spartiate  avait  décidées  à 
faire  cause  commune  avec  Athènes,  et  les  noms  de  cinquante- 
trois  de  ces  États  se  sont  conservés  sur  le  marbre  en  ques- 
tion. Un.  grand  nombre  d'entre  eux  avaient  été  autrefois  les 
tributaires  d'Athènes,  et  comme  tels  avaient  eu  sans  doute 
beaucoup  à  souffrir  de  la  domination  tyrannique  de  la  grande 
république  maritime.  C'est  pourquoi  le  décret  de  378  spécifie 
de  fortes  garanties  pour  la  protection  des  alliés  plus  faibles. 
Il  est  dit  qu'il  ne  payeront  pas  de  tribut,  qu'ils  seront  entière- 
ment libres  de  choisir  une  forme  de  gouvernement  à  leur 
convenance;  tout  territoire  précédemment  acquis  soit  par 
l'État  athénien  soit  par  des  citoyens  d'Athènes  sur  les  domaines 
des  alliés  doit  être  immédiatement  restitué  et  à  partir  de  la  date 
de  ce  traité  tout  transfert  de  territoire  à  des  citoyens  athéniens 
est  absolument  interdit  sous  peine  de  confiscation.  La  mort  ou 
l'exil,  avec  la  perte  des  droits  civiques,  doivent  être  la  peine 
de  toute  tentative  pour  abroger  ou  modifier  cette  loi*. 

1.  [KŒhler,  Mitlheilungen  des  deutschen  Instilutes  in  Alhen,  I,  p.  184.  Pour 
d'autres  traités  récemment  découverts,  voir  Kœbier,  MHtheiL,  H,  p.  138, 
p.  197;  Lolling,  i6/d.,  III,  p.  19.  C.  /.  A,  II,  1,  n*»»  51,  52,  332,  549,  Addenda, 
n«»  nb,  49b,  57b,  66b.] 

2.  Schœfer,  de  Sociis  Atkeniensium,  18 j6;  C.  I.  A,  II,  i,  p.  8,  d»  17;  [Hicks, 
Manual,  d*>  81  ;  Dittenbcrger,  Sylloge^  n°  63. 

'EtîI  NauŒtv{xcu  ap)rcvTCÇ, 

riaiavieùç  èYpajJLjjLaT&uev. 

'Exl  Tfjç  îxrcôwvTiSoç  è65cii.>;ç  -^puTa- 
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Parmi  les  alliés  dont  les  noms  sont  mentionnés  au  revers 
fie  ce  marbre  sont  deux  princes  des  Molosses,   Alcétas  et 


Xaptvc^  'AôiJicveù^  £7:5TcaTS».  • 
'AptffTCTiXriÇ  v,i:s,-  xu/ij  0706^)  rîj  'A- 
ôïj'/aiwv  y,  al  twv  ^u'^^iii/cov  twv  'AOriVaiw- 
y,  CTTW^  àv  Aaxeîaîjjidvtst  èw^t  toÙç  "EXXti- 
10     voî  eXe-jOéps'j^  y^l  aiTsvijxcu^  f|7'j)riav 
.  aysjv  Tf;v  /copxv  l^rsvraç  è;ji.  ^s^^'-cp  "ri)- 

V  àxjTWV  (Ires  versus  erast),,.  'E'^ioia^xi  tw  8^|{A(i)'  sr;  r.;  gsJX- 
lîTat  TÛv  'EXXt^vwv  f|  Twv  |3apSip(i)v  tûv  sv 

w  âXevOépci)  cvxi  xal  a'jTovc[jLCj),  iroXt- 

TeuO{Aiv(i)  ^TsXiTctzv  V  âv  pcjXTjTaî,  [Xl^- 
20     Ts  9pcpàv  ewSsxo'^évw  jxi^e  àp^ovra 

6irsBs}rs{Ji.iv(i)  jat^te  çcpov  çépsvT».,  èxl 

cà  ToT^  ajTsTç  €9'  oÎTïcep  Xlot  xal  B>î6ai- 

Cl  xal  oî  oXXoi  auii.p>^^^'  ToTç  Sa  TUOiTi^- 

apiévotç  a'j{iilJLax(ay  wpoç  *Aôr|Va{cuç  y^l 
25     tsuç  7u(A{JLdtxsu^  àçeTvai  tov  BfJ^AOV  xi  vff.- 

Tfy/.7r:x  ôicoj'  ov  TUT^avr;  Svca  î)  Tîta  y;  5- 

i(î|jis9'.a  *A6r|Vata)v  èv  -rt)  X^P?  '^^  tcoîsu- 

{lévcov  Tr;v  GupL{Aa)rcav'  xal  7:epl  tojtwv  t:- 

icTtv  3oOvai  *Aôr|Va(5y;"  eiv  oà  'UYX^^TÎ 
30     twv  ?:sX&(i>v  TÛv  xs'.cu{a£v(i>v  Trjv  Œ*j|i.;i.aX" 

tav  î:poî  *AÔT7^a{ou;  (rrtjXas  ou^at  'Aôiqvtqt- 

t  iveriTT^j^stot,  dj;x  ^ouXtjv  Trjv  àel  ^cuXe- 

liou^av  xupiav  efvat  xaOaipeXv  •  a-o  Sa  N- 

au5'.v{x5u  apxcvTSç  jxij  èS^Tvat  jat^iTS  IS- 
35     ta  «jLTiTs  ^r,\jji7ix  'ASrp^aCwv  [XTiOevl  èy" 

y-T/|7a5Ôai  âv  TaT^  twv  ju;ji.[xaxa)v  yaipa».- 

ç  jATiTÊ  cly.{av  jjLT^Te  xwpfav  jxT^jTS  xptajxi- 

vfi)  [kifit  Û7:s6e(JLévci>  [ai^iTS  oXXo)  Tp4n(i> 

]t.TfivK  •  àav  5£  Ttç  ù)*;ijTat  f|  xTorat  f|  it- 
40     Of,Ta».  'zpi'ûiù  ST(i>ouv  è^etvat  tw  Ps'jXs- 

jjiivcj)  Twv  7u;jL',jiaxa)v  çfjvai  'npo^  tc'jî  ffuv- 

3 
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Néoptolèmc,  ancêtres  d'Olympias,  la  mère  TAlexandre  le 
Grand.  Nous  apprenons  par  un  autre  décret  attique  contempo- 


»N       _  _  ■•     .  '  f      %« 


ZOpZ'J^  T(i)V  S'J'^^kX/JiTt  '  5i  Si  ÎJVÎ^pSi  XTZZ- 


^^^JASVCl  ixSÎSVTWV  13  JX£V  ^JltTJ  TW  OIQVXrR,  T5  Ss  â* 


V-»! 


aXô  X51V5V  ïrnà  tûv  7*j^;Ai}rci>v.  '£iv  oi  v,- 
45     ç  Ttj  £7:1  7:oki\uù  hk  tsjç  îjy.riTa^ifvou- 
Tr;v  TJ\i:^/ixi  fj  xa-ri  yîjv  f,  xaTi  OiXrr:- 
x/,  P^ti^sTv  'Afb;va(su;  xxl  Tsi^  rj;xjjLix5*J? 
TOJTSt^  xal  xx:i  -^v  xal  xaTi  OiXarrof- 
V  TTx/Tt  56£vst  xx:i  to  ^uvaTsv.  'Eàr/  o£  t- 

ç  icxpi  ToSê  ?5  ^i^tsjxa  «iç  Xustv  ti  Se?  t- 
ôv  èv  Tw^e  Tw  <J;T|Ç{y,JLXCT  e{pt;[jLév(ov^  0- 
'éZx^/izîù  (jlIv  aÛTÛ  àT{;ji.a)  slvxt  xal  T2 
;(pT^',xaTa  ajTsu  Bi^iiiTiz  Irwa  xal  TiJ?  ^*-^ 
55     To  eTT.BixoTOv  •  xal  xpivéo^co  h  *A6i;va(- 
ciî  xal  TsTç  ffU{X[jLi)rd'.ç  <iî  SiaX'Jcjv  Tr;v 
a'U{ApL2}r{av,  ^ri)^\z'jrziùH  Se  xjtov  O^virco 
T)  çuYij  o3î:ep  'Aôr^vaTot  xal  o?  o'U|JL|jLa;(s- 
t  xpaTcDfftv  •  êàv  81  Ox/iTOu  TijxijOf},  ii.tj  Ta- 

60     ^T^jTW  èv  TfJ  'Attix^J  jjLt;5à  èv  Tîj  twv  ffu;i.- 
(i^cov.  To  8à  t|;i^çtqjLa  Téîs  o  YpajA;xxr£v)Ç 
ô  Tfjç  BouXi}ç  â:v2Ypx{/dtcci>  èv  ot/iXyj  XiOt- 
VT)  xal  xzTaOiTfa)  ::apà  tov  A(a  tsv  'EXeu- 
Oipiov  •  xà  8à  àpY'Jptov  ooDvai  elç  -n^y  àv- 

63     x^paçTjv  TîJ;  çn^iXrj;  èÇi^xovTa  Spo^i^i^ 

ex  Twv  S£xa  xaXx^wv  toÎiç  xaiJLiaç  t^ç  ©e- 
cj.  Eiî  8à  TYîv  cTi^Xr^v  txjttjv  x;xfpi- 

ÇSCV  TWV   T£  où  7(5 V  x6X£Ci>V  9Uli.[JLa;(l8(0V  T- 

à  ov5{A2Tx  xal  ^T'î  av  aXXtj  tjjijjloxoç  yi- 
70     Y^|Tx..  Taura  jaIv  avr^pa?J/at,  IXé(jOat  8- 
è  TOV  8f2[i.ov  7:p£a5etç  Tpeïç  aitixa  jAaX- 
a  £tç  0i^6aç,  ofrtvsç  luefasuyi  6r,6a(ouç  c- 
Tt  av  8jva)VTat  OYaO^v.  Ot8e  rjp£0Y;7av  • 
'AptatOTéXïjç  MapaOfovtoi;'  Iluppav8po- 
75     ç  'AvaçXuTTtoî  •  ©paffuôouXoç  KoXXuxeuç. 
Suit  une  liste  de  Tilles  qai  se  continue  sur  le  revers.] 
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rain*  qu'Athènes  accordait  une  protection  spéciale  àArybbas, 
le  frère  de  Néoptolème,  avec  lequel  il  paraît  être  entré  en 
contestation  pour  le  trône  à  la  mort  d'Alcétas.  L'alliance  de 
ce  petit  royaume,  situé  presque  à  l'exlrême  limite  de  la  civi- 
lisation hellénique  dans  la  Grèce  du  Nord,  a  été  cultivée  par 
les  Athéniens  depuis  la  guerre  du  Péloponnèse,  alors  que  les 
Molosses,  sous  la  conduite  de  Tharytas,  font  leur  première 
apparition  dans  l'histoire  grecque.  Nous  apprenons,  par  l'en- 
tête de  ce  décret,  qu'Arybbas  a  été  vainqueur  aux  jeux  olym- 
piens et  aux  jeux  pythiques*.  Deux  fragments  mutilés  d'un 
autre  décret  attique  prouvent  que  Denys  l'Ancien  de  Syra- 
cuse entretenait  des  rapports  amicaux  avec  Athènes  peu  de 
temps  avant  sa  mort,  bien  que  dans  la  première  partie  de  son 
règne  il  eût  été  l'allié  desLacédémonicns'. 

i .  Roii^abé,  Antiquités  helléniques  f  II,  p.  53.  Kœhler,  Corpus  Inscript,  Alticarum, 
II,  i,  p.  52,  pense  que  cette  inscription  date  probablement  de  343  av.  J.-C. 
Elle  serait  ainsi  postérieure  de  trente-cinq  ans  au  décret  rendu  sous  Tarchontat 
de  Nauainikos,  et  non  contemporaine  de  ce  décret,  comme  je  Tadmets  dans 
le  texte.  [Cf.  Hicks,  Uanual^  n9  il3.] 

2.  [Cette  mention  est  contenue  dans  deux  couronnes  : 

'OX'JiJLxta  TcXéo).  Il'jôta  iùd(ù. 

Sous  les  trois  couronnes  est  un  fragment  de  bas-relief,  représentant  un  qua- 
drige sur  lequel  vient  se  poser  une  Victoire  ailée.] 

3.  [Hicks,  Manual,  n"  71,  84,  88;  C.  /.  A.  II,  1,  8;  II,  51;  II,  52.  Cf.  Kœhler, 
MittheilungeUf  I,  13  et  suiv.  Le  premier  de  ces  documents  est  un  décret  en 
rfaonneur  de  Denys  proposé  en  393  par  le  poète  dithyrambique  Cinésias;  le 
Becond,  datant  de  368,  se  rapporte  k  un  essai  de  médiation  de  Denys  au 
congrès  de  Delphes;  le  troisième  est  un  traité  d'alliance  avec  Denys,  datant 
de  368-367.  L.  6  : 

Tù/Yj  ûCYaOij  -rtj  'AOt;v- 

V  àvjjp  iyaOoç  irepl  tsv  BiJi^sv  tov  *Aôr|Va(a)- 
10     V  xal  Toùç  a\j\t,[t.oc/p\)q  •  eïva».  Êà  (rj\J,[iJiyo\>q  ai- 
xov  xal  Toùç  Ix^ôvouç  xàù  8i^|jlou  tou  'A6r,v- 
a{ci)v  £Ç  Tov  iA  )rpcvov  exl  ToîySs  *  eov  t'.ç  , 

Tyj  ztA  tt^v  yjùpxi  ^jv  'AOijvaiwv  km  Tzoki\L- 
0)  Tj  xafi  ^ijv  Yj  xaTa  OiXarrav,  3ot;0eTy  Ato- 
15     v'jaiov  xal  toÙç  ex^évouç  auTôO  xaOéxt  av 
Ê7:aYYéXXû)atv  'AÔTjvaîoi  xal  xaxà  y^^v  xal 
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L'étendue  du  commerce  d'Albënes  à  TélraDger  a  dû  né- 
cessiter la  conclusion  d*un  certain  nombre  de  traités  de  com- 
merce, réglant  les  conditions  de  l'importation  et  de  Texpor- 
talion.  Nous  possédons  un  curieux  spécimen  des  traités  de  ce 
genre  ;  c'est  un  fragment  relatif  à  Texporlalion  du  vermillon, 
milloSj  de  l'ile  de  Céos.  Dans  cette  inscrlptioD,  à  laquelle 
M.  Rangabé  assigne  une  dale  intermédiaire  entre  les  Olympiades 
101,1  et  103,3  (371  et  333  av.  J.-C),  il  est  stipulé  que  tout  le 
vermillon  exporté  de  Céos  doit  être  envoyé  à  Athènes'.  Cette 
exportation  ne  peut  être  effectuée  qu'au  moyen  de  certains 
navires  agréés  à  cet  effet  par  l'État  Athénien".  Le  montant  du 
fret  est  fixé  par  la  loi*,  et  la  pénalité  de  la  conGscation  est 
stipulée  contre  ceux  qui  la  transgresseraient.  Il  est  probable 
que  ce  traité,  qui  donnait  aux  Athéniens  un  monopole  absolu 
sur  la  denrée  en  question,  fut  accepté  par  le  peuple  de  Céos  à 
une  époque  où,  comme  les  autres  peuples  des  Cyclades,  il 
était  dans  un  état  de  vasselage  sous  la  domination  athénienne  *. 


xaTi  Oa/a-Tav  î:jvtI  oOsvst  xa-zi  to  8'jvj- 
Tiv  •  xal  eav  Tt;  Ttj  ïtv,  At3v;i5t3V  t;  tî'j^  ê- 

20     rStd^^tù  f^  y.xzx  t^Jv  f<  xrri  OiXairav,  gîiîOe- 
Tv  *A0r,V2(:'j;  x.  t.  X. 

^^''        :  AaSeTv  5à  tsv 

cpxcv  TsjA  zspl  TÎ5;  ffujjLjiia^ria;  to2;  xpfffî- 

lï  Tr,v  T£  gcuAtjv  xat  Tsi^  ffTpaTTiYCj;  xal  T- 
C'JÇ  ?uA(?)ap-/cuç  xa\  tojç  Taïiip^/cuç  •  cjxc^a- 
35     t  Î6  Atsvjfftsv  xal  xsiç  ûeTç  ajTsO  x.  t.  X. 
ML.  26-28:  Eîvat  t;;v  e^aYco-rtv  tî};   jxaTCu   'Aô^^va^e,    a>;Acye    ck 
l*r,Sa|xf,  ....av  SI  r.;  o/^Xc^  eîiYi;,  atîj;t6ff:a  e!vai  to  zXsrcv  xal  Ta  yp/.« 

VAIX  Ta  £V  TÎÔ  ^X5{W.] 

2.  [U  30-31  :  Tèv  îà  èJiyôvTa  Ix  Kiw  vifXTov  è?iY«v  âi*  rXî{«  Jl  «v... 
«:cîe(Ç,.«v  •  «V  U  xt;  èv  âf).X<p  éÇ^n,  rXc(o,,  Ivc-^cv  eïvat.]      '    * 
3  [L.  13-u  :  N«3XX,v  Si  ..Xeïv  ôîcXcv  «3  «Xi^rcu  Ixisrs.  tcï;  .«- 

i«B.  hœtiier  place  celle  InscripUoo  entre  330  cl  360.J 
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J*ai  mentionné  dans  ce  qui  précède  les  principales  inscrip- 
tions attiques  depuis  le  commencement  de  la  guerre  du 
Péloponnèse  jusqu'à  l'époque  d'Alexandre  le  Grand.  Les  ins- 
criptions d'autres  États  grecs  vers  la  même  époque  sont  moins 
nombreuses  et  présentent  rarement  un  intérêt  historique. 
Parmi  les  plus  importantes  sont  les  trois  décrets  de  la  cité 
carienne  de  Mylasa,  punissant  certains  conspirateurs  qui 
avaient  tenté  d'assassiner  le  roi  Mausole  pendant  qu'il  assis- 
tait à  une  fête  solennelle  dans  un  temple  de  Labranda';  le 
traité  de  commerce  entre  Amyntas  I",  roi  de  Macédoine,  et 
les   Chalcidiens  d'Eubée,   réglant  l'exportation  des  bois  de 

K  (Le  CavW'ad'lingtoo,  Voyage  archéologique jH^^Xil;  DiUenberger,  %//o^f, 
p.  i33.  Le  marbre  est  aujourd'hui  au  Louvre.  Voici  le  teste  du  troisième  décret, 
qui  remonte  à  355  nv.  J.-C.  : 

Ma*j77(0AXs'j  £^atOp2Z£usvT9Ç  (étant  satrape)  '  M^cvCxa  tsu 
ria^rjo)  ÏTv.iz'Skvj^X'nz^  Mau77(oXX(i)  tû  'Exat£|jLVw 
h  ziù  tepw  Ts^  Atàç  Ti5  Aa;ji.5pxJvÎ5u,  BuTti;?  ÊV.au- 
5     ffir,;  xa\  •Kavr,Y'jp'.5î  souor^ç,  y.al  MauorçwXXsu  ^vi 
ffwOivTo;  yjv  Tw  At{,  Mavlta  Vi  aiisO  tTiV  Bixyjv 
Xa65'/TSî  h  )f2».pa)v  vsjxii),  hfnùixi  MuXayeTç,  'ïiapY;- 
v3;i.Yj*^£'/oi>  Tôu  lepiU  xal  MausçciXXcu  toî  eiep- 
YsTSw,  spsuvr^  TTOti^ijasOa»  ef  ti^  xal  «àXc^  [JiSTiî- 

1 0     )rsy  Yj  £X5».vwvr|«v  tîjç  '^rpi^ts;  •  ïk^/^ino^  3s 
xal  ©-jffffC'j  TSJ  S'J9X(d  xal  xpiôivrcç  auvasixeTv 
[jLSTa  MavtTa  '  e39;e  MuXacej^tv  xal  â7:exup(i)72v 
aï  TpsT^  çuXa{  •  xi  MoviTa  tc3  FlaxT-jo)  xal  0yc(yc'j 
Tsû  S'jjxfa)  T:p5ffTSÔ^yat  Mau<77(oXX(i)  •  xal  xi 

15     xT^i^iaTa  s7:wXr;56V  if;  roXi^  Zr^^zzvr^,  l7:apàç 
';:5'.i(;7ajji.£vT3  tsutcov  taç  wvaç  tcTç  xp'.aiJLfvc'.ç 
x'jpiaç  eTvat,  xal  ^i^'z^  rpoTtôévai  jxt^iTe  6-f|t;f{Çetv 
pLT,5£va  •  et  îi  r.ç  xaSra  xapaSa.vst,  I^coXy;  y^^S" 
çOa».  xal  ajTCv  xal  toù,  èxetvsu  zavraç. 

A  la  suite  de  cette  enquête,  les  biens  appartenant  aux  bannis  qui  avalent 
conspiré  contre  Mausole  furent  confisqués  et  vendus. 

Un  autre  décret,  découvert  à  lasos  en  1880  par  MM.  Ilauvette-Besnànlt  ot 
Pubois  et  publié  par  eux  dans  le  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique,  V,  49 
(biltenberger,  Sylloge,  p«  136),  est  relatif  à  la  confiscalion  des  biens  de  certains 
citoyens  de  lasos  qui  avaient  également  conspiré  contre  Mausole.  Le  marbre 
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construction*;  rallîancc  entre  les  Érythréens  et  Hcrmias^ 
lyran  d'Atarnée  en  Mysie,  Fami  d'Arislote ',  dans  laquelle  il 
est  stipulé  que  les  biens  de  chaque  partie  contractante  peu- 
vent être  débarqués  et  déposés  en  temps  de  guerre  sur  le 
territoire  de  l'autre,  aucun  droit  ne  devant  être  exigé  pendant 
qu'ils  seront  en  dépôt,  à  moins  qu'ils  ne  soient  vendus'. 

original,  que  nous  avons  transporté  d'Iasos  à  Athènes,  est  conservé  aujour- 
d'hui dans  le  jardin  de  l'École  Française. 

Twv  6xt6o'jXeu7avT(i>v  MaujtaXXo)  xal  Ti}  'laaéwv  -iréXT^t  xi 
y.Ti^|xaTa  Sr^iAeuvat,  xai  ti  twv  çeuycvTwv  6t:1  tîj  xixir^  TauTTj 
xal  Ta  TOUTwv  Sr^ixeuffai  xai  ^suyeiv  xjtoÙç  xal  exYdvsuç  sç 
Tov  âfSiov  xpcvov.  OrSe  xi  xTif||j!.aTa  è^rcSXtjcav. 
(suivent  24  lignes  de  noms  de  magistrats).  L.  31  : 

Or$6  Ta  xTi^[jLaTa  èxptavro 

(suit  rénumération  des  biens  vendus,  avec  la  désignation  de  l'ancien  proprié- 
taire, du  nouvel  acheteur  et  des  garants  de  la  vente).  Le  stéphanéphore  est  le 
magistrat  éponyme.  Ceux  qu'on  appelle  o\  çeuyovTEc  iià  rf^  atxtT)  TauTr;  sont , 
d'après  les  premiers  éditeurs,  les  complices  qui  ont  réussi  à  s'échapper.  L'acte 
de  vente  est  rédigé  suivant  la  formule  suivante  : 

ESStxoç  'Sj2\Lio\)  Y^v  Iv  Tu£W65ja)t  nup(i)vcç  ffTaT/ipwv  SexaSjo.  Mvr|- 
(i^veç  (garants)  ffuvcX(oXi(;c7av  'laxpoxXîJç  Sa|i.Cou,  Qoaç  'laTp^xXeîiç. 

1.  [Le  Bas-Waddiogton ,  Voyage  archéoL,  HI,  n"  1406  (en  onciales  seule- 
ment) ;  Hicks,  Manualf  n«  74.  L.  8  : 

'EÇaywYT^^  5'  srco)  ?:{(jat;ç  xal  5 JXwv  o- 
aoSofjLirnjptwjA  zavTwv,  vauxT^Yt;- 
7([jL(i)v  8à  tcXy;v  eXativwv,  oti  ajx  jjlt)  to 
xo'.vov  î^TiTat  •  Tw  8à  xo:vw  xal  tôutwv 
êîv  (sic)  èÇaYWYTOV,  e'xéviaç   'AjxuvTa  xpiv  e^- 
OY^tv,  TsXéovTaç  Ta  TiXea  Ta  YSYP^l^t*-^^  ' 
xal  Twv  aXXb)v  £ÇaYCi>Y*»|V  îl  eïv,  xal  Stava- 
Yci)Yt)v  TsXioufftv  TéXea  x«l  XaXxiSeuat  ex 
Maxe8ov{tîç  xal  MaxsBdgtv  ex  XaXxtîiwv. 

2.  Le  Bas-Waddington,  Inscriptions  de  V Asie  Mineure ,  III,  p.  361,  n®  1536  a. 
[Hicks,  Manual,  no  100,  d'après  une  collation  nouvelle  du  marbre  qui  est  au 
Muséc!  Britannique;  Bœckh,  Kleine  Scnflen^  VI,  183.  Sur  Hermias,  v.  le  mé- 
moire de  Larcher,  Acad,  des  Inscr.^  t.  XLVIII.] 

3.  «  *Eç  TYjv  >[wpav  TYjv  'EpiJLicy  X- 
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Mentionnons  encore  un  texte  très  intéressant  conservé  dans 
la  maison  d'école  àÉrésos  de  Lesbos  et  contemporain  des  der- 
nières années  d'Alexandre.  En  334,  Alexandre  avsnt  délivré 
Érésos  des  tyrans  qui  Topprimaient.  L'année  suivante,  avec 
Faide  de  la  flotte  perse  commandée  par  Memnon,  un  nommé 
Agonippos  se  rendit  maître  de  la  ville  et  se  fit  tyran  d'Érésos, 
où  il  exerça  toutes  sortes  de  violences.  Vers  325  il  alla  trouver 
Alexandre  pour  se  justifier  auprès  de  lui;  mais  les  Érésiens 
Je  mirent  hors  la  loi  et  refusèrent  de  le  laisser  rentrer  dans 
la  ville  avec  les  autres  bannis.  Le  tyran  et  ses  fils  essayèrent 
vainement  d'intéresser  à  leur  cause  Philippe  Arrhidée  et 
Antigone,  qui,  fidèles  à  la  politique  d'Alexandre,  laissaient 
aux  villes  toute  liberté  à  cet  égard.  Tels  sont  les  événements 
rappelés  dans  les  cent  soixante  lignes  dont  se  compose  cette 
inscription,  qui  devait  être  beaucoup  plus  considérable,  puis- 
qu'elle est  mutilée  au  début  et  à  la  fin.  On  en  trouvera  un 
excellent  commentaire  dans  le  second  volume  de  V Hellénisme 
de  Droysen,  où  le  texte  a  été  publié  de  nouveau  parles  soins 
de  Kirchhoff*. 

al  Twv  &Tz{p(i)V  7:zki^z\i  evsxsv  el- 
vat  iczùAa  xivra  rjXL  Ta  sx  to-jtwv 
vsv5|jLcva,  TrXfjV  gœ*  av  r.ç  ûRroîwra*  • 
5  TÔv  8à  7:pt;0éyTwv  TeXetTW  revrï;*- 
cdTi^v.  'Ezstîiv  iï  etpi^vïj  '^tn^x.j 
ÔTriyes^at  èv  xpti^xcvTa  if2[i.£patç  • 
èiv  Sa  |i.rj  flhîdrpjTat  TeXeiTco  xi  TiXtj. 

Sait  le  traité  d'alliance.] 

1.  [Cooxe,  ReUe  auf  der  Iiuel  Lesbos,  p.  35  et  saiv.;  Droysen,  Hellenismiu, 
1878,  II,  p.  363:  Hicics,  Manual,  n"  125,  texte  reyu  sur  les  estampages  de 
11.  Newton.  L'inscription  comprend  les  parties  suivantes  :  t«  Jugement  contre 
le  tyran  Agonippos,  aa  trahison  et  ses  crimes;  2*  décret  rerusant  de  rappeler 
Heroidas  et  Agésiméne,  descendants  des  anciens  tyrans;  3*  second  jugement 
contre  Agonippos;  4*  rescrit  de  Philippe  Arrhidée  confirmant  les  jugements 
rendus  contre  les  tyrans  sous  le  règne  d'Alexandre  (at  |jiv  xarà  tûv  çurà&dv 
xpc«tç  al  xptOcîaou  ûito  'AXeÇdtvîpou  xvpiai  eoTwoav)  ;  5»  lettre  d'Anligone  au 
sénat  et  an  peuple  d'Érésos  au  sujet  des  fils  d'Agonippos  ;  6*  décret  des  Éré- 
siens confirmant  toutes  les  décisions  antérieures  contre  les  tyrans  et  leurs  fa- 
milles : 

?65r/Qx  tw  Wiici),  y.vpicj;.  ;jlcv  ï]^.\3vm  y.ari  wv  vjpxrnù^  y.at  w;  i\i 
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Après  l'avènement  d'Alexandre  le  Grand,  Tintérêl  des  ins- 
criptions attiques  décroit  à  mesure  que  l'importance  politique 
d'Athènes  commence  à  décliner;  mais,  si  nous  considérons 
Tensemble  du  monde  hellénique,  nous  trouverons  qu'une 
classe  d'inscriptions  devient  de  plus  en  plus  nombreuse  dans 
les  cités  de  la  Grèce  d'Europe  et  d'Asie,  à  savoir  les  décrets 
honorifiques  auxquels  on  peut  rattacher  les  décrets  de  proxénie. 
Dans  ces  documents,  les  services  de  citoyens  ou  d'étrangers 
sont  récompensés  par  une  statue,  une  couronne  d'or  et  d'autres 
honneurs,  ou  par  quelques  privilèges  plus  substantiels.  Comme, 
dans  les  préambules  de  ces  décrets,  les  services  publics  ainsi 
récompensés  sont  toujours  spécifiés,  nous  pouvons  recueillir 
çà  et  là  de  précieuses  indications  historiques  qui  manquent 
dans  les  chroniques  maigres  et  incomplètes  de  la  période 
macédonienne.  Parmi  les  services  publics,  les  plus  importants 
rappelés  par  ces  décrets  sont  ceux  des  citoyens  chargés  de 
missions  diplomatiques,  d'États  étrangers  ou  d'individus  qui 
ont  agi  comme  médiateurs  ou  arbitres,  ou  qui  ont  rendu  d'yne 
aulre  manière  de  bons  offices.  Les  décrets  honorifiques  re- 
latifs à  des  missions  diplomatiques  doivent  être  étudiés  en 
connexion  avec  une  autre  classe  de  documents  dont  nous 
n'avons  malheureusement  qu'un  trop  petit  nombre,  les  lettres 
des  rois  à  des  États  grecs  autonomes  ou  d'un  État  grec  à  un 
autre.  Ces  pages  mutilées,  arrachées  aux  livres  jaunes  de  Tan- 
cienne  Hellade,  sont  d'autant  plus  précieuses  qu'elles  se  rap- 
portent à  une  époque  qui,  par  suite  du  manque  d'historiens 
contemporains,  nous  est  très  imparfaitement  connue.  Dans 
les  lettres  adressées  par  Alexandre  et  ses  successeurs  à  des 
cités  grecques;  nous  avons  les  prototypes  de  ces  rescrits  im- 
périaux qui,  plus  tard,  formèrent  partie  intégrante  du  droit 
civil  romain. 

Quelques-unes  des  lettres  d'Alexandre  et  de  ses  successeurs 
sont  des  édits,  adressés  généralement  à  desËtals  helléniques  et 

■KdXi  sar^OévTwv  xal  t(ov  dnrcY^vwv  twv  tsjtwv  tgv  te  vd|JLÇV  tcijl  Trefl  tûv 
'wpovvwv  YeYpajJt-lAiVcv...  xat  Tat;  StaYpa?a't;  'cûv  ^fsùAxù^  Talc  xaxi  to'j- 
Twv  y.al  vx  ^a^ (9{AaT2  xi  xpcTSpov  ypaç^vra  ù^o  twv  xpoydvwv  xal  Talc 
^299^opiatç  Talc  xaxi  twv  Tupowwv.] 


i 
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conçus  dans  le  langage  hautain  d'un  despotisme  irresponsable. 
Diodore  a  conservé  deux  spécimens  de  ces  circulaires  royales, 
la  lettre  d'Alexandre  le  Grand  ordonnant  que  tous  les  bannis 
grecs  retournassent  dans  leurs  patries  respectives  et  la  lettre 
de  Philippe  Arrhidée  se  rapportant  au  même  sujet*.  On  trouve 
le  'même  ton  arbitraire  et  hautain  dans  les  deux  rescrits 
adressés  par  Antigone,  peu  de  temps  après  la  bataille  dlpsus 
en  301  av.  J.-C,  aux  habilanls  de  Téos,  leur  donnant  Tordre 
d'incorporer  dans  leur  cité  la  population  ontifero  de  la  ville 
voisine  de  Lébédos,  qui  n'avait  sans  doute  jamais  été  con- 
sultée au  sujet  de  ce  transfert  en  bloc'.  Mais  les  autres  lettres 

i.  Diodore,  XVUI,  8,  56. 

2.  [Le  Biïs-Wûédïagion, Inscripiions  de  V Asie-Mineure ^  lU,  p.  43,  n»  86  ;  Martin, 
Revue  Historique,  XXUI,  p.  161  ;  DiUeDberger,  Sylloge,  n»  126  : 

"Oov.q  o'  av  6ÇT0  Ilavialvtcv  azccTiXXTîTat,  olsjxsOx  îeTv  Tupajat  r^xnx 
Ta  xo'.vi  Tov  Tdov  xpi''-^>  T/,r,v50v  Si  toOtsv  xal  -ïravTJY'JpiaÇstv  {xeii 

Ntov  xat  x2Xe?(76ai  Tt^/isv,  Oto[jLeOa  8è  îâTv  xal  ctxo^ueîsv  èxiato)  twv 

AsSeoiwv  SoOîiva». 
3     «ap  *  Opiîv  Torov  a»  av  xaTaX{7n)  ev  AeôsSw  •  sw;  S  *  av  o'./.ôocijltqjwv- 

Tat,  a-a7t  ccOîJvat 
dtxia;  Tstç  Ae6e5(otç  â'^CTOC,  èiv  jaIv  Sîa'JisvY)  rj  uTrapxcuja  xoXiç*,  xd- 

T£  zÎsîJtoî  twv 

irap;(3U7wv  olxtii^v clxoîoixîjça»  SI  AeôsSwuç  '^zxn- 

15     a^  Ta  clxs::eSa  ev  eTscv  Tp'.cW, el  Se  |jliq,  cv)tjLS7ta  elva*.  Ta  ôlxéxeSa... 

Oidîi.£ea  8à 
Setv  xal  Tix5v  izsSe'.^rOîJvai  tîT^  AeSîStotç  o5  Oa'j^oujt  tîÙç  "izm^oi^, 

"Offa  Sa  Save'.a  (dette  pubtique; 
ô^eOvCt  *fj  Ae6eS{(i>v  i:oXîç,  TaOTa  ScopOcoôiJvat  ex  twv  xoivwv  Tcpsjo- 

5«i)v,  avaXa6e?v 
20     SI  Sdr/eia  TauTa  û(Jia^  elç  tt;v  û[jLeT£pav  TréX'.v,  c::(i)ç  o!  Ae6iSc9t 

àXeJOspo*.  wjîv. 
Kai  0501  8à  xp6Çevo{  elît  TfJ;  AsSêSiwv  TroXecoç  îj  ej6p[YéTat  î)  ^tXci 

fj  ŒUYYevcTç] 
r^  oTKkr^  Ttva  Swpeav  r;  T'.;i.Tîv  r/oj^iv  ::apa  tcov  AeSsStwv,  Ta  aÙTa 

l/eiv  xal  îrap*  0- 


I.   Après  7:'i>t;,  Dittenberger  lil  :  to  xfptT.v  |i:po;  tJ^v  'jii]ap/o-»^<Lv  otx::«v. 
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royales  conservées  par  les  inscriptions  montrent  que  les 
Diadoques  n'adoplèrent  pas  toujours  un  ton  aussi  autocra- 
tique dans  leurs  rapports  avec  des  États  qui  conservaient 
leurs  prétentions  à  Tautonomie  et  étaient  capables  de  rendre 
des  services  comme  alliés. 

Les  rois  s'insinuaient  dans  les  bonnes  grâces  de  ces  villes 
indépendantes  en  agissant  comme  arbitres  dans  des  disputes, 
par  des  offrandes  et  des  cessions  de  domaines  à  des  temples 
et  à  des  oracles  fameux,  en  embellissant  les  cités  de  gym- 
nases ou  d'autres  édifices  publics.  En  récompense  de  pareils 
services,  ils  recevaient  les  honneurs  de  statues  équestres, 
des  couronnes  d'or  et  parfois  des  témoignages  d'adulation, 
comme  ceux  que  les  Athéniens  accordèrent  à  Démétrîus 
Poliorcète. 

Les  cas  d'arbitrage  mentionnés  dans  les  inscriptions  sont 
de   deux  sortes.  Tantôt  ils  se  rapportent  à  des  malentendus 


1  » .         ^         *  »    » 


L.  66: 

"Oaoi  8à  xeycpQY^iXaaiv  îj  TSTptijpap^i^a^.v  i)  oXXyjv  Xijxcuprifiav 

Tépotç  XeXr|TcupYifjy-affiv,  tsutcuç  cUpieOa  îeïv  ^r^iniv.  Tij  XtjtsupyCi 
L,  102:  àvéxs^at... 

'HÇisuv  8à  c\  7:ap'  ûijiîiv  xal  o».  xapi  twv  Ae6e- 
Stwv  xac  avSpaç  âzccgtxOîJvat  7:ap*  àxaTcpa)V  xpetç,  ciTiveç  y^I*-''^- 

êÇeTaç- 
Tai  Twv  au[JLf epivT(i>v  etç  tcv  ^uvotxta{jiiv  ypdrj'cuatv  *  côç  ov  Soxij  • 

xal  l^eiv  ckcSeixOfJvat  tcÙç  avîpaç  èv  f^fj^cpatç  Tpiaxcvra  if  *  ^ç  ov 

105  tç  ovaYvujO^..; 

Un  second  rescrit)  destiné  à  réparer  quelques  omissions  dans  le  premier^  et 
indiquant  ans  Téiens  les  moyens  de  rembourser  aux  Lébédiens  le  prix  de 
leurs  maisons,  commence  à  la  1.  109  : 

BaffiXeùç  'AvTt'Ycvcç  Tr|ia)v  Tij  fcuÀ^j  xat  tw  St^jJjlw  jraipetv  x.  t.  X. 
Le  préambule  du  premier  rescrit  est  perdu.] 

1.  Ditlenbergcr  restitue  :  ypâ^'ovotv  •  [t,|iÎv  ouv  àvayxatcoc  Soxe]T  exetv,  etc.  La  tniie 
correction  paraît  être  encore  à  trouver. 
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entre  deux  États  grecs,  auquel  cas  le  sujet  de  la  dispute  était 
déféré  à  un  troisième  État,  à  la  décision  duquel  les  deux 
parties  convenaient  de  se  soumettre;  tantôt  à  une  contesta- 
tion entre  des  citoyens  d'un  même  État  qui  était  tranchée 
par  des  juges  appartenant  à  un  troisième,  dont  l'impartialité 
était  garantie  par  le  fait  qu'ils  étaient  étrangers  à  tout  intérêt 
local.  Que  de  pareils  arbitrages  réussissaient  souvent  dans 
le  cas  de  contestations  particulières,  c'est  ce  que  Ton  peut 
concliure  du  nombre  des  décrets  conservés  en  l'honneur  des 
arbitres.  Ainsi  nous  trouvons  le  peuple  de  Galymna  récom- 
pensant d'une  couronne  les  cinq  juges  envoyés  par  ceux 
d'Iasos  pour  arranger  de  nombreuses  contestations  d*ordre 
privé.  Plus  de  deux  cent  cinquante  cas  furent  soumis  à  cette 
commission  étrangère,  et  dans  la  plupart  d'entre  eux  on 
arriva  à  un  compromis  K 


1.  Bœckh,  C.  /.  G.  n<»  2671.  L.  8  : 

'Ere'.S-r  s{  S'.y.a- 

çi7(uc  xapa  ToO  8fj[i.ou  toU  KaX'j(jt.v{(i>v,  èv  gi  yt^psc- 
1 0     ^rrat  oTi  ô  ifi\iLOç  ô  KaXujAV^wv  ctsçovôT  tsv  SiJ^sv 
Xpuffo)  <TZt^ôci(ù  âpetfjç  Ivexev  xat  eivo(aç  tîJç  et^  aO- 
Tov,  ffreçovôr  8à  xai  toÙç  SixadTaç  Tsùç  dnucrcaXiv- 
*  '*Ç  X?*^^*î^  ffreçivw  Y.aXoyLirfx^ixq  evsy.ev,  KXéovîpsv 
Ais3(opou,  AlovT2  E'jSouXou,  KéçaX^v  Apdacv- 
15     Tcç,  6£dB(i>pov  Nôu[xrjv(ou,  AéovTa  ApaxcvrtSou,  yjct 
wepl  ToyTu)v  otetat  Seïv  eztfxéXeiov  ?;sii^|7a(;6ai  tcv 
6^(jt.âv,  oi:a)ç  b  tîJç  iriXeojç  ŒTiÇavoç  àvaYopeuOfJ 
xxl  6  T(5v  StxaTTcov  èv  -ztù  OeiTpo)  Aisvu7{otç. . . 
L.29: 

w;  •  è?;e(§iQ  i  Sapioç  ô  'laaswv  Iv  t£  tsTç  7:poTspov 
30     xp^®*^  eyvouç  wv  xal  çOwSç  SiaxeXeT  tû  Si'^ci)  tw 
KaXuiJ.v{(«>v,  xat  vîîv,  lupsafieiiovxo^  tcO  8a[jL5u  xa\ 
à^^uvToç  86|JL£V  dr;§pa^  icfvxe,  otTiveç  TCapayevsjJLevst 
(liXirca  [xlv  BtaXuJsuvTi  toiç  ovTepojAévo'j^  twv  xc- 
5S     XiTov,  et  81  [xi^,  xptveOvTi  8ti  i}/açou,  ûocioreiXêv 
ovîpa^  xaXoù^  xayaOsjç,  o?  x2paYevd(jt.evct  xaaav 
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Les  disputes  entre  deux  États  n'étaient  pas  si  aisément 
Aplanies  par  Tarbitrage.  Nous  apprenons  par  une  inscription 
qu'a  publiée  Le  Bas\  qu'une  dispute  entre  Sambs  et  Priëne, 
relative  à  une  parcelle  de  territoire,  dura  depuis  Tépoque 
de  Bias  de  Priène,  au  milieu  du  vi*  siècle  av.  J-C.*,  jusqu'à 
l'époque  de  la  conquête  de  l'Asie  Mineure  par  les  Romains. 
La  question  en  litige,  après  avoir  causé  une  guerre,  fut  suc- 
cessivement soumise  à  l'arbitrage  des  rois  Lysimaque  et 
Démétrius  cl  de  la  république  rhodiennc.  Comme  beaucoup 
d'autres  contestations  interminables,  celle-ci  fut  k  la  fin  réso- 
lue par  un  décret  du  sénat  romain.  Tous  les  documents 
relatifs  à  cette  question  litigieuse  étaient  gravés  sur  les 
murs  du  temple  d'Athéné  Polias  à  Priène,  formant  un  texte 
continu  dont  beaucoup  de  fragments  ont  été  récemment 
sauvés  de  la  destruction  par  la  Société  des  Dilettanti  et  dé- 
posés au  Musée  Britannique'.  Une  série  analogue  de  docu- 

L.  46: 

"Oxwç  oîv  xal  ô  8aixoç  ô  KaXu;jLv{(i)v  çaivr,Tai  yipi^  orroîi- 
lohq  ToTç  ejepYSTCJçi  auTOV,  xa\  ::oXXct  'irpiatpwv- 
Ta».  xai  Xéysiv  y.al  -irpaa^eiv  toc  Sécvra  ùràp  tcO 
-irXi^iOecç  toO  KaXu(Av{(i>v  elBsTâç  cti  uîrapîejVTt  ai- 

50     Tcïç  xap'Tsç  xaTaSiai  wv  xa  eiepYeTT^ffwvrt  •  oêSo- 
/6at  Ta  PouXa  xai  tw  SajjLO),  âîraiviçat  tcv  8a- 
[xov  TCV  'lafféwv  apeTâ;  evexev  xai  6jvô(aç,  av  l^wv 
SiaTsXeî  7:£pl  to  irXiJôoç  twv  KaXu{jiv{(i)v,  xal  OTe- 
çavwaat  y^p'J7Ui  (rreçavo)  àxo  jjivx/  révTe,  èraivl- 

55     (jat  81  xal  tc-j;  arojTaXivTaç  8ixaT:iî  x.  t.  X.] 

1.  Le  Bas-Waddington,  Inscriptions,  lïl,  p.  73-79. 

2.  [Plut..  Quaest.  gr.,  20;  AristoL,  Fra^r.,  179,  éd.  Mûller.] 

3.  [On  possède  une  Iftttre  de  Lysimaque  aux  Samiens  aa  sujet  de  leur 
querelle  avec  Priène,  datant  de  300-290  av.  J.-C.  Le  marbre,  trouvé  &  Samos, 
est  aujourd'hui  à  Oxford  (C.  /.  G.  2254;  Hicks,  Manual,  p.  259  : 

BaffiXeu;  Aj7i[>,(xyzç  Zx\Lim  rfi  pouXij  xal  tw  S^pwj)  ^aipsiv  • 
xaTidTr.cav  I9  '  r,|Aa;  c\  ts  T:p£j6eiç  et  ^ap  '  ûjjlûv  xal  ol  ::api  twv  ITptrr 
vécov  a;:c!jTaXévT£;  û::£p  TiJ;  -/wpa;  ^ç  ètu-^^^sv    f^[i.ipî(7- 
6r,TTf;xdTeç  icpoTepiv  èç*  f^piSv  x.  t.  X.] 
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ments  relatifs  à  une  dispute  entre  les  Lacédémoniens  et  les 
Messéniens ,  dispute  où  les  Milésiens  intervinrent  comme 
arbitres,  a  été  découverte  en  1875  à  Olyinpie.  C'était  là 
sans  doute  l'affaire  qui,  au  témoignage  de  Tacite  {Annales, 
YI,  43),  finit  par  être  soumise  au  sénat  romain'.  La  bonne 
intelligence  entre  les  Etals  grecs  doit  avoir  été  beaucoup 
favorisée  par  cette  coutume  d'en  appeler  à  l'arbitrage  et 
aussi  par  l'institution  des  proxënes,  dont  les  fonctions 
étaient  analogues,  en  bien  des  points,  à  celles  des  consuls 
modernes.  U  y  avait  pourtant  cette  différence  que,  tandis  que 
le  consul  moderne  est  le  plus  souvent  un  sujet  de  l'État  dont 
il  a  mission  de  protéger  les  citoyens  à  l'étranger,  et  rare- 
ment un  sujet  de  l'État  auprès  duquel  il  est  accrédité,  Tan- 
cien    proxëne   était  d*ordinairc  un  citoyen  de  l'État  dans 


i.  Archteoiogische  Zeitung,  Berlin,  1816,  p.  123-138:  [llicks,  Atanual,  p.  341  ; 
Dittenberger,  Sylloge^  n*»  204.  Il  s*a^issait  de  Vager  Denihdiates^  situé  au  pied 
du  Taygète.  Voici  le  jugement  rendu  par  les  Milésiens.  L.  44  : 

43     Tpci)  £v  Tij  -irpsetpriix^vT)  i^ixépz,  xaÔSTi  Aa7.s2a'.;As  t 
et  xal  MêffTTiVtoi  ffuvwixsXsYTjŒx/TS,  xal  èxATjptiOrj 

vspuov,  xpiiat  è^axdffîs'..  Kal  elîT^j/Orj  tq  xptjjt^... 

50     xa^i  T5  c^Y'^a  ttJç  ffuy^XT^wU...  'Otis- 

Tepsi  TauTTjv  Tf|V  /(opav  xatsT^^ov  ote  Asyy.is^ 
Mé{i.(jL'.o^  îi^raTOç  fj  àv6'j7:aT5ç  sv  èxeivyj  Tfj  £7:ap- 
yeCa  eY^*'^*^^»  or^iùq  c3t51  cutci)^  xaiiywffiv...  xat  AsÇavKov 
xpè?  tt;»/  T^pTj^iv  TîO  uSaxc;  ::apa  [xàv  Ax/.£cai;xc*/{- 

60     wv  E'jSa;jLioa  TCJ  Ej6u/.Xio'j;,  ::api  8k  Me{7JT;vi(i)v  NiV-wv- 
cç  Tîu  Nixwvcç  xal  ^r,6£*/Ta)V  twv  Xoyw  û©  '  èxaT£- 
p<i)v,  êxpiÔT)  xa':ctj)r^j6a'.  iq  ^wpa  Otto  Me^jTjviwv  c?î 
A£ux'.3ç  Ms^JLjxtOî  îizaTO^  y;  x/ôvraTs;  Iv  ày.ef- 
vt;  Tij  â-rap^eia  ey^vêts,  xal  orw^  cjTii  cÏtcuç 

65     xaTî/w^iv.  Tûv  tjnQ^wv  al^  Bs^sv  xaTî'.cyîJyOat 
r;  X^P^  '^^  MssTTjViwv  xal  stcci)^  sÎt:».  cutw;  xa- 
TiX*»>^-^  -ïrevraxoffia'.  CY^oi^iXo^rra  iricsa- 
pe^,  «Tç  xaTe'.(J7îJjOai  yzo  Aaxg$aî;i.5v{a)v  Ssxa  s;. 
Le  décret  fut  inscrit  par  les  Messéniens  sur  la  base  de  la  statue  de  la  Vicloiro 

par  Peonios,  que  Ton  a  retrouvée  également.] 
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lequel  il  exerçait   ses  fonctions  consulaires*.   Les  intérêts 
des   citoyens    athéniens  devaient,    par  exemple,    être  pro- 
tégés à  Éphëse  non  par  un  Athénien  résidant  dans  cette 
ville,  mais  par  un  citoyen  d'Éphèse  auquel  le  peuple  athé- 
nien conférait  le  titre   de  proxène,  lui  accordant  certains 
privilèges  et  certaines   immunités   en   récompense  de  ses 
service».  Les  devoirs  du  proxène  étaient,  en  partie,  d'ordre 
diplomatique,  en   partie  d'ordre  consulaire;  les  citoyens  de 
l'État  qui  l'avait  nommé  pouvaient  toujours  réclamer  de  lui 
rhospitalité,  faire  appel  à  sa  protection  et  à  ses  bons  offices 
dans  les  questions  judiciaires.  Il  payait  la  rançon  des  prison- 
niers de  guerre,  assurait  une  sépulture  convenable  à  ceux 
qui  étaient  tombés  à  la  guerre,  et,  dans  le  cas  d'un  décès, 
administrait  les  biens  du  défunt  et  les  transmettait  aux  héri- 
tiers. En  cela  les  fonctions  du  proxène  correspondaient  à 
celles  d'un  consul  moderne,  mais  ses  fondions  diplomatiques 
étaient  d'un  caractère  plus  élevé,  assez  voisines  de  celles  de 
nos  ambassadeurs.  C'était  lui  qui  devait  présenter  aux  auto- 
rités et  à  l'assemblée  du  peuple  de  sa  ville  natale  les  députés 
envoyés  de  temps  en  temps  par  l'État  qui  l'avait  nommé 
proxène;  il  devait  faciliter  l'accomplissement  de  ces  missions 
par  son  influence  personnelle  sur  ses  concitoyens.  Dans  les 
cités  grecques,  les  auberges  étaient  généralement  fort  mé- 
diocres et  les  devoirs  d'hospitalité  incombant  au  proxène 
devaient   lui  causer  de    lourdes  et   continuelles  dépenses, 
tandis  que  d'autre  part  la  nature  de  ses  fonctions  Tobligcait 
sans  cesse  d'avancer  de  l'argent  à  des  voyageurs  en  détresse, 
au  risque  de  n'être  remboursé   qu'aux  calendes   grecques. 
Mais  comme  dédommagement  de  ces  dépenses  et  de  ces 
charges,  le  proxène  recevait  des  privilèges  et  des  immunités 
qui  devaient  être  d'un  très  grand  prix,  d'autant  plus  qu'ils 
étaient  généralement  conférés  à  vie  et  maintenus,  en  bien 
des  cas,  aux  descendants  du  proxène.  Les  inscriptions  où  la 
qualité  de  proxène  est  conférée  par  différentes  cités  grecques 
à  des  étrangers  nous  renseignent  clairement  sur  la  nature 


1.  [C'est  là  presque  toujours  le  cas  pour  nos  agents  cousulaircs,  surtout  en 
Orient.] 
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de  CCS  privilèges  et  de  ces  immunités.  Les  plus  importants 
étaient  les  suivants  : 

Le  droit  de  libre  accès  auprès  du  sénat  et  de  l'assemblée 
toutes  les  fois  que  le  proxène  le  désirerait; 

La  protection  assurée  à  sa  vie  et  à  ses  biens,  sur  terre 
comme  sur  mer,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de  guerre  ; 

La  liberté  de  transit,  d'importation  et  d'exportation  en 
paix  comme  en  guerre  ; 

Le  droit  d'acquérir  du  territoire  en  toute  propriété; 

L'exemption  de  certaines  taxes  et  redevances  ; 

Visopolitie^  qui  semble  avoir  impliqué  la  participation  à 
tous  les  droits  des  citoyens  excepté  les  droits  politiques  ^ 


f.  [Les  décrets  de  proxéuic  &  Tépoquc  alcxandrine  deviennent  déplus  en 
plus  yerbeax.  Le  plus  ancien  document  attique  de  ce  genre,  trouvé  en  1864 
sur  FAcropole  et  complété  en  1877  par  une  découverte  de  M.  Lambert,  ne  con- 
tient ni  éloges  ni  considérants.  Bulletin  de  Corresp.  hellén.,  1877,  p.  304  : 

•..  Xewç  etîce  •  KcppivaÎTjv  xal 
0aXux(8r|V  xat  Mcv^TTpaTov  x- 
at  'AOi^vaiov  toùç  SeoictSç  ovayp- 
i^ou.  'KpcSsvcuç  xal  cjepYixa- 
5     q  'AOiQvaCwv  xal  toùç  TzoiXiaç  to'jç 
âxeiv(«>v  k\L  x6Xei  ev  arf^ri  Xiôi- 
yïj  •  ol  8à  ^(oXr|Tat  chuo[xt76(i)7a- 
VTwv  tt;v  ffD^XrjV,  To  81  ipY^ptov 
Tcape^ovTcov  cl  x(i)XaxpéTat. 

On  trouve  déjà  des  éloges  et  des  considérants  dans  le  décret  relatif  à  Astéa^ 
d'Aléa  (C.  /.  A.,  I,  45)  : 

npoxXér^ç  'A-capfiou  Eiwv- 

"EScÇev  Tîj  ^GuXfi  xal  tw 
^'^\uùj  'I'hxoOwvtIç  expuT- 
5     iveoe,  IIpoxX^ç  kypot\L'/.izZ' 
ue,  TipiCaç  Ê^rearirst,  'Apsr:- 
t<i)V  J5pX^-  0paffuxXéY;<;  v.-ût  ' 
exaevéaat  'Aoréav  tov  'AXe- 
6v,  oxc  eu  TCOieT  'Aôr^vaisj^  x- 
10     at  18(2  xal  i^LOcia  tov  a- 
f  txvoutJLevov,  xal  vOv  xal  âv 


m 
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U  est  très  rarc^  du  moins  dans  les  cilés  delà  Grèce  propre, 
que  les  droits  civiques  soient  accordés  au  proxène,  mais 
cela  se  trouve  assez  souvent  en  Macédoine,  en  Thrace,  dans 
les  îles  et  en  Asie  Mineure. 

Outre  ces  privilèges  et  avantages  permanents,  le  proxène 
recevait  souvent,  à  litre  de  récompense  pour  quelque  service 
particulier,  l'honneur  d'une  statue  ou  d'une  couronne  d'or. 
Les  décrets  conférant  la  proxénie  étaient  généralement 
gravés  sur  des  stèles  de  marbre  ou  sur  des  murs,  quelquefois 
aussi  sur  des  tablettes  de  bronze,  deltoi,  qui  étaient  proba- 
blement exécutées  en  double,  une  copie  étant  remise  au 
proxène  tandis  que  l'autre  était  gardée  par  l'État  auquel  il 
était  attaché.  Le  nombre  total  des  décrets  de  ce  genre  qui 
existent  aujourd'hui  dépasse  probablement  un  millier.  Ils 
ont  élé  découverts  non  seulement  dans  les  grands  centres  de 
commerce  tels  qu'Athènes  ou  Corinthe,  mais  dans  bien  des 
villes  lointaines  et  obscures  par  tout  le  monde  grec.  La  plu- 
part des  décrets  existants  peuvent  être  rapportés  à  la  période 
intermédiaire  entre  l'avènement  d'Alexandre  le  Grand  et  le 
règne  d'Auguste,  bien  que  nous  ayons  la  preuve  certaine 
qu'il  existait  des  proxènes  dès  le  vi«  siècle  avant  J. -G.  ^  Cette 
institution  remonte  probablement  à  une  antiquité  plus  reculée 
encore  ;  elle  paraît  être  contemporaine  du  temps  où  l'in- 
fluence civilisatrice  du  commerce  commença  à  réagir  contre 
la  barbarie  générale  d'une  époque  de  piraterie.  Le  petit 
nombre  de  décrets  de  proxénie  pouvant  être  attribués  à 
l'époque  romaine  nous  conduit  à  penser  que  celle  institution 


Tw  ::pd56ev  >jpcv(j),  y.at  av- 
flr)fpa»{;x:(i)  îrpcÇevcv  -/.a» 
êiepY^'HQv]  *A6Y;vai(i)v  xa6a- 

13     TTsp  IIoAycTpaTsv  Tôv  4>Xe'.- 
a^icv  àîTr^Xyj  aiGivyj  6  Y" 
pajJi'/ATe'j;  ô  TiJ^  ^suXiJ^  xa- 
l  xaTaôÉTû)  ev  iiiXv..  To  Se  a- 
pYîip'.sv  ccvTwv  cl  'AtaXoLy^f" 

20     éiai.] 

1.  [Caucr,  DelecluSf  p.  32;  cf.  supra,  p.  12.] 
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tomba  graduellement  en  désuétude  lorsque  les  cités  grecques 
cessèrent  d*étre  autonomes.  H  est  possible  que  la  politique  de 
la  conquête  romaine  ait  cherché  à  détruire  ces  liens  de  sym- 
pathie et  d'intérêt  commun  entre  les  États  lielléniques  ^ 

Nous  avons  mentionné  les  services  politiques  et  diploma- 
tiques  les  plus   importants  qui  formaient  les  considérants 
des  décrets  honorifiques  en  faveur  de  citoyens  ou  d'étran- 
gers. Mais  il  y  avait  bien  d  autres  services  rendus  par  des 
individus  que  l'État  jugeait  dignes  des  honneurs  publics  ;  les 
marbres  qui  les  font  connaître  nous  ont  transmis  les  noms 
de  quelques  hommes  pleins  de  patriotisme  et  de  charité,  qui 
prenaient  plaisir  à  faire  servir  au  bien  commun  le  superflu 
de  leur  opulence  et  la  meilleure  part  de  leur  activité.  Ces 
hommes-là  peuvent  être  appelés  les  Peahodys  de  l'ancien 
monde.  Nous  possédons  une  intéressante  mention  d'un  bien- 
faiteur de  ce  genre  dans  une  inscription  trouvée  à  Olbia,  sur 
la  côte  scythique  de  la  Mer  Noire,  avant-poste  lointain  de 
la  civilisation  hellénique.  Ce  texte  nous  apprend  qu'à  une 
certaine  époque  du  second  siècle  avant  J.-C,  alors  que  les 
finances  de  la  cité  étaient  épuisées  et  qu'elle  pouvait  à  peine 
se  défendre  contre  les  incursions  continuelles  des  barbares 
environnants,  un  riche  citoyen  nommé  Protogène  réduisit  la 
dette  publique  en  accordant  une  avance  à  la  cité  dans  les  con- 
ditions les  plus  favorables  et  la  sauva  d'une  famine  en  ven- 
dant une  quantité  de  blé  au-dessous  du  prix  du  marché.  En 
outre,  il  mit  la  ville  en  état  de  défense  par  la  reconstruc- 
tion de  ses  murailles,  travail  dont  il  prit  pour  lui  toutes  les 
charges,  et  répara  beaucoup  d'édifices  publics.  Il  aurait  été 
intéressant  de  savoir  quelles  récompenses,  autres  que  la  cou- 
ronne d'or,  furent  conférées  à  Protogène  pour  des  services  si 
longs  et  si  éclatants;  mais  l'inscription  qui  nous  reste,  bien 
que  très  considérable  encore',  n'est   que  le  préambule  du 
décret  honorifique  dont  la  suite  a  été  brisée  anciennement. 
On  peut  conjecturer  que  Protogène  reçut  une  ou  plusieurs 


1.  Tissot,  des  Proxénies  grecques^  Dijon,  1863;  [Aleier,  de  Proxenia,  1843; 
Saappe,  de  proxenis  Atheniensium,  1877;  Schubert,  dé  Proxenia  att'ca,  1881.] 

2.  [Elle  a  quatre-yingt-^uiiizo  lignes  et  ne  peut  être  reproduite  ici.] 
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couronnes  d'or,  qu'on  lui  éleva  une  statue  équestre  sur  l'agora» 
qu'on  lui  assura  de  riches  funérailles  et  un  somptueux  tom- 
beau aux  frais  de  l'État.  Ces  honneurs  éphémères  ont  dis- 
paru sans  laisser  de  traces,  mais  l'inscription  a  survécu  et 
Grote  n'a  pas  jugé  que  le  nom  de  Protogëne  d'Olbia  fût 
indigne  d'être  consigné  dans  sa  grande  Histoire  ^^ 

Une  autre  classe  de  bienfaiteurs  que  les  cités  grecques 
récompensaient  par  des  honneurs  publics,  sont  les  méde- 
cins, au  sujet  desquels  nous  possédons  plusieurs  décrets  ho- 
norifiques *.  Dans  les  anciennes  républiques  grecques,  comme 
aujourd'hui  encore  dans  bien  des  lies  de  l'Archipel,  les  méde- 
cins recevaient  de  la  communauté  un  salaire  annuel  à  la  con- 
dition qu*ils  donnassent  gratuitement  leurs  soins  à  tous  ceux 
qui  les  réclameraient..  Pour  s'assurer  les  services  permanents 
de  médecins  illustres,  les  cités  entraient  en  compétition  et  se 
disputaient  la  possession  d'un  homme  célèbre,  comme  nous 
le  voyons  par  l'histoire  de  Démocédés  dans  Hérodote.  Une 
inscription  de  l'obscure  cité  de  Rhodiapolis  en  Lycie  '  a  con- 

1.  Bœckh,  C.  /.  G.  2058;  Grote,  History  of  Greece,  XH,  p.  644. 

2.  Décret  en  Thooneur  de  Damiadas,  médecia  de  Gythion,  Brit.  Mus,  Inscr.^ 
Qo  143;  décret  de  Calymnos  en  Thonneur  d*an  ôtpxiacrp6c>  ibid.,  u"  238;  décret 
de  Bryconte,  Ibid.,  n»  364;  décret  des  'I<r6|jLi(i)Tat  de  Cos  en  Thonneur  da  mé- 
decin Satyrus,  Ross,  Inscr,  ined.,  n°  303;  inscription  de  Délos  en  Fhonneur 
de  Papias,  fils  de  Ménophile  d'Amisus,  archiàtre  de  Mithridate,  Bull.  Corr.  Hel- 
lén.,  1883,  p.  359.  Cf.  encore  C.  /.  G.  1897,  4315  n;  C.  /.  .4.  II,  1,  p.  424, 
n«  2566,  p.  87,  n.  187;  Mittheilungen,  l,  p.  238;  Perrot,  Exploration  de  la 
Galatie,  n»  27  ;  Ahrens,  Philologus,  XXXV,  28. 

3.  Bœckh,  C.  /.  G.  Addenda,  4315,  n. 

['AwXtjXiû  y.at    Ï'y'?' 
*Po8tazoXetTc5v  V;  pouXt;  xal  ô  Bi{(X0{ 
xal  V)  Y6pou(rfa  kxd\L-ficoci  Tatç  Sir^ve- 
y.i«nv  xar'  ho^  Tsiixaiç  'HpaxXeiTCv 
S      'HpaxXe(TO'j  'Opeiou  tov  ^roXeCTr^v  xal 
'Pdîiov,  çtX6i:aTptv,  îepéa  'AcxXy;i«ou 
xal  *TY{aç,  etxovi  Im^p^aci)  xal  tw  tîJç 
Tzxi^daq  ôvSpCavTt  *  ov  èT£((jLY]9av  6ji.o(- 
iùq  'AXe^avBpeTç,   'PcStci,   'AOr^voToi  xal  i^ 
10     UpwTaTKj  'Apso^OYSiTÛv  pc'jX9;  xal  c! 
*A6^ivr^îtv  'ETrtxoupetoi  çiXoffC^oi  xal  it 
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serve  le  nom  d'un  de  ces  disciples  d'Ësculape,  si  estimés  de 
leur  vivant,  si  oubliés  aujourd'hui.  Heraclite  le  Rhodien,  dit 
le  décret,  fut  également  honoré  par  les  Rhodiens,  les  Alexan- 
drins, les  Athéniens,  le  tribunal  sacré  de  l'Aréopage  et  les 
philosophes  épicuriens  d'Athènes;  il  était  célèbre  non  seu- 
lement comme  médecin,  mais  comme  Fauteur  de  traités 
médicaux  en  prose  et  en  vers.  II  donnait  ses  soins  gratuite- 
ment et  éleva  à  ses  frais  un  temple  et  des  statues  à  Esculape 
et  à  Hygie.  Dans  ce  temple,  il  dédia  ses  propres  traités  et 
ses  poèmes,  qui  étaient  sans  doute  considérés  comme  une 
offrande  très  précieuse,  car  Tinscription  déclare  qu'Heraclite 
est  THomère  de  la  poésie  médicale. 

Des  poètes  proprement  dits  avaient  aussi  leur  part  dans 
ces  distinctions  publiques.  Un  décret  d'Halicarnasse  nous 
apprend  qu'un  certain  Gains  Julius  Longinus  est  honoré  de 
statues  de  bronze  qui  doivent  être  érigées  au  musée  et  au 
gymnase,  à  côté  de  la  statue  d'Hérodote.  Ses  livres  doivent 
être  placés  dans  la  Bibliothèque  publique  «  afin  que  la  jeunesse 
puisse  les  étudier  comme  elle  étudie  les  auteurs  classiques'.  » 


TTjV  IpYwv  îorp'.xîjç  itat  çiXcjc^ta;  ' 

*'0|JLT|pov  eTvai,  àX'.TCjpYrjarta  TiixtjôévTa, 
lonp^ÙGornsi  xpsTxa,  vacv  xaTajxeu- 
iffovTa  %ûA  i^i\\Loc:3L  dr;a6cVTa  'AsxXrj- 
wiôu  xal  Ty^-^î  ^•*''  '^i  (s\)Tfpi\>.\LQr:oL  ai- 
20     Toy  y.A  xcf^||xaTa  Tij  izoL'zpiZi,  'AXe^Xi- 
Speîff»,  *Pc5i5'.ç,  'A6r,vy!5t<;,  yjxpizi-- 
ixevov  Tîj  worpCSt  dç  Biav5[JLà;  xal 
«Ywvaç  *A(7xXr|W((«)v  xal  ipYuptou  8r|Va- 
p'.a  [kùpiSL  xal  7:vnxMT/p^ix  •  ov  Itei- 
(jiT;ffev  ii  zoTptç  xal  xpce8p{a... 

Comparez  le  décret  de  Délos  en  Thooneur  d'Arcbippos  de  Céos,  Bull.  Corr. 
BeUén.,  IV,  349.] 
1.  Le  Bafr-Waddington,  Imcripiiom  de  V Asie-Mineure,  Wh  p.  378,  n»  1618  : 

[A^o/Oot  Fafcv  'louXiov  AovYtavcv...  'ceT«tJ.îl<r6at...  eixoatv  yiptkfjxi<i, 
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Un  décret  honorifique  que  j'ai  découvert  à  lasos  en  Carie 
ajoute  un  nom  à  la  liste  des  poètes  tragiques  grecs.  Ce  décret 
confère  une  couronne  d'or  à  un  certain  Dymas,  Fauteur  d'un 

raXaicv  *HpoÎ5T5v  •  â^}/r,^(56a»  oà  xal  tsTç  gjfiXfciç  xjtcO  8r,jJL05{av  àvdéfte- 
a»v  £V  Te  ^•jSXîOÔ^y.a»;  Ti?;  7:ap'  TiJjlsTv,  tva  xxi  èv  tsutciî  c».  ViOi  rotBeûwv- 
xa».  Tov  ajTCv  tpérov  cv  y.ai  èv  tcTç  twv  zaXatwv  ^yYTP^W^^-^  *•  '•  ^*' 

Cr.  Dioa  Chrysostôme,  OraL,  XXXVII.  p.  104  éd.  Reiske,  qui  parle  d*hon- 
neurs  semblables  qae  lui  avaient  décernés  les  CorinUiiens. 

Un  décret  de  Délos  en  l'hooneur  du  poète  Démotélés  d'Andros,  qui  avait  écrit 
des  vers  sur  la  légende  de  l'Ile  d'Apollon,  a  été  publié  par  M.  UomoQc  (Btc//. 
Corr.  Hellén.^  IV,  346)  : 

"ESoÇev  Tfj  ^suXf)  xal  tw  ^[uù. 

'AptaT6Xc}(oç  NixoSpéjACu  etircv  • 

'ExeiS-ij  AiQ^i.cTéXiQç  AIt/ù\o\) 

AvSptoç,  TOiijfaiq  0)7,  -îreTrpayixi- 
TcuTai  wep{  Te  tp  îepov  xai  dîv 
z6Xiv  TÎy^  Ay)X((ov,  xal  TCyç  jj.uôou; 
Toiç  èwx(op{ou;  yiypOL^e.'i  • 
SeSixOat  tô  îi^jjwi)  ktkXvtiçxi 
AriixoTéXtjv  A!a)ruXou  "AvSpiov 
àpcTiJ;  evexa  xal  6JVo{a;  ^ç  xepl 
To  hpb^  xal  Tov  8fJ;xcv  tov  Ay]X(u)v 
xal  ffTe^avcôjat  a-JTOV  Saçvtjç 
ffTeçavo)  [xal  àvaYôpeOdai  tov 
tepoxT^^puxa  èv  tw  OeaTpw  toTç 

AroXXwvfoîç,  oTav  oî  x®P^''  '^^ 
r^xiàm  aYwviÇcvTai,  Tc$e  to  xf^pu^ixa  • 
STêçavoT  i  Sfj|i.cç  ô  Ar^Xiwv  x.  t.  X.] 
M  Homolle  a  encore  publié  un  très  intéressant  décret  de  Gnosse  trouvé  à 
ni^H'?  ^.^T""".'  "*"  ««-«^mmairien  Dioscouridès  de  Tarse,  qui  avait  corn- 

Dbtdiôl  t  V  ^^^°°Mue  le  décret  sera  déposé  dans  le  temple  d'Apollon  DeU 

Kée  d  W«^^^^^^^^  ''^P^"^°  ^  ^^>«-'  ^^-«  lertreaccol 

pagnée  d  une  expédition  du  décret  sera  envoyée  à  Délos  et  une  autre  à  Tai^  : 

EîcSev  Kv(oa(wv  toT;  xo^tio;;  xal  tSc  roXu   'EzetSi] 
Atojxoup{5Tîç  Atc^toupfêou  xaO'  ùcOeJrfav  81  'A^cXt;- 
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poème  sur  Dardanus,  en  insistant  sur  la  piété  du  poète  envers 
les  dieux  et  les  services  qu  il  a  rendus  à  la  cité.  La  gratitude 
de  la  cité  carienne  a  sauvé  le  poète-lauréat  de  Toubli  absolu 
que  méritaient  peut-être  ses  vers. 

Après  rétablissement  de  la  domination  romaine*,  le  sujet  et 
le  style  des  inscriptions,  dans  toute  Tétendue  du  monde  grec, 
paraissent  profondément  modifiés  par  ce  grand  changement 

xcoSupou  Tapaeuç,  Yp«iJLji.aTixoç,  3tà  Tav  euvotav  ov 
iyt\  i:opv,  Tav  à|xiv  ttoXîv  a'JvtaSapisvoç  vfMô" 
5     litcv  xari  'cov  ^oiYîtiv  (d'après  Thymûe  à  Apollon  Pythien  d*Homëre) 

xe  Myptvcv  A(cvu7{(i)  'Ajjlictîvsv,  zctr^Tav  èrùiv  xal  [xe- 

Xwv,  Tcv  flWTOç  a-jTo>  [xaOsTav,  Staôrj5'.6;xevov  xi 

?c6rpaYiJLaT£'j{xéva  y;:'  ajTw... 
L.  20  : 

....  oTwt  u)V  xal  à  -ïToXîç  Twv  KvcÂ^'wv 

çaivijTai  ei^aptoTo;  Tcv^a  xa'î  tcç  xaXoç  xôr^a- 

6oç  Twv  ôvBpojv  ocKO^v/o'fLÎ'ix  xal  Tîixbvffa, 

Tdcç  T6  y.a:^o^ixiq  ^apiTavç  à-JwOÎfôovffa  xoTç 

eiepY^'rtiv  aOiiv  xpsatpsixévoiç,  xal  ox;£pav 
25     xaO{T;rav9a  eç  xavra;  avôptiro^  c^a;  Sx^i  3ia- 

Xa;x^tv  Orlp  Twv  euv6&>;  StaxeipLévov  7:op- 

t'  aitav  •  itiér/^v.  Ta  i:6Xt  sratvéwi  Aicjxcupt- 

îfjy, .  .'ijîi.ev  3à  aÙTOV  xal  rpfÇevov 

xal  iroXhav  taç  ai^aç  xsXeoç,  aÙTOv  xal  £776- 

V5Ç  xal  xeîé/ev  Otvcov  xal  x/ôpwwvwv 

7:av?wv  (5v  xal  auTol  Kvcijts'.  ireSly^ovTi  • 
35     J5l^v  3à  auTsTç  xal  l^x-rr^aîv  ^a^  y-al  cjxiaç  (sic)  xal 

à^çaXetav  7C9Xé[JL(i)  xal  etpi^ivaç  xal  xatarX^ov- 

«  6Ç  Toç  Kv(i>9{(i)V  Xtixévaj  xal  êxrXécvot,  aj- 

ToTç  xal  xp'hv-^^*'  'f^^î  TOUTwv  aauXsl  xal  i(7::5v- 

Sel...  àvaypa^ai  -rd^s  ts  'jn^^çupLa  eç  oraXav 
45     XtOivav  xal  âvOépisv  èç  to  îepov  tw  'AtIX- 

Xci)vcç  Tw  AeXçiSfo)  •  atTr.daOôai  îè  xal  xd^cv 

'A67|va(a)v  touç  èv  AaXco  xaTCtx(cvTaç  xal  bi- 

\LVi  àv  Tw  Upû  Tw  *At:£XX«i)vcç  XaCévcaç  tov 

snçaviTTaxcv  t6i:cv,  x.  t.  X. 
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politique.  Quoique  beaucoup  de  villes  conservassent  encore 
une  autonomie  nominale,  on  ne  trouve  plus  que  d'assez  rares 
témoignages  de  ces  rapports  francs  et  amicaux  entre  les  diffé- 
rentes républiques  qui  les  amenaient  à  soumettre  un  grand 
nombre  de  leurs  litiges  domestiques,  ainsi  que  beaucoup  de 
contestations  entre  elles  et  leurs  voisines,  à  Tarbitrage  de 
quelque  État  neutre  et  ami.  La  tendance  se  prononce  de  plus 
en  plus  de  soumettre  toutes  les  disputes  entre  cités  et  toutes 
les  questions  importantes  d'administration  intérieure  au  nou- 
veau centre  du  monde  civilisé.  Ce  furent  les  décisions*  du 
sénat  dans  tes  derniers  jours  de  la  république  romaine  et 
plus  tard  le/iat  lux  des  empereurs  ou  de  leurs  représentants  qui 
jugeaient  tous  les  appels  venus  des  provinces.  Après  Tavène- 
ment  d'Auguste,  l'empereur  régnant  devint,  aux  yeux  des 
provinciaux,  une  divinité  présente,  praesens  numen.  Son  avè- 
nement était  célébré  piir  des  sacrifices  solennels  et  à  chacun 
de  ses  anniversaires  on  lui  présentait  une  adresse  de  félicita- 
tions qui  plus  tard  était  gravée  sur  marbre  avec  sa  réponse  * . 

«.  Bœckh,  C.  /.  G.,  39026,  3937,  3176,  2743,  2167d.  Newton,  History  ofOis- 
cootriesy  If,  2,  p.  696.  [C.  /.  G.  3957  (Apamée),  fragm.  h  : 

Ettiv  il  ToO  OetôTdrcôu  Kaitrapoç  '^vii^\\o^  xal  xoiv^  xa\  t5(a  ôya^v 
::ivT(i)v  ipXTîYcç,  <;v  Sixafoiç  av  etva».  uxoXa6ot  xiç  ap^rtv  TCOVTt  tû  xsqjLco,  el 

C'est  déjà  le  galimatias  de  Tadulatlon  bjrzantiae.  L'ioscripUon  de  Smyme, 
C.  ï.  G.  3176,  contient  les  remerciements  d*Antonin  aux  félicitations  qu'on  lui 
avait  adressées  lors  de  la  naissance  de  son  fils  qui  était  mort  presque  immé- 
diatement après. 

L.  6  : 

Ë3vc(a  j(A(5v,  tjv 

eve$e{;ajO£  qr;jvif;70ivTe^  jaoi  YSVvrjOévTOÇ  uby,  et  xal 

Deux  empereurs  (?)  envoient  une  lettre  de  remerciements  au  peuple  d'Aphro- 
disias  (C.  /.  G.  2743).    " 
L.  7|: 

Eiy.cç  ^5v  'j\LOLç  xal  8tà 

Tr;v  exwvjjAOv  Tfjç  icoXecDç  Secv  xal  5ti  tyjv  xpoç  'Pw- 
10     li-atouç  cixetCTTîra  t6  xai  rdm^  ^oO^jvai  ptàv  cri  tJJ 
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Des  temples,  appelés  Augustea^  s'élevaient  en  son  honneur 
dans  les  principales  cités.  Sa  statue  en  bronze  ou  en  marbre 
frappait  les  regards  dans  tous  les  lieux  de  réunion  ;  chaque 
pièce  de  monnaie  portait  son  effigie  et  son  nom,  et  sur  les 
murs  des  temples,  des  théâtres  et  d'autres  édifices  publics  les 
hommes  contemplaient  avec  respect  les  édits  et  rescrils  impé- 
riaux, gravés  sur  le  marbre  en  caractères  hardis  et  nets, 
que  l'emploi  du  vermillon  dans  le  creux  des  lettres  rendait 
plus  distincts  encore.  Un  grand  nombre  de  ces  documents 
étaient  des  copies  des  originaux  en  bronze  réunis  au  Capitole 
à  Rome,  et  c'est  par  ces  copies  que  sont  arrivées  jusqu'à  nous 
quelques  précieuses  reliques  des  archives  impériales.  Les 
dtés  provinciales  avaient  d'aussi  bonnes  raisons  pour  prendre 
soin  de  leurs  archives  que  les  corporations  du  moyen  âge,  car 
les  libertés  et  les  privilèges  dont  beaucoup  de  villes  jouis^ 
saient  sous  la  domination  des  empereurs  étaient  conférés 
pour  la  première  fois,  ou  confirmés  de  temps  en  temps,  par 
des  décrets  du  Sénat  ou  des  lettres  impériales.  Si  nous  possé- 
dions l'ensemble  des  archives  d'une  des  grandes  cités  de  rAsie- 
Mineure  pendant  l'espace  d'un  seul  règne,  nous  apprécierions 
mieux  les  attributions  étendues  et  la  précision  minutieuse  de 
l'administration  impériale  qui  semble  avoir  été  capable,  à 
l'époque  Fa  plus  florissante  de  l'empire,  de  surveiller  les  inté- 
rêts les  plus  variés  et  les  plus  complexes,  tandis  que  d'autre 
part  elle  trouvait  le  temps  de  contrôler  bien  des  détails  qui 
peuvent  à  peine  être  considérés  comme  des  affaires  d'État. 

Dans  la  correspondance  célèbre  entre  Pline,  alors  gouver- 
neur de  Bithynie,  et  l'empereur  Trajan,  nous  possédons  un 
spécimen  de  la  manière  dont  le  chef  de  l'empire  dirigeait 
personnellement  les  affaires  d'une  province  lointaine  de 
l'Asie-Mineure.  Le  petit  nombre  des  lettres  ou  édits  émanant 

xoraTriffet  t5Jç  BaatXe^aç  'rtjç  i^tJLSTépaç,  ôuŒiaç  Sa  xai 
6ix*Ç  ûncoSoOvat  i(xa{aç.  Kal  i^iixe?ç  8à  vfy*  t£  eXeuôc- 
p(av  &tutv  f uXdrTTOjAsv  t))V  uicip^oujov  xal  tx  SXkx 

15     xpotîjpcdv  TeTuj^aTe,  7uva;jÇeiv  àTo([Mi)ç  ï^^ovreç  uixwv 
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d'empereurs  ou  de  personnages  officiels  romains  et  adressés  à 
des  cités  grecques,  qui  se  sont  conservés  dans  les  inscriptions, 
forment  un  précieux  complément  à  la  correspondance  entre 
Trajan  et  Pline  le  Jeune.  Ils  se  rencontrent  depuis  le  second 
siècle  av.  J.-C,  lorsque  les  Romains  conmiencèrent  à  s'im- 
miscer dans  les  affaires  delà  Grèce,  jusqu'à  la  période  byzan- 
tine de  l'empire.  Ces  maigres  débris,  épaves  du  naufrage  de 
tant  d'archives,  nous  apprennent  pourtant  combien  étaient 
nombreuses  et  variées  les  affaires  qui  passaient  sous  les  yeux 
de  TEmpereur,  du  Sénat  et  des  fonctionnaires  romains  char- 
gés d'exécuter  les  ordres  de  l'autorité  centrale.  Nous  y  trou- 
vons des  sentences  arbitrales  concernant  des  contestations  de 
limites  ou  la  division  de  territoires  publics,  des  décrets  assu- 
rant à  certaines  villes,  en  récompense  de  services  spéciaux, 
l'autonomie  et  d'autres  privilèges.  Ces  faveurs  paraissent 
avoir  été  accordées  plus  libéralement  dans  la  première  phase 
de  la  conquête  romaine  qu'à  l'époque  impériale,  où  l'autorité 
romaine  était  parfaitement  établie.  C'était  la  politique  du 
Sénat  de  récompenser  par  Toctroi  de  droits  et  de  privilèges 
particuliers  les  cités  qui  faisaient  cause  commune  avec  Rome 
contre  des  ennemis  aussi  formidables  que  Mithridate  et  An- 
tiochus.  Ainsi  nous  trouvons  que  Sylla,  en  considération  des 
grands  services  rendus  par  le  peuple  de  Chios  dans  la  guerre 
entre  Rome  et  Mithridate,  lui  accorda  le  droit  de  conserver 
ses  lois  et  ses  coutumes  propres,  auxquelles  les  Romains  rési- 
dant à  Chios  devaient  se  conformer.  Un  sénatus-consulte  por- 
tant la  date  de  170  av.  J.-C,  qui  a  été  admirablement  publié 
par  M.  Foucart,  montre  comment  les  Romains  agissaient 
envers  une  ville  dont  la  sympathie  et  Talliance  étaient  encore 
douteuses.  Thisbé  en  Béotie  avait  pris  parti  pour  Persée,  roi 
de  Macédoine  ;  mais  à  rapproche  d'une  armée  romaine  le 
parti  macédonien  fut  expulsé  de  la  cité  et  ses  adversaires,  le 
parti  oligarchique^  livrèrent  Thisbé  aux  Romains.  Dans  le 
scnatus-consulte  rendu  à  ce  sujet  nous  voyons  les  conditions 
sévères  imposées  par  le  vainqueur  à  tous  ceux  qui  n'avaient 
pas  témoigné  de  zèle  à  se  déclarer  en  faveur  des  Romains  ^ 


1.  Foucart,  Sénatus-consulte  inédit,  1872  {Archives  des  Missions,  2«  série. 
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[Un  autre  sénatus-consulte  fort  intéressant  a  été  découvert 
tout  récemment  par  M.  Latischev,  à  Narthakion,  près  de 
Lamia  *.  «  Ce  sénatus-consulte,  dit  le  savant  éditeur,  fut  pro- 
voqué par  les  disputes  territoriales  des  habitants  de  Mélitée 
et  de  Narthakion.  Les  contestants  s'adressèrent  par  Tenlre- 
mise  d'ambassadeurs  au  sénat  romain  ;  ceux-ci,,  admis  au 
Sénat,  prononcèrent  des  discours  où  ils  tâchèrent  de  confir- 
mer les  droits  de  leurs  villes  natales.  Dans  notre  document,  la 
réponse  du  Sénat  est  précédée  du  résumé  des  deux  discours 
des  ambassadeurs,  de  manière  que  nous  pouvons  apprendre 
l'origine  des  contestations,  même  les  différentes  phases  de  leur 
développement  et  les  essais  tentés  précédemment  pour  s'en- 
tendre à  l'amiable.  »  Le  Sénat  adjugea  le  terrain  aux  Nartha- 
kiens  *.] 

Une  lettre  du  préteur  M.  Valerius  Messala,  en  193  avant 
J.-C,  déclare  sacrés  et  à  jamais  exempts  de  tribut  la  cité  et 
le  territoire  de  Téos  en  lonie'.  Dans  une  lettre  du  triumvir 
Marc-Antoine  au  peuple  d'Aphrodisias  en  Carie  est  cité  un 
sénatus-consulte  qui  leur  accorde  la  liberté,  l'exemption  de 
tout  impôt  et  la  confirmation  de  tous  les  privilèges  conférés  à 
la  ville  par  les  triumvirs.  En  outre,  le  temple  d'Aphrodite 
doit  jouir  du  droit  d'asile  au  même  degré  que  le  temple  de 
Diane  à  Ephèse  *.  Nous  ignorons  pendant  combien  de  temps 


t.  VU);  Schmidt,  Mittheilungen,  IV,  p.  233;  [Mommsen,  Ephemeris  epigra^ 
phica,  1873,  p.  278;  Hicks,  Manual  n»  195  (avec  la  traduction  de  MommseD 
en  regard).  Les  formules  sont  littéralement  traduites  sur  les  formules  romaines, 
et  i'incorrecUon  du  style,  plein  de  latinismes,  prouve  que  la  traduction  grecque 
a  été  faite  à  Rome.  On  trouve  ypaçojilvw  wxpîjaav  (scribendo  adfuerunt)^  icep\ 
wvOtoCelc  Xiyou;  enoiT^aavTO  iiep\  tôv  xaO*  autoù;  irpayiiaToiv  ...  icep\  toutou  toO 
icpariMCToc  ouTcdc  SfdoEsv  [quod  Thîsbaei  verba  tfecenint  de  rébus  ad  se  pertinent 
abus,.,  de  ea  re  ita  censuerunt)^  etc.  Remarquez  que  d'après  Tusage  latin 
le  verbe  est  rejeté  à  la  fin.  L.  32  :  ttjv  wôXiv  TEt/ioai  oux  ïôoUv] 

1.  [Bulletin  de  Correspondance  Hellénique,  t.  VI,  p.  356.  Un  sénatus-consulte 
d'AdraroyUium  a  été  publié  par  M.  Homolle,  Bull,  de  Corr,  Hellén.,  t.  H, 
p.  128  et  Mommsen,  Ephem.  epigr.,  IV,  p.  213.  Les  six  autres  précédemment 
connas  sont  énumérés  par  Foncart,  Sénatus-consulte  inédit,  1872,  init,] 

2.  [Les  formes  de  ce  document  sont  analogues  à  celles  du  sénatus-con- 
tulte  de  Thisbé.  Sa  date  peut  être  fixée  dans  l'intervalle  entre  150  et  146.] 

3.  Le  Bas-Waddington,  Inscriptions  de  f  Asie -Mineure,  UI,  p.  29,  n«  60; 
Baekb,  C.  /.  G.,  3045. 

4.  Bœckb,  C.  /.  G,  2737. 


\ 
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des  privilèges  spéciaux  de  ce  genre  demeurèrent  intacts  sous 
FEmpire  et  en  quelle  mesure  ils  furent  modifiés  par  la  ten- 
dance centralisatrice  du  despotisme  romain;  mais  il  semble 
résulter  d'un  passage  de  Tacite  que  les  cités  d'Asie-Mineure 
soumettaient  de  temps  en  temps  au  Sénat  ces  anciens  docu- 
ments, comme  les  titres  des  privilèges  qu'elles  revendiquaient, 
et  il  n'y  a  pas  de  raison  de  croire  que  de  pareils  témoignages 
aient  été  arbitrairement  écartés.  Parmi  les  privilèges  auxquels 
les  cités  de  FAsie-Mineure  attachaient  une  importance  parti- 
culière —  importance  qui  nous  parait  bien  exagérée  aujour- 
d'hui —  étaient  quelques  titres  honorifiques  tels  que  ceux  de 
métropole^  première  cité  de  T Asie ^  etc.,  qui  étaient  conférés 
par  les  empereurs  à  certaines  cités  comme  marques  de  leur 
importance  politique  ' .  De  là  naquirent  des  jalousies  entre 
cités  rivales.  Ainsi  nous  voyons  par  une  lettre  d'Antonin  le 
Pieux,  découverte  par  M.  Wood  dans  l'Odéon  d'Ephèse,  que 
le  peuple  de  cette  ville  adressa  une  plainte  formelle  à  l'em- 
pereur contre  les  Smyrnéens,  coupables  d'avoir  négligé,  dans 


1.  [Voy.  WaddJDgtoD-Le  Bas,  Asie-Mineure,  n*  1480;  WaddingtOD,  Bull,  de 
Corr.  Eellin.,  t.  VII,  p.  282.  LMoscription  de  Tarse  publiée  sous  le  d<*  1480 
Am  Voyage  archéologique  (cf.  Bull.  Con',  lîell.  loc.  dict.)t  fournit,  dit  M.  Wad- 
diogtoD,  «  un  exemple  remarquable  de  cette  accumulation  de  titres  qui 
plaisait  tant  aux  Tilles  de  TAsie  et  que  leur  esprit  d'adulation  à  l'égard  des 
empereurs  et  leurs  rivalités  entre  elles  leur  faisaient  rechercher  avec  tant 
d'empressement.  »  L.  9  : 

Tapjoç,  1%  icpciryj  xal  ^'^r7t\ 
xal  xaXX{aTï3  jJLTjTpé'jroXtç 
TÛv  y'  èTuapxeiwv  KtXix{aç 
'l7aup{aç  Auxacv{aç  xpoxa- 
6eÇo(i.évT),  xal  3'  vecoxdpoç, 

oupYtatç  Te  xat  xtXixapxtaiç 
êicop^rixcjv  xal  èXeuOépci)  xct- 
vo6ouX((i>  xal  èxépaiç  xXcCa- 
Tatç  xal  ixéYKrrajç  xal  êÇat- 
p^TOtç  âu)p(atç. 

Sur  le  néocorat  des  villes,  v.  llarthélemy.  Manuel  de  numismatique  ancienne, 
p.  27;  Krause,  Civitales  Neocorae,  1844;  Waddington-Le  Bas,  p.  207.] 
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un  document  public,  de  donner  à  leur  ville  les  titres  auxquels 
elle  avait  droit.  Il  y  a  quelque  ironie  dans  la  réponse  de  Tein- 
pereur  :  l'omission  des  titres,  faiUil  observer,  est  probable*' 
ment  due  à  une  inadvertance,  et  il  exprime  Tespoir  que  pareil 
fait  ne  se  renouvellera  pas  '. 

Bien  que  les  crimes  ordinaires  commis  dans  les  provinces 
fussent  probablement  livrés  à  la  procédure  régulière  des 
tribunaux  locaux,  les  Empereurs  croyaient  opportun,  de 
temps  en  temps,  de  nommer  des  commissaires  spéciaux  pour 
procéder  à  des  enquêtes.  Ainsi  Tempereur  Auguste  écrit  aux 
Cnidiens  pour  leur  faire  savoir  qu'il  a,  sur  leur  requête',  envoyé 
Gallus  Asinius  à  l'effet  d'examiner  comment  un  certain  Eu- 
boules  est  tombé  victime  d'une  mort  violente  '. 

Les  provinces  ne  se  contentaient  pas  de  soumettre  leurs 
vœux  et  leurs  griefs  à  l'Empereur  ou  au  Sénat  par  la  voie 
régulière  et  officielle.  Dans  les  grandes  villes  d'Asie-Mineure, 
il  y  avait  des  citoyens  jouissant  d'une  influence  locale  consi- 
dérable qui  de  temps  à  autre  étaient  envoyés  à  Rome  par 
leurs  concitoyens  pour  s'acquitter  de  missions  spéciales.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux,  personnellement  connus  de  l'Empereur 
et  passant  pour  jouir  de  sa  confiance,  étaient  honorés  dans 
leurs  villes  natales  du  titre  de  Philokaisares,  c'est-à-dire  «  amis 
de  César.  »  Tels  étaient  Artémidore  de  Guide,  qui  avertit 
César  du  projet  de  ses  assassins,  et  ce  Potamon,  fils  de  Les- 
bonax,  auquel  Tibère  donna  un  laissez-passer  conçu  en  ces 


!.  Waddiogton,  Chronologie  de  la  vie  du  rhéteur  Aristide,  p.  51. 

2.  [C*e8t  une  sorte  de  relatio  ou  de  coruultatio  des  magistrats  d'une  ville 
libre  devant  Tempereur.  Voy.  Willems,  le  droit  puhlic  romain,  4^  éd.,  p.  626- 
627  et  Dubois,  Bulletin  de  Corresp.  Hellén.,\U,  p.  67.} 

3.  Ross,  Inscriptiones  ineditae,  III,  312,  3 13;  [plus  correctement  et  avec  une 
traduction  française  de  Dubois,  dans  le  Bulletin  de  Corresp,  Hellén,,  VII,  p.  62. 
La  cause  est  assez  compliquée  mais  très  curieuse.  Un  certain  Philinos  étant 
Tenu,  trois  nuits  de  suite,  faire  du  tapage  devant  la  maison  d*Euboulos  et  de 
Trjrphéra,  les  maîtres  de  la  maison  ordonnèrent  &  un  esclave  de  vider  des 
ordures  sur  la  tète  des  agresseurs.  Mais  l'esclave  chargé  de  Tezécution  lâcha 
le  vase,  qui  tomba  par  malheur  sur  la  tète  d'Euboulos,  frère  de  Philinos, 
simple  spectateur  dans  cette  affaire,  et  le  tua  sur  le  coup.  De  là  une  accusation 
dliomicide  qui  finit  par  être  portée  devant  l'empereur.  Auguste  décida  que 
les  accusés  étaient  dans  le  cas  de  légitime  défense  et  qu'ils  n'avaient  été  homi* 
ddes  que  par  accident.] 
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termes  :  «  Si  quelqu'un  ose  faire  injure  à  Lcsbonax^  qu'il 
considère  s'il  peut  se  mesurer  avec  moi,  »  et  dont  le  fauteuil 
de  marbre,  marquant  sa  place  d'honneur  au  théâtre,  se  voit 
encore  à  l'heure  qu'il  est  à  Mitylène  *  ;  ou  ce  Théophane,  de 
Mitylène  également,  dont  l'amitié  avec  Pompée  valut  à  sa 
cité  natale  le  don  de  la  liberté  ^.  Des  inscriptions  mentionnent 
les  noms  et  les  services  de  beaucoup  d'  «  amis  de  César  »  qui 
s'étaient  parfois  distingués  aussi  comme  sophistes  ou  comme 
rhéteurs. 

Les  quelques  fragments  que  nous  possédons  de  documents 
impériaux  et  proconsulaires,  bien  qu*ils  ne  puissent  contri- 
buer beaucoup  à  éclairer  l'histoire  générale  de  Tempire 
romain,  sont  pourtant  précieux  en  tant  que  témoignages  du 
système  d'administration  des  provinces  ;  ils  fournissent  d'ail- 
leurs quelques  données  chronologiques  nouvelles  à  l'aide  des- 
quelles on  peut  compléter  les  fastes  proconsulaires.  Mais  l' Asie- 
Mineure  a  donné  aux  historiens  du  règne  d^Auguste  un  texte 
lapidaire  d'un  intérêt  capital  :  c'est  le  sommaire  des  actes  et 
des  événements^  de  ce  règne,  qui,  rédigé  par  Auguste  lui- 
même^  fut  gravé  par  son  ordre  sur  deux  tables  de  bronze 
décorant  la  façade  de  son  mausolée  à  Rome.  Ces  tablettes  de 
bronze  ont  disparu  depuis  longtemps,  mais  le  texte  de  ce 
remarquable  document  impérial  a  été  reconstitué  presque  en 
entier  par  la  comparaison  de  deux  copies  sur  marbre,  l'une 
découverte  à  ApoUonia  en  Phrygie,  l'autre  à  Ancyre  en  Ga- 
latic.  La  grandeur  des  actions  qu'énumère  ce  résumé  con- 
traste d'une  manière  frappante  avec  la  simplicité  d'une  rédac- 
tion qui  dédaigne  tous  les  ornements  du  style.  C'est  du  même 
ton  calme  et  naturel  que  TEmpereur  rappelle  les  édifices 
publics  dont  il  a  embelli  Rome,  les  triomphes  qu'il  a  célébrés 
et  les  pays  qu'il  a  annexés  à  son  empire  ;  les  régions  nou- 
velles que  ses  flottes  ont  explorées  ;  les  ambassades  envoyées 
pour  lui  rendre  hommage  des  parties  les  plus  lointaines  du 


1.  Bœckh,  C,  L  G.  2182.  On  lit  sur  le  fauteuil  : 

IIoTdtiJUdvoç  TÔ  Aeff^civoxTdç  xpoe?p{a.] 

2.  Plehn,  lesbiaca,^^,  211,  217,  218;  Archxoi.  Zeitung,  1854,  p.  513. 
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monde  habitable  *  ;  les  trésors  que  son  économie  pleine  de  sa- 
gesse a  su  accumuler  ;  les  largesses  faites  au  peuple  romain 
et  les  subventions  accordées  aux  provinces  pour  soulager  les 
victimes  des  tremblements  de  terre  ;  enfin,  last  but  not  least, 
les  couronnes  et  les  honneurs  personnels  prodigués  à  sa  per- 
sonne par  un  Sénat  et  un  peuple  reconnaissants.  Le  premier 
voyageur  qui  découvrit  et  copia  cette  précieuse  inscription 
à  Ancyre  fut  Busbequius  en  1544.  Une  grande  partie  en  était 
alors  dissimulée  par  le  mur  d'une  maison  turque  dont  la  dé- 
molition est  un  des  nombreux  services  rendus  à  la  science  par 
cet  excellent  voyageur,  feu  William  L.  Hamilton.  L'empereur 
Napoléon  III  envoya  une  mission  en  Galatie  pour  faire  exé- 
cuter un  fac-similé  parfait  de  cette  inscription,  qui  a  été 
publiée  en  Allemagne  avec  de  copieux  commentaires  par 
Franz  et  Mommsen  '.  En  rédigeant  ce  résumé  historique  des 
grands  événements  de  son  règne,  Auguste  suivit  l'exemple 
des  anciens  monarques  assyriens  et  égyptiens^  et  nous  ne 
pouvons  guère  douter  qu'Alexandre  et  les  rois  ses  successeurs 
n'aient  laissé  des  monuments  semblables,  bien  que  le  seul 
spécimen  qui  en  reste  soit  le  texte  du  Marmor  Adulitanum, 
qui  rappelle  les  triomphes  de  Ptolémée  Evergète  et  dont  l'ori- 
ginal fut  vu  et  copié  en  Nubie,  dès  l'an  S45  ap.  J.-C,  par  un 
intelligent  voyageur,  le  moine  Cosmas  Indicopleustes  '. 

Avant  de  quitter  le  sujet  de  l'administration  impériale,  je 
voudrais  attirer  Tattention  sur  un  autre  document  d'un  intérêt 

1.  Parmi  ces  ambassades  figure  celle  de  deux  rois  bretons  dont  l'un,  Dom- 
noTelaunus,  nous  est  connu  par  les  monnaies. 

2.  Fraoz,  Caesaris  Augusti  index  rerum  a  re  g^starum,  comment,  instr. 
A.  W,  Zumpl,  Berlin,  1845:  Mommsen,  Hes  gestae  divi  Augusti,  Berlin,  1865; 
[Perroi,  MUtsion  de  Galatie,  1872;  C.  /.  G.,  4039-40.  En  1882,  M.  Karl  Humann 
a  rapporté  au  musée  de  Berlin  des  moulages  de  cette  célèbre  inscription  dont 
Mommsen  adonné  depuis  (1883)  une  édition  nouvelle  et  définitive.] 

3.  Bœckh,  C.  /.  G.  5127  [Letronne,  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  du 
christianisme  en  Egypte,  1832,  p  44  sqq.  —  B,  1.  3  : 

To^rj  ëOvoç  kizoki^LTi^OL, 

L.  38  : 
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général,  Tédit  par  lequel  Dioclétien  essaya,  à  rencmilre  des 
principes  de  Téconomie  politique,  de  fixer  le  prix  de  toutes 

•» 
^9xç  TOvSe  Tov  Stçpov  ::apa6i^TQV  tw  "Apti.  'Eizolrt^x 

Aa  coars  d'une  récente  exploration  en  Commagène,  M.  Puchstein  a  décoa- 
▼ert  sar  le  Nimmd  Dagh,  non  loin  de  Diarb^kir,  un  tumulus  surmonté  d*une 
terrasse  où  8*61èTent  cinq  statues  colossales  représentant  Zeus  Orosmasdes, 
la  Commagène,  Antiochus  !«'  (69-34  av.  J.-C.)»  Artagnès-Héraclès-Arès  et 
Apollon-Mithras-Hélios- Hermès.  Sur  le  revers  des  sièges  où  ces  Ogures  sont 
assises  s'étend  une  inscription  de  227  lignes,  parfisLitement  conservée,  dont  le 
contenu  est  le  suivant  :  Le  roi  Antiochus  de  Commagène  (Ba^tXevc  wolç 
'AvTtoxoc  Oeb;  6ixaio;  'Emf  avT)c  çiXopt&iiaio;  xai  çtXiXXriV  ô  ex  psaiXéu;  MtOps- 
6aT0u  KoOiXivixou  xa\  paaiX^oa/jç  AaoSixt];  9£ac  ^tXxSIXçou  tr^ç  ex  pxatXéb»; 
*AvTt6xou  'Em^ovoOc  çiXofiiQTOpoc  KaXXivtxov)  rappelle  sa  piété  (âfcavt  PaaiXeéac 
è|j,T);  xa\  çvXaxgt  vivsoxàtxrnv  xcà  xip^w  à(A{|jLV)TOV  v)you|UVo;  tt)v  ém^Ttira),  qui  lui 
a  valu  la  puissance  et  le  bonheur  (6i'  â  xa\  xtv8uvo\»;  luyaXou;  napadâ^u;  Sié- 
çuyov)  ;  il  a  voué  des  statues  aux  dieux  et  assuré  leur  culte  par  des  donations 
(Oîpaicetav  ts  dvJyXeticrov  xa\  ispst;  cictXcla;  «ùv  icpeicouo-at;  so6v)Vt  IIspoixw  yhti 
xaxiavriaa,  x69|tov  Tt  xa\  XiTOupyCav  icSaav  à^Coi;  tu^^C  t|i>v)C  xa\  daitiivuv  uicepo- 
^c  àvéOv}xa).  Cet  emplacement,  où  repose  son  corps,  est  en  même  temps  con- 
sacré au  culte  des  dieux  et  de  ses  ancêtres.  Un  collège  de  prêtres  a  été  établi 
pour  célébrer  annuellement  une  fête  solennelle  en  leur  honneun  Une  loi 
impose  à  ses  successeurs  robligation  de  maintenir  ces  institutions.  Les  an- 
cêtres d'Antiochtts  sont  représentés  en  relief  sur  des  plaques  dont  Tune  porte 
au  revers  cette  inscription  : 

BaTtXeùç  \kt(2^   'Ardcyoç  Qeàç  Sixatoç  e^nçarf;;  çtXôpo)[Aatoç  xv. 
çtXéXXrjV  X.  T.  X.  BastXéa  BaviX&ov  pLéyoEV  AapeTov  tôv  'Tcrdbxou. 

Ainsi  c*est  le  roi  de  Perse,  Darius  fils  d'Hystaspe,  qui  passait  pour  Vancètre 
de  la  dynastie  royale  de  Commagène. 

Le  style  de  la  grande  inscription  est  un  mélange  singulier  de  poésie  et  de 
prose,  une  suite  d'expressions  forcées  et  chargées  de  mots  qui  Ton  peut  rappro- 
cher des  préfaces  des  écrivains  byzantins  à  leurs  œuvres  historiques.  Le  texte 
a  été  publié  par  M.  Puchstein,  Sitzungsberickte  de  l'Académie 'de  Berlin,  1883, 
p.  430  et  suiv.,  et  avec  des  photographies  du  monument  par  Hamdi-Bey  et 
Osgan,  Constantinople,  1883. 

Un  autre  document  de  la  même  classe,  écrit  dans  un  grec  d'une  singulière 
barbarie  (vi»  siècle),  est  Tinscription  de  Silco,  roi  d*Éthiopie  (C.  /.  G.,  5072; 
Letronne,  Joum,  des  Sav,,  1825).  11  y  raconte  ses  victoires  et  s'y  glorifie  de  sa 
puissance.  On  remarquera  surtout  remploi  abusif  des  pronoms  personnels 
qui  est  un  des  traits  caractéristiques  du  grec  moderne  :  L.  3  : 

*E'i:olrflot,  tlpfyrr^  jjlst'  a-jTuJv 
xai  (!)(Ji07dcv  |Jiot  Ta  etSùiXa  aÙTuv^  xal  hsdozt'jQOi  tcv 
opxov  oùtcôv,  o)ç  xaXc(  eWtv  av0poi)7:ot,  ocioc/tùpifiT^ 
etç  Ta  dcvo)  {jiëpT;  |Jiou  x.  t.  X.] 
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les  marchandises  dans  Tétenduc  de  son  Empire.  Cette  ordon- 
nance est  ce  qu'on  appelle  un  Édit  aux .  Provinciaux^  étant 
adressée  aux  sujets  de  l'Empereur  non  par  l'entremise  des 
fonctionnaires  publics  ordinaires,  mais  directement  et  par 
l'Empereur  lui-même. 

Le  préambule  de  l'édit  «  est  un  exposé  des  motifs,  conçu 
dans  im  style  verbeux  et  d'une  pompeuse  phraséologie.  L'Em- 
pereur allègue  la  misère  générale  et  la  pénurie  de  ses  sujets, 
causées  par  la  criminelle  avidité  des  accapareurs  et  des  agio- 
teurs qui,  en  achetant  toutes  les  marchandises  d'un  certain 
genre,  parvenaient  à  en  retirer  ensuite  le  prix  qu'il  leur  plai- 
sait de  demander.  L'édit  a  pour  objet  de  remédier  à  ce  mal 
non  pas  en  fixant  d'une  manière  arbitraire  le  prix  des  mar- 
chandises, mais  en  promulguant  un  prix  maximum  qui  ne 
devra  pas  être  dépassé.  La  liste  des  choses  vénales  spécifiées 
dans  l'édit  comprend  les  provisions  de  bouche,  les  salaires 
journaliers  des  différents  métiers,  les  vêtements,  les  tapis,  le 
bois,  et  mentionne  non  seulement  le  nécessaire,  mais  une  partie 
du  superflu  de  la  vie  antique.  Les  soieries  et  les  vêtements 
brodés  où  brillaient  l'or  et  la  pourpre  de  Tyr  occupent  plusieurs 
colonnes.  Parmi  les  vêtements^  nous  trouvons  la  dalmaiica, 
dont  le  nom  désigne  encore  un  vêtement  ecclésiastique  ;  la 
caracalla,  un  manteau  grossier  avec  un  capuchon,  encore  en 
usage  dans  la  Turquie  d'Europe  sous  le  nom  de  grego  ou 
capote  et  conservé  avec  quelques  modifications  par  plusieurs 
ordres  monastiques  dans  l'église  latine.  L'édit  étant  rédigé  à 
la  fois  en  grec  et  en  latin,  nous  pouvons  préciser  de  la  sorte, 
au  moyen  de  leurs  équivalents  latins,  la  signification  de 
quelques  mots  gréco*barbares  obscurs  et  d'ailleurs  inconnus. 
Parmi  les  fruits,  nous  rencontrons  une  vieille  connaissance,  la 
prune  de  Damas,  qui  s'appelait  originairement  Damascenum. 
Nous  trouvons  aussi  la  pistache  sous  la  forme  psittachium. 
Parmi  le  gibier,  nous  remarquons  Yattagen,  un  oiseau  d'Ionie 
fort  estimé  des  gourmets  romains,  qui  a  été  identifié  par  des 
ornithologistes  à  une  espèce  de  perdrix  [pterocles  alchata)  que 
Ton  rencontre  encore  sur  les  côtes  de  l'Asie-Mineure. 

1.  [U  BiM-WaddingtoD,  Asie  Mineure,  UI,  n«  535.] 


64  L^ÉPIGRAPHIE   GRECQUE 

Tous  les  vins  mentionnés  dans  Tédit  sont  italiens,  mais  la 
plus  grande  partie  des  articles  de  commerce,  en  particulier 
les  plus  précieux,  viennent  de  la  partie  orientale  de  l'Empire. 
Les  prix  sont  évalués  en  deniers  de  cuivre  du  temps  de  Dioclé- 
tien,  et  si  nous  pouvions  fixer  avec  précision  l'équivalent  de 
cette  monnaie  en  argent  moderije,  Tédit  de  l'Empereur  serait 
un  chapitre  du  plus  haut  intérêt  dans  l'histoire  de  l'ancienne  éco- 
nomie politique.  Mais  sur  ce  point  M.  Mommsenet  d'autres  au- 
torités ne  sont  pas  d'accord.  M.  Waddington,  le  dernier  éditeur 
de  l'édit,  a  converti  les  valeurs  indiquées  en  francs,  et  l'on  peut 
citer  à  titre  de  spécimens  les  prix  suivants  empruntés  à  sa  liste  : 

fr. 

Vin  ordinaire 0  9o  le  litre. 

Bœuf 1  52  le  kilogramme. 

Porc 2  28  le  kilogramme. 

Une  couple  de  volailles •  .  3  72 

,      Huîtres *. 6  20  le  cent. 

OEufs 6  20  le  cent. 

Salaires'  : 

fr. 
Un  ouvrier  de  campagne,  nourri.  .  .      1  55  par  jour. 

Un  maçon  ou  un  charpentier,  nourri.      3  10  par  jour. 

Un  maître  de  grammaire.  • 12  40  par  enfant  et  par  mois*. 

A  un  avocat  pour  le  dépôt  de  la  plainte.  12  40 

Pour  obtenir  le  jugement 62 

Il  est  regrettable  que  la  partie  de  cette  inscription  qui  indi- 
quait le  prix  du  blé  et  de  l'orge  n'ait  pas  encore  été  retrouvée. 

L'édit  du  maximum  a  été  reconstitué  à  Faide  de  nombreux 
fragments  qui  ont  été  découverts  dans  difTérenles  parties  de 
l'Empire  romain*.  Le  préambule  a  été  trouvé  en  Egypte; 

\.  [Nous  ue  pouvons  que  renvoyer  aux  judicieuses  réflexions  dont  M.  Wad- 
diuglon  a  accompagné  rexplicaUon  de  celte  partie  de  l'édit  {Asie  Mineure, 
p.  16i).  11  fait  observer  que  Touvrier  employé  à  la  journée  est  toujours 
nourri,  tandis  que  le  tâcheron  ne  Tétait  pas.) 

2.  Xot&stfitSaoxcîXck»  {>«ip  lxdt<rro*j  tcmS^;  iirtVixii...  30  deniers.  Le  mattre  de 
gymnastique  {xijp»|i«Ti<rcr,;)  et  le  surveillant  (RxtSrrMrôc)  sont  payés  de  même  ; 
le  mattre  de  calcul  (xwxovXiwp)  reçoit  75  deniers.  Le  ypn^^rzxxhz  ^EXXr^vexbç 
r.toi  Twiiït'kb; ^  Tt,^^Hpr.;  (Quînt.  1,  4  tm7.)  reçoit  200  deniers;  le  pr.Twp  f.-coi 
fnjxftxi.z  250,  le  maître  darchiteclure.  «p x»^«*v  6c5dt«aXoc,  100. 
W7  k^!  ^^^^  ^^  Indications  données  par  M.  Waddington,  Joh.  Schmidt, 
-îl  ::  .^  vil,  p.  22.  Un  fragment  considérable  et  encore  inédit  du  texte 
grec  a  été  acquis  en  1882  par  itcole  française  dAthènes.J 
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une  grande  partie  du  tarif  fut  copiée  par  Shcrard,  en  1709,  sur 
le  mur  d*un  édifice  romain  &  Stratonicée  en  Carie;  Mylasa  dans 
la  même  province  et  Aizani  en  Phrygie  ont  donné  quelques 
petits  fragments,  et  plusieurs  parties  du  texte  grec  ont  été 
découvertes  récemment  dans  la  Grèce  du  nord,  la  Mégaride  et 
la  Morée^  L'édit  étant  universellement  applicable,  doit  avoir 
été  affiché  dans  un  grand  nombre,  sinon  dans  la  totalité  des 
cités  principales  de  TEmpire,  et  il  est  assez  surprenant  qu'on 
n'en  ait  pas  trouvé  plus  de  copies.  Comme  nous  savons  qu'il 
produisit  un  extrême  mécontentement,  à  Tépoque  où  il  fut 
promulgué,  son  impopularité  a  pu  contribuer  à  la  destruction 
des  marbres  sur  lesquels  il  était  gravé,  après  que  TEmpereur 
eut  cessé  de  régner. 

La  série  des  inscriptions  grecques  que  j'ai  mentionnées 
dans  ce  chapitre  s'étend  sur  une  durée  de  huit  siècles  au 
moins,  depuis  le  milieu  du  vi'  siècle  avant  J.-C,  ou  plus  tôt 
encore,  jusqu'à  l'an  301,  date  de  l'édit  de  Dioclélien. 

L'habitude  de  graver  les  documents  publics  sur  des  maté- 
riaux durables  continua  longtemps  après  cette  époque,  et  l'on 
trouvera  dans  le  dernier  volume  du  Corpus  de  Bœckh  quelques 
curieuses  inscriptions  de  la  période  byzantine.  Mais  comme 
elles  se  rapportent  à  une  religion,  à  un  système  politique  et 
social  tout  différents,  je  préfère  ne  pas  étendre  mon  examen 
au  delà  de  la  période  où  le  paganisme  était  la  religion  d'Etat 
dans  TEmpire  romain*. 


1.  WaddiDgtoQ,  Édit  de  Dioclélieih  Paris,  1864. 

2.  [Les  inscriptions  byzantines  sont  imparfaitement  publiées  dans»  le  Corpus 
et  M.  Mordtmann  prépare,  dit-on,  un  nouveau  recueil  des  inscriptions  de  cette 
époque.  La  difficulté  des  inscriptions  byzantines  tient  à  l'incorrection  de  l'or- 
thographe (due  à  l'influence  de  Tiotacisme  dans  la  prononciation)  et  au  grand 
nombre  des  abréviations  et  des  ligatures.  Celles-ci  se  retrouvent  dans  les  bulles 
byzantines,  les  plombs  et  les  manuscrits,  et  leur  étude  appartient  à  la  paléo- 
graphie proprement  dite.  Parmi  1ns  inscriptions  byzantines  du  Corpus,  nous 
signalerons  ici  les  suivantes  :  8607,  lettre  de  saint  Athanase  aux  moines; 
8608  (de  Corcyre)  :  l'empereur  Jovieu  se  glorifie  d'avoir  renversé  les  temples 
païens  et  élevé  une  église  i'EXXr.vwv  xi\dyt\  xai  pwïioùç  Ua>««âÇ»ç);  8612,  base 
de  l'obélisque  de  l'Hippodrome  à  Constantinople  :  8619,  décret  de  Léon  remet- 
tant la  capiUtion  aux  habitent»  d'irenopolis  en  Cilicie;  8627  (d'Ezra  en  Syrie): 
un  nommé  Jean  a  transformé  un  temple  païen  en  une  église  de  Saint-Georges 

(  eeoO  T^yovcv  oixo;  to  tôv  5aii|i6vwv  xaTarioyiov);  8634,  dédicace  du  monastère 
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J'ai  attiré  l'attention,  dans  ce  chapitre,  sur  les  inscriptions 
qui  paraissent  spécialement  dignes  d'étude  en  tant  que  docu- 
ments historiques.  Dans  le  chapitre  suivant,  je  vais  m'occuper 
d'une  classe  d'inscriptions  différentes  et  moins  connues,  celles 
qui  se  rapportent  au  culte  et  à  la  religion  des  Grecs* 

du  Sinai  par  Jasttnien  ;  8703,  réparation  de  Tobëluque  de  THippodrome  en 
1025-28  (voir  l'indication  d'inscriptions  semblables,  rappellant  la  réparation 
ou  l'achèvement  des  monuments,  dans  le  Bulletin  de  Correspwuiance  Belles 
nique,  VI,  267,  où  J*al  publié  une  inscriptioncommémoratiTe  de  la  reconstruc- 
tion des  murs  de  Cavalla  au  z«  siècle)  ;  8704,  construction  d'un  pont  et  d'une 
chapelle  à  Sparte  par  le  moine  Nicodème,  en  1027.  Nous  reproduisons  k  Utre 
de  curiosité  le  numéro  8723,  encastré  dans  un  pont  à  fironte  en  Sicile. 

*Hxo3oiJLi^6r|  i^  a'j[T]9;  yif  [u]- 

pa  irtcàp  rjT}(JLep{aç  to15  [èY]xX[u]To[u] 

icp((dt)ou  xs{JLY3toç  *P(i>xep((ou)  KaXaE6p{a(ç) 

te  %{aà)  2txeX(aç  x(at)  tuv  Xptraovûv 

5  Pcrj6o[0]  x(«t)  uicàp  i^^&i[xia]ç  itç 

jxaxaphou  {Ai^rpiç  aÛTO^  'Aie[Xa]- 

t(j{]«ç  f tYévr^ç  ., 

L'inscription  est  datée  de  1121  ap.  J.-C] 


CHAPITRE  II 


Les  inscriptions  dont  je  vais  m'occuper  à  présent  peuvent 
être  classées  sous  les  chefs  suivants  :  temples;  rituels  et 
ministres  de  la  religion  ;  associations  religieuses  et  confréries; 
dédicaces  à  des  divinités;  monuments  funéraires. 

Les  temples  des  Grecs  étaient  construits  et  dotés  en  partie 
par  rÉtat,  en  partie  par  la  piété  de  riches  particuliers.  Il  est 
probable  que  dans  bien  des  cas,  comme  à  Olympie,  l'emplace- 
ment où  l'on  élevait  le  temple  était  déjà  consacré  depuis 
longtemps  par  l'accomplissement  régulier  de  sacrifices  et  le 
séjour  d'un  oracle.  Les  générations  successives  des  fidèles 
apportaient  des  offrandes  qui,  en  s'accumulant,  formaient  un 
fonds  que  Ton  employait  plus  tard  à  la  construction  d'un 
temple.  C'était  l'habitude  d'offrir  au  dieu  ladime  du  butin  pris 
à  la  guerre  et  d'assurer  l'observation  des  traités  et  des  lois  en 
fixant  des  amendes  payables  par  les  délinquants  à  une  divinité 
nommée  par  la  loi.  Les  domaines  confisqués  pour  crimes 
politiques  devenaient  la  propriété  de  la  divinité  locale  et 
étaient  tantôt  ajoutés  au  domaine  de  son  temple,  tantôt  re- 
vendus par  lots,  dont  les  titres  de  propriété  étaient  garantis 
contre  toute  réclamation  par  la  majesté  de  la  divinité  qui  était 
censée  faire  la  vente.  A  mesure  que  la  richesse  d'un  temple 
augmentait,  s'accroissait  aussi  la  célébrité  de  son  culte;  des 
ofDrandes  lui  étaient  envoyées  par  des  rois  de  contrées  éloi- 
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gnées,  désireux  de  se  concilier  la  divinité  d'un  sanctuaire 
fameux  et  aussi  de  cultiver  Talliance  de  TÉtat  dans  le  ter- 
ritoire duquel  il  était  placé.  Bientôt  naquit  la  croyance  que 
ces  sanctuaires  consacrés  par  les  siècles  étaient  les  asiles  les 
plus  sûrs  où  Ton  pût  déposer  des  richesses,  et  les  temples 
devinrent  en  quelque  sorte  des  banques  de  dépôt.  L'argent 
monnayé  et  les  lingots  qui  s'accumulaient  dans  les  coffres  des 
dieux  étaient  employés  en  prêts  ou  à  Tachât  de  propriétés 
foncières.  On  a  même  avancé,  non  sans  quelque  apparence  de 
raison,  que  certains  temples  eurent  comme  annexes  des 
Monnaies  qui  convertissaient  les  lingots  en  espèces  et  émet- 
taient du  numéraire  ^ 

Il  peut  sembler  intéressant  d*invoquer  le  témoignage  des 
inscriptions  à  l'appui  des  faits  que  nous  venons  de  résu- 
mer.   Dans  le  premier  chapitre    de  cet  essai,    j'ai  indiqué 
que   le  plus  ancien  traité  existant  en  langue  grecque  sti- 
pule que  toute  personne  coupable  d'avoir  violé  la  conven- 
tion paiera  une  amende  d'un  talent  d'argent  au  profit  du 
Jupiter  d'Olympie.  De  même,  dans  la  convention  entre  le 
peuple  d'Halicarnasse  et  Lygdamis,  que  j'ai  publiée  dans  mon 
Histoire  des  Découvertes^  il  est  dit  que  quiconque  tenterait  de 
faire  abroger  cette  loi  pourra  être  privé  de  ses  biens  au  profit 
d'Apollon.  Dans  Tinscription  d'Halicarnasse  qui  semble  faire 
suite  à  la  convention  avec  Lygdamis,  certaines  propriétés 
paraissent  appartenir  à  Apollon  et  à  d'autres  divinités  locales, 
et  ces  divinités  entreprennent  de  garantir  les  titres  de  ces 
propriétés  à  tous  ceux  qui  les  achèteront;  les  surveillants  du 
temple,    les  neopoiai^   sont   associés  pour  toujours  à  cette 
garantie.  De  même,  dans  les  comptes  du  temple  d'Apollon 
délien,  conservés  sur  le  célèbre  marbre  Sandwich*,  on  trouve 
une  liste  de  personnes  frappées  chacune  d'une  amende  de 
10,000  drachmes  pour  impiété,  asebeia.  J'ai  déjà  fait  mention 
du  trésor  déposé  dans  le  Parthénon  d'Athènes  après  les  guerres 
médiques  et  des  précautions  prises  en  vue  de  sa  conservation. 
Un  décret  trouvé  à  Oropos  en  Béotie  montre  comment  l'oa 


1.  E.  Curlius,  Ueber  den  religiàsen  Characler  der  Griechischen  Mùnzen,  dans 
les  Monatsberichte  de  rAcadémie  de  Berlin,  juin  1869  ;  yumismatic  Ch-onicU, 
1870,  p.  92;  Lenormant,  La  Monnaie  dans  r Antiquité,  H,  p.  S2 

2.  Bœckh,  C.  /.  G.,  158. 
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procédait  lorsque  de  pareils  trésors  contenaient  des  objets  hors 
d'usage.  Cette  inscription  donne  la  liste  d*un  certain  nombre 
de  vaisseaux  pour  les  sacrifices  appartenant  à  TAmphiaraïon 
près  d'Oropos,  qui  furent  mis  en  pièces  et  fondus  comme  hors 
de  service  ;  il  est  prescrit  qu'un  grand  plat  d'or  destiné  au 
même  emploi,  une  phialèj  sera  fabriquée  avec  le  métal  ainsi 
obtenu  et  dédiée  à  Amphiaraûs.  De  même  encore,  à  Ilium 
Novum,  les  empereurs  Dioctétien  et  Maximien  dédient  une 
statue  de  Jupiter  faite  avec  des  lingots  d'argent  sacré,  reliquat 
de  fontes  antérieurement  exécutées*. 

1.  BoBcih,  C.  /.  G,  1570  et  3607.  [Décret  d'OropoB,  numéro  1570: 

Ap5(0VT0ç  êv  xotvû  Bc'.(i)TG)V  EtpaTcovoÇy  hpitoç  îà  tou 
'A(ji^e2pasu  'EnxpdcTOu,  rKvpr^ç  'Ap}(iTCXtSou  eîrev  UTclp 
Upûv  7po6e5ouXeu(i.évov  (TjtcT)  eîvat  xpo^  Tf;v  pouATjv  xal 
Tov  3i;|jiov,  kztiiri  TJii.6a(v6i  Ttvi  xtov  kiA  -rtj;  xpazéÇriÇ 
Tcu   AfjLçispiou  crpYup(i>{xaTfa)V  â}(peTa  Ye^oviva»,  Ttvi  31 
KTtoxeuîJç  %p6{av  l^eiv,  etvai  îà  xal  twv  ^poç  toTç  Tc{)r5i; 
avxxeeiAévG)V  xexrwxoxa  Ttvi,  vépitqxa  ts  ItciœTiJJlov  ypu- 
Jôyv  xal  (ipYupoIîv  xal  Ixepa  a7if){xa,  a  êj!.  irap a8o(j(pLOiç 
ÎXOuT.v  oî  {Epip^rai,  reroviQxévat  8à  xat  tyjv  çtaXY;v  ty;v 
Xpuo^iv  TTjv  erl  TîJ;  TpaxéÇif;ç,  i^  axovîoTTOsT'wat  ô  Upej^ 
xat  6tV3R  (ixpeutv,  îsSô^ôat  tJI  ^ouXiJ  xat  tw  îi^ijiLW,  wç 
5v  X'jpcdOi]  TO  tj/T^iÇt^ixa,  èXéaOot  TpsTç  avîpa^  ex  rovTwv 
Twv  xoXtTwv,  TsTç  il  aJpeBeTjtv  ol  Upip^rxi  ^xpaîCTW^av 
t5  t6  vo(Jit7{JL2  TO  êxi7erT(i>xoç  âptO(jL(5  xat  tûv  ipYupw- 
[AOTCdV  oaa  êtcIv  â^P^'^*»  -îuupci^xvTeç  xat  irroÇuaavTs; 

Tov  xaTt{T€pov TauTx  îà  wapa36- 

Tfiiaov  oî  Upap^ai  Tfl  ipx?}...  xapaSéTwaav  îà  i:avTa  TaîîTa  r:jcO;xîo 

jjLeTa  i:oX£;^.ap7cov 
xat  xoToxcwv,  xal  ixoXoYtaaoOwTav  Ta  xapa3o6£vTa  xpà^ 
xaTsxTaç.  Ol  8à  xapaXaêivTsç  oaa  ji.àv  Sv  3ox9)  ItkjxsuîJç 
xpoaSeToOat  êxtaxeuavoTcoaav,  èy  3à  twv  Xotxûv  zciti^a- 
Twjov  ipYupcipLaTa  tw  Osa),  PouXeuopievot  xcpt  Tij;  xaTa- 
Txeu^ç  |X6Ti  xoXeixapxcov  xat  l6pap;(ûv  xat  (juvT)Y5pwv  "^Ç 
xsXEa)ç,  Taç  rjf'éaetç  xotou^xevct  tîJç  ts  èpY3c<ï*'aÇ  ^«'  '^î 
èxtijxeu^ç  xapa  xaTdzaç.  'EYSiTw  îà  if;  ipx»i  5ta{  e5  ©-^ 
av  xapaXa&v]  xpua{ou  âgi^|{jLou  xal  exton^piou,  xaTioxeua^at 
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Le  décret  d'Oropos  montre  avec  quel  soin  le  trésor  d'un 
temple  antique  était  protégé  contre  les  détournements,  par  la 
surveillance  d'un  certain  nombre  de  fonctionnaires  indépen* 
dants  les  uns  des  autres.  Trois  commissaires  doivent  être 
élus  par  le  corps  entier  des  citoyens  et  recevront  le  trésor  en 
question  des  mains  de  ses  gardiens  ordinaires,  les  hierarchai. 
Les  polémarques,  qui  étaient  les  principaux  magistrats,  et  les 
katoptaif  qui  paraissent  avoir  été  des  inspecteurs,  doivent 
prendre  part  à  cette  transmission.  Les  trois  commissaires 
feront  ensuite  réparer  les  objets  qui  ont  épouvé  quelques 
avaries  et  fondre  de  nouveaux  vaisseaux  pour  les  sacrifices 
avec  le  métal  des  autres,  en  consultant  à  cet  effet  les  polé- 
marques,  les  hiérarques  et  les  synégores.  Un  inventaire  des 
objets  qui  doivent  être  brisés  et  fondus,  spécifiant  le  poids  de 
chacun,  sa  nature,  le  nom  et  la  nationalité  de  celui  qui  l'a  dé- 
dié, doit  être  gravé  sur  une  stèle  de  marbre. 


TÔ  ôew  çiaXr^v  xpufffjv,  xaiaXtxoiJLivT)  89Xt{JLeiov. . . .  *'Iva  8à  toîç 
àvaOsT(7tv  u7;G{JLyf|[JLaTa  ^  tûv  âva6eiMtT0i)V,  oora  {jiéXXei 
xaTajxeuaaOfSvat,  toùç  Itpipyptç  ovfpapnoiç  ixavroy  to 
àvoOepLa  ôvoYpa^^ai  elç  on^Xr^v  XtBfvtjv  x6  Te  Svo^jia  to3 
dr;x6évT0î  xal  ttjv  woXtv  èÇ  ^ç  Sv  ^5,  xal  tI)v  iXxvjv  tou 
àv^OépiaToç  xal  toO  voiJL(9{jLârTOç  to  7:Xi}6oç...  'Eàv  ii  Ti  (jlv] 
TzoiitTfi  if)  apr/Tt  if)  a'.peOeTva  tûv  yv(px\L\Ui(ù'9  êv  tc|)  (}nrp 
oi(7\L7L-:i  il  gI  lepip-/pLi  yj  ô  juXXoyeyç  îj  ô  Ta(Ji(aç,  hor/pt, 
IdTWdov  TÛ  xaTa  tov  Tfjç  o(xovo{ji.{aç  vi[A(i),  c&ç  xoTe- 
pXaçéTÊÇ  Taç  xpoffcSouç  toU  ©eov. 
Taîe  ayvâxoTnj  twv  avaOY;(jidrTa)v  xorcà  to  <^f iTjJLâc 
0  lypa']/*  n-pYT^;  • 

Audovîpaç  xavouv,  ôXxt;  HP  A  A  AP  PP... 
'AzoXXwvto;  çiaXT;v,  ôXxt;  PU*  P  P  x,  t.  X.  (50  offrandes). 

II.  Décret  dllium  Novum,  numéro  3607: 
'Axo  Tijç  ocKotiTtfitiTfiç  ûXt;ç  to3  Upoû  âpyiipoy  ex 
xeXeujeco;  twv  datdirdkcov  fiijwov  aiTCxporépwv  x.  t.  X. 
TO  avaXjjLa  tou  Atcç  xxTaoxeuaffôày  cl  ej- 
ae6éaTaT0t  t^jjlûv  AyTOxpdrcopeç  xal  o(  èiriçavéoTa- 
Toi  Ka^ffopeç  flÉv(ip<i)ffav  t^  Be^.] 
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Trois  inscriptions  du  même  genre  ont  récemment  été  décou- 
vertes à  Athènes.  Deux  d'entre  elles  sont  des  décrets  du  peuple 
athénien  autorisant  la  fonte  d'un'  certain  nombre  d'offrandes 
votives  dédiées  en  reconnaissance  de  guérisons  obtenues 
dans  le  temple  d'un  certain  médecin  qui,  ayant  reçu  après  sa 
mort  les  honneurs  divins,  était  appelé  le  Héros  Médecin  S  Le 
premier  de  ces  décrets  n'est  probablement  pas  postérieur  à  la 
première  partie  du  second  siècle  av.  J.-C.  *.  Il  nous  apprend 
que  le  prêtre  {hiereus)  du  Héros  Médecin  a  proposé  au  sénat 
de  dédier  une  œnochoé  au  Héros  Médecin  en  faisant  fondre 
les  offrandes  en  or  et  en  argent  qui  se  sont  accumulées 
dans  son  temple.  La  proposition  est  agréée  par  le  sénat  et  le 

i.  [V.  Glrwrd^VAtcUpiéion  d'Athènes^  1882,  p.  59;  mrachiéld,  Hermès,  VIII, 
p.  350  ;  Roumanoadis,  'AOVivaiov,  111,  p.  262.] 
%  [C.  /.  i.,  n,  I,  40S;  Girard,  op.  laud.^  p.  59  : 

6eo(. 

5     'EiA  Bpxvufâvto^  dfpX^VToç,  eici  tfjç  IlavSt- 

ov(8dç  lxtY;ç  i7putavc(ac,  j^  [b  SeTva] 

n«tacvtebç  h(f9i\tJiLaxt\àvf  '  Si^|jiou  ^ 

f  faVUCTX  '  Mai)JLSXTV)pt(dVOÇ. . . 

fxTY}  xai  Scxdhv]  tfjç  icpuT9tvc{aç'  ixxXv)- 
10     o(a  xupta  iv  tîô  Bedcrpcd*  T£i>v  icpoéSpoiv 

lice^^if  tCev  K\t6[kae^oç  Aa 

919Ç  xal  9U(jiiepéf3pot* 

"EîoÇw  Tf|  PouXfJ- 

'Ei&i?e3{ck»v  Eût&i^Xou  Euuwupieùç  eticsv 
13     î/ûp  b)V  xif*  Tzpiaoioi  ice^ott^rat  6  (epei^ç 

TO?  ^pcooç  toD  ta-rpoO  Oto...  S^ioç  5v  i- 

X  TÛv  'njicaiv  Tcôv  dcvaxe({Aivci)v  iv  tu  Up<^ 

xoR  ToO  d(pYup(ou  xaraaxeuaEoO^  ôvi-  ^ 

ftyjtME  T(i>  Quf  clvox^n].., 
20     «YsO^  tti^  itiir^ai  ii)  ^ouX^  toù^ 

cxxXr|9(a(v  yuprfi^Kxdin  wepl  toutwv,  yvci- 
t&Yjv  81  &j(Ji6aXXc96a'.  Tfjç  39'<^^^Ç  ^U  '^^^  ^* 
pi.ov  Sti  5ox€t  Tf|  3duX^.  X.  T.  X. 
Pour  des  iiueripUont  analoguei,  cf.  C.  /.  A.,  U,  1,  Addenda,  405  *  (offrandes 
à  AUiéiia);  C.  /.  ^.,  II,  1,  404,  405;  C.  /.  .4.,  111,  I,  Addenda,  238 •,  238  K] 
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peuple  et  cinq  commissaires  sont  nommés,  dont  deux  parmi 
les  membres  de  l'Aréopage;  ils  agiront  de  concert  avec  le 
prêtre  du  temple,  le  stratège  5  eri  -niv  T:apxjxeui^  et  Farchî- 
lecte  ô  ItA  xi  Upa.  Ces  commissaires,  après  avoir  sacrifié  aux 
dieux,  doivent  faire  fondre  les  ex-voto,  tant  d'or  que  d'argent, 
et  exécuter  avec  le  métal  obtenu  la  plus  belle  offrande  pos- 
sible [anathema)  pour  le  dieu,  en  y  faisant  graver  la  dédicace 
suivante  :  «  Le  sénat,  sous  Tarchontat  de  Tbrasyphon,  au 
Héros  Médecin,  de  la  fonte  des  ex-voto  *.  »  Les  commissaires 
inscriront  ensuite  les  noms  des  donateurs  et  le  poids  des 
objets  dédiés  par  eux  sur  une  stèle  de  marbre  qu'ils  placeront 
dans  le  sanctuaire  {hieron).  Puis  ils  rendront  compte  de  leurs 
dépenses  et  de  la  manière  dont  s'est  exécutée  la  fonte.  Suit 
rénumération  des  offrandes,  qui,  comme  à  TAmphiaraïon  de 
Béotie  dont  il  a  été  question  plus  haut,  consistaient  princi- 
palement en  modèles  d'argent  {typoï)  des  différentes  parties 
du  corps  que  Tintervention  du  dieu  avaiV  guéries  de  leurs 
maux*.  Nous  ne  savons  pas  si  parmi  ces  modèles  il  y  avait 
des  images  assez  fidèles  des  parties  atteintes  pour  servir  à 
des  études  de  pathologie;  mais  on  dit  que  Hippocrate  devait 
une  partie  de  son  expérience  médicale  au  registre  des  cas  de 
maladies  conservé  dans  le  célèbre  temple  d*Apollon  à  Cos. 

Dans  l'inscription  de  TAmphiaraïon  comme  dans  celle 
d'Athènes,  nous  rencontrons  parmi  les  offrandes  votives  la 
pièce  d'argent  de  grand  module  en  usage  à  cette  époque,  le 


1.  [C.  L  il.,  II,  !,  p.  193,  1.  34: 

H  3cuXir)  il  kiA  ©paauçwv- 
35     Toç  ap}rc^/Toç  ire  twv  âvaOT][jJiT(i>v  f|p<i)i 
l2Tpw.> 

2.  [V.  les  inventaires  de  l'AscIépiéion,  'AO^voitov,  V,  p.  103,  n*  13,  p.  189, 
u«  16;  VI,  p.  489,  n»  6;  VII,  p.  87,  n»  2;  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  II,  p.  419  et 
suiv.  ;  Girard,  op,  laitd.,  p.  116.  Des  ex-voto  semblables  ont  été  trouvés  sar 
la  pente  méridionale  de  rAcropoIe  (*AO^vatov,  t.  V  et  VI)  et  se  voient  dans  le 
petit  musée  formé  à  la  suite  des  fouilles  de  1876.  M.  Girard  fait  observer  que 
le  nombre  des  yeux  consacrés  est  particulièrement  considérable;  dans  l'un 
des  inventaires,  on  en  trouve  environ  110  {Bull,  de  Corr.  Hellén.,  II,  p.  430 
et  suiv.).  Les  donateurs  souffraient  du  trachome^  espèce  d'opbthalmie  originaire 
d'Egypte  et  encore  fréquente  en  Grèce.  On  a  remarqué  que  les  soldats  de 
Bonaparte  l'ont  transportée  d'Egypte  en  Belgique,  où  on  la  constate  souvent. 
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tétradrachme,  dont  la  valeur  était  d'environ  quatre  francs. 
C'était  là,  à  ce  qu'il  semble,  le  montant  des  honoraires  payés  au 
dieu.  Pausanias  nous  apprend  que  dans  TAmphiaraïon  de  Béo- 
lie  il  y  avait  un  puits  où  les  convalescents  avaient  l'usage  de 
déposer  des  monnaies  d'or  et  d'argent  en  reconnaissance 
de  leur  guérison\  Il  est  vraisemblable  que  les  prêtres  de 
l'Amphiaraïon  ne  laissaient  pas  cet  argent  dans  le  puits  mais 
le  conservaient  dans  le  temple  parmi  les  autres  offrandes. 
L'habitude  de  jeter  les  honoraires  du  dieu  dans  un  puits  peut 
dériver  de  l'idée  que  Teau  purifiait  la  pièce  de  monnaie  en 
lavant  la  souillure  due  au  contact  d'un  malade.  Dans  les 
lazarets  modernes,  l'argent  reçu  de  la  main  d'une  personne 
en  quarantaine  passe  généralement  par  l'eau  avant  d'être 
recueilli. 

A  la  suite  du  registre  de  l'Asclépiéon  d'Athènes  on  lit  les 
comptes  des  délégués,  rendus  en  bonne  forme'  :  nous  en 
donnons  ici  quelques  spécimens. 


RECETTES 

DÉPENSES 

Dracbmes. 

Drachmes. 

Drachmes  d'argent 18 

Poids  de  modèles  en  argent.    116 
Poids  de  phiales 100 

234 

Sacrifice  propitiatoire  .  .    15 
Perte  résultant  de  la  fonte    1 2 
Gravure  de  la  stèle ....      83  •Ukt 
Main  d'œuvre  de  ToinocAoé   12 
Poids  de  Voinochoé ....  183  3  Mt 

232 

Excédent  ....      2 

Drachmes.  .  •  .  234 

1.  [Pausanias,  I,  34,  4.  Cf.  Girard,  op,  laud,^  p.  57.] 

2.  [C.  1.  A,,  II,  I,  p.  193,  1.  54  (lalerculiu  donariorum)  : 

'Ev  T(j)  TOu  r^ptùoç  ToO  laipoO  Ta  xaOaipeOévra 
55     tlç  To  'àvoOTiixa  •  âpYupâ  •  TéTpoyjxov  6  ôvé- 
6i)X£v  KaXX{ffTpaToç  •  tutcov  cv  avéôtjxe  Aa- 

lA(3tdv wfipo^^ 

dus  ojç  oviOtjxev  SevdxXfJç  * . . .  o^ôaXiAOÙç 
oDç  ovéOnjxev  Krffltùs...  «xpoaTdXiov  o  ôrii- 

NadorpoTY)  -  vjT:ia  iùo  i  âvéÔrjxt  EùxXfJç. 
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Le  même  décret  fixe  l'emploi  de  Texcédent  de  deux  drachmes 
en  statuant  qu*en  en  fera  une  offrande  votive.  Notons  en  pas- 
sant que  la  somme  des  dépenses,  d'après  notre  arithmétique 
moderne,  est  seulement  de  deux  cent  trente  et  une  drachmes. 
Il  faut,  ou  bien  que  Tindication  d'une  drachme  ait  été  effacée 
du  marbre  y  ou  que  le  lapicide,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  trop 
bien  payé  pour  graver  quatre-vingt-huit  lignes  de  caractères, 
Tait  omise  par  inadvertance. 

Les  années  s'écoulèrent,  et  à  quelque  époque  postérieure, 
probablement  au  premier  siècle  avant  Jésus-Christ,  le  prêtre 
du  même  temple,  comme  nous  l'apprend  une  autre  inscrip- 
tion, représenta  au  sénat  d'Athènes  que  les  vaisseaux  de 
sacrifices  du  Héros  Médecin  étaient  tristement  détériorés,  qu'il 
avait  besoin,  en  un  mot,  d'un  nouveau  service  de  table.  Le 
sénat,  en  conséquence,  nomma  une  commission  semblable  à 
la  précédente,  avec  pleins  pouvoirs  de  faire  fondre  les  an- 
ciennes offrandes  et  les  vaisseaux  de  sacrifices  pour  en  faire 
de  nouveaux  avec  le  même  métal.  Un  décret  analogue  relatif 
aux  offrandes  votives  dans  .rAsclépiéion  d'Athènes  a  récem- 
ment été  découvert  sur  le  site  de  ce  temple  près  de  l'Acropole* . 

[Un  autre  sanctuaire  d'Esculape,  celui  d'Épidaure,  a  fourni 
tout  récemment  deux  documents  d'une  importance  capitale, 
rédigés  en  partie,  à  ce  qu'il  semble,  d'après  les  inscriptions 
des  ex-voto  conservés  dans  le  temple.  Pausanias,  dans  sa 
description  d'Épidaure,  mentionne  les  stèles  où  étaient  inscrits 
les  noms  des  malades  traités  dans  l'Asclépiéion ,  la  nature 
de  leurs  maladies  et  les  circonstances  de  leur  guérison*. 
M.  Cavvadias,  chargé  par  la  Société  Archéologique  d'Athènes 
d'exécuter  des  fouilles  à  Épidaure,  a  découvert  deux  de  ces 
stèles  vues  par  Pausanias  ;  l'une  d'elles,  la  mieux  conservée. 


1.  C.  /.  A,  II,  l,Qoi  403,  404;  Girard  et  Martha,  Bu//,  cie Corresp.  fle/Z^i^ue, 
IT,  p.  419. 

2.  [Pausanias,  H,  27,  3  : 

tiz  ijAcO  8à  85  XoticaC.  Taiixatiç  iYYr]fpa(A(JLévx  xal  ovSpcôv  %A  -pivaixcôv 
êonv  ov6iMrca  oMi^h-zm  încà  toO  'AiniXTîTrteU,  icpéaen  8à  xal  v&njixa  S 
Ti  ÏX3RIT5Ç  svdoïjffc  x«l  Sicw;  MOtj-  Y<YP«^«*  8à  ©oivîS  Tfl  A«p(8u] 
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a  été  publiée  par  lui  dans  Y  'E(f'fy^p'.ç  àçr^Moko^i^-fi  (1883,  p,  199  et 
suiv.).  La  pierre  lithographique  sur  laquelle  rinscriptiOD  est 
gravée  parait  avoir  été  choisie  à  dessein  pour  que  la  conser» 
vation  du  texte  n'eût  rien  à  craindre  des  injures  du  temps  : 
il  se  lit,  en  effet,  avec  une  grande  facilité  et  les  fragments  qui 
le  composent  ont  pu  être  rajustés  exactement.  D'après  l'ortho- 
graphe et  la  forme  des  lettres,  il  ne  parait  pas  antérieur  au 
IV*  siècle  avant  notre  ère.  Nous  en  reproduisons  ici  la  traduc- 
tion que  nous  avons  déjà  publiée  dans  la  Mevue  Archéologique  j 
et  nous  donnons  en  note,  à  titre  de  spécimen,  quelques  par- 
ties du  texte  grec« 

DIEU.  BONNE  FORTUNE. 

Guérisons  d*Apollon  et  d*Esculape. 

Ciéo  fui  enceinte  pendant  cinq  ans.  Cette  femme,  après  cinq 
ans  de  grossesse,  vint  en  suppliante  vers  le  dieu  et  s'endormit 
dans  Vabaton  (dortoir  des  malades)  ;  dès  qu'elle  en  fut  sortie  (5) 
et  eut  franchi  les  limites  de  l'enceinte  sacrée  (qu'un  accou- 
chement aurait  souillée),  elle  mit  au  monde  un  garçon  qui, 
dès  sa  naissance,  se  lava  lui-même  à  la  fontaine  et  marcha  à 
côté  de  sa  mère.  Ayant  obtenu  cette  faveur,  elle  écrivit  sur 
l'offrande  (sans  doute  un  tableau  qu'elle  consacra  au  dieu)  : 
«  Ce  n'est  pas  la  grandeur  de  ce  tableau  qui  est  digne  d'admi- 
ration, mais  la  divinité  :  Cleo  a  été  enceinte  pendant  cinq  ans, 
jusqu'à  ce  qu'elle  s'endormit  dans  le  temple  et  que  le  dieu  la 
guérit.  » 

10.  Une  fille  de  trois  ans.  Ithmonica  de  Pella  se  rendit  au 
temple  pour  demander  d'être  mère.  S'étant  endormie,  elle  eut 
une  vision.  H  lui  sembla  qu'elle  demandait  au  dieu  de  con- 
cevoir une  fille  :  Esculape  lui  répondit  qu'elle  deviendrait 
enceinte,  et  qu'il  lui  accorderait  encore  telle  faveur  qu'elle 
pourrait  lui  demander.  Elle  répondit  qu'elle  n'avait  pas  besoin 
d'autre  chose.  Or,  devenue  enceinte,  elle  porta  Tenfant  dans 
son  sein  pendant  trois  ans,  jusqu'à  ce  que  (15)  elle  revint 
implorer  le  dieu  au  sujet  de  son  enfantement.  S'étant  endor- 
mie elle  eut  un  songe.  Il  lui  sembla  que  le  dieu  lui  demandait 
si  elle  n'avait  pas  obtenu  de  lui  tout  ce  qu'elle  avait  sollicité, 
puisqu'elle  était  devenue  enceinte,  et  qu'elle  n'avait  rien 
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ajouté  au  sujet  de  son  enfantement,  alors  que  le  dieu  lui 
demandait  si  elle  n'avait  pas  besoin  d'autre  chose  en  promet- 
tant de  le  lui  accorder;  mais  puisque  maintenant  elle  venait  le 
supplier  de  lui  accorder  une  autre  faveur  (20),  il  lui  donnerait 
encore  ce  qu'elle  demandait.  Aussitôt,  étant  sortie  en  h&te  du 
dortoir,  elle  mit  au  monde  une  fille  dès  qu'elle  eut  franchi 
l'enceinte  sacrée. 

Un  homme  ayant  les  doigts  de  la  main  paralysés,  à  l'excep- 
tion d'un  seul,  vint  en  suppliant  vers  le  dieu,  et  voyant  les 
tableaux  (ex-voto)  dans  l'enceinte  sacrée,  il  se  prit  à  douter 
des  guérisons  et  à  railler  les  inscriptions  qui  les  attestaient. 
S'endormant  alors,  il  eut  une  vision.  Il  lui  sembla  qu'il  jouait 
aux  osselets  auprès  du  temple  et  se  préparait  à  jeter  un  coup  : 
soudain,  le  dieu  parut  et  s'élançant  sur  sa  main  lui  étendit 
les  doigts  l'un  après  l'autre.  Le  dieu  s'étant  éloigq^,  l'homme, 
pour  bien  se  convaincre  de  la  chose,  referma  ses  doigts  et  les 
rouvrit  un  à  un  ;  le  dieu  lui  demanda  (30)  s'il  avait  encore  des 
doutes  au  sujet  des  inscriptions  sur  les  offrandes  du  temple, 
et  il  répondit  que  non.  Le  dieu  lui  dit  alors  :  «  Parce  que  tu 
n'as  pas  cru  tout  à  Theure  à  des  choses  qui  ne  sont  pas 
incroyables,  je  t'accorde  maintenant  une  incroyable  gué- 
rison.  »  Et,  le  jour  ayant  paru,  il  sortit  guéri. 

Ambrosia  d Athènes  c.veugle  d'un  œil.  Cette  femme  vint  en 
suppliante  vers  le  dieu,  et  se  promenant  dans  l'enceinte 
sacrée  (35),  elle  se  moqua  de  quelques-unes  des  guérisons, 
prétendant  qu'il  était  invraisemblable  et  impossible  que  des 
boiteux  marchassent  et  que  des  aveugles  vissent  simplement 
pour  avoir  eu  un  songe.  S'étant  endormie^  elle  eut  une  vision. 
Il  lui  sembla  que  le  dieu  lui  apparut  et  lui  dit  qu'il  la  guéri- 
rait, mais  qu'il  exigeait  d'elle,  à  titre  de  salaire,  qu'elle  plaçât 
dans  le  temple  un  cochon  d'argent  en  souvenir  de  la  stupidité 
dont  elle  avait  fait  preuve  (40)  ;  parlant  ainsi ,  il  entr'ouvrit 
Tœil  malade  et  y  versa  un  certain  remède.  Quand  le  jour 
parut,  elle  sortit  guérie. 

Un  enfant  muet  vint  en  suppliant  au  temple  pour  recouvrer 
la  voix;  après  qu'il  eut  offert  le  sacrifice  préliminaire  et 
accompli  les  autres  cérémonies  d'usage,  le  serviteur  qui  por- 
tait le  feu  du  sacrifice  se  tourna  vers  le  père  de  Tenfant  et  lui 
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dit  :  a  Consens-tu  (45),  d'ici  à  un  an,  si  tu  obtiens  ce  que  tu 
es  venu  demander,  à  offrir  un  sacrifice  au  dieu  pour  prix  de 
cette  guérison?  »  Alors  Tcnfant  dit  tout  à  coup  :  «  J'y  con- 
sens. »  Le  pèrç  étonné  lui  ordonna  de  parler  de  nouveau,  et 
l'enfant  parla  de  nouveau  et  dès  ce  moment  il  fut  guéri. 

PandaroSy  Thessalien,  ayant  des  taches  sur  le  front,  S'étant 
endormi^  il  eut  une  vision.  Il  lui  sembla  que  le  dieu  attachait 
un  bandeau  autour  de  ses  taches  (50)  et  lui  ordonnait,  quand 
il  serait  sorti  du  dortoir,  d'enlever  le  bandeau  et  de  le  placer 
comme  offrande  dans  le  temple.  Le  jour  paraissant,  il  se  leva 
et  enleva  le  bandeau  :  il  vit  que  son  visage  était  délivré  des 
taches  et  consacra  le  bandeau  dans  le  temple. 

Échédore  reçoit  en  punition  les  taches  du  front  de  Panda- 
ros  (55)  outre  celles  qu'il  avait  déjà.  Cet  homme,  ayant  reçu 
de  l'argent  de  Pandaros  pour  le  consacrer  au  dieu,  vint  à 
Épidaure  pour  la  même  raison  que  Pandaros  et  garda  Targent. 
S'étant  endormi  il  eut  un  songe.  11  lui  sembla  que  le  dieu  lui 
apparaissait  et  lui  demandait  s'il  avait  reçu  quelque  argent 
de  Pandaros  pour  le  remettre  comme  offrande  au  temple;  il 
répondit  que  non,  qu'il  n'avait  rien  reçu  de  tel  de  Panda- 
ros (60),  mais  que  si  le  dieu  le  guérissait  il  lui  offrirait  une 
image  avec  inscription.  Alors  le  dieu  attacha  autour  de  ses 
taches  le  bandeau  de  Pandaros  et  lui  ordonna,  lorsqu'il  serait 
sorti  du  dortoir^  d'enlever  le  bandeau»  de  se  laver  le  visage 
à  la  source  et  de  se  regarder  dans  l'eau.  Quand  le  jour 
parut  (65),  Échédore,  étant  sorti  du  dortoir,  enleva  le  bandeau 
qui  ne  présentait  plus  de  taches,  et  s'étant  regardé  dans  l'eau 
il  vit  son  propre  visage  portant  non  seulement  les  taches 
qu'il  avait  primitivement,  mais  encore  celles  dont  avait  été 
délivré  Pandaros. 

Euphanèsj  enfant  d Épidaure.  Souffrant  de  la  pierre,  il  s'en- 
dormit; il  lui  sembla  que  le  dieu  lui  apparaissait  et  lui  disait  : 
«  Que  me  donneras-tu  si  je  te  guéris  (70)?  »  L'enfant  répondit  : 
K  Dix  osselets.  »  Le  dieu  se  mit  à  rire  et  dit  qu'il  le  guérirait. 
Le  jour  venu,  il  sortit  guéri. 

Un  homme  vint  en  suppliant  vers  le  dieu;  il  était  borgne  au 
point  qii'un  de  ses  yeux  n'avait  plus  que  les  paupières  et  sem- 
blait tout  à  fait  vide.  Quelques  personnes  dans  le  temple  le 
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taxèrent  de  naïveté  parce  qu'il  espérait  (75)  recouvrer  la  vue 
alors  qu'il  n'y  avait  plus  que  la  place  d'un  de  ses  yeux,  et  que 
Fœil  lui-même  n'existait  plus.  Il  s'endormit  et  eut  une  vision  : 
il  lui  sembla  que  le  dieu  préparait  un  remède,  écartait  ses 
paupières  et  le  versait  dans  l'orbite.  Quand  le  jour  parut,  il 
sortit  voyant  des  deux  yeux. 

La  coupe.  Un  porteur  de  bagages  allant  vers  le  temple,  fit 
une  cbute  quand  il  en  était  à  dix  stades  (80);  s'étant  relevé,  il 
ouvrit  son  sac  et  vit  que  les  objets  qu'il  renfermait  étaient 
brisés.  Lorsqu'il  s'aperçut  que  la  coupe  d'où  son  maître  avait 
l'habitude  de  boire  était  brisée  en  morceaux,  il  se  désola  et, 
s'asseyant  sur  la  route,  essaya  d'en  rajuster  les  fragments. 
Un  voyageur  l'ayant  aperçu  :  «  Pourquoi,  ô  malheureux,  lui 
dit-il,  perds-tu  ta  peine  à  vouloir  raccommoder  ta  coupe? 
Esculape  lui-même,  le  dieu  d'Épidaure  (85),  ne  pourrait  pas  la 
guérir.  »  Ayant  entendu  ces  paroles,  le  garçon  mit  les  tessons 
dans  son  sac  et  se  rendit  au  temple  :  à  son  arrivée,  il  ouvrit 
le  sac  et  en  retira  la  coupe  toute  guérie.  D.alla  raconter  à  son 
maître  ce  qui  s'était  fait  et  ce  qui  s'était  dit,  et  celui-ci,  au 
récit  de  la  chose,  offrit  la  coupe  au  dieu. 

(90)  EschinCy  alors  que  les  suppliants  étaient  déjà  en- 
dormis, monta  sur  un  arbre  et  jeta  un  regard  furtif  dans  le 
dortoir;  mais  étant  tombé  de  l'arbre  sur  une  palissade  de 
pieux,  il  se  blessa  grièvement  aux  deux  yeux.  Très  souffrant 
et  devenu  aveugle,  il  implora  le  dieu,  s'endormit,  et  sortit 
guéri. 

(95)  Euippos  porta  pendant  six  ans  dans  sa  joue  une  pointe 
de  lance  :  il  s'endormit  et  le  dieu,  ayant  arraché  la  lance,  la 
lui  remit  entre  les  mains.  Quand  le  jour  parut,  il  sortit  guéri, 
portant  la  lance  dans  ses  mains. 

Un  homme  de  Toroné  ayant  avalé  des  sangsues  (?).  S'étant 
endormi,  il  eut  un  songe;  il  lui  sembla  que  le  dieu  lui  ouvrait 
la  poitrine  avec  un  couteau,  en  retirait  les  sangsues  (iOO),  les 
lui  remettait  entre  les  mains  et  recousait  sa  poitrine.  Quand 
le  jour  parut,  il  sortit,  ayant  les  sangsues  dans  les  mains,  et 
depuis  ce  moment  il  fut  guéri.  Sa  maladie  était  due  à  une 
ruse  perfide  de  sa  belle-mère,  qui  avait  jeté  les  sangsues  dans 
un  mélange  de  vin  et  de  miel  qu'il  avala. 
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Un  homme  ayant  une  pierre  dans  la  vessie.  Cet  homme  eut 

un  songe;  il  lui  sembla  (108)  qu'il et  s'étant  réveillé 

il  rejeta  la  pierre  et  sortit  en  la  tenant  entre  ses  mains. 

Hermodicos  de  Lampsaçue,  impotent  du  corps.  Il  s'endormit 
et  le  dieu,  Tayant  guéri,  lui  ordonna  de  sortir  et  de  porter 
dans  l'enceinte  sacrée  la  plus  grande  pierre  qu'il  pourrait  : 
en  effet,  il  y  porta  celle  qui  est  (aujourd'hui)  devant  le 
dortoir  (110). 

Nicanor^  boiteux.  Cet  homme  étant  assis,  un  enfant  lui  vola 
son  bâton  et  s'enfuit  :  Nicanor  s'étant  levé  le  poursuivit  et  dès 
ce  moment  il  fut  guéri. 

Un  homme  fut  guéri  dun  mal  au  doigt  par  le  serpent.  Cet 
homme  souffrait  beaucoup  d'une  plaie  cruelle  (ulcère)  à  un 
orteil.  Les  serviteurs  du  temple  le  portèrent  dehors  et  le 
firent  asseoir  sur  un  siège  (115)  :  le  sommeil  l'ayant  pris,  un 
serpent  sortit  du  dortoir  et  guérit  son  orteil  avec  sa  langue; 
puis  il  se  retira  dans  le  dortoir.  L'homme  s'étant  réveillé  et 
se  sentant  guéri,  dit  qu'il  avait  eu  un  songe  et  qu'un  beau 
jeune  homme  avait  paru  appliquer  un  remède  sur  son  orteil. 

Alcetas  de  Haliké.  Cet  homme  étaut  aveugle  eut  une  vision  : 
il  lui  sembla  que  le  dieu  lui  ouvrait  les  yeux  avec  ses  doigts 
et  qu'il  voyait  les  arbres  dans  l'enceinte  sacrée.  Le  jour  pa- 
raissant, il  sortit  guéri. 

Béraieus  de  Mitylène.  Cet  homme  n'avait  pas  de  cheveux 
sur  la  tète,  mais  il  en  avait  beaucoup  sur  les  joues.  Honteux 
des  railleries  dont  il  était  l'objet,  il  s'endormit  dans  le  dor- 
toir :  le  dieu  lui  frotta  la  tête  avec  un  onguent  et  fit  que  les 
cheveux  y  repoussèrent  (12S). 

Thyson  dHermione^  enfant  aveugle.  Comme  il  était  tout 
éveillé,  un  des  chiens  attachés  au  temple  lui  soigna  les  yeux 
(en  les  léchant)  et  il  sortit  guéri  (126)'. 


i.  6eéç.  Tu/a  oYaOa. 

'lâqMcxa  toO  'AiroXX<a>vo{  xal  toIî  'AuxXaincu. 

5     ta  i^XOe  15  «i^oU  xal  ex  tôO  CapcO  èy^veTO,  xopov  êxexc,  ôç  ci- 
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L'inscription  contient  le  récit  de  vingt  guérisons  ou  plutôt 
de  vingt  miracles,  car,  suivant  la  juste  remarque  de  Téditeur, 
il  n'est  nulle  part  question  de  remèdes  pharmaceutiques, 
mais  seulement  de  visions  et  de  songes.  On  se  demande  quel 


reptfjpice.  Tu/ôOffa  Sa  toutwv  fort  to  avOe[xa  iicvfpi^xio  «  ou  ixi^e- 
Oo;  wivaxôç  Oau{i.ccT:éov  iXXi  to  Oetov,  ir£v6'  ?Ttj  wç  sxytjae  èy  Y*^" 
Tpl  KXeo)  ^ipoç.  iffTS  iYXârrexot{4.dc6r|  xa(  jitv  l^^xe  uYiiJ.  »... 

22  ....  'Avïjp  Touç  ^iç  X^poç  îaxTuXooç  oxporeTç  e^^v,  icXiv 
èvcç,  àf  {x6Tô  1:01  TGV  Oeov  {x^Taç,  6£ù>p(i^v  lï  to-jç  àv  tw  Capô 
Tzi^ocMLq  iid^zv.  tôTç  lipiaatv  xal  07:c3i£aupe  Ta  sriYpililita- 

23  Ta,  £Yxa66;>îa)V  8à  c'j/'.v  sTîs.  'ESsxei  Oxo  to>  vaw  iTupaYaXtÇcv- 
Tôç  a'jTcO  xat|4.iXXovTCÇ  ^^XXsiv  tû  ioTpoYiXci)  £7:içav£VTa 

Tcv  Ossv  à<paXé962t  ra  tov  x^jpa  xal  èxTeïvat  oî  tcùç  Sxxtu- 

Xoyç,  wç  8'  ûn:s6a{rj  îoxeïv  cuYxdqji^aç  Tiv  ^(îjpa  xaO'  eva  ixTsivstv 

Twv  5axTuXwv  eTcei  8à  7:avTa^  â;euO'Jva!,  èirepWTfjV  viv  tcv  Oeov 

30     £t  Iti  àx'.ffTifiJOt  TCÎç  ê7?.Ypaji.H.a5i  foïç  lia  tw|x  -Ktvaxwv  twv 

xaTa  TO  lepov,  ajToç  8'  o3,  çarxcv  •  cTt  to!vuv  I{ji7:poff0£v  ondTZ&.ç, 
a]iTo[T]ç  o[6x]  £ou(r.v  à::{(7TCtç,  to  Xsizcv  Itcco  to'.,  9a|jL£v,  awrcoç 
[à  Tj^a] .  *A[jLépaç  Sa  Yîvojxéva;,  jy'^?  èÇ^|X6£  * 

68     ...  EiçavY;ç  èziîaûpiOç  tzolXç.  Outoç  Xiôiwv  ivc- 

xaOeuSe  •  ISoÇe  ot}  ajTO)  ô  ôeo^  è-irioTiç  e!x£Tv  '  t(  ;xot  8(0751^  «?  tj- 

70     xa  uY'^  xcn^,5(i)  ;  ajTo;  Sa  çajjLev  •  Séx'  ârcpaYaXo'jç,  tov  Sa  Ôeov  Y^Xa- 
ffavTa  9a{4.£v  vtv  '::a'Jï£tv.  *A[jiépaç  Ss  yviO^Li^xq^  ^Y^'^îÇ  êîîiXôe... 

79  K(i)0(i>v.  Sxeuoçopoç  etç  to  ?apcv  i7::o)V,  £7:£t  ky'.^v:o  irsp':  to  $£- 

80  xajTaSiov,  xaTii:sT£  xal  ôvs^Ta,  av(ot^£  tcy  y^^*-^''  y-*'-  2'îî£5>to- 
7:£t  Ta  ffyvT£Tp'.jJLîi.£va  7X£'jt;,  wç  S'  eT$£  tsy  xciôwva  xaTfiaY^Ta, 

£$  CJ  i  SiïTTSTa;  £?B'5T0  7r!v£tV,   IXuZETtO  xa:  !JUV£TiÔ£l  Ta  0- 

TTpaxa  xaôtÇ6{jLSvoç.  'OSoixcpoç  Ojv  tiç  iSwv  xjtov,  t{  ca  a6Xte, 


1.  Est-il  besoin  de  faire  remarquer  le  caractère  tout  à  fait  moderne  de  ce  récit,  où  le  dieu  se 
préoccupe  non  pas  des  pratiques  extérieures,  mais  des  dispositions  intérieures,  de  la  foi  de 
celui  qui  sollicite  son  aide?  —  M.  CaTTadias,  dans  Y*E^r^\up^ç^  a  proposé  la  restitution  sui- 
vante des  lignes  32  et  33  : 

OTt  TO^vvv  ^{xicpooOev  àiziaxtiç,  [o]*j  T&[9]o'o[v][S]iouc,  cva  ictoroi;  to  Xoiicov  ïaxta 
TOI,  9a{xevy  a  iciarb;  [t^xoi]. 

M.  H.  Weil,  que   nous  avons  consulté  à  ee  sujet,  a  pensé  comme  nous  que  cette  restitution 
étiil  inadmissible  et  nous  a  fourni,  avec  la  sûreté  ordinaire  de  son  coup  d'œil,  celle  que 
admettons  dans  le  texte. 
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profit  les  médecins  grecs  ont  pu  tirer  de  documents  pareils  et 
de  quelle  utilité  pouvait  être  la  science  médicale  des  prêtres 
d*£sculape,  à  moins  que  les  prêtres  n'aient  administré  les 
remèdes  en  secret,  quitte  à  attribuer  la  guérison  à  l'action 
miraculeuse  du  dieu.  Remarquons  en  outre  que  les  maladies 
dont  il  est  fait  mention  sont  de  celles  contre  lesquelles  la 
médecine  est  impuissante.:  ce  sont  des  aveugles  qui  voient, 
des  boiteux  qui  marchent,  des  chauves  dont  les  cheveux  re- 
poussent par  enchantement.  Un  des  cas  les  plus  curieux  est 
celui  de  ce  facchino  (L.  79  et  suiv.),  qui  laisse  tomber  son 
sac  et  brise  la  coupe  où  son  maître  avait  l'habitude  de  boire. 
Comme  il  se  désolait  et  essayait  de  rassembler  les  morceaux, 
un  voyageur  vint  à  passer  et  lui  dit  :  «  Pourquoi,  malheu- 
reux, t'efforces-tu  en  vain  de  raccommoder  ta  coupe?  Le  dieu 
même  d'Épidaure  ne  pourrait  pas  la  réparer.  »  A  ces  mots, 
l'homme  remet  les  fragments  dans  son  sac  et  se  rend  au 
temple;  en  arrivant^  il  ouvre  le  sac  et  trouve  la  coupe  raccom- 
modée. Puis  il  court  raconter  à  son  maître  ce  qui  s'est  passé, 
et  celui-ciy  apprenant  le  miracle,  offre  la  coupe  au  dieu.  — 
Ne  croirait-on  pas  lire  un  de  ces  récits  contemporains  où  la 
crédulité  populaire  fait  intervenir  un  saint  ou  une  sainte  pour 
tirer  de  l'embarras  le  plus  vulgaire  l'homme  plein  de  foi  qui 
a  imploré  leur  aide?  Bien  des  légendes  qui  circulent  aujour- 

ça,  auvxi^ioi  Tov  x(oO(i>va  (JiaTay  ;  tsutov  yiip  oi8é  xa  ô  âv  'Eînîaii- 
85  p<5)  'AffxXamoç  Dyt^  xotîjaai  SûvatTO.   'Axcyaaç  xaiiTa  è  luotç,  auv- 

6eîç  Ta  caTpoxa  stç  Toy  y^^'^^j  ?P^^  ^W  'fo  lepov,  exet  8'  içtxe- 

To,  ôvcji^e  Toy  Y^^iov  xal  ê5*ïpev  uyi^  '^^  xtiôwva  YeY6VY)|i.é- 

vov,  xat  TÛ  Jeff-rcita  i^p{4.aveu(7e  xi  xpa;^i*/ta  xal  Xe^^ivia  •  ù>ç 

3à  axcuj' ,  ôvéOijxe  toi  Oeo)  toy  x(oô<i)va 

m   N  txavco p  ^(oXo ç.  Toutou  xaOrjiJLéydu  xatç  tiç  uxap  .tov  cx{x(â)va  âp- 

xa5«Ç  lçeuY6*  b  Sèiori^  èStWe  xal  èx  toutou  uYtr;?  v^bètio, 
122   .....  'Hpateùç  MuTiXYjvaToç.  Outoç  ouxel^ev  èv  tS  xe^aXa 

TptxaÇj  èv  8à  TÛ  Yêvetw  xajxxéXXaç,  atT)ruvo|i.svo^  Sa  Sts  xaTOYeXa- 

[JLSVOÇ  UXO 

Twv  aXX(i>v  ivexoOeuSs  •  tov  3à  ^  ôeoç  xp^^*Ç  çapixaxw  Tav  xeçaXàv 

»    » 

i2o  Tp(7a^  £)f£tv 

*6 
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d'huî  parmi  les  pèlerins  de  Tinos  —  pour  ne  point  parler  de 
pèlerinages  n^oîns  lointains  —  ont  leur  prototype  dans  les 
contes  pieux  conservés  par  cette  inscription  d'Épidaure.  La 
crédulité  des  hommes  o'a  pas  fait  un  pas  en  arrière  depuis 
deux  mille  ans. 

M.  Cavvadias  suppose  qu'avec  le  temps,  quand  la  foi  et  le 
nombre  des  guérisons  vinrent  à  diminuer,  les  prêtres  d'Escu- 
lape  se  virent  obligés,  pour  sauvegarder  la  réputation  du 
temple,  d'appliquer  aux  malades  les  ressources  de  la  méde- 
cine proprement  dite  que  la  tradition  et  l'expérience  leur 
avaient  révélées.  C'est  ce  que  semble  prouver  une  inscription 
de  Tépoque  impériale  découverte  également  à  Épidaure  et 
dont  M.  Cavvadias  a  donné  le  texte  ('Etpr^ix.,  p.  230).  Il  y  est 
question  d'un  Julius  Apelles  qui,  étant  afflige  de  dyspepsie, 
fut  soumis  par  le  dieu  à  un  traitement  assez  compliqué  auquel 
il  fut  redevable  de  sa  guérison. 

L'inscription  de  la  seconde  stèle,  qui  est  moins  bien  con- 
servée, n'a  été  publiée  que  tout  récemment  ('Eçyjijl.,  1885, 
p.  15);  nous  l'avons  traduite  dans  la  Revue  archéologique 
(1885,  II,  p.  265),  à  laquelle  nous  renvoyons  le  lecteur. 
L'historien  Hippys  de  Rhégium,  qui  florissait  à  l'époque  des 
guerres  médiques,  raconte  la  guérison  miraculeuse  d'une 
femme  qui  souffirait  d'un  ver  intestinal  [Fragm,  historic. 
grade. ^  II,  15).  Cette  guérison  est  rapportée  sur  la  seconde 
stèle  en  termes  presque  identiques.  Il  faut  en  conclure  que 
ces  documents,  qui  sont  postérieurs  de  plus  d'un  siècle  aux 
guerres  médiques,  ont  été  rédigés  d'après  des  témoignages 
fort  antérieurs  que  l'historien  aura  consultés  également,  peut- 
être  d'après  des  inscriptions  placées  par  les  malades  guéris 
sur  les  ex-voto  qu'ils  consacraient  dans  le  temple.  Cette 
remarque  est  importante,  car  elle  restitue  aux  stèles  d'Épi- 
daure  leur  véritcAle  caractère  :  ce  ne  sont  pas  les  archives 
médicales,  mais,  si  l'on  peut  dire,  les  diplômes  ès-miracles  du 
sanctuaire.] 

J'ai  noté  dans  mes  Voyages  (t.  II,  p.  7),  l'usage  que  les 
Grecs  modernes  font  des  offrantes  votives  dans  leurs  églises. 
Au  village  d'Ayasso  à  Mételin  est  une  église  dédiée  à  la 
Vierge,  qui  est  très  fréquentée  par  les  pèlerins  et  riche  en 


CHAPITRE    DEUXIÈME  83 

offrandes  votives.  On  m'apprît  à  Ayasso  que  ces  offrandes 
étaient  périodiquement  fondues,  que  les  prêtres  de  Téglise 
recevaient  une  part  du  métal,  le  reste  étant  employé  à  quelques 
travaux  publics  au  profit  de  la  communauté.  On  m'assura  que 
Taqueduc  du  village  d' Ayasso  avait  été  construit  avec  les 
fonds  provenant  de  ces  ex-voto.  Nous  pouvons,  grâce  à 
quelques  fragments  d'inventaires,  nous  faire  une  idée  do 
l'immense  trésor  consacré  dans  le  temple  d'Apollon  aux  Bran- 
chides  près  de  Milet.  L'un  de  ces  fragments  contient  une  liste 
des  vaisseaux  de  sacrifices  offerts  par  Sélcucus  II  et  son  frère 
Antiochus  Riérax.  Sur  le  même  marbre  on  lit  une  lettre  fort 
gracieuse  de  Séleucus  aux  citoyens  de  Milet,  annonçant  qu'il 
leur  a  envoyé  ces  objets  pour  les  libations  et  les  autres  pra- 
tiques des  sacrifices  *.  L'inscription  découverte  par  M.  Wood  à 
Ephësc,  qui  donne  un  compte  du  trésor  dédié  par  Salutaris 
dans  le  temple  de  Diane  et  des  autres  libéralités  de  ce  person- 
nage, offre  un  intérêt  tout  particulier,  parce  qu'elle  contient 
une  liste  détaillée  de  statuettes  d'Arlémis  avec  les  cerfs  qui 
raccompagnent,  images  en  or  et  en  argent  qui  nous  rap- 
pellent immédiatement  les  petits  simulacres  de  la  déesse  d'É- 
phëse  que  Démétrius  Torfëvre  et  ses  confrères  fabriquaient 
pour  le  monde  romain  à  l'époque  où  saint  Paul  prêchait  le 
christianisme  dans  le  théâtre  d'Ephèse.  La  date  de  l'inscription 
de  Salutaris  est  104  après  Jésus-Christ.  Le  poids  des  statues 
ainsi  consacrées  varie  de  trois  à  sept  livres  romaines.  Il  est 
réglé  que  lorsque  ces  œuvres  d*art  auront  besoin  d'un  net- 
toyage, l'opération  sera  exécutée  par  les  soins  du  gardien  des 
dépôts  sacrés  en  présence  des  deux  surveillants  du  temple  [neo- 
/lOf at)  et  d*un  autre  magistrat.  On  ne  doit  employer  à  cet  effet 
qu'une  variété  de  silice  appelée  argyromatikè ^  c'est-à-dire  une 
espèce  de  tripoli  *.  La  quantité  de  trésors  déposés  à  l'Artémi- 
sion  d'Ephèse  pour  y  être  mis  en  sûreté  doit  avoir  été  très  con- 
sidérable puisque,  au  témoignage  de  Dion  Chrysostome,  ce 
n'étaient  pas  seulement  des  particuliers,  mais  des  rois  et  des 
États  qui  aimaient  à  déposer  leur  argent  dans  le  temple,  à 


i.  Bœckh,  Corpus  Inscriptionum  Graecarum,  numéro  2852, 
2.  Woody  EphenUf  Inscr,  from  Théâtre,  Q«  1. 
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cause  de  la  scrupuleuse  intégrité  dont  faisaient  toujours 
preuve  les  gardiens  officiels  de  pareils  dépôts,  ainsi  que  de  la 
publicité  et  de  la  régularité  de  leurs  comptes.  Nous  apprenons 
par  une  inscription  d'Éphèse  publiée  par  Le  Bas  *  que  cet  ar- 
gent était  prêté  à  intérêt;  c'était  Toffice  des  contrôleurs  des 
trésors  sacrés  de  faire  rentrer  toute  somme  d'intérêts  ou  autre 
due  à  la  déesse,  et  de  punir  les  délinquants  en  effaçant  leurs 


1.  Lo  BdS-Wadtliugton,  Inscriptions  de  V Asie-Mineure,  lll,  p.  56,  n«>  i3Ca; 
[Hicks,  Manual^  n»  205.  Le  marbre  est  aujourd'hui  à  Oxford,  où  HydeClarke  l'a 
transporté. 

Cette  inscription,  qui  date  de  86  av.  J.-C.  est  le  décret  par  lequel  les  Éplié- 
siens  déclarent  la  guerre  à  Mithridate.  (Voyez  Appien,  Mithrid.,  21,23,  48,  et 
le  commentaire  de  M.  Waddiogton.)  Les  lignes  29-34  ordonnent  que  les  citoyens 
effacés  du  registre  civique,  pourtoujoursoupour  un  temps  déterminé,  à  cause 
du  non  payement  de  taxes,  d'impôts,  etc.,  dus  à  l'État  ou  au  temple,  soieut 
réintégrés  dans  leurs  droits.  Les  emprunts  faits  par  le  temple  à  des  particu- 
liers sont  en  partie  annulés  (I.  36-37). 

L.  23: 

*Ë7:£i  T'av  jJL6Yirîcov  y.jvB-Jvu)v  e- 

raYOjJifvwv  Tw  T£  \t^iù  Tîjç  'ApTijjL'.Boç  xal  TîJ  zsXei  y,at  xSsi  tsTç  toasC- 
25  ta'.ç  y.al  to?ç  xaTsixciiciv  'zfy  tô  ziXiv  xit  tyiV  x^pav,  ovoYy.aTdv  im 

pLw,  zùXt  xpaYl^^rccç  av/,y.5VTs;  si;  Tt;v  ç'AaxYjv  xaj  àjçaXsiav  y.at  awTr,- 
piav  T5U  T£  UpsO  Tîj;  'ApT£;jL'.05;  y.al  tt];  xsXewç  xai  tîJç  X^pa;,  tc-j; 
piàv  êxYîYP^W^-''^^?  ^1  TCapaY&Ypa;jLjji.£vsjç  uxo  XsYt^'ûv  Upwv  fj  Bt;- 

30  jioy'wv  wTtv.  c5v  Tpjro)  Tri/viv  elvat  ivTijJLSuç  xai  TQy.upwTOat  xi^  xx:' 
a-jTwv  èxYpaçiç  xa-  c^siX/ijJLita,  tsù^  Sa  'rap3tY£Ypa|A;xévs'jî  zpo^  •.£- 
piç  xaTaBtxaî  î;  BYî|i.5(j(a;  f,  â^rtXcijjLa  ispà  f<  Srj|i.57ta  tj  aXXa  içtiXifjixaTx 
<i)T».vi  o'jv  Tpszti)  xapcToOat  -iravTa^  y^i  Elvat  ixjpsuç  xiç  xar'  ajTwv 
xpa^E'ô  ■  et  Bé  TtV£ç  êvâ'.ffiv  £V  TaTî  UpaTç  ji,i56(i7£r.v  fj   8ï3;x3y{a»ç  w- 

35  vaTç  i^^xpi  "^50  vuv  tojtoîç  èjxr/a'.  Ta;  lïpa^siç  xaii  Taç  îrps'ûîrapxojîa; 
ctxovô'^{aç  xaTa  Tsiç  vsjxsuî  •  ê(7a  8à  Upi  SeBavctrrat  ^avTaç  ts-j; 
h^tOsO^nT,^  xal  xstp''Çcvxaç  à-5XsX;>aOai  «7:5  twv  cçîtXiQiJLaTwv,  xXtjv 
T(5v  u::o  twv  ffuatTjiJLaTwv  yj  twv  dn:o5£B£tYîAév(â)V  bi:  xj-ztù'f  IxBavâiî- 
Ttov  £xt  U7:30rjxaiç  S£Bav£'.7;jiv(Dv,  TSUTtov  8à  ^rapcTaOat  Tsùç  tcxcu;  irri' 

40  TOJ  v.Tio^ncq  èvujTSj  £o);  3r;  5  2^;i.5;  Et;  xaXX{5va  rapaY^vi^iat  5taTar:a* 
ctv  X.  T.  X. 

«  Ce  décret,  dit  avec  raison  M.  Hicks,  est  tout  un  arsenal  de  termes  techuiqaes 
relatifs  aux  finances  grecques.  »  Nous  renvoyons  pour  leur  cxplicaUoa  au  com- 
mentaire de  M.  WadJington.] 


[ 
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noms  du  registre  des  citoyens  ou  en  les  privant  pour  un  temps 
de  leurs  droits  civils. 

Dans  le  marbre  de  Sandwich  %  dont  il  a  déjà  été  question, 
le  système  des  prêts  sacrés  est  indiqué  avec  plus  de  détails. 
Ce  document  contient  une  liste  d'États,  de  banquiers,  et 
d'autres  particuliers  qui  avaient  emprunté  de  fortes  sommes 
au  temple  d'Apollon  à  Délos.  Nous  apprenons  par  cette  ins- 
cription que  le  montant  des  intérêts  payés  par  des  États  débi- 
teurs excédait  quatre  talenls  et  que  les  prêts  faits  à  des  par- 
ticuliers produisaient  presque  cinq  mille  drachmes  par  an.  On 
y  trouve  également  les  noms  des  cités  et  des  individus  qui 
n'avaient  pas  payé  les  intérêts  dus  par  eux  à  l'époque  où 
l'inscription  fut  gravée.  Il  est  à  présumer  que  ces  emprunts 
étaient  consentis  sur  hypothèques  de  terrains  ou  de  maisons. 
Les  récentes  fouilles  de  Délos,  dirigées  par  M.  Homolle  au 
nom  et  aux  frais  de  TÉcole  française  d'Athènes,  ont  rendu  à  la 
lumière  plusieurs  inscriptions  très  intéressantes  relatives  au 
temple  de  Délos  et  à  son  administration  *. 

[«  Parmi  tous  les  tetnples  de  la  Grèce,  dit  M.  Homolle',  il 
n'en  est  aucun,  pas  même  le  Parthéiion,  dont  l'administration 
puisse  être  aussi  minutieusement  étudiée  et  aussi  sûrement 
connue  que  celle  du  temple  d'Apollon  à  Délos.  Ce  qui  nous 
reste  des  archives  sacrées  compose  aujourd'hui  un  volumi- 
neux et  très  intéressant  dossier.  Les  pièces  sont  au  nombre 
de  soixante  environ  et  ne  représentent  pas  moins  de  quatre 
cents  inscriptions  ou  fragments  d'inscriptions.  Le  plus  ancien 
document  de  la  série  se  rapporle  aux  années  434-433;  les 
plus  récents  peuvent  être  attribués  à  la  fin  du  second  siècle 
av.  J.-C.  Ils  se  répartissent  ainsi  sur  toute  la  durée  de  l'his- 
toire de  Délos,  qui  commence  avec  l'Amphictyonie  athé- 
nienne et  finit  par  l'expédition  de  Ménophane  (86). 

«  Le  temple  subit  les  mêmes  vicissitudes  que  l'île  elle-même. 


i.  [iœckh,  C.  /•  G.,  158;  Staalshaushaltung,  II,  p.  18.] 

2.  [Bulletin  de  Correftpondance  hellénique^  t.  II  et  suiv.  M.  Flomolle  doit 
bientôt  soutenir  une  thèse  sur  l'administration  du  temple  d'Apollon  à  Délos, 
d'après  les  inventaires  et  fragments  d'inventaires  qu'il  a  découverts  et  dont 
une  partie  seulement  a  été  publiée.  V.  aussi  les  Monuments  grecs  de  187S.] 

3,  [Bulletifi  de  Correspondance  Hellénique ,  1832,  p.  1.] 
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et,  comme  elle^  il  passe  tour  à  tour  des  mains  des  habitants 
en  celles  des  étrangers,  des  Athéniens  qui  par  deux  fois  s'éta- 
blissent en  maîtres  à  Délos.  Les  administrateurs  changent  de 
nom  comme  de  nationalité;  de  454  à  320  environ,  ils  sont 
Athéniens  et  s'intitulent  Amphictyons;  des  magistrats  appelés 
hiéropoioi  et  pris  dans  la  population  indigène  sont  commis 
à  la  direction  du  sanctuaire,  tandis  que  Délos  reste  indépen- 
dante, de  320  environ  à  166-65;  Athènes,  redevenue  mat- 
tresse,  installe  au  lieu  des  hiéropeslesjore/>o5^5  à  la  garde  des 
trésors  sacrés  et  des  autres  revenus  du  Dieu  *.  » 

Dans  le  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique  de  1882 
(p.  6-54),  M.  HomoUe  a  publié  le  plus  considérable  des  inven- 
taires découverts  à  Délos,  qui  est  en  même  temps  la  plus 
longue  inscription  grecque  connue  jusqu'à  ce  jour.  C'est  une 
grande  stèle  de  marbre  inscrite  sur  l'une  et  l'autre  face,  com- 
prenant 642'  lignes  écrites  en  caractères  très  serrés,  dont  les 
difficultés  de  lecture  ont  cédé  aux  patientes  études  de  M.  Ho- 
moUe. Le  commentaire  dont  il  a  fait  suivre  ce  texte  est  comme 
l'esquisse  de  l'ouvrage  d'ensemble  qu'il  prépare  sur  l'adminis- 
tration du  sanctuaire  délien;  nous  en  reproduisons  les  princi- 
paux passages  dans  ce  qui  suit. 

Sur  la  première  face  de  la  stèle,  on  lit  les  comptes  des  re- 
cettes et  des  dépenses  de  l'exercice  (fin  du  second  siècle  av, 
J.-C),  l'inventaire  du  matériel,  la  liste  des  arrérages  dus  au 
dieu;  sur  la  seconde,  les  inventaires  des  temples  placés  sous 
la  surveillance  des  hiéropes,  l'énumération  des  travaux  exé- 
cutés et  des  paiements  faits  au  compte  du  trésor  sacré  *. 

Les  hiéropes,  à  Délos,  n'avaient  pas  seulement  pour  attri- 
bution de  présider  aux  sacrifices  et  aux  cérémonies  du  culte  :  ils 
y  joignaient  une  compétence  administrative  et  la  gérance  du 
trésor.  Ces  magistrats  sont  au  nombre  de  quatre  et  restaient  en 
fonction  pendant  un  an.  Disposant,  à  la  façon  de  ministres  res- 
ponsables, des  finances  sacrées,  ils  prêtent  à  intérêt  les  sommes 
libres,  mettent  en  location  les  biens-fonds,  donnent  à  bail  les 


icpoa63(i)v  Twv  tou  6eo0. 

l  2.  HomoUe,  loc.Jaud.,  p.  57. 
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impôts,  passent  les  marchés  des  travaux  à  exécuter  et  paient 
les  entrepreneurs;  ils  ont  la  garde  des  offrandes  et  du  matériel 
du  culte;  enfin,  ils  surveillent  aussi  le  trésor  public  '.  Leurs 
actes  sont  contrôlés  par  l'assemblée,  qui  les  nomme,  et  par  la 
section  permanente  du  sénat,  les  prytanes  de  service,  sans 
lesquels  on  ne  peut  ni  dresser  les  inventaires,  ni  opérer  la 
remise  du  trésor,  ni  ouvrir  la  caisse  publique  et  la  caisse 
sacrée.  La  transmission  annuelle  du  trésor  était  une  céré- 
monie solennelle  et  se  faisait  en  grand  appareil  :  le  sénat  tout 
entier,  l'archonte  et  le  greffier  de  la  ville,  ainsi  que  le  greffier 
des  hiéropes,  en  sont  les  témoins  nécessaires. 

Le  lieu  où  étaient  déposés  les  deux  trésors  était  le  temple 
d'Apollon;  à  Tépoque  athénienne  le  dépôt  se  faisait,  au  moins 
par  moitié,  dans  TArtémision,  ce  qui  s'explique  parce  que  la 
construction  du  temple  d'Apollon  n*était  pas  entièrement 
achevée  au  début  du  iii^  siècle'.  Deux  caisses  distinctes  con- 
tiennent les  deniers  du  dieu  et  ceux  de  la  cité';  elles  sont 
représentées  dans  les  inventaires  par  deux  chapitres  différents, 
celui  des  recettes  (sommes  remises  aux  hiéropes  par  leurs 
prédécesseurs,  sommes  reçues  par  les  hiéropes  pendant  Tan- 
née), et  le  chapitre  des  dépenses.  Les  sommes  sont  conservées 
dans  des  jarres  {stamtioi),  qui  portent  l'indication  de  la  pro- 
venance de  la  somme,  de  l'époque  du  dépôt,  de  sa  nature  et 
de  sa  quotité,  du  nom  des  magistrats  qui  ont  fait  le  dépôt. 

Les  recettes  annuelles  comprennent  les  loyers  [enoikia),  les 
fermages  {enérosia),  les  droits  (télé),  les  recettes  diverses  et 
les  prêts  à  intérêt  [daneîa^  tokoi).  Les  conditions  des  baux  et 
des  fermages  étaient  réglées  d'après  un  modèle  de  contrat  dont 
M.  Homolle  a  retrouvé  un  fragment.  La  durée  des  baux  est 
de  dix  ans.  Le  produit  des  loyers  et  des  fermages  réunis 
atteint  environ  8,716  drachmes  (7,850  francs).  Il  est  remar- 
quable que  si  Ton  compare  le  prix  des  loyers  et  des  fermages 
à  différentes  époques,  on  constate  un  mouvement  de  hausse 
progressive  sur  les  uns,  de  baisse  sur  les  autres*.  En  effet,  à 

i.  Homolle,  loc.  laud»,  p.  58. 
2*  Id.  ibid.,  p.  GO^etjuiv. 

3.  'lepx  xt6(i>T6ç,'[3r|[jLd9{a  xt6<i)T6ç. 

4.  Id.  ibid,,  p.  65. 
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mesure  que  le  commerce  de  Délos  se  développait,  les  habita* 
lions  y  étaient  plus  recherchées  tandis  que  le  travail  de  la 
terre,  vu  l'élévation  du  prix  de  la  main  d'œuvre,  y  devenait 
moins  rémunérateur. 

Les  droits  sont  des  taxes  perçues  sur  la  pêche  de  la  pourpre, 
le  pâturage  et  la  pêche,  le  droit  de  port  et  d'ancrage,  etc. 
L'ensemble  de  ces  droits  s'élève  à  443  drachmes  (environ 
400  francs). 

Les  prêts  à  intérêt  étaient  faits  pour  cinq  ans,  à  dix  pour 
cent,  et  garantis  par  une  hypothèque  et  un  droit  absolu  de 
saisie.  Quand  c'était  un  État  qui  empruntait,  il  était  repré- 
senté par  des  commissaires  responsables  qui  devaient  four- 
nir des  répondants  et  donnaient  hypothèque  sur  les  revenus 
publics.  Le  chapitre  des  i^ecelles  divei^ses  comprend  des  reve- 
nus irréguliers,  par  exemple  le  produit  de  la  vente  d'objets 
appartenant  au  temple,  d'animaux  (oies,  tourterelles),  de  la 
peau  des  bœufs  sacrifiés,  le  produit  des  troncs.  Enfin,  le  dieu 
avait  sa  part  dans  certains  revenus  de  l'État  et  recevait  de  lui 
une  subvention  pour  la  célébration  des  fêtes.  Les  revenus 
annuels,  calculés  approximativement*,  donnent  un  chiffre 
de  12,638  drachmes,  qui,  ajoutées  aux  entrées  (dons  nou- 
veaux) et  à  Vavoir^  portent  la  fortune  du  dieu  à  la  somme  de 
92,000  drachmes  environ  (83,000  francs). 

Les  dépenses*  sont  la  construction  et  l'entretien  des  temples, 
les  dons  de  couronnes,  les  remboursements   de  dettes,  le 
matériel  des  sacrifices  et  du  culte,  le  payement  des  fonction- 
naires du  temple.  Les  payements  sont  toujours  échelonnés. 
Les  inscriptions,  en  énumérant  les  dépenses,  font  connaître  le 
prix  de  quelques  objets  de  première  nécessité  :  ainsi  le  blé 
vaut  3  drachmes  le  médimnc  (2  fr.  70   les  82  litres),  l'huile 
18  drachmes   le   métrète  (16  fr.  les   39  litres).  Les  salaires 
des  fonctionnnaires  du  temple  sont  aussi  intéressants  à  con- 
naître :  les  néocores  ont  120  drachmes  (408  fr.),  l'architecte 
720  drachmes  (6S0  fr.),  le  secrétaire  80  drachmes  (72  fr.) 
par  an.  Los  dépenses  dont  le  chiffre  est  connu  montent  à 


i.  UouîoUo,  ibid,,  p.  76. 
i.  1(1.  ibid.,  p.  76. 
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16,000  drachmes  (14,000  fr.),  somme  à  laquelle  il  faut  ajou- 
ter les  prêts  dont  le  chiffre  n'est  pas  indiqué. 

La  richesse  des  temples  ne  consistait  pas  seulement  en 
espèces  et  en  terres  :  une  partie  considérable  du  capital  sacré 
élait  constitué  par  les  offrandes,  dont  quelques-unes  devaient 
èlre  des  chefs-d'œuvre  de  Tart  industriel  antique.  Les  anathe- 
mata  de  Délos  avaient  été  catalogués  dans  la  Deltas  de  Sêmos  *  ; 
dans  la  grande  inscription  publiée  par  M.  Homolle,  ils  occu- 
pent deux  cent  quinze  lignes  de  petit  texte.  Les  hiéropes 
étaient  les  gardiens  responsables  des  offrandes,  conservées 
dans  les  temples  et  les  magasins  attenants  :  des  conservateurs, 
subordonnés  aux  hiéropes,  entretenaient  les  collections  en  bon 
état.  11  est  probable  que  Ton  ne  gardait  pas  les  offrandes  dans 
des  armoires,  dont  il  n*est  jamais  fait  mention,  mais  qu'on 
les  suspendait  aux  murs  du  temple,  qu'on  les  alignait  à  terre 
ou  qu'on  les  disposait  sur  des  rayons.  Les  objets  les  plus  pré- 
cieux ou  les  plus  délicats  étaient  mis  dans  des  écrins;  tels  un 
anneau  d'or  orné  d'une  pierre  fine  et  des  pendants  d'oreilles. 
Des  feuilles  d'or  sont  enfermées  dans  une  boîte  ;  de  petites 
pièces  exposées  à  se  perdre  sont  rassemblées  dans  des  coffrets, 
dans  une  boîte  à  encens ,  dans  un  mortier  à  sel  ;  pour  les 
pièces  de  monnaie,  on  emploie,  suivant  l'usage,  des  vases  ou 
des  plats*.  Les  objets  endommagés  étaient  réparés  par  les 
soins  des  hiéropes  ou  mis  à  la  fonte.  Lorsque  le  dieu  recevait 
en  présent  des  dons  en  nature,  comme  des  fruits  ou  des  ani- 
maux, les  hiéropes  pouvaient  les  vendre  et  y  substituer  un 
objet  durable  et  moins  embarrassant^. 

Les  objets  sont  inscrits  dans  les  catalogues  par  groupes  ou 
isolément.  Chaque  groupe  ou  article  est  accompagné  d'une 
notice  qui  mentionne,  quand  elle  est  complète,  le  nom  de 
l'objet,  sa  matière,  son  poids,  ses  signes  distinctifs,  le  nom 
du  dieu  auquel  l'offrande  est  faite,  l'occasion  et  la  date  de  la 
dédicace,  la  nationalité  du  donateur.  La  première  indication 
seule  est  essentielle  et  ne  fait  jamais  défaut. 

1.  AthéQée,  XI,  467  c. 

2.  Homolle,  ibxd.,  p.  90. 

3.  Vuy.Tfjp'.ov,  èz'  apxovT^ç   'A7:oAXoowp:u,  (epozstoi  SïJjjlo;  xal  FIu- 
Osy.Xi}^,  à-KO  tîJ?  èXa^ou  y.at  twv  zpir^fiù^K  (Inventaire  de  Démarès^  1.  50.) 
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Les  offrandes  étaient  disposées  dans  les  temples  comme 
dans  une  galerie  de  musée  :  le  peu  de  compte  que  Ton  tenait 
de  la  chronologie,  dans  la  composition  des  inventaires,  où 
des  offrandes  d'époques  très  différentes  sont  souvent  juxta- 
posées, prouve  que  Ton  obéissait,  dans  l'arrangement  des 
objets,  à  des  préoccupations  tout  artistiques.  M.  Homolle 
répartit  en  six  catégories  les  objets  énumérés  dans  les  cata- 
logues *  :  i®  matériel  du  culte  ;  2*  objets  de  parure  ou  d'ajus- 
tement; 3'  œuvres  de  plastique;  4**  instruments  de  métiers; 
S^  monnaies  ;  6"*  métal  en  lingots  ou  matières  brutes. 

Les  phiales  sont,  à  elles  seules,  plus  nombreuses  que 
tout  le  reste  ;  dans  le  seul  temple  d'Apollon,  on  en  compte 
environ  mille  six  cents.  C'est  une  sorte  de  coupe  très  éva- 
sée, dont  la  forme  et  la  décoration  varient-  à  l'infini  et  qui 
peut  être  ornée  soit  de  gravures,  soit  d'incrustations,  soit 
d'appliques.  L'argent  et  l'or  sont  les  métaux  les  plus  em- 
ployés ;  le  poids  est  en  général  de  100  drachmes.  Après 
les  phiales,  on  trouve  surtout  des  vases  à  boire,  potèria, 
quelques-uns  enrichis  de  pierres  fines  ou  de  figures  d'applique. 
Presque  toutes  les  formes  de  vases  connues  par  les  auteurs, 
et  d'autres  qui  sont  nommées  pour  la  première  fois  à  Délos, 
sont  mentionnées  par  les  inventaires.  Les  plus  grands  sont 
les  cratères,  dont  l'un,  offert  par  un  certain  Parmiscos,  est  en 
argent  et  pèse  quarante  kilogrammes.  Les  bassins,  les  tré- 
pieds, les  réchauds,  les  tables,  etc.,  se  rencontrent  aussi  en 
grand  nombre.  Comme  ces  objets  servaient  en  partie  à  la 
célébration  du  culte,  beaucoup  sont  endommagés,  usés  ou 
même  réduits  en  morceaux.  Les  inventaires  mentionnent  des 
pieds,  des  supports  ou  des  anses  isolées,  des  ornements  déta- 
chés et  quantité  de  klasmata  ou  fragments. 

Les  pièces  d'ajustement  et  de  parure,  étoffes  ou  bijoux, 
peuvent  être  considérées,  dans  une  certaine  mesure,  comme 
une  partie  du  matériel  du  culte,  car  plusieurs  d'entre  elles 
étaient,  dans  les  cérémonies,  portées  par  les  dieux  ou  les 
prêtres.  La  statue  d'Apollon  avait  une  couronne  sur  la  tête  et 
une  de  rechange  dans  le  trésor  des  offrandes;  une  autre  statue 


1.  Loc.  latid.y  p.  i08. 
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avait  garde-robe  et  parure  *.  Les  couronnes,  très  nombreuses, 
sont  presque  toujours  en  or.  Les  objets  de  parure  féminine 
sont  des  anneaux,  des  bagues,  des  colliers,  des  broches,  des 
boucles  d'oreilles,  des  coffrets  à  parfums,  des  éventails,  etc. 
Tous  ces  objets  sont  minutieusement  décrits  :  on  indique  le 
sujet  des  intailles  qui  figuraient  sur  le  cachet  des  bagues^  les 
ornements  divers  des  bracelets  et  des  colliers. 

Quelques  statuettes  sont  en  or^  en  argent,  en  bois  revêtu 
d'or  ;  ces  offrandes  sont  peu  nombreuses  et  toujours  de  petites 
dimensions  :  on  omettait,  en  effet,  de  mentionner  les  grandes 
statues  qui  faisaient  partie  du  temple  lui-même  et  n'étaient 
pas  considérées  comme  objets  mobiliers. 

Les  instruments  de  métiers  sont  des  casques,  des  boucliers, 
des  épées,  des  arcs,  des  carquois,  des  ancres,  des  cadu- 
cées, etc.  Les  monnaies  sont  généralement  d'or  ou  d'argent  : 
celles  en  bronze  ne  sont  pas  désignées  nominativement.  Enfin, 
le  métal  en  lingots  provenait  principalement  des  débris 
d'offrandes  ;  on  le  désigne  sous  le  nom  de  chymata.  Les 
magasins  contenaient  des  bois  divers,  des  luiles  et  en  général 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  les  travaux  de  réparation  et  de  cons- 
truction. Mentionnons  enfin  une  offrande  singulière  dont  la 
mention  s'est  rencontrée  dans  un  des  inventaires  de  Délos  : 
c'est  un  coffret  contenant  une  copie  des  poèmes  d'Alcée'. 

Les  dieux  auxquels  sont  faits  les  offrandes  sont  le  plus  sou* 
vent  Apollon  et  Artémis  :  on  trouve  aussi  Latone,  Aphrodite, 
Hécate,  Ilithyie,  Asclépios  et  Hestia.  Les  of&andes  étaient 
présentées  par  des  Ëtals,  des  souverains  ou  des  particuliers  ; 
certains  peuples  envoyaient  régulièrement  à  Délos  des  ambas- 
sades sacrées  portant  des  présents  aux  sanctuaires.  D'autres 
dons  se  renouvelaient  périodiquement  à  l'occasion  de  fonda- 
tions perpétuelles  :  les  revenus  d'une  somme  devaient  être 
consacrés  à  l'achat  d'une  offrande*  déterminée  pour  le  temple. 
Les  offrandes  extraordinaires  sont  faites  à  l'occasion  d'une 
demande  adressée  aux  dieux,  en  exécution  d'un  vœu,  en 
remerciement  d'une  prière  exaucée  :  quelques-uns  consacrent 

1.  flomoUe,  loc,  laud,,  p.  119. 

2.  Homolley  Monuments  grecs,  1878,  p.  49  :  6i^xyiv  Tpiywvov  îf^ouffav  pi6Xia 
AXxatou. 
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la  dîme  de  leurs  salaires  ou  de  leurs  récoltes,  sous  la  forme 
d'un  objet  durable  substitué  à  l'offrande  en  nature.  A  celte 
classe  appartient  sans  doute  une  vigne  d'or  conservée  dans 
TArtémision.  Les  dieux  avaient  aussi  leur  part  des  prix 
gagnés  dans  les  jeux  et  les  concours  publics.  Plusieurs  objets 
ont  été  consacrés  par  des  personnages  historiques,  comme 
l'Athénien  Nicias,  l'amiral  persan  Datis,  le  lacédémonien 
Lysandre,  Plolémée  Lagus,  la  reine  Bérénice,  Démétrius, 
Antigène  Doson,  C.  Livius  Salinator,  les  consuls  L.  et  P. 
Scipion,  Eumène  de  Pergame,  Ptolémée  V,  etc.  Les  offrandes 
périodiques  les  plus  nombreuses  sont  celles  des  villes  d'Alexan- 
drie, Cos  et  Rhodes;  par  contre,  celles  d'Athènes  le  sont  beau- 
coup moins  qu'on  n'aurait  pu  le  supposer  tout  d'abord.] 

Une  inscription  athénienne,  dont  les  fragments  ont  été 
publiés  en  dernier  lieu  par  Kirchhoff  *,  nous  apprend  que  pen- 
dant onze  années  de  la  guerre  du  Péloponnèse,  le  peuple 
athénien  emprunta  de  grandes  sommes  aux  trésors  d'Athéné 
et  des  autres  divinités,  sommes  qui  furent  restituées  avec 
intérêt  vers  la  XC"  Olympiade.  Dans  ce  compte  figurent  toutes 
les  sommes  payées  sur  réquisition  aux  Hellénotames  par  les 
trésoriers  des  différents  dieux;  à  la  suite  de  chaque  somme, 
les  comptables  {logistai)  ajoutent  au  principal  l'intérêt  de  la 
somme  prêtée*. 

On  ne  pouvait  guère  espérer  qu'une  grande  partie  des 
trésors  accumulés  dans  les  temples  anciens  eussent  échappé 
à  l'avidité  des  spoliateurs  et  aux  nombreux  incendies  de 
temples  que  mentionne  l'histoire.  Il  y  a  cependant  un  petit 
nombre  d'exceptions.  L'intéressante  collection  de  vases  et  de 
statues  d'argent  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris  a  évidem- 
ment fait  partie  du  trésor  d'un  temple  de  Mercure  près  de  Ber- 
nay  en  Normandie.  On  a  découvert  à  Lampsaque  un  certain 
nombre  de  cuillers  d'argent,*qui,  d'après  les  inscriptions  qu'elles 


!.  c.  L  A.,  I,  p.  143,  no  273. 

IlavaOva'wv  èç  [riavaOr.vaîa   C93'.Ac.i.£va?] xeçiXaiov  tsu  olt/olkz.j 

<r/aX(i;i.aT5ç  èw  tïJ;   'AvSpoîtXéouç  àp/fj^  xal  Çuvapy^TWv  (un  chiffre). 

Tcxcç  TCUTCtç  £YcV£Tô  (uii  chiffre). 
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portent,  appartenaient  autrefois  à  un  temple  païen  et  servirent 
plus  tard  à  des  chrétiens.  Plus  récemment,  M.  Lang  et  le 
général  Cesnola  ont  été  Tun  et  l'autre  assez  heureux  pour 
trouver  des  trésors  intacts  dans  des  sous-sols  de  temples  h 
Chypre.  Le  butin  de  M.  Lang  fut  une  très  intéressante  col- 
lection de  monnaies  d'argent;  le  général  Cesnola  rencontra 
trois  chambres  voûtées  souterraines  pleines  d'objets  votifs 
en  or,  en  argent  et  en  bronze  *. 

Dans  bien  des  cas  le  domaine  attaché  h  un  temple  doit  lui 
avoir  appartenu  de  temps  immémorial;  mais  les  acquisitions 
subséquentes  de  territoires  à  Tépoque  historique  étaient  con- 
signées en  bonne  forme  dans  des  inscriptions  qui  constituaient 
les  titres  de  propriété  de  ces  domaines  sacrés.  Comme  exemple 
de  litres  de  propriété  de  ce  genre,  je  citerai  le  don  d'un 
village  entier  [komè)  fait  au  temple  de  Zeus  Bailokaikeus 
par  un  des  Séleucides,  probablement  par  Antiochus  XIII,  à  la 
condition  que  le  revenu  de  ce  village  fût  employé  aux  sacri- 
fices mensuels  et  aux  autres  dépenses  du  temple.  En  tête  de 
ce  document,  est  une  lettre  des  empereurs  Gallien  et  des 
deux  Valérien,  par  laquelle  ce  don  royal  est  confirmé  au 
troisième  siècle  de  notre  ère*. 


i.  Cesnola,  Cypjiis^  p.  301.  [On  a  prétendu  dans  ces  derniers  temps  que 
la  relation  de  M.  de  Cesnola  fourmille  d'inexactitudes  et  que  le  trésor  du  sou- 
terrain de  Curiumesl  un  mythe.  Ce  souterrain  n'aurait  jamais  existé,  et  M.  de 
Cesnola  aurait  trouvé  dans  des  tombeaux  les  objets  qu'il  a  cvii  découvrir  dans 
le  trésor.  Voyez  sur  cette  question  H.  de  Morgan,  l'Homme,  10  août  1884: 
Ohnefalsch  Ricbter,  Reperlorium  fur  Kunstwissenschaft^  VU,  p.  275.] 

2.  Bœckh,  CL  G.  4474  : 

15  'EziotoXy;  'Avric/cu  PajtXio);. 

Ba^iXeùç  'Avris^o?  Eù^i^{a<i)  /aipsiv.  "ESo?^  (x^t  b  y.x- 

5s5i^iX(i)Tat  wspl  ti)v  S-T  Sia  jou  (rjVTe><ejÔiJva'..  Ilps;- 
20     ev£)rO£vToç  |J.5i  xspl  tîJî  âvâpysfaç  dîaO  ol'^o'J  A'i? 
BaiTSîWttxéci);  £y,p(Ô7)  (juv^rwpyjôfjvai  xjtw  el^  à'-av- 

xaT£p)râTa'.,  y.(i;j!.rjV  t/;v  BaiToxar/.TQvwv,  f^v  irpiTspov 
25     It/v9  ATjiJL-^^Tp'.o;  ArifjLTjTpîôu  tsO  Mvaja{3u,  h'I^  opiwv 
TfJ;  Tîcpt  'Ai:i;j.£'.av  (laTpaxîtaç,  cjyv  toTç 
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Au  sujet  de  radministration  de  la  propriété  foncière  des 
temples,  nous  possédons  quelques  informations  curieuses 
dans  les  baux  de  territoires  sacrés  trouvés  à  Mylasa  et  à 
Olymos  en  Carie.  La  nature  de  ce  genre  de  contrats  sera  bien 
expliquée  par  le  résumé  suivant  d'uqe  inscription  de  Mylasa 
publiée  dans  le  Voyage  Archéologique  de  Le  Bas^  Tbraseas, 
citoyen  de  Mylasa,  avait  deux  propriétés;  il  avait  hérité  de 
Tune  et  acheté  l'autre.  Il  les  vend  Tune  et  l'autre  aux  com- 
missaires [ktematonat),  dont  la  fonction  consistait  à  acheter 
des  terres  pour  le  compte  du  temple.  La  somme  reçue  par 
Thraséas  s'élève  à  sept  mille  drachmes  ;  il  doit  faire  enregistrer 
la  vente  et  donner  des  garants  [bebaiotaï)  qui  assureront  l'ac- 
quéreur contre  toute  fraude  dans  l'exécution  du  contrat.  Il 
devient  alors  le  locataire  du  même  terrain  moyennant  une 
redevance  annuelle  de  trois  cents  drachmes.  Cette  somme  doit 
être  payée  régulièrement;  sinon,  le  contrat  sera  résilié  et 
les  trésoriers  de  la  tribu  remettront  les  biens  en  location  aux 
mêmes  conditions. 

Si  nous  supposons  que  le  fermage  de  trois  cents  drachmes 
représente  la  moitié  de  l'intérêt  de  sept  mille  drachmes,  Thra- 

ffuvxupoîîat  <fLOL\  xaÔi^xsuot  izolt,  xaTa  t^ù^  rpo- 
urap^ovraç  iccp'.opi^iJiouç  xai  aùv  toTç  xoy  evecrroycô^ 

30     Itouç  ^t'trl\^'!PM^  oxw^  i{  ixo  TauTT)^  irpé^ôSoç  ôva- 
Xfjxtjtjtt  etç  Taç  xaTa  jjifjvaç  ŒuvreXôuiJLévaç  Ou- 
•  a(aç  xal  taXXa  Ta  xpoç  aîÇiQfftv  tôu  {epoO  auv- 
tefvcvra  ui:o  toO  xaSercapivsu  Oxo  tou  OeoO  iepia)ç, 

35     wç  erOtTcat  •  dcYWvrat  5à  xal  xori  ijiïjva  zaviQYu- 
petç  orceXeTç  tij  '^ïevrexaiSexarv]  xal  Tpiaxdcfii  *  xal 
ecvai  TO  [jlIv  lepov  aauXov,  rijv  Se  xcjfxiQv  otvexiora- 
61JLOV  [jLif;§eiJitaç  àxoppi^oecaç  icpoTSvsxOetTvjç,  tov  Bà 

40     âvavTici>0r|9d[i.evov  Tiai  tûv  7:pOYeYP^P4^^''<*>^  Ivs^sv  et- 
vat  dc9e6e{a,  x.  t.  X. 

Us  demandent  que  ce  privilège  leur  soit  conservé.  Plus  tard,  ils  adressèrent 
la  même  requête  à  Valérien  et  à  Julien  qui  leur  répondirent  fayorablemcnt 
par  un  rescrit  en  latin  gravé  en  tète  de  la  stèle. 

1 .  Le  Bas  Waddington,  Inscr,  de  CAiie-Mineure,  m,  n»  416.  [M.  Waddington  fait 
remarquerquerin8cripUon26946  du  Cofptifrelate  un  acte  absolument  semblable.] 
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séas  recevra  un  peu  moins  de  4  i  /2  pour  cent  de  riniérèt  de 
la  somme  payée  pour  Tachai  du  terrain  ;  il  aura,  en  outre,  la 
jouissance  de  sa  propriété  et  l'avantage  que  cette  propriété, 
appartenant  désormais  au  temple,^  sera  protégée  contre  la 
confiscation  ou  des  impositions  arbitraires.  Ce  contrat  de  fer- 
mage devait  être  ratifié  par  le  locataire  lui-même  paraissant 
en  public  devant  l'assemblée  du  peuple. 

A  Olymos  en  Carie*,  le  peuple  afferme  des  domaines,  pro- 
priétés du  Zeus  de  Labranda,  d'Apollon  et  d'Artémis,  à  cer- 
tains fermiers  et  à  leurs  héritiers  qui  se  transmettront  leurs 
droits  à  perpétuité.  Us  peuvent  cultiver  ces  terres  comme  si 
elles  leur  appartenaient,  à  la  condition  de  payer  aux  trésoriers 
du  peuple  une  redevance  annuelle  de  cent  drachmes  d'argent 
(environ  90  francs)  et  une  quantité  non  spécifiée  de  blé.  Les 
témoins  de  l'un  de  ces  contrats  sont  les  trésoriers  des  quatre 
tribus  d'Olymos  et  les  propriétaires  des  terrains  adjacents  aux 
domaines  affermés.  Dans  le  second  contrat  figurent  sept  ci- 
toyens qui  en  garantissent  Texécution  chacun  pour  un  septième 
du  capital. 

Dans  une  autre  inscription  d'Olymos  en  Carie',  qui  fait  suite 
à  la  précédente,  nous  voyons  quelles  mesures  l'on  prenait  lors- 
qu'une terre  était  acquise  pour  le  compte  d'un  temple.  Un 
décret  du  peuple  ordonne  que  certains  domaines  seront  ache- 
tés au  moyen  des  biens  sacrés  appartenant  à  Apollon  et  à  Ar- 
témis.  Tout  d'abord,  le  peuple  doit  élire  des  ktematonai  ou 
fidéicommissaires  pour  l'achat  et  la  vente  de  domaines  sacrés. 
Ces  commissaires  prendront  l'argent  nécessaire  chez  les  ban- 
quiers Sibilos  et  Euthydemos,  entre  les  mains  desquels  il  est 
déposé  *,  et  achèteront  les  terres  en  question  qui  seront  affer- 
mées à  perpétuité  à  une  certaine  personne  et  à  ses  héritiers, 
moyennant  un  loyer  annuel  payable  aux  trésoriers  du  peuple. 

L'achat  conclu,  les  ktematonai  doivent  transférer  à  Apollon 

1.  Le  Bas-WaddiDgtOD,  Inscriptions  de  V Asie-Mineure,  lU,  n*"  331.  [Le  texte 
est  malheareusement  très  mutilé.  Les  domaîDes  en  question  ont  été  achetés 
par  des  commissaires  nommés  par  le  peuple,  au  moyen  des  fonds  sacrés 
accumulés  dans  le  trésor  d'Apollon  et  d'Artémis.] 

2.  Le  Bas-Waddington,  Jnscr.  de  VAsie-Mineure,  111,  n*  332. 

3.  [Ces  banquiers,  icpoSaveioraî ,  sont  les  préteurs  chargés  de  faire  yaloir  les 
onds  des  corporations  sacrées.] 
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et  à  Ârlémis  les  titres  des  propriétés  en  question*.  Le  fermage 
à  payer  ne  doit  pas  être  inférieur  à  la  moitié  de  l'intérêt  de 
l'argent  employé  à  l'achat'.  - 

Ici  une  question  se  pose  :  quelles  précautions  prenait  TËtat 
pour  assurer  la  culture  de  la  terre  par  le  fermier  auquel  elle 
était  louée  à  perpétuité?  La  réponse  nous  est  fournie  par 
les  contrats  de  fermage  gravés  sur  bronze  qui  sont  ordi- 
nairement connus  sous  le  nom  de  Tables  dBéraclée^  décou- 
verts, au  commencement  du  siècle  dernier,  près  d'Héraclée 
dans  ritalie  méridionale.  Ces  deux  tablettes  contiennent  les 
baux  les  plus  complets  et  les  plus  minutieux  de  territoires 
sacrés  qui  nous  aient  été  transmis  par  l'antiquité  grecque.  Le 
territoire  auquel  ils  se  rapportent  doit  être  affermé  à  vie  pour 
quatre  cent  dix  mesures  de  blé  appelées  médimnes.  Comme 
Jes  cartes  et  les  cadastres  n'étaient  pas  en  usage  dans  le  monde 
grec,  l'inscription  commence  par  indiquer  avec  une  grande 
minutie  les  limites  du  terrain  et  ses  dimensions.  Les  preneurs 
donneront  des  garanties  pour  cinq  ans  et  les  personnes,  ainsi 
que  les  biens  des  garants,  seront  responsables  comme  dans 
l'ancien  droit  romain.  Les  baux  doivent  être  consentis  au 
nom  de  la  cité  et  de  certains  magistrats  civils  dits  polianomoi. 
Si  la  terre  est  sous-louée  ou  la  moisson  vendue,  les  sous- 
locataires  donneront  caution  comme  les  locataires.  Quiconque 
manquerait  à  fournir  caution  ou  à  acquitter  régulièrement  son 
fermage  payera  double  fermage  et  en  outre  sera  frappé  d'une 
amende.  Les  garants  doivent  faire  une  déclaration  touchant 
le  montant  de  la  fortune  qu'ils  peuvent  btFrir  en  garantie  du 
payement  des  fermages,  des  arrérages,  des  amendes  et  de 
l'exécution  régulière  des  décisions  légales.  Après  ces  dispo- 
sitions on  en  trouve  d'autres  touchant  les  conditions  de  la 
culture.  Dans  la  partie  du  territoire  affermé  qui  convient  à  la 


1.  [L.  6: 

xai  x/aYp3K|ajxévouç  liç  y.up'.ciaç  ajT(ov  stç  TOÙçOeoùç  oxoXojÔcix;  tw  vcfJLco.] 

2.  [L.  7  : 

£v6T^<xr<ç  jxYj  eXa<7jovoç  twv  T^^jjLiffwv  Siaçoptov  TfJÇ  Tip.iJÇTa)V  ï-^OLitù^  X.  T.  \. 

M.  Waddington  fait  remarquer  qu'il  régulle  de  ceUe  clause  que  l'intérêt  d*tm 
capiUl  eu  argent  à  Olymoa  était  à  peu  près  double  de  celui  d'un  capiUl  placé 
eu  terres. J 
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culture  de  la  vigne,  le  fermier  ne  plantera  pas  moins  de  dix 
schœni  en  vignobles;  là  où  le  terrain  convient  aux  oliviers,  il 
ne  doit  pas  y  avoir  moins  de  quatre  oliviers  par  sc/iœnos  *.  Au 
cas  où  le  fermier  prétendrait  que  le  terrain  n'est  pas  propre 
aux  oliviers,  les  polianomes  s'adjoindront  un  citoyen  choisi  par 
eux,  procéderont  à  l'examen  du  sol  et  feront  un  rapport  sous 
serment  à  l'assemblée  du  peuple.  Les  arbres  renversés  par  le 
vent  ou  morts  de  vieillesse  seront  la  propriété  des  locataires. 
S'ils  manquent  à  planter  le  nombre  prescrit  d'oliviers  et  de 
vignobles,  ils  payeront  une  amende  de  dixnummi  d'argent  par 
olivier  et  de  deux  mines  d'argent  par  schœnos  de  vignes.  Les 
irrigations  et  les  routes  devront  être  soigneusement  entre- 
tenues; on  ne  pourra  ni  élever  des  amas  de  terre  ni  extraire 
du  sable,  en  dehors  de  ce  qui  est  nécessaire  aux  constructions. 
Le  tuf  ne  sera  pas  exploité  comme  carrière.  Les  habitations  à 
bâtir  sur  le  terrain  sont  une  maison,  une  étable,  un  hangar, 
une  aire  à  battre  le  blé,  le  tout  dans  certaines  dimensions 
prescrites.  Si  ces  constructions  ne  sont  pas  munies  de  toitures 
et  de   portes  dans   le  délai  accordé  pour  la  plantation  des 
arbres,  une  amende  sera  payée.  Le  bois  du  domaine  peut  être 
employé  pour  les  bâtisses  qu'on  y  élèvera  ou  pour  tailler  les 
soutiens  delà  vigne,  mais  il  est  interdit  de  l'abattre  ou  d'en  faire 
usage  pour  toute  autre  destination.  La  terre  environnant  les  oli- 
viers et  les  figuiers  doit  être  bêchée  et  entassée  autour  de  leurs 
pieds.  Si  des  oliviers  ou  dqs  vignobles  viennent  à  périr,  ils 
doivent  être  remplacés  par  d'autres.  La  terre  et  les  habitations 
ne  doivent  être  ni  hypothéquées  ni  engagées  d'aucune  façon. 
Si  un  des  fermiers  meurt  sans  héritiers  ou  intestat,  le  produit 
de  sa  terre  faire  retour  à  la  cité.  Dans  le  cas  où  les  fermiers 
seraient  empêchés  par  une  guerre  de  faire  rentrer  leurs  mois- 
sons, les  conditions  du  contrat  de  fermage  seront  modifiées  par 
une  décision  des  Héracléens.  Si  les  polianomoi  ne  respectent 
pas  les  conditions  du  bail,  ils  en  seront  rendus  responsables. 

1.  [Rangabé  a  publié  {Antiq,  helléniques,  II,  2477)  une  inscripUon  de  Crète 
d'après  laquelle  chaque  membre  d'une  àyéXti  doit,  en  prenant  possession  d'un 
terrain,  y  planter  un  olivier  : 

Kat  èXaCov  exarcôv  çuteuetv  xal  TeÔpajjLjjLivav  ôrcoSetxvuvat  •  ôç  8à  xi 
11,75  çuTê'Jçet  ixsTctje'.  cran^ipaç  -icevri^jX^^/Ta.] 
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L'étendue  totale  du  terrain  consacré  à  Dionysos  s'élevait  à 
3320  1/2  schceni,  affermés  moyennant  une  redevance  annuelle 
d'un  peu  plus  de  4i0  médimnes  de  blé.  Sur  cette  étendue, 
738  1/2  schœni  étaient  loués  pour  300  médimnes.  La  date  de 
rinscription  paraît  être  la  fin  du  iv«  siècle  av.  J.-C.  *. 

Il  est  probable  que  les  administrateurs  de  terrains  sacrés 
préféraient  à  tout  autre  mode  de  contrat  les  baux  emphytéo- 
tiques à  perpétuité  comme  ceux  que  nous  trouvons  à  Héra- 
clée.  Ils  peuvent,  cependant,  avoir  consenti  des  baux  pour  un 
nombre  d'années  fixe  avec  une  redevance  déterminée,  comme 
l'ont  fait  le  peuple  athénien  et  d'autres  communautés.  Nous 
avons  plusieurs  exemples  de  pareils  contrats.  Le  preneur  y 
trouvait  parfois  l'avantage  d'être  exempté  des  taxes  aux- 
quelles la  terre  pouvait  être  soumise.  Dans  les  baux  entre  des 
individus  et  l'Etat  au  sujet  de  domaines  sacrés  ou  publics, 
on  stipulait  généralement  une  inspection  périodique  du  terri- 
toire par  des  fonctionnaires  nommés  à  cet  effet.  Le  preneur 
était  ordinairement  tenu  de  fournir  des  garanties  pour  l'exé- 
cution régulière  des  conditions  du  bail.  Dans  un  décret  de 
Tune  des  tribus  attiques,  il  est  prescrit  qu'une  inspection  de 
certaines  terres  aura  lieu  deux  fois  par  an*. 

A  l'intérieur  du  hieron,  c'est-à-dire  dans  l'enceinte  sacrée 
immédiatement  adjacente  à  un  temple,  toute  culture  du  sol, 
toute  coupe  de  bois,  étaient  strictement  défendues  ;  dans  cer- 
tains cas  même  on  interdisait  dcTecueillir  le  bois  mort. 

Les  documents  relatifs  aux  biens  des  temples,  dont  je  viens 
d'indiquer  les  principaux,  montrent  très  clairement  que  dans 
les  républiques  grecques  c'était  l'État  lui-même  qui  se  char- 
geait d'administrer  les  biens  sacrés  et  que  les  ministres  du 
culte  qui  étaient  attachés  aux  temples  à  divers  titres  n'exer- 
çaient guère  de  contrôle  administratif  sur  ces  placements,  à 
supposer  même  qu'ils  aient  eu  voix  au  chapitre.  Le  même 
principe  était  adopté  en  ce  qui  concernait  les  temples  eux- 
mêmes,  à  l'exception  de  ceux  qui  devaient  leur  origine  à  la 
munificence  privée  et  n'étaient  par  suite  jamais  considérés 

1.  Bœckh,  C.  /.  G.  5774.  L'inscription  grecque  a  248  lignes.  Elle  a  été  Tobjet 
d'un  célèbre  commentaire  de  Mazocchi,  Naples,  1754-58. 

2.  Rangabé,  Antiq.  HeUén.,  II,  p.  174,  n»  476, 


CHAPITRE   DEUXIÈME  99 

comme  propriété  de  l'État.  Les  contrats  pour  la  construction 
d'un  temple  étaient  dressés  par  certains  fonctionnaires  dûment 
nommés  et  autorisés  par  FEtat,  et  les  dépenses  nécessaires  à 
de  pareils  travaux  devaient  être  sanctionnées  par  l'assemblée 
du  peuple.  C'est  ce  qui  paraît  ressortir  du  témoignage  de 
quelques  inscriptions  relatives  à  la  construction  de  temples 
qui  sont  venues  jusqu'à  nous.  Celle  qu'on  a  récemment  dé- 
couverte à  Lébadée*  et  qui,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut, 
renferme  un  contrat  pour  la  construction  d'un  temple  de  Zeus 
Basileus,  est  remarquable  par  les  détails  où  elle  entre  au  sujet 
de  l'exécution  du  travail  et  des  amendes  à  exiger  des  entre- 
preneurs, surveillants  et  autres  personnes  employés  à  la  cons- 
truction pour  tout  manquement  aux  conditions  stipulées '. 
L'inscription  célèbre  relative  à  FÉrechthéion,  à  laquelle  j'ai 
fait  allusion  précédemment,  contient  le  procès-verbal  d'une 
inspection  de  ce  temple  au  cours  de  sa  construction,  en  exé- 
cution d'un  décret  du  peuple  athénien,  de  409  av.  J.-C. 

Parmi  les  marbres  d'Arundel  se  trouve  une  partie  d'un 
décret  semblable  émané  du  peuple  de  Délos,  qui  spécifie  les 
conditions  sous  lesquelles  des  contrats  doivent  être  consentis 
pour  la  réparation  du  temple  d'Apollon*. 

Dans  un  décret  récemment  découvert  à  Athènes,  le  sénat 
accorde  au  prêtre  d'Esculape  et  d'Hygie  la  permission  de  res- 
taurer à  ses  frais  le  temple  du  dieu  qu'il  servait  et  de  le 
munir  de  nouvelles  portes  et  d'un  toit^. 

1.  'AOr,vstov,  IV,  p.  369;[Fabricius,  De  Architectura  graeca,  1881,  1;  Ciioisy, 
Études  sur  [architecture  grecque,  1884]. 

2.  [L.  15  : 'Eiv  Si  v,  ^r^  7:6tôt;Ta5  twv  xaxi  ttjv 

Ypajxjjiévwv.  Kal  èov  Ttç  oXXo^  twv  juvspvaÇo'jLivwv  £?£"* 

20     \vfir{zd  Tt  y-axcT£X''wv,  eÇsXxjvijôw  ex  toO  è'pyou  xat 

jxijxiTi  ffuvspYaïéîOd).  'Eiv  5à  [i.y)  TueiôyjTai,  Cr^ixKJÔrjae* 

TJti  xat  oiJtoç  jJLSTa  toD  spYwvôu.] 

3-  (C.  /.  G.  2266  ;  Fabricius,  Hermès,  XVII,  1.] 
4.  [C.  /.  À.,  II,  1,  p.  419,  no  489  6.] 

L.  8  :    'EzetOYj  zpowosv  r^z\rfli:^i.'to^  ^rpàç  vrc^ 
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La  classe  d'inscriptions  dont  je  dois  m'occuper  maintenant 
est  relative  aux  ministres  du  culte.  Lorsque  nous  parlons  de 
prêtres  grecs  nous  devons  ne  pas  oublier  que  nous  ne  trou- 
vons nulle  part,  dans  aucun  État  de  la  Grèce,  un  ordre  sacer- 
dotal aussi  complètement  isolé  du  reste  de  la  communauté 
que  les  prêtres  et  les  lévites  de  Tancienne  Judée  ou  le  clergé 
chrétien  du  moyen  âge  *.  La  société  grecque  n'offre  pas  Téqui- 
valent  de  la  distinction  sévèrement  marquée  qu'impliquent  les 
termes  modernes  de  clercs  et  de  lais^  et  dans  les  relations 
entre  les  prêtres  grecs  et  leurs  concitoyens,  en  tant  du  moins 
qu'elle  nous  sont  connues,  il  n'y  a  que  des  traces  bien  vagues 
de  cet  antagonisme  que  présente  l'histoire  des  autres  reli- 
gions, toutes  les  fois  que  le  pouvoir  et  les  prétentions  d'un 
ordre  sacerdotal  cessent  d'êlre  en  harmonie  avec  les  senti- 
ments généraux  de  la  communauté. 

Comme  il  n'existait  chez  les  Grecs  aucun  ordre  sacerdotal 
régulier  répondant  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d'un  clergé, 
il  devient  très  difficile  de  présenter  une  exposition  claire  et 
bien  définie  des  pouvoirs  des  ministres  du  culte  dans  l'an- 
cienne Hellade,  de  leurs  fonctions,  de  leur  hiérarchie  et  de 
leur  influence  sociale.  Les  inscriptions  nous  apprennent  que 
les  titres  qui  désignaient  ces  fonctionnaires  sacrés  variaient 
d'État  à  État.  Les  données  dont  nous  disposons  jusqu'à  présent 
sont  insuffisantes  pour  que  nous  puissions  définir  les  devoirs 
et  les  charges  des  différents  ministres  ainsi  désignés.  Pour 
commencer,  cependant,  par  les  plus  élevés  de  ces  titres  — 
Vhiereus  et  Yhiereta  —  il  est  certain  que  dans  la  plupart  des  ' 

10     xi  AuoravSpov  âpy^orza,  evtauTOV  A'.o)tXîJç  AioxXéouç  Ktjçt- 
crteùç  veciiepoç  6Vçav{Î£'.  zx  6'jpco|j.aTa  §ief»6ip0ai  xfj^  Tzpà- 
Tspov  o^JTTtÇ  ûq  TÔ  Upov  ÊiffoSsu,  6[JLo{(i)ç  8à  y,al  Tr;v  bizifjtù 
ToO  Tcpo^iiXo'j  GTrfTi''»  £'ct  8^  y-al  Tov  vaov  tou  ipyodo'j  à^s- 
^pù\L%'zoq  ToD  T£  'A(Ty,Xt;z'.ôI3  xal  ttJç  Tyieiai;  xal  8ii  toOto  i:apa- 

1 5     îtaXeî  TÎîv  PcuXy)v  èTrixwpiJaai  èaxû  {sic)  xaTa^nceuiffoyct  èx  twv 
iBwiv  ôupwjat  To  ipxatov  xpowiXov,  G^tyi<32{  Sa  xal  xoD 

TCpOXliXoU  TO  CTwlffCi)  [A^pSÇ  X.  T.   X. 

!.  IVoyex  Martha,  Les  Sacerdoces  athéniens^  Paris,  18S2.] 
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cités  grecques  ces  noms  s'appliquaient  au  prêtre  et  à  la  prê- 
tresse du  plus  haut  rang  attachés  à  un  temple.  Ces  prêtres  et 
prétresses  n'étaient  pas  nommés  suivant  un  système  uniforme  ; 
il  n'y  avait  pas,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  do  règle  fixe 
pour  l'ordination.  Certains  sacerdoces  étaient  héréditaires, 
d'autres  électifs  ;  et  à  une  époque  postérieure,  lorsque  la  plu- 
part des  cités  grecques  n'étaient  plus  autonomes  que  de  nom, 
nous  trouvons  un  exemple  d'un  prêtre  nommé  par  ordonnance 
royale  ;  en  outre,  quelques  prêtres  étaient  élus  à  vie,  d'autres 
pour  un  nombre  d'années  limité.  Presque  tous  les  renseigne- 
ments que  nous  possédons  au  sujet  du  mode  de  nomination 
des  prêtres  et  des  prêtresses  sont  dus  aux  inscriptions.  Dans 
un  décret  d*Halicarnasse  '  nous  avons  une  liste  de  vingt-sept 
prêtres  de  Poséidon  qui  prouve  que  le  sacerdoce  n'était  pas 
transmis  de  père  en  fils,  mais  de  frère  en  frère;  la  prêtrise 
appartenait  aux  fils  du  frère  aîné  par  ordre  d'âge,  puis  a\ix 
fils  du  frère  puiné,  puis  encore  au  petit-fils  du  frère  aîné  et 
ainsi  de  suite. 

D'autre  part,  nous  avons  une  inscription  de  la  même  cité, 
Halicamasse  ^  qui  prouve  que  les  sacerdoces  étaient  quel- 
quefois achetés  par  des  individus  à  de  certaines  conditions 
stipulées  par  l'État;  et  dans  une  inscription  récemment  décou- 
verte à  Erythrée  en  lonie  et  conservée  maintenant  au  musée 


i.  \C,  /.  G.  2655.] 

2.  Bœckb,  C.  /.  G.  2656. 

[L,3: 

5     Tr;v  UpTjTsiav  Tij^  'ApTéjx'.Bcç  ifjç  ïlzpyoLioiq  7:ap£Ç£Tat 
Eepeiov  aTctjV  èÇ  irzm  àiAçcxépwv  èirl  xpeTç  ysysiç 
YÊYêVTîiJiévrjV  xal  Tupoç  izxzpbq  y,a\  7:poq  ixr^Tpsç  •  tq  3à 
lïp'.ajjiivYj  hpi<JVQQLi  kiA  ÇwîJ^  ttJç  aJTfiç,  xal  0'jj£i 
12  Upi  lit  3if3(jioT£X£a  xal  xi  tSiu)Tr/.a,  xal  Xrfyôixt, 

10     Tojv  Ouc|Jiév(i)V  SiQiJLOTia  à^'  èxarccu  iepsCou  xcoXiJv 
xal  fi  èxl  x(i)Xi]  veixo[xevx  xal  TS':ap'nQ[jtop{Ba  gtcXoy- 
)(v<i)v  xal  ti  Sépjxaxa,  tûv  5à  Iîiwt'.xwv  Xf/]^STai 
x<i)Xi}v  xal  fi  kizi  xu>XiJ  vejxojJLSva  xal  TSTapTr^ixopiSa 

15     cxXaYX^ûv.  x.  t.  X. 
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de  rÉcole  Évangélîque  de  Smyrne,  nous  avons  une  longue 
liste  de  sacerdoces  vendus  où  les  sommes  payées,  les  noms 
des  acquéreurs  et  de  leurs  garants  sont  dûment  enregistrés. 
Les  prix  de  vente  paraissent  assez  faibles  ;  le  plus  élevé  est 
donné  pour  la  prêtrise  d'Hermès  Agoraïos,  quatre  mille  six 
cent  dix  drachmes,  c'est-à-dire  environ  quatre  mille  cent 
cinquante  francs  * .  Le  droit  héréditaire  à  un  sacerdoce  dérivait 
probablement  dans  la  plupart  des  cas  de  Tancienne  gens  d'où 
sortait  la  famille  investie  de  cette  dignité.  Certains  rites  par- 
ticuliers à  cette  gens,  et  dont  les  membres  des  autres  génies 
étaient  sévèrement  exclus,  étaient  transmis  de  père  en  fils 
dans  une  famille  particulière  ;  et  cette  tradition  ininterrompue, 
jointe  à  une  observation  continue  des  rites  et  au  mystère  qui 
y  était  attaché,  doit  avoir  souvent  valu  à  cette  famille  le  privi- 
lège d'une  autorité  sacerdotale  depuis  un  temps  immémorial. 
Ainsi,  nous  dit  Hérodote,  Telines,  l'ancêtre  de  Gélonet  d'Hié- 
ron  de  Syracuse,  émigra  de  Cnide  en  Sicile,  emportant  avec 
lui  les  triopia  sacra,  rites  mystérieux  se  rapportant  au  culte 
de  Déméter  et  de  Perséphone.  En  conséquence,  la  fonction 
sacrée  d'hiérophante  de  ces  déesses  était  réclamée  par  les 
descendants  de  Telines  comme  un  privilège  et  une  dignité 
particulière;  et  c'est  en  cette  qualité,  suivant  Hérodote,  que 
Gélon  acquit  dans  sa  ville  natale  de  Gela  l'ascendant  qui  fit 
de  lui  plus  tard  le  maître  de  Syracuse.   Ainsi  encore  les 
membres  de  Tillustre  famille  des  Eumolpides,  qui  préten- 
daient descendre  d'un  ancêtre  mythique,  Eumolpos,  étaient 
les  hiérophantes  héréditaires  des  mystères  d'Eleusis.  La  fonc- 
tion de  porte-flambeau  {daduchos),  appartenant  aussi  à  la  hié- 


i.  MoujsTov  Tr.;  EOavY.  ^xolr.z,  Sinyrne,  1875^  I,  n*  lOS,  p.  10*4. 
'E9'  (spcrsioj  'Epjjio- 

Or,(7av  t£pr;T£Ta'.,  iz'  £;£TJcr:a)v  ZwfAou 
MvY;w.Xé0U;  TCU  ôcuSoTOu  •  Zr^voç 

vicv  P,  IlcX'J7:£{Ôr,ç  ^owceéii-iBsç,   ày- 

ï«t^ty;î  Kphoq  e£uy.p{TOu,   'Aer.vaç  N(/.r,(;...  AA  v..  t.  a. 
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rarchîe  éleusinienne ,  resta  héréditaire  dans  la  famille  de 
Callias  de  S90  à  380  av.  J.-C,  époque  où  cette  famille  s'étei- 
gnit, et  la  dignité  qu'elle  possédait  fut  transmise  à  la  famille 
de  Lycomède  à  laquelle  appartenait  Thémistocle.  Il  arrivait 
parfois  qu'en  récompense  de  quelque  service  signalé  un  sacer- 
doce perpétuel  était  accordé,  par  un  décret  du  peuple,  à  un 
citoyen  et  à  ses  héritiers. 

Dans  les  républiques  grecques,  nul  ne  pouvait  être  nommé 
à  un  sacerdoce  s'il  ne  jouissait  de  tous  les  droits  civiques,  et 
Ton  donnait  même  la  préférence  aux  personnes  de  haut  rang  et 
de  naissance  illustre.  Ceux  qui  suivaient  des  professions  serviles 
ou  dégradantes,  ceux  qui  menaient  une  vie  dissolue  ou  immo- 
rale, étaient  considérés  comme  indignes  d'un  si  grand  hon- 
neur. Les  devoirs  et  les  obligations  des  ministres  du  culte 
doivent  avoir  présenté  autant  de  variétés  que  les  rituels.  Dans 
la  période  plus  ancienne  de  la  civilisation  grecque,  Vhiereus 
d'une  divinité  particulière  était  chargé  de  l'entretien  du  temple 
et  de  la  surveillance  générale  des  biens  sacrés.  Un  passage 
de  la  Po/i/iyw^  d'Aristote  (VI,  5)  permet  d'inférer  que  tel  était 
encore  le  cas  dans  les  petites  cités  de  son  temps,  mais  à  pai*tir 
de  l'époque  oîi  les  inscriptions  grecques  commencent  à  nous 
renseigner  plus  amplement  sur  les  antiquités  religieuses  — 
c'est-à-dire  depuis  le  siècle  de  Périclès  —  nous  trouvons  que 
dans  les  communautés  plus  considérables  les  charges  et  les 
dignités  confiées  primitivement  à  Vhiereus  étaient  réparties 
entre  un  certain  nombre  de  fonctionnaires  nommés  par  l'Etat. 
Ainsi  tout  ce  qui  se  rapportait  à  l'architecture  et  à  l'entretien  du 
temple  formait  la  province  des  neopoiai.  Les  trésors  du  dieu 
étaient  confiés  à  des  trésoriers  spéciaux  nommés  hierotamiai 
et  les  comptes  des  dépenses  et  des  recettes  étaient  rendus  à 
des  vérificateurs,  logisiaj,  nommés  par  l'Etat.  Les  grandes 
fêles  périodiques  célébrées  dans^^le  ressort  de  certains  temples 
étaient  organisées  par  des  fonctionnaires  choisis  ad  hoc  par  le 
peuple.  La  tâche  spéciale  du  hiereus  dans  toute  l'antiquité 
païenne  consistait  à  être  bien  au  courant  du  rituel  du  culte 
auquel  il  était  attaché,  à  veiller  à  ce  que  les  sacrifices  fussent 
régulièrement  accomplis  par  des  personnes  autorisées  et  que 
la  sainteté  de  l'autel  et  de  l'enceinte  sacrée  ne  fût  jamais  violée 
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par  des  profanes  et  des  intrus.  Les  anciennes  liturgies  com- 
portaient un  très  grand  nombre  de  pratiques  minutieuses,  qui 
étaient  consignées  dans  les  lois  publiques  et  les  livres  sacrés 
avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude.  Ces  livres  étaient  les  bré- 
viaires et  les  calendriers  du  paganisme  antique.  Les  inscrip- 
tions nous  ont  conservé  plusieurs  spécimens  de  semblables 
rituels. 

Dans  un  décret  de  la  cité  de  Myconos  *,  on  trouve  une  liste 
des  jours  où  certaines  victimes  doivent  être  immolées.  Le  12 
du  mois  Poscîdeon,  un  bélier  blanc  et  un  agneau  doivent  être 
sacrifiés  à  Poséidon.  Il  appartient  au  sénat  de  fournir  ces 
victimes  qui  seront  payées  avec  le  produit  des  droits  levés  sur 
les  poissons.  Comme  ces  poissons  étaient  péchés  dans  la  mer 
qui  environne  Myconos,  le  sacrifice  dont  il  s'agit  était  proba- 
blement une  ofl*rande  à  Poséidon  en  reconnaissance  d'une 
pèche  abondante  ou  une  offrande  propitiatoire  par  anticipation 
de  ce  bienfait.  Au  mois  de  Lenaion,  la  moisson  devait  être 
célébrée  parle  sacrifice,  offert  à  Déméter,  d'une  truie  pleine  pour 
la  première  fois;  un  sanglier  était  sacrifié  en  même  temps  à 
Perséphone.  Il  paraît  clair,  d'après  les  inscriptions  de  ce  genre, 
que  les  prêtres  attachés  aux  temples  n'étaient  d'aucune  façon 
les  auteurs  de  ces  lois,  qui  sont  toujours  présentées  sous  la 
forme  de  décrets  du  peuple  ;  mais  des  ordonnances  semblables 
peuvent  quelquefois  avoir  été  rédigées  par  le  gouvernement 
civil  sur  les  indications  des  prêtres,  et  c'était  assurément 
l'office  de  ceux-ci  de  les  mettre  en  vigueur  et  d'exiger  les 
amendes  fixées  en  cas  de  transgression.  Il  est  probable  qu'à 
l'entrée  de  toute  enceinte  sacrée,  on  affichait  un  avis  faisant 
connaître  par  quels  actes,  par  le  contact  de  quels  animaux 
et  de  quels  objets,  une  personne  devenait  impure  et  perdait 
ainsi  le  droit  d'entrer  dans  le  hieron.  Ces  ordonnances  n'étaient 
pas,  comme  la  loi  mosaïque,  réunies  dans  un  code  d'en- 
semble auquel  on  pouvait  rapporter  tous  les  cas  particuliers  ; 
elles  variaient  dans  leur  caractère  suivant  le  culte  en  vue 
duquel  elles  étaient  promulguées,  comme  le  témoignent  les 
rares  spécimens  qui  nous  en  ont  été  conservés  par  les  inscrip- 

1.   *AO^vaiov,  n,  p.  237. 
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lions.  L'un  d'eux,  de  Lindos  à  Rhodes*,  commence  par  la 
déclaration  que  Télat  de  pureté  le  plus  parfait  consiste  à  avoir 
l'esprit  sain,  avec  une  conscience  en  repos,  dans  un  corps 
sain  également.  Suit  un  index  cibo^nim  prohibùorum.  Ceux 
qui  désirent  entrer  dans  Vhieron  doivent  s'abstenir  de  lentilles, 
de  la  chair  de  chèvre  trois  jours  à  l'avance,  de  fromage  frais 
pendant  le  jour  précédent.  Ce  dernier  aliment,  quand  il  était 
fabriqué  en  Altique,  était  interdit  à  la  prêtresse  d'Athéné 
Polias  à  Athènes.  La  souillure  résultant  du  contact  d'un  mort 
ne  pouvait  être  effacée  que  par  une  quarantaine  de  quarante 
jours.  Dans  les  anciennes  mines  d'argent  du  Laurium  en 
Attique,  on  a  trouvé  une  inscription  semblable  relative  au 
culte  d'une  divinité  appelée  Men  Tyrannos'j  qui  avait  été 
importée  en  Attique  à  l'époque  romaine.  Dans  ce  cas  l'ail  et 
le  porc  sont  des  tdiments  interdits,  et  la  quarantaine  néces- 
saire à  la  suite  du  contact  d'un  cadavre  est  limitée  à  dix 
jours.  Un  homicide  ne  peut,  sous  aucune  condition,  approcher 
de  l'enceinte'. 


!.  Le  Bas-Foucart,  Inscr,  de  la  Grèce^  II,  §  5,  p.  171. 

2.  [Voyez  Waddington-Le  Bas,  Inscriptions  d* Asie- Mineure,  III,  p.  214  et  suiv.] 

3.  C.  L  A.  III,  i,  73|  74.  Foucart,  Associations  religieuses,  p.  219,  W  38  : 

[2x/ôôç  Aùx'.sç  Tatou  'Op6{ou  y.a0ci8puaa  to  îepov  toO  Mr^vo^ 
Tupovvou,  alpev.GOcnoq  toO  Ôeou,  st;'  oyaô^  '^^y.Tn  *''•*''  P-^i^Éva 
dcy.oOapTOv  xpcaaYetv,  xaBaptC^(rcci)  cà  àzà  axcpBwv  xal  ^rcipiwv 
XX'.  Y^vaixo^,  XouffajjLSVcuç  8à  xaTaxéçaXa  a'jôrijjispsv  ebircpeu- 

5     6(j6ai,  xal  ex  twv  Y^vatxsfwv  Sti  iTrri  if2[jLep(ii)v  Xouja;j.£vr|V  xaxa- 
xâfaXa  à.TTZùpzùs's^xi  a'jôii^[i.sp5v,  xat  azo  vexpcj  S'.a  iQ{jt.spa)v  3£xa, 
xa'i  ôrco  çOopâç  if;[i,sp<ôv  Tercapaxovxa,  xal  [Lrfivn  OucjtaÇstv  aveu 
ToO  xaOeiîp'j^aixévcu  to  lepov  •  èivSi  Ttç  piajTjTai,  azpoffSexTOç 
it  6uff{a  Tzxpx  TcO  OecO  •  'izxpiyj.vf  xa;  tw  Ôew  to  xaOiJxov  Seçiov 

10     oxéXoç  xal  Sopàv  xal  xe^aX-r/;  xal  7:ô3aç  xal  (rnrjOjvicv  xal  e>va'.ov 
ex:  ^(i>[Jiov  xal  Xu/vov  xal  o^^iÇaç  xal  axovBTjV,  xal  ejeiXaTOÇ 
Y^voiTO  6  9êo^  TôTç  Oepa-euoufftv  izkf^  Tfj  ^ux?!*  '^^'  ^^  '^'^^ 
ccvOpù)X'.va  TZXT/ri  îj  àjôevi^^cY)  y)  àTCcSr^|i.i^,sY)  tuOu,  [txfivix  œfbpt^^ 
xwv  èÇcjJtav  l^ew  eiv  [jltj  wi  âv  ajTOÇ  irapaSw  *  cç  av  3à  xoXu- 

15    xpayjJLovT^iTf)  Ta  tcu  ôeoO  îj  zepiepYaTr^Tai,  àjxapTUV  oçetXiTU)  Mr^vl 
Tupivvu),  ^;  oi  [ayj  SuvtjTai  è^eiXaaaaOat  •  ô  3è  Oujia^cjv  t^  è5So[AY] 


^ 
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Une  inscription  dlalysos  à  Rhodes  nous  a  conservé  une  loi 
relative  à  Tenceinte  sacrée  du  temple  d'Alectrona*.  Aucun 
cheval,  aucun  âne,  aucun  mulet  ne  doit  en  franchir  le 
seuil.  Défense  est  faite  de  marcher  sur  le  territoire  sacré  avec 
des  souliers  faits  de  cuir  de  porc  et  d*y  introduire  quoi  que  ce 
soit  appartenant  à  cet  animal.  Quiconque  aura  transgressé  ce 
règlement  sera  tenu  de  purifier  Tenceinte,  faute  de  quoi  il 
sera  considéré  comme  coupable  d'impiété  [asebeia).  Toute 
personne  ayant  introduit  des  moutons  dans  l'enceinte  sacrée 
payera  une  obole  par  tête  d'animal.  Trois  copies  de  la  loi 
seront  gravées  sur  marbre  et  affichées  à  des  endroits  différents. 
Dans  une  inscription  athénienne  qui  défend  de  prendre  des 
branches  et  du  bois  mort  dans  le  hieron  d'Apollon,  la  promul- 
gation est  faite  au  nom  du  hiereus  du  dieu,  qui,  assisté  du 
démarque,  doit  exiger  une  amende  de  SO  drachmes  de  tout 
délinquant,  si  c'est  un  citoyen  libre,  et  faire  connaître  son  nom 
à  l'archonle-roi  et  au  sénat  fen  vertu  d'un  décret  du  peuple. 
Si  le  délinquant  est  de  condition  servile,  il  recevra  cinquante 
coups  de  fouet  et  son  nom,  ainsi  que  celui  de  son  maître^ 
seront  dénoncés  à  l'archonte-roi  '.  La  violation  intentionnelle 
de  toute  loi  relative  à  un  temple  ou  à  son  rituel  était  regardée 
comme  une  impiété,  asebeia,  crime  dont  la  forme  la  plus 
grave  était  punie  des  pénalités  les  plus  sévères,  comme  nous 
le  savons  par  les  exemples  d'Alcibiade  et  d'Andocide,  qui 
furent  accusés  d'avoir  divulgué  les  mystères  d'Eleusis.  Les 


av  çipyj  T/dXoç  xal  ijjiov,  Ta  Sa  Xotxi  xaTaxoTTcéÇw  Upw  •  et  Se  xtq 
7:po79ipsi  e-j^iav  tû  ôso),  êy  vou|xtîvfa<;  \kiypi  irevrexai- 

20    SexaTYjç  •  èav  Si  tiç  TpareÇav  T-krtpîù  tô  Oew,  XajiLÔavfTù)  to  ^[xiou. 
Tcùç  Sa  gouXojxsvôoç  Ipavcv  crjvaYeiv  Mr^vt  Tupavvco  Itc'  âYaOfi  tx/jj  • 
ôixstwç  Sa  ::apiçcuatv  oî  epavtcrcat  Ta  xaO^xovTa  t<o  Osw  SéÇtov 
axéXoç  xai  Sopav  xal  xoTuXtîv  èXatôu  xai  xo^v  ©rvou  xa\  vaarov 
xtaTov  xal  à?'  Upi  ep{a  xal  xoXX;36(ov  xoCvtxsç  Suo  xai  ixpoxcoXia  ot- 

25    av  xaTaxXteûjtv  oî  Ipavttrral  xal  crrsçavov  xal  Xr.jJLvfiixc'jç 

xal  eieiXaToç  y^voitô  tôTç  àxXGç  xpcoxopeucpiévotç  6  Oeôç. 

1.  Newton,  Transactions  ofthe  Royal  Society  of  littérature,  XI,  p.  443. 
-.    t'?T»upc;  àp/aioX.,  n»  3139. 
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délits  de  cet  ordre  commis  à  Athènes  tombaient  sous  la  con- 
naissance de  Tarchonte-roi,  qui  peut  être  considéré  comme  le 
chef  religieux  de  la  communauté,  exerçant  la  juridiction  qui 
appartenait  probablement  dans  le  principe  aux  rois  de  TAt- 
tique. 

Les  devoirs  des  prêtresses  étaient  analogues  à  ceux  des 
prêtres.  Nous  pouvons  nous  faire  quelque  idée  de  ces  devoirs 
par  rinscription  d'Halicarnasse  citée  plus  haut,  où  la  charge 
de  prêtresse   d'Artemis  Pergaia  est   mise  en   vente  *.  La 
prêtresse  doit  pouvoir  prouver  qu'elle  est  de  naissance  pure 
et  que  ses  ancêtres  de  chaque  lignée,  depuis  trois  gêné- 
tions  au  moins  *,  ont  été  des  citoyens  jouissant  de  tous  leurs 
droits.  Elle  est  nommée  à  vie,  et  sa  principale  fonction  est 
d'accomplir  les  sacrifices  publics  et  ceux  qui  sont  offerts  par 
des  particuliers  \  A  chaque  nouvelle  lune  elle  adressera  aux 
dieux  une  supplicatio  solennelle  en  faveur  de  la  cité.  Elle 
arrangera  Vhieron  et  le  local  destiné  à  recevoir  le  trésor  de 
la  déesse.  Dans  le  mois  oii  s'accomplit  le  sacrifice  public,  elle 
doit  faire  une  collecte  «  devant  l'île,  »  c'est-à-dire  dans  un  des 
quartiers  les  plus  fréquentés  de  la  ville  *,  mais  cette  collecte 
ne  doit  pas  être  une  quête  de  maison  en  maison  ;  le  produit 
appartiendra  à  la  prêtresse,  qui  recevra  aussi  une  drachme  pour 
chaque  supplicatio  mensuelle.  Elle  a  droit  également  aune  par- 
tie de  chaque  victime  immolée  dans  un  sacrifice  public.  Le  tré- 
sor de  la  déesse  n'est  pas  confié  à  sa  garde,  mais  à  celle  de 
certains  fonctionnaires  appelés  exetastai^  contrôleurs,  qui  doi- 


«.  [C.  /.  G.  2656.] 

2.  [L.  8  : 

liivYjv  xal  wpoç  TCaTpcç  xat  xpo;  jxtîTpoç.] 

3.  [Cf.  plus  haut,  p.  101,  note  2, 1.  9-15.] 

4.  Voy.  NewtoD,  Hist.  of  Discov,,  II,  part.  I,  p.  273,  pour  la  situation  de 
cette  Ile  à  Halicarnasse. 

[L  26  : 

èv  cj)  il  jjLTjVi  Yj  Gur'a  auvTsXetTr.  i^  ÎYjfJLOTeXi^ç, 
«YetpéTw  xpo  rf^7Z'j  Taç  ifii^ipa;  TpsTç,  i::'  cv/.ixf  jxy; 
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vent  rouvrir  une  fois  par  an  *  et  y  prendre  ce  qui  est  néces- 
saire pour  les  dépenses  courantes  du  culte  public. 

Le  principe  do  la  loi  mosaïque,  que  les  ministres  de  Tautel 
doivent  vivre  de  Taulel,  prévalait  aussi  parmi  les  Grecs.  A 
chaque  sacrifice,  certaines-parties  de  la  victime  étaient  réservées 
au  prêtre  officiant  et  il  est  probable  qu'une  petite  redevance 
était  toujours  exigée  des  particuliers  qui  offraient  un  sacrifice. 
En  dehors  de  ces  profits,  les  ministres  du  culte  doivent  avoir 
tiré  plus  ou  moins  de  bénéfices  du  produit  des  territoires 
sacrés,  et  ils  ont  pu  toucher  un  tant  pour  cent  de  l'intérêt  de 
l'argent  prêté  par  le  temple.  Leur  résidence  habituelle  était 
à  l'intérieur  du  hieron^  et  il  est  à  présumer  que  la  divinité 
qu'ils  servaient  n'exigeait  pas  d'eux  le  payement  d'un  loyer. 
Mais  Vavantage  principal  du  sacerdoce  consistait  dans  la 
dignité  personnelle  et  dans  l'autorité  sociale  qu'il  conférait  à 
son  titulaire.  Homère  dit  d'un  prêtre  troyen  qu'il  est  «  honoré 
par  le  peuple  à  l'égal  d'un  dieu,  »  et  bien  que  Vhiereus  grec, 
à  l'époque  historique,  n|occup&t  point  un  rang  aussi  élevé, 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'était  pas  considéré  seulement 
comme  le  gardien  du  temple  présidant  à  tous  ses  sacrifices  et 
à  ses  rites,  mais  comme  l'interprète  de  la  volonté  du  dieu 
manifestée  par  les  oracles,  les  songes  et  d'autres  signes  mys- 
térieux, dont  la  signification  ne  pouvait  être  révélée  au 
monde  profane  que  par  l'entremise  du  prêtre  compétent. 
Ayant  seuls  accès  au  sanctuaire  intérieur  ou  Saint  des  Saints 
d'une  divinité,  et  possédant,  à  l'exclusion  de  tout  autre,  les 
secrets  concernant  son  culte,  les  prêtres  se  regardaient  comme 
les  médiateurs  entre  leurs  concitoyens  et  le  dieu  qu'ils  ser- 
vaient. 

Lorsqu'une  épidémie  ou  quelque  autre  manifestation  de  la 
colère  divine  frappait  la  cité,  les  prêtres  trouvaient  généra- 
lement moyen  d'expliquer  les  causes  du  fléau  et  de  prescrire 

1.  [L.  32  :  . 

àvciY^/Twv  3à  cl 

èÇeTacral  xax'  evtauTcv  tov  Gr^gaypcv  xat  S'.Ssv- 
TCi)v  Tf}  Î£p£(a  etç  T6  Tr;v  kizvAZ^jpixi  xat  y^pr^\lX' 

T17{JLCV  Xxl  eiÇ  t|JLûeTl7[J.6v.] 
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quelque  solennité  religieuse  pour  en  détourner  Teffet.  Tantôt 
ils  déclaraient  que  Ton  avait  commis  certains  crimes,  tantôt 
que  certaines  lois  du  rituel  avaient  été  violées,  soit  par  la  géné- 
ration présente,  soit  par  ses  ancêtres;  et  la  divinité  offensée 
ne  pouvait  êlre  apaisée  que  par  des  offrandes  expiatoires  ou 
par  certaines  formalités  que  l'on  indiquait.  Lorsqu'on  accom- 
plissait un  sacrifice,  c'était  le  devoir  des  prêtres  de  noter  tous 
les  signes  et  tous  les  incidents  qui  passaient  pour  marquer 
l'approbation  ou  le  mécontentement  de  la  divinité  à  qui 
l'offrande  était  faite;  l'ensemble  de  ces  présages  formait  un 
langage  symbolique  que  personne,  en  dehors  des  ministres  de 
l'autel  et  des  devins  du  temple,  ne  pouvait  interpréter  exacte- 
ment, et  au  moyen  duquel  ils  avaient  la  prétention  de  lire  dans 
l'avenir.  Dans  les  limites  de  Tenceinle^acrée,  l'autorité  des 
prêtres  doit  avoir  été  très  grande,  parce  qu'ils  étaient  armés 
du  pouvoir  d'excommunier  ceux  qui  violeraient  les  prescrip- 
tions religieuses  du  culte  local,  et  que  les  imprécations  qu'ils 
pouvaient  lancer  contre  les  sacrilèges  inspiraient  une  terreur 
que  le  philosophe  sceptique  lui-même  ne  pouvait  pas  braver 
ouvertement,  quelques  railleries  secrètes  que  les  fraudes 
pieuses  pussent  lui  inspirer.  Les  prêtres  des  temples  possé- 
dant le  droit  d'asile  paraissent  avoir  exercé  une  juridiction 
dans  le  cas  d'esclaves  fugitifs  réclamés  par  leurs  maîtres,  qui 
ne  pouvaient  êlre  livrés  sans  leur  consentement. 

Dans  toutes  les  fêtes  publiques,  les  prêtres  occupaient  des 
places  d'honneur,  et  l'on  peut  voir  aujourd'hui  encore,  au 
théâtre  de  Bacchus  à  Athènes,  les  sièges  des  prêtres  et  des 
prêtresses  des  divinités  de  l'Attique  disposés  sur  le  même 
rang  que  ceux  des  principaux  magistrats  civils*.  A  certaines 
solennités  publiques,  le  prêtre  ou  la  prêtresse  revêtaient  le 
costume  et  les  attributs  de  la  divinité  qu'ils  servaient.  Les 
décrets  de  Rhodes  et  de  plusieurs  colonies  doriennes  de  Sicile 
montrent  que  dans  ces  cités  le  magistrat  éponyme  était  un 
prêtre.  C'étaient  ces  honneurs  et  ces  privilèges  spéciaux  qui 
faisaient  des  fonctions  sacerdotales  un  objet  d'ambition  pour 


1.  [Un  moulage  de  fauteuil  du  grand  prêtre  de  Bacchus  est  à  la  Sorbonne  à 
rentrée  de  la  bibliolhèque.] 
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les  classes  riches  dans  les  républiques  grecques.  A  aucune 
époque  la  politique  démocratique  ne  crut  devoir  décourager 
ces  ambitions.  Le  genre  d'influence  que  la  dignité  du  sacer- 
doce donnait  à  un  citoyen  ne  semblait  pas  pouvoir  devenir 
un  danger  politique  ni  faciliter  quelque  attentat  contre  les 
libertés  de  la  cité.  D*autre  part,  les  hommes  riches  choisis 
pour  les  fonctions  sacrées  pouvaient  ainsi  contenter  les  sen- 
timents populaires  et  en  même  temps  montrer  leur  propre 
piété,  en  conduisant  les  cérémonies  et  les  fêtes  religieuses 
avec  une  pompe  et  une  splendeur  qui  auraient  été  impossibles 
s'ils  n'avaient  eux-mêmes  contribué  largement  aux  dépenses 
par  leurs  ressources  personnelles.  Des  témoignages  d'une 
pareille  munificence,  à  la  fois  dévote  et  patriotique,  se  trou- 
vent dans  les  inscriptions  où  dos  prêtres  et  des  prêtresses 
sont  l'objet  d'honneurs  publics  pour  certains  services  et  dons 
extraordinaires  *. 

Ainsi,  un  décret  athénien  couronne  le  prêtre  de  Zeus  Sôter 
en  récompense  d'un  sacrifice  qu'il  a  accompli  pour  le  sénat 
et  le  peuple,  avec  le  zèle  et  la  libéralité  convenables.  Dans  un 
autre  décret  athénien,  auquel  j'ai  déjà  fait  allusion,  le  prêtre 
d'Esculape  et  d'Hygie  est  autorisé  par  le  sénat  à  inscrire  son 
nom  comme  dédicateur  d'un  temple  qu'il  a  restauré  à  ses 
frais  «. 

Dans  une  inscription  d'Aphrodisias  en  Carie,  des  honneurs 
particuliers  sont  décernés  à  Gaia,  fille  de  Diodore,  qui  est 
appelée  «  la  chaste  prêtresse  à  vie  de  la  déesse  Héré  et  la 
Mère  de  la  Cité  ;  »  elle  a  deux  fois  rempli  les  fonctions  de 
prêtresse  des  Empereurs,  elle  a  donné  au  peuple  entier  de 
magnifiques  banquets  et  fourni  avec  la  plus  grande  libéralité 
de  l'huile  pour  les  bains  publics.  L'éloge  que  l'inscription  fait 
d'elle  mentionne  expressément  qu'elle  a  la  première  introduit 

1.  [Le  musée  de  Coustautiuople  possède  une  longue  inscription  découverte 
à  Cyzique  qui  renferme  un  décret  du  sénat  et  du  peuple  en  Thonneur  d'Anto- 
nia  Trypliaina,  femme  du  roi  Cotys  :  on  la  remercie  du  soin  et  du  zèle  qu'elle 
a  montrés  dans  la  célébration  des  fêtes  en  l'honneur  de  Tibère  et  de  Livic 
et  on  lui  élève  une  statue  dans  le  temple  de  Minerve  Poliade  à  Cyzique. 
Voyez  CurlivLS,  Monatsber.  der  Akad.  zu  Berlin,  janv.  1874  et,  pour  le  commea- 
cernent  de  cette  inscription,  Reinach,  Bull,  de  Corr.  Hellénique,  U  VI,  p.  612.] 

2.  CL  A.,  II,  1,  p.  419,  no- 489  6. 
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une  musique  si  nouvelle  et  si  attrayante  que  toutes  les  cités 
du  voisinage  se  sont  décidées  à  prendre  part  à  ces  jeux  *. 


1.  Bœckh,  C.  /.  G.  2820. 

['H  ^o'SkTi  xal  b  SîJfJLs;  xat  if)  ysp^'J^'a  èT£{;jLr^7av  TaT^ 

xpcoTaiç  Te'.|xaTç  Patav  A'.s3(i^psu  tsu  A'.o3(opsu 

Tsj  .  .çvXis'rzoq  (?)  àyvYjv  lipeiav  "Hpa;  2ti  (Î{5U,  fJLTjTcpa 

îTsXewç,  Y'jvoïxa  Yevo{XiVY;v  xal  jjLeivajav  'ÂTriXcu  tou 

riuOssu,  ffTsçr/Yjçopcu,  ajTrjv  yivsuç  zpwTiu  xa»  Xa{x- 

wpiO,  UpaTêuça^x;  twv  2j£6a(jTo)v  èx  SeuTépou,  iXs'!- 

«{^a^av  Sic  StoxTStç  ex  XouTi^^pœv  èxtpjTii;  Sa'^tXéjTaxa, 

TO  zXsÏTCsv  [i-spcç  xal  Tfjç  vuxTo^,  (TTeçavrjÇspi^jjaaav, 

ôy^açav  zap'  cXo'jç  toÙç  Iv.auTO'jç  u^rlp  Tfjç  b^doLç 

T<ov  SsôaTTwv,  èTCiaaajav  tov  SîJjjlov  TCXesvaxi^  xal 

zy/Sri'jjLCiç  xaTaXJjsffiv,  h  tê  tsT^  ôuijlsX'xsTç  xal  oxTj- 

vtxsT^  «Ywjtv  Ta  TrpwTeuovra  ev  rfi  'Adia  âxp9a[i.aTa 

ajTrjv  wpwTwç  âya^oOdav  xal  Ssi^aaav  tt")  TratpS'.,  (o^ 

è-ri  TTiV  Seiçtv  xûv  âxpoa'[i.aT(i)v  auveXOsTv  xal  ffuvsop- 

ticxi  Ta^  àrcuYetTVtcSffaç  xoXeiç,  yuvatxa  fjLYjîevoç  or/a- 

XcjixaTcç  çeiffajjLévTjV,  çtXéSsÇov,  àpîTa;  ffwçpsTJVY)  x£xo<y|xr||X£vr^v. 

Une  autre  inscripUon  d'Âphrodisiaa  en  rhonneur  d'une  prêtresse  (C.  7.  G, 
2819),  mérite  d^être  citée  ici  à  cause  de  son  caractère  touciiant  : 

H  ^ouXt]  xal  ô  SfJ[jLoç  £T6(|xrj(yav  xal  [Le'rr^'koiyyXTf  KXau- 
3iav,  KXau8{ôu  'AwoXXwvtou  âp;(i£pi(t)ç  OuYaispa,  Tpu- 
f  (ô?av  rixjXfiTvav^  âp;(t£peiaV)  Sia  t£  tyjv  toO  ^raxpo; 
xal  Twv  xpcyàvcov  auTîjî  elç  tTjV  ::aTp'3a  àv  7:ac7t  çiXs- 
T£t(i.£(av  xaliStà  xrjv  èauTÎjç  xoffix'.OTrjxa,  xaXX£i  Sisvîv- 
xoiîffav  xal  TfiXeuT/^ffaffx^  7:ap6aVov  kxi,] 


Voir  encore  le  décret  du  sénat  et  du  peuple  de  Syra,  honorant  la  mémoire 
de  la  prêtresse  Bérénice,  fille  de  Nicomaque  (Ross,  Inscr.  ined.,  Il,  n°  109)  : 

£1C£(Sy;...  ôyaOT^jV  T£xal  e'j(j)nQji.3vav  tyjv  àvaîTps^Tjv  tuettst;- 

txt  èv  k5îiv,  àp^rsiVY)  xe  YevoixivY)  ex  twv  ISiwv  a^iScj^  eTCâxéXeffev  xal 
OesTç  xal  ivOpw-oi^  Oirèp  r^iç  ^aTp{$dç,  eUpeia  {sic)  xe  xaTaTraOsTsra  twv 
C'jpaviciiv  Oeciv  Ai^jpir^tpoç  xal  Kopy;^  tûv  a£|xvcTaT(ov,  ayvwç  t£  xal  i^itùq 
xwv  Oeîiv  xal  x^;  TCoXeG);  £fepax£'jaaja  jxexi^XXa^e  xov  p(ov,  xal  xexvoxpo- 
çifjcraaa  8t'  a  Stj  Soxeî  •  xîj  PouXfj  xal  xw  5i^;ji.w,  irpseza'.vijai  jxàv  xf^; 
Y^vaixàç  xsv  'j:ps6e5ui>xixa  xpiv^v,  ŒxeçavGija'.  xe  aixTQV  XP'-^'^'l^  ^'^sçivw  w 
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M.  Foucart  a  récemment  publié  une  inscription  deMantînée 
dans  laquelle  Phaena,  une  prêtresse  de  Déméter,  est  honorée 
pour  le  zèle  et  la  munificence  extraordinaires  dont  elle  a  fait 
preuve  pendant  et  après  la  durée  de  sa  charge.  Le  décret  en 
son  honneur  est  rédigé  au  nom  d'une  communauté  ou  d*un 
collège  de  prêtresses  de  Déméter,  collège  dont  Phaena  faisait 
certainement  partie. 

L'inscription  rappelle  la  somptueuse  munificence  avec  la- 
quelle la  prêtresse  s'est  acquittée  de  toutes  les  liturgies  re- 
quises pendant  la  durée  de  sa  charge,  les  magnifiques  ban- 
quets qu'elle  a  donnés  aux  autres  prêtresses,  les  dons  qu'elle  a 
faits  à  leur  collège,  dons  qu'elle  a  assurés  à  perpétuité  par  ses 
dispositions  testamentaires*.  En  récompense  de  cette  pieuse 
libéralité  on  décrète  que  Phaena  sera  invitée  à  tous  les  sacri- 
fices et  à  toutes  les  fêtes  en  l'honneur  de  la  déesse  *  et  que  ce 
décret  honorifique  sera  gravé  sur  une  stèle  de  marbre*. 

[Un  décret  d'Amorgos,  publié  par  nous  dans  le  Bulletin  de 
Correspondance  Hellénique  \  célèbre  les  mérites  de  Cléo- 
phantos,  fils  de  Cléophon,  préposé  à  la  célébration  desitonies. 
Comme  beaucoup  d'autres,  la  fête  des  Itonies  se  célébrait  par 
des  banquets  communs,  auxquels  on  ne  pouvait  être  admis 
qu*en  payant  sa  quote-part  [symbolai)  ;  Cléophante  a  pris  géné- 

jxc;  5  Zup{u>v  B£pv£{y.Y;v  {sic)  NsixcjJLO^rîu  xpu^w  çreçxMj)  ipstîj^  evexa  xal 

1.  «  Nous  avons  là  un  nouvel  exemple  d'une  donation  ffcite  par  une  femme 
sans  l'assistance  d'un  tuteur,  xypco;,  exemple  à  ajouter  ft  ceux  de  Mégare 
(n«  23  a)  et  de  Calaurie  (n»  1574).  Pliaena  put,  par  elle-même,  instituer  une  fon- 
dation qui  engage  sa  fille  et  sa  peUte-fille.  .  (Foucart,  Inscr.  de  la  Grèce, 
n«  partie»  p.  216.) 

2.  [La  prêtresse  qui  négligerait  Faccomplissement  de  ces  prescriptions  pourra 
être  poursuivie  en  justice  par  Pliaena  et  ses  descendants. 

L.  43: 

Et  Se  ti;  [ar;  xxkizti  liA  ti  Upi,  et  jxtj  Sc^te:  xi  7:po'^SYpTjL- 

4S     IxxTsv  ajT5  TS  xal  tsÏ^  ivvévstç  ikaç.] 

3.  Le  Bas-FoucATl,  Imscriptions  de  ia  Grèce,  U*  parUe,  {  6,  p.  215,  n«  352  i . 

4.  [fiiiZ/Wm,  i8S4,  p.  450  et  suiv.] 


k 
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reuscment  tous  les  frais  à  sa  charge,  elles  sept  cents  personnes 
convoquées  par  lui  à  la  fête  ont  vécu  pendant  six  jours  à  ses 
dépens.  Les  sommes  déboursées  par  CÎéophante  sont  intéres- 
santes à  connaître,  puisqu'elles  permettent  d'évaluer  à  trois 
cinquièmes  de  drachme  environ  (cinquante-quatre  centimes) 
le  coût  de  l'entretien  journalier  d'une  personne  au  m*  siècle 
av.  J.-C.  Il  est  digne  de  remarque  que  ce  résultat  concorde 
avec  celui  que  l'on  peut  tirer  des  auteurs  anciens',  d'après 
lesquels  la  nourriture  d'une  personne  aurait  coûté,  à  cette 
époque,  environ  trois  oboles  et  demie  par  jour,  c'est-à-dire 
presque  exactement  cinquante-quatre  centimes.] 

On  voit  par  un  décret  de  la  cité  d'Ilion  qu'un  prêtre  fit  à  la 
ville  un  don  de  15,000  drachmes  (environ  13,000  francs)  dont 
l'intérêt  devait  subvenir  aux  frais  d'un  sacrifice  annuel  '.  Ces 
inscriptions  en  l'honneur  des  prêtres  deviennent  plus  fré- 
quentes à  l'époque  impériale,  et  nous  apprenons  par  elles  qu'il 
était  devenu  ordinaire  que  la  même  personne  fût  investie  des 
sacerdoces  de  différents  temples.  Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait 
d'exemples  d'un  pareil  cumul  dans  la  période  républicaine 
qui  précède. 

En  dehors  du  hiereus  ou  prêtre  et  de  Vhiereta  ou  prêtresse, 
nous  trouvons  attachés  aux  temples  grecs  un  certain  nombre 
de  ministres  d'ordres  divers  dont  les  noms  indiquent  assez  les 
fonctions.  Ainsi,  Y  hiérophante  était  le  prêtre  qui,  dans  les  rites 
éleusiniens,  révélait  les  mystères  aux  initiés  ;  le  daduchos 
portait  le  flambeau  dans  le  même  culte  ;  le  kleidophoros  était 
le  porteur  de  la  clef  dans  les  rites  d'Hécate  ;  Vhierokeryx, 
titre  conservé  jusqu'à  nos  jours  dans  l'Église  d'Orient,  était 
spécialement  chargé  des  proclamations  et  des- avis  relatifs  à 
l'ordre  des  rites.  Le  loutrophore  et  Vhydrophore  portaient  l'eau 
sacrée  dont  on  faisait  usage  dans  les  cérémonies  du  culte.  La 
kosmeieiray  comme  son  nom  l'indique,  était  la«  maîtresse  de  la 
garde-robe  »  de  la  déesse  qu'elle  servait,  et  c'est  à  elle  qu'in- 
combait le  soin  des  vêtements  et  des  parures  dont  on  ornait 


i.  [Voir  les  lexles  dans  Bœckh,  StaatshaushaUung  des  Aihener,  2^  éd.,  t.  l, 
p.  142  et  suiv.] 
2.  Bœckh,  C.  /.  G.  3399. 
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rimage  sacrée.  Le  néokore  —  mot  qui  à  Torigine  désignait  le 
balayeur  du  temple  —  devint  avec  le  temps  un  prêtre  de  la  plus 
haute  distinction,  cooyne  le  prouve  le  témoignage  des  mon- 
naies et  des  inscriptions  d' Asie-Mineure*.  Dans  les  temples  où 
il  y  avait  un  oracle,  la  volonté  du  dieu  était  révélée  par  cer- 
tains prêtres  et  prêtresses,  qui  portaient  le  titre  de  manteis 
et  à^ prophètes.  Le  prophète  n'était  pas  un  prophète  au  sens 
où  nous  entendons  ce  mot,  mais  un  interprète  parlant  au 
nom  et  sous  Tinspiration  de  la  divinité. 

Les  personnes  qui  professaient  la  science  de  la  divination 
(mantiké)  et  qui  interprétaient  les  oracles,  les  songes,  les  pré- 
sages et  les  autres  pronostics  de  l'avenir,  étaient  quelquefois 
attachés  à  des  temples,  mais  souvent  aussi  ils  exerçaient 
d^une  manière^  indépendante  la  profession  de  devin.  Dans 
bien  des  cas,  le  don  de  prophétie  passait  pour  héréditaire. 
L'influence  de  ces  devins  {manteis)  était  probablement  tout 
aussi  grande,  sinon  plus  grande  que  celle  des  prêtres,  et  si  je 
ne  fais  allusion  qu^en  passant  à  cette  classe  de  fonctionnaires 
religieux,  c'est  parce  qu'il  y  a  très  peu  d'inscriptions  qui 
jettent  quelque  lumière  sur  leurs  pratiques  et  leur  autorité*. 

Un  curieux  fragment  d'Éphèse  relatif  à  la  divination  par  le 
vol  des  oiseaux  a  été  publié  dans  le  Corptis  deBœckh',  et  les 
inscriptions  nous  ont  conservé  quelques  oracles  écrits  en 
méchants  hexamètres.  D'autres,  gravés  sur  des  plaques  de 
plomb,  ont  été  trouvés  à  Dodone   dans  les  fouilles  qu'y  a 


1.  [Oans  le  décret  relalif  à  la  ville  de  Chalci»  (Foucarl,  Rev,  archéol.,  1877, 
1,  255;  C,  I,  A.f'  l,  437}  figure,  parmi  les  persoDDages  qui  doivent  repré- 
seuter  la  cité,  le  devin  Hléroclès  mentionné  par  Eupolis  {Fragm,  comic. 
grsec,,  éd.  Didot,  p.  183,  fr.  16)  et  par  Ariatophane  (Pcx,  1043).  M.  Foucarl 
suppose  qu'il  avait  prédit  Theureux  succès  de  la  campagne  d'Eubée.  Un  deviu 
militaire  (accompagnant  les  armées),  nommé  Telenicos,  figure  dans  la  liste 
des  citoyens  de  la  tribu  Érechthéis  tués  &  la  guerre  (C.  7.  A.^  I,  433).] 

2.  Bœckb,  C.  /.  G.  2933. 

[il\>,  \kh  àïcoxp;5(]/7j,  SeÇtéç,  fjV  3à  à^^apyj  tt;v  ejwvujxcv 
îCTipuya,  xSv  6i;apY)  xav  àTUSxp'jtJ/y;,  èucSvDjjioî.  'Ey 

tOùç  ccTçoxpu^j^Yj,  sjcivujxoç,  Yjv  Bà  TY)v  Se^iTjv  îrrip'jva 
èiccépoç ] 
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pratiquées  M.  Carapanos  et  publiés  dans  le  maguifique  ouvrage 
où  il  a  fait  connaître  ses  découvertes  ^ 

Le  nombre  des  fonctionnaires  sacrés  augmentait  probable- 
ment à  mesure  que  s'accroissaient  la  richesse  des  temples  et 
la  célébrité  de  leur  culte.  Nous  voyons  en  eflfet  que  des  sanc- 
tuaires fameux  et  consacrés  par  la  piété  des  siècles,  comme 
ceux  d'Éphëse  et  d'Eleusis,  étaient  administrés  par  une  grande 
variété  de  fonctionnaires.  Et  ici  se  pose  la  question  :  Ces 


1.  Canipaaos,  Dodone,  2  vol.,  1878.  —  Boaché*Leclercq,  Histoire  delà  divina- 
iion,  Paris.  1880,  U,  traite  d'une  maDière  très  complète  des  oracles  et  des  de- 
vins. [Sur  les  inscriptions  découvertes  par  Carapanos,  voyez^  entre  autres,  le 
commentaire  de  Foucart,  dans  Touvrage  lui-même;  Bursian.^cad.  de  Munich , 
1878,  p.  1-29;  Wieseler,  Gœtting,  Nachrichien,  1879,  I  ;  Pomtow,  Neue  Jahr- 
hûdi£r,  1883,  p.  305.  Voici  quelques-unes  des  demandes  les  plus  curieuses 
adressées  à  l'oracle;  les  chiffres  renvoient  aux  pages  de  la  publication  de 
Carapanos  (t.  I.) 

P.  71: 

Suù  Tj^ov  crjfaOàv  kià  xotvi^Ta  (demande  faite  en  commun)  E'j6av- 
8poç  xat  à  Yuvà  to>  A  tel  t(5  ^ou^  (Zeus  Nalos)  xal  Ta  At- 
cSva  tCvc  xà  çeuv  (sic)  tj  iQpcocjv,  {}  Sâc.^JLOvcov 
&ù)r6{Aevoi  xat  çuovTtç  (Wc),  X«jtôv  xal  aixeivo- 
V  xpaaaotev  xal  auTOt  xal  à  o\r.rici<;  xal  vuv 
xai  Iç  Tov  ob:avTa  yupà'^O'^. 

72.  Demande  des  Corcyréens  sur  les  sacrifices  et  vœux  à  faire  pour  obtenir 
la  concorde.  —  75.  Agis  demande  à  Toracle  si  ses  couvertures  et  ses  oreillers 
disparus  ont  été  perdus  ou  volés  : 

'ExeporceT  "'Ayiç  A(a  Naov  xal  Aicovav 
Oîcàp  TÔv  aTpu)(jLaT(i>v  xal  tûv  'îcpoa- 
X€9aXa(a)V,  Ta  aiucoXoXev  auTi^ 
t;  twv  l^oiOév  Ttç  fiv  SxXe^/e. 

75.  Lysanias  demande  si  Tenfànt  que  Nyla  porte  dans  sou  sein  n'est  pas 
de  lui. 

*Ep<i)Tîj  Auaa- 

v{a;  A{a  Natov 
xal  Ai^vov  fj  ou-* 
X  ?an  êÇ  outoO 
To  TaiSaptov 
0  Sv  NîSXa  x6£i. 

76.  Demande  d*un  habitant  d*Ambracie  pour  connaître  le  dieu  dont  il  pourra 
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fonctionnaires  étaient-ils  placés  sur  l6  même  rang,  ou  de 
quelle  façon  étaient-ils  organisés?  Sur  cette  question  de  la 
hiérarchie  sacerdotale  nous  ne  possédons  que  des  renseigne- 
ments fort  insuffisants.  A  Eleusis,  l'hiérophante  choisi  dans 
l'ancienne  famille  des  Eumolpides  était  certainement  le  prêtre 
en  chef;  immédiatement  au-dessous  de  lui  venait  probable- 
ment le  daduchoSy  qui  portait  la  torche  dans  les  mystères, 
vêtu  d'une  robe  de  pourpre  et  ceint  d'une  couronne  de  myrte. 
IShierophantiSy   prêtresse   hiérophante    d'Eleusis,    qui   était 
choisie,  comme  Thiérophante,  dans  une  famille  sacerdotale, 
était  aussi  un  personnage  considérable.  Sur  la  base  de  la 
statue  d'une  de  ces  prêtresses,  découverte  à  Eleusis,  on  lit 
rinscription  suivante,  dans  laquelle  Vhierophantis  s'adresse 
aux  générations  futures  :  «  Je  suis  la  mère  de  Marcianus,  la 
fille  de  Démétrius  :  que  personne  ne  prononce  mon  nom  que 
j'ai  enfoui  dans  un  inaccessible  mystère*  lorsque  je  me  suis 
séparée  du  monde  en  devenant  hierophantis.  Je  n'ai  pas  initié 
les   fils   de  Léda,  ni  Hercule^  mais  le  maître   du  monde, 
Hadrien,  qui  a  répandu  tant  de  prospérités  sur  Athènes.  » 
L'empereur  Hadrien,  en  effet,  fut  admis  au  noviciat  des  mys- 
tères d'Eleusis  en  12S  et  à  l'initiation  finale  en  135*. 

obtenir  la  santé  et  la  fortune.  —  78.  Le  consultant  demande  au  dieu   s'il 
réussira  dans  une  entreprise  commerciale  non  spécifiée  : 

àjjLa  ta  liyyx  ^rpeujxsvoç. 
Une  réponse  d'oracle  (82j  est  ainsi  conçue  : 

Elle  est  inintelligible  et  il  n'est  pas  sûr  que  ce  soit  une  réponse.] 
!.  [A  Eleusis,  Thiérophante  et  le  dadouque  étaient  hiéronymes,  et  quitUient 
leurs  noms  pour  s'appeler  simplement  Upoçavrr,;  et  ôaôoOxoc  (Lucien,  Lexi- 
phane,  10.)  A  l'époque  romaine,  il  est  vrai,  on  se  relâcha  dans  l'applicatiou 
de  la  règle  de  l'hiéronymie  du  dadouque.  (Lenormant,  Recherches  à  Eleusis, 
p.  132;  Mommsen,  Beortologie,  p.  234.)  Dans  une  inscription  de  l'Attique  (Le 
Bas,  280)  le  nom  de  l'hiérophante  est  remplacé  par  le  titre  de  sa  charge  suivi, 
du  nom  de  son  père  et  de  son  dème  :  'IspoçdtvTr,;  EOcrrpiçou  netpate^,;  (Foucart 
BulLde  Corr.Hellnn.,  VI,  436.)] 

2.  Bœckh^  C.  LG.  434;  Lenormant,  Recherches  à  Eleusis,  p.  177. 
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A  Eleusis,  à  Delphes,  à  Éphëse,  dans  d'autres  sanctuaires 
encore,  il  doit  avoir  existé  une  hiérarchie  locale  et  Ton  peut 
présumer  que  le  prêtre  du  plus  haut  rang  avait  une  certaine 
autorité  sur  les  autres;  mais  ces  ministres  formaient-ils  une 
sorte  de  sacré  collège  présidé  par  le  grand  prêtre,  ou  bien 
toutes  les  contestations  qui  pouvaient  s'élever  entre  eux 
étaient-elles  soumises  5  quelque  magistrat  comme  le  Basilens 
archân?  Voilà  des  points  sur  lesquels  nos  connaissances  sont 
encore  très  incertaines.  Dans  quelques  communautés  sacrées 
de  r Asie-Mineure,  telles  que  les  deux  Comana  et  Zéla  dont 
parle  Strabon,  le  grand-prêtre  peut  avoir  été  revêtu  d'une 
autorité  théocratique,  et  à  l'époque  romaine  le  titre  à'Archie- 
reus  pai'aît  dans  différentes  cités  de  TAsie-Mineure.  Parfois 
ce  titre  est  donné  au  président  d'un  collège  de  prêtres, 
d'autres  fois  au  ministre  d'un  culte  dominant.  C'était  proba- 
blement la  politique  des  Romains  d'encourager  la  centralisa- 
tion dans  l'organisation  religieuse  de  leurs  provinces,  et  les 
titres  à'Archiereus  d'Asie  et  à'Asiarque  furent  probablement 
introduits  par  eux  en  Asie-Mineure*. 

Je  n'ai  jusqu'à  présent  mentionné  que  les  fonctionnaires 
supérieurs  de  l'ordre  sacerdotal.  Mais  les  inscriptions  en  nom- 
ment encore  d'autres,  par  exemple  les  diakonoij  d'où  est 
venu  notre  mot  de  diacre^  lesquels  étaient  certainement  des 
prêtres  d'ordre  inférieur.  Il  est  évident  que  l'organisation  des 
temples  comportait  bien  des  services  purement  domestiques, 
tel  que  ceux  de  couper  le  bois  et  de  puiser  l'eau.  C'est  pour 
cela  que  des  esclaves  étaient  souvent  voués  au  service 
de  la  divinité  et  s'appelaient  par  suite  hiérodiiles.  Dans 
le  temple  d'Apollon  à  Delphes,  il  y  avait  toute  une  armée 
d'esclaves  de  ce  genre,  recrutés  parmi  les  prisonniers  do 
guerre  et  dont  la  condition  était  fort  supérieure  à  celle  des 
esclaves  ordinaires.  De  pareils  hiérodules  formaient  une 
grande  partie  de  la  population  de  l'île  sainte  de  Délos.  Le 
témoignage  des  inscriptions  nous  permet  de  distinguer  deux 
formes  suivant  lesquelles  un  esclave  était  voué  au  service 


1.  [Sur  le  titre  d'Asiarque,  v.    Le  Bas-WaJJington,  n»  883;  Marquartlt, 
Sphem.  epigr.,  I,  p.  iOS.] 
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d'une  divinité  ;  elles  revenaient  Tune  et  l'autre  à  un  affran- 
chissement soumis  à  de  certaines  conditions.  Tantôt,  en  effet, 
le  maître  vouait  son- esclave  au  dieu  et  l'exemptait  pour  tou- 
jours de  toute  autre  servitude  ;  mais  afin  de  donner  à  cette 
exemption  une  garantie  en  règle,  l'esclave  affranchi  était  placé 
dorénavant  sous  la  protection  des  prêtres  du  temple  et  des 
magistrats  locaux,  qui  étaient  tenus  de  punir  d'une  amende 
toute  tentative  contre  saliherté.  Cette  forme  de  la  dedicatio 
se  rencontre  dans  des  inscriptions  des  temples  de  Sérapis  à 
Orchomëne,  de  Ghéronée  et  de  Coronée  en  Béotie,  d'Athéné 
Polias  è  Daulis  et  d'Asklepios  à  Stiris  '. 

L'autre  mode  d'affranchissement  consistait  en  un  acte  de 
vente  solennel,  par  lequel  la  propriété  de  l'esclave  était  trans- 
férée au  dieu  sur  le  payement  d'une  somme  d'argent  qui  était 
en  réalité  la  rançon  de  Tesclave  et  qu'il  devait  se  procurer  lui- 
même. 


1.  V.  Foacart,  art.  Apeleutheroi  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités  «le  Saglio  ; 
[Decharme,  Arch.  des  Miss.,  IV,  p.  486  (Orchomène)  ;  Le  Bas,  ni«  partie, 
n«>«  797,  666,  812  (Ghéronée  et  Coronée);  ibid.  n»  812  (Daulis);  ihid.  n«  993  (Stl- 
ris);  BulL  Corr,  Hell.,  1884,  53  (Ghéronée  et  Orchomène) ;  ilnï.  Mus,  Inscript., 
numéro  139  (Ténare  ;  cf.  Foucart  Le  Bas,  255  a,  6,  c  ;  Kirchhoff,  Hermès^  111, 
449;  Foucart,  Bull.  Corr.  Hellén.,  lU,  97).  A  Manlinée  (Ross,  Inscr.  Ined.^  1, 
9  ;  Foucart- Le  Bas,  II,  p.  218),  comme  à  Calymna  (Brit.  Mus.  Inscr.^  numéros 
306-314).  l'acte  d^affranchissement  n'a  aucun  caractère  religieux.  Voici  nne  ins- 
cription d'Orchomène  (Larfeld,  Sylloge,  n«  27)  : 

'AvTiYevfôao  àp^ov- 
Toç,  ?apeta88oyToç  'Avti-     ' 
Y^vioç  Stoxponoç,  bpapxâ- 
vTcov  'Ayetaovîpw  23o'j6paxoç 
5     xYj  Swffiôiw  ncu6(XXioç, 
otvT{6eiTi  0{u)V  AociAorpcy- 
<ii  Tov  /-(Stov  /-uxéTov  'Axptecv 
lapov  eT|jtev  tô  Sapaicioç  xtj  t5- 

6evi  è9arT6(m3  [xeiSà  xa- 
T«8ouX(TtaarTTî.  *H  8à  xi  tiç  êçi- 
wretTTi,  xoùpioç  etrcu)  ô  fapeùç  r.^  tj 
îapapXiQ  X7J  T'j  aôyvcSpu  œôuXwvtcç  xf, 
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Environ  cinq  cents  inscriptions  relatives  à  ce  mode  d'affran- 
chissement ont  été  découvertes  à  Delphes^  principalement  par 
MM.  Foucart  et  Wescher,  et  ces  inscriptions  nous  donnent 
de  très  curieuses  informations  concernant  la  forme  de  la 
vente  \  Le  maître,  accompagné  de  son  esclave,  se  présentait 
à  rentrée  principale  du  temple  d'Apollon;  deux  prêtres  du 
dieu  venaient  à  sa  rencontre  pour  recevoir  Tesclave,  et,  en 
présence  des  trois  sénateurs  semestriels  et  d'un  certain  nombre 
de  témoins,  remettaient  au  m^tre  le  prix  de  la  vente.  La 
transaction  n'était  pas  un  simple  acte  de  vente,  mais  compor- 
tait un  grand  nombre  de  formalités.  Ainsi  le  vendeur  devait 
fournir  un  ou  plusieurs  garants  (bebaioteres)  ^  qui  se  char- 
geaient d'assurer  la  validité  de  la  vente  et  de  protéger  Tesclave 
contre  quiconque  essaierait  de  le  priver  de  sa  liberté.  Si  le 
vendeur  ou  ses  garants  manquaient  à  remplir  cette  garantie, 
une  action  pouvait  être  intentée  contre  eux  au  nom  du  dieu 
et  ils  étaient  passibles,  en  cas  de  condamnation,  d'une  amende 
égale  à  une  fois  et  demie  le  prix  de  l'esclave.  L'acte  de  vente, 
après  avoir  été  dûment  légalisé  parles  prêtres,  les  sénateurs  et 
les  autres  témoins,  était  remis  à  la  garde  d'un  citoyen  désigné 
à  cet  effet  dans  l'acte  et  une  copie  en  était  gravée  sur  les  murs 
du  sanctuaire.  Sous  la  protection  de  cet  instrument,  l'esclave 
affranchi  était  assuré  contre  toute  tentative  pour  le  réduire  de 

!.  [Foacart,  Mémoire  sur  V affranchissement  des  esclaves  par  forme  de  vente 
à  une  divinité,  Paris,  1S67.  M.  Haussoullier  a  décoavert  à  Delphes  plusieurs 
actes  d'affranchissements  nouveaux.  {Bull.  Corr.  Hellén.,  V,  p.  406  et  suiv.) 
Voici  l'un  d'eux  (p.  417,  n?  27)  : 

2TpaTaY«ovToç  Aa[jLoy.p{TOu  to  Seurspov,  [jlyjvoç  A(ou,  èv  AeXçoTç  81 

apxovTOç  'Exeçu- 
Àcu,  lATjVéç  riotTpoxfo'j ,  oTréSoTo  ESapxoç  ACwvoç  'AfJL^taffsùç  tô   'AtcoX- 

Xcovi  TÛ  IludCa) 

Teffffdtpwv,  xaOwç  e-îtCareuTe  Eiffiîwpa  tû  6eô  tàv  wvàv,  i^  m 
«ixav  èXeuSépav  eTjjiev,  xo£ouaav  S  y.a  6%.  Btixnùvfjptç  xa-cà  tov 

vé[JLôv  'OpOéXaoç 

3  riaujavia  'A[K^i<j<jzhq,  'Ayt^v  KaXXapdrcscç  AeX<p6(;.  MipTupeç  Eé- 

v<i)v,  $tXa(TCi)Xoç, 
'A^rùcr/oqy  ZtpdcTCOV,  Zr^véaç  AeXço(.] 
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nouveau  en  esdavage  ;  il  avait  le  droit  de  résister  par  la  force 
aux  tentatives  de  ce  genre  et  d'invoquer  le  secours  de  toute 
personne  présente;  ceux  qui  prêteraient  main  forte  à  Tesclave 
ne  seraient  exposés  à  aucune  poursuite  judiciaire,  car  ils 
seraient  considérés  comme  directement  autorisés  par  le  dieu. 

En  même  temps  que  ces  mesures  destinées  à  protéger  les 
esclaves,  on  en  stipulait  d'autres  dans  l'intérêt  du  maître 
lui-même.  Le  don  de  la  liberté  qu'il  faisait  n'était  pas  absolu, 
mais  conditionnel.  Le  maître,  en  vendant  à  Apollon  le  droit 
de  propriété  sur  son  esclave,  se  réservait  souvent  pour  un 
certain  nombre  d'années,  ou  pour  toute  la  durée  de  la  vie,  le 
droit  d'user  de  ses  services.  Pendant  cette  période,  Tesclave, 
bien  que  vendu  au  dieu,  était  encore  tenu  d'exécuter  les  ordres 
de  son  maître  qui  pouvait  le  châtier  pour  désobéissance,  mais 
non  pas  le  vendre  à  une  autre  personne. 

Les  devoirs  particuliers  que  l'esclave  devait  remplir  pen- 
dant ces  années  de  servitude  mitigée  sont  quelquefois  spécifiés 
dans  l'acte  d'affranchissement*.  Il  est  stipulé  dans  un  cas  que 

1.  [Bull.  Cori\  Ilellén.,  V,  p.  412,  1.  5  : 

nap2{JL£viT(i)  Sa 

P.  415,  n°  25,  1.  6  : 
IIapa;jLevcvTa)v     cà     ^'^px,    Ilapôéva,    n2p2{JLéva    xapi    Mixxcova 

IJtevov  aypi  /a  Çcot;  Mixxwv  •  et  S*  xa  i^yj  xoiéwvTi  to  icoT'.xaaaoyLevcv  f, 

déXXo  Ti  xjcxcv 
^roiiwvti,  £;£5T(i)  M{y.x(i)V'.  xsXaïS'.vo);  xa  ajToç  6£Xyî  xai  cv  xa  M(x- 

xu)v  xeAS'jY:. 

P.  422,  n"  35,  1.  9  : 

llapajASivaTO)  $à  'Açpsîiaia  xa- 

10     pi    'Epj|jLav5pav   aypi  xa  Çwt;  'Epj|JLav$pa. .  .  elSè  vevia  ysvoitô 

'A^pcSifftaç 

15     6xY;pîT£ucj7a^...  £X£'jOipa'  iorwv. 

P.  426,  no  39,  1.  27  : 

£t  Sa  jJLTj  7:apa;jL£vct  fj  jjlyj  xctéct  tô  xoTtTaj- 
7S{JLev:v  ^^(OTraTpa,  y.upi'a  Igtw  KaXXiffTO)  £XiTi|Jié- 
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Tesclave  doit  accompagner  son  maître  qui  veut  faire  un 
voyage  en  Egypte;  un  autre  doit  élever  deux  enfants  ;  un  troi- 
sième, esclave  d'un  médecin,  doit  aider  son  maître  pendant 
cinq  ans  dans  Texercice  de  sa  profession.  Le  devoir  sur  lequel 
on  insiste  surtout  est  celui  de  prendre  soin  du  maître  dans  sa 
vieillesse  et  de  veiller  attentivement  à  ses  funérailles.  Si 
l'esclave  refusait  de  servir  pendant  toute  la  durée  de  Tépoque 
fixée,  il  était  tenu  de  trouver  un  remplaçant  ou  de  racheter  sa 
liberté  par  un  nouveau  payement.  Les  actes  d'affranchisse- 
ment stipulent  encore  le  droit  exclusif  du  maître  à  l'héritage 
de  son  esclave,  et  parfois  ce  privilège  doit  s'étendre  jusqu'à 
la  seconde  génération,  si  les  enfants  de  Tesclave  meurent 
sans  postérité.  A  moins  que  toutes  les  conditions  spécifiées 
dans  l'acte  de  vente  ne  fussent  scrupuleusement  remplies, 
l'affranchissement  était  nul  et  non  avenu.  Gomme  il  était  à 
prévoir  que  des  discussions  sur  ces  divers  points  se  produi- 
raient entre  le  maître  et  l'esclave,  on  nommait  un  tribunal  de 

0'J7X  ^jcoiroTpxv,  Tp5z(i)  (ù  y.x  aÙTa  6iXT]  TiXàv  (jlyj 

(même  disposition  dans  Wescher-Foucart,   zi««  |134  et  354).    Dans  le  n»    42 
(p.  428)  est  insérée  l'annulation  d'une  première  vente  faite  à  Apollon  qui 
imposait  à  Tesclaye  Tobligation  de  servir  ses  maîtres  jusqu'à  la  mort  (cf. 
Wescher-Foncart,  85,  86,  254) 
L.  9  : 

*A  5à  xpô- 

10     'zzpazix  d)và  à  '^vfO[LVix  2(0 jou  tw  'AttsXawvi...  xal  xi  ht  ta  (iva 

va,  W5T£  :;apa{jt£Tva(  S(Ô7dv  xapi  TéXwva  xal  KXr^Tw  aç 
xs^oKovTi,  dtTeXYjç  xal  ip\Lh3L  îrztù. 

Clause  pénale,  p.  i32,  n»  46,  1.  10  : 

Et  o£  Tt^  k^imovzo  Asatva^  èzl  xa- 

TaSouXiTixo),  Péôatov  lîaps^^svTU)  tw  6cÛ  tov  wviv  o  xt  axo- 
8cixevcç  'AXxaToç  xal  b  ^£6aui)Ti^p  "  si  3à  jjly;  zxpixoiVf  tw 
ôew  peSatov  tov  tjvàv,  7cpdéxTi{JL0i  sovtw  xoxi  tov  vdtxov  xaç  w6- 
Xiôç  "  b\Loi(t}ç  Se  xal  ot  xaparu^^éyrsç  xiipiot  eévrsç  ffuXéovTeç 
Aéatvov  ii:  èXeu6ep{a,  ù^  êXeuOépav  eoDjov,  à^ajxidi  è- 
évteç  et  TuXéovreç  xal  ovuttcScxci  Tiajaç  Sixaç  xal  Ca|ji(aç.] 
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trois  arbitres  auquel  les  deux  parties  pouvaient  faire  appel  ' . 

Dans  les  remarques  qui  précèdent  sur  les  temples  des  Grecs, 
leur  personnel  de  prêtres  et  d'autres  ministres,  je  me  suis 
occupé  exclusivement  des  sanctuaires  où  était  célébré  le  culte 
public  de  l'État.  Mais  il  y  avait  bien  d'autres  temples  et  sanc- 
tuaires qui  étaient  dotés  et  soutenus  par  des  particuliers  ou 
des  associations  religieuses,  et  qui  possédaient  des  collèges 
de  prêtres  payés  sur  les  revenus  des  domaines  sacrés.  Quel- 
quefois ces  pieuses  fondations  étaient  établies  sur  Tordre  d'un 
oracle,  d'autres  fois  sur  l'inspiration  d'un  songe  ou  en  Thon- 
neur  des  morts.  Un  exemple  bien  connu  d'une  dotation  parti- 
culière de  ce  genre  est  celui  de  Xénophon,  qui  employa  la  diiue 
de  certain  butin  de  guerre  à  l'acquisition  d'un  domaine  en 
Laconie  sur  lequel  il  construisit  un  temple  en  l'honneur  d' Ar- 
témis  Éphésienne,  entouré  d'une  forêt  peuplée  de  bêtes  fauves. 
Le  territoire  sacré  autour  du  temple  était  loué  à  un  fermier 
à  la  condition  qu'il  employât  annuellement  la  dime  de  ses 
produits  à  la  célébration  d'une  grande  fête  en  l'honneur  d'Ar- 
témis,  fête  à  laquelle  étaient  conviés  les  habitants  des  districts 
voisins  ;  il  devait  aussi  entretenir  le  temple  et  le  réparer  au 
besoin. 

Dans  une  inscription  de  Santorin,  connue  sous  le  nom  de 
testament  d'Épictéta,  les  conditions  de  la  dotation  sont  fixées 
avec  beaucoup  de  précision  et  de  détail.  Phœnix,  l'époux 
d'Épictéta,  dédia  un  temple  aux  Muses  en  souvenir  d'un  fils 
qu'il  avait  perdu.  Épictéta,  devenue  veuve,  perdit  un  second 
fils;  elle  éleva  alors  des  statues  et  des  heroa  funéraires  à  la 
mémoire  de  son  mari  et  de  ses  enfants  et  légua  3,000  drachmes 
(environ  2,700  francs)  pour  être  employés  à  des  usages  pieux. 
Cette  somme  de  3,000  drachmes  est  imputable  sur  certaines 
propriétés  foncières  d'Epictéta  qui  sont  spécifiées  dans  l'ins- 
cription. Le  temple  des  Muses  et  les  enceintes  sacrées  où  se 
trouvaient  les  heroa  en  mémoire  de  son  mari  et  de  ses  fils 
sont  légués  par  Épictéta  à  sa  fille  Épitéleia,  aux  conditions 
suivantes  :  elle  doit  payer  chaque  année  210  drachmes  (envi- 
ron 190  francs)  aux  gardiens  de  la  dotation,  qui  sont  nommés 


1.  V.  Foucart,  art.  ApeUutheroi  dans  le  Dict.  des  imtig.  de  Sagllo. 
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la  ((  société  des  parents  ;  »  ces  gardiens  doivent  veiller  à  ce  que 
le  Mouseion  et  l'enceinte  sacrée  ne  soient  jamais  ni  vendus 
ni  hypothéqués  ;  aucun  édifice  ne  doit  être  construit  sur  le 
terrain  sacré,  si  ce  n'est  un  portique,  et  cette  enceinte  ne  doit 
jamais  être  prêtée  à  personne,  excepté  à  Toccasion  des  noces 
de  quelque  descendant  d'Épitéleia.  Le  fils  de  cette  dernière 
sera  le  premier  prêtre  des  Muses  et  des  héros  et  la  succession 
de  cette  charge  sera  dévolue  à  perpétuité  aux  aines  de  ses 
descendants  mâles.  Chaque  année  le  «  conseil  des  parents  m 
doit  se  rassembler  au  Mouseion  à  une  date  fixée  et  recevoir 
la  rente  de  210  drachmes.  La  société  nommera  alors  trois 
de  ses  membres  pour  présider  certains  sacrifices  qui  doi- 
vent être  offerts  à  certains  jours  aux  Muses  et  aux  héros; 
à  cette  occasion  aura  lieu  un  banquet  public.  La  dernière 
partie  de  Tinscription  contient  un  grand  nombre  de  stipula- 
tiens  minutieuses  relatives  à  l'époque  et  à  la  nature  des  sacri- 
fices, Torganisation  de  la  société,  les  comptes  et  les  actions 
des  gardiens  ^,  etc. 

Ce  curieux  document  montre  à  quel  point  les  pratiques 
religieuses  et  les  divertissements  sociaux  étaient  intimement 


I.  BoBckh,  C.  I.  G.  ^448. 

xac  «povoOaa  'EmxTi^ix  Fpfwou  {Aeià  xupfou  *ri:ep 
5     tHoMç  ToO  6pocauXeivTdç,  auveuapeTToiaoç  xal  tSç 
OwyaTpôç  *EmTeXe(a(;  taç  ^ofvixoç... 

II.  L.  19  : 

[ATiSè  XP^aoci 

ta  Mouaeîov  |AY)6ev(  cf  xa  \kii  tiç  tûv  gÇ  'ExiTeXeCatç 

n.  L.  27  : 

Tov  8è  tepareCav  tSv  MouaSv  xal  t(ov  iljp(o<i)v 
èX^Tû)  ô  TOç  Ouyorpoç  {Jiou  Ooç  'Avîpayôpaç,  et  ii 
zi  xa  i:éAri  outoç,  iA  ô  Trpcaôuroroç  ex  toO  ylvouç 
30     ToO  'Eir.teXeiaç.  'O  iï  ôvSpeTcç  twv  auYYevôv  cuv- 
oYéaOcâ  ev  tû  MooaeCw  xaô'  Ix^ttov  Itoç  «ja  lATjvt 
AeXf  l'^o),  Xa{ji6av(i)v  xocpà  tcov  dtâcSéxow  |jidu  tÀç 
3taxoa(sç  iixa  Spo^jjLoç,  av8paç  xpeT^  ôxoîsfÇaç 
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liés  chez  les  Grecs.  Le  but  principal  que  se  proposait  Épicteta 
était  de  témoigner  un  juste  respect  aux  morts  en  instituant 
des  rites  solennels  en  leur  honneur.  A  cet  effet,  le  sol  sur 
lequel  s'élevaient  leurs  monuments  était  consacré  pour  tou- 
jours à  des  usages  pieux  et  on  y  ajoutait  comme  un  surcroit 
de  sainteté  en  associant  le  culte  des  morts  à  celui  des  Muses. 
Mais  les  rites  par  lesquels  ces  deux  cultes  étaient  périodi- 
quement célébrés  avaient  un  caractère  convivial^  et  l'assem- 
blée de  la  société  des  parmts  doit  avoir  été  une  réunion  très 
agréable  tout  en  remplissant  une  obligation  religieuse. 

La  société  ainsi  fondée  par  Épicteta  était  fort  analogue  aux 
corporations  religieuses  nommées  thiases  et  éranes^  sur  les- 
quelles les  inscriptions  nous  ont  donné  tant  de  renseignements 
depuis  quelques  années  et  dont  M.  Fou6ai*t  a  si  habilement 
traité  dans  son  livre  les  Associations  religieuses  chez  les  Grecs. 
Ces  corporations  étaient  vouées  chacune  au  culte  de  quelque 
divinité  particulière.  Leurs  membres  tenaient  des  réunions  où 
ils  votaient  des  décrets  réglant  tous  les  détails  de  leur  culte. 
Us  nommaient  des  prêtres  et  d'autres  ministres  sacrés,  impo- 
saient des  amendes,  et  pouvaient  traduire  les  membres  délin- 
quants ou   désobéissants   devant  les  tribunaux    ordinaires, 
pourvu  que  leurs  règlements  ne  fussent  en  rien  contraires  aux 
lois  de  l'ttat.  Avec  les  sommes  données  par  les  pieux  fonda- 
teurs et  les  bienfaiteurs  subséquents  de  ces  associations,  on 
élevait  des  temples  et  l'on  dotait  des  sacerdoces;  leurs  décrets 
relatent  les  noms  de  ceux  dont  la  munificence  avait  permis  de 
réparer  les  édifices  sacrés  et  de  célébrer  les  fêtes  avec  la  pompe 
convenable.  Ces  décrets  donnent  en  outre  beaucoup  d'indica- 
tions curieuses  relatives  à  la  nomination  et  aux  fonctions  des 
prêtres  et  d'autres  ministres  de  ces  sociétés.  Dans  toutes  nous 
trouvons  un  système  d'administration  fort  semblable  à  celui 
des  temples  qui  dépendaient  de  l'État,  Les  prêtres,  trésoriers 


Bexora  toîç  Ugùcxiç,  xx  8à  elxaSt  toTç  ^pwutv 
*o[vixi  xal  'BrixT^Ta.  x.  t.  X. 

LinscriptioQ  comprend  8  colonnes  de  34  +  36  4-  41  4- 37  4-  37  4-  31  4-  30 
+  36  lignes.  r       ^       t^       -j-       -j- 
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et  autres  fonctionnaires  sont  élus  et  leurs  actes  sont  soumis 
au  vote  et  au  contrôle  de  rassemblée  populaire,  qui  est  la 
source  de  toute  leur  autorité.  La  forme  des  décrets  adoptés 
par  cette  assemblée  est  modelée  sur  celle' des  décrets  publics 
votés  par  Vekklesia.  L'exécution  de  ces  ordonnances  est  assurée 
par  la  fixation  de  grosses  amendes^  et  des  peines  spéciales 
sont  stipulées  contre  ceux  qui  tenteraient  de  modifier  les  lois 
fondamentales  du  collège. 

Les  divinités  au  culte  desquelles  se  consacraient  les  thiases 
étaient  toutes  étrangères  aux  Etats  où  ces  collèges  étaient  éta- 
blis. [Si  Ton  rencontre  dans  différentes  cités  grecques,  à  Dé- 
los  par  exemple,  des  collèges  d'Asclépiastes,  de  Posidoniastes, 
d'Apolloniastes,  d'Hermaïstes,  c'est  parce  que  des  divinités 
étrangères,  phéniciennes  ou  syriennes,  avaient  été  identifiées 
à  des  divinités  grecques  analogues  dont  elles  se  rapprochaient 
par  quelques-uns  de  leurs  attributs  '.]  A  Athènes,  après  les 
guerres  médiques,  Tafflucnce  d'étrangers  due  au  développe- 
ment d'un  grand  empire  maritime  et  à  Textension  du  com- 
merce, eut  pour  conséquence  Tiniportation  de  différentes  divi- 
nités non  helléniques.  Ces  cultes  exotiques  ne  firent  jamais 
partie  intégrante  de  la  religion  d'État;  on  leur  permit  simple- 
ment d'élire  domicile  dans  la  cité  par  l'entremise  des  thiases. 
Le  témoignage  des  inscriptions  nous  montre  très  clairement 
comment  cette  introduction  se  pratiquait.  Ainsi,  en  333  av. 
J.-C,  les  marchands  de  Citium  résidant  à  Athènes  adressent 


i.  [Reinach,  Bull,  de  Corr,  Hellén.,  VU,  p.  466.  J'ai  découvert  à  Délo»  et 
publié  des  inscripUons  d*UQ  collège  nommé  to  xotvbv  By]p<jTi(ov  no(7Et8(ovia(rrb)v. 
Ces  Posidoniastes  sont  donc  des  Syriens,  adorateurs  d'un  dieu  marin  sémi- 
tique dont  le  nom,  qui  nous  est  inconnu,  a  été  identifié  &  celui  de  no(Tei3ûv, 
comme  les  Tyriens,  â  Délos  même,  ont  identifié  Héraclès  à  leur  dieu  Melkarth 
(inscr.  de  Patron,  dans  Foucart,  Assoc.  relig.t  p.  223).  Les  ÂpoUoniastes  de 
Délos  sont  probablement  les  adorateurs  d'un  dieu  solaire  phénicien,  dont  le 
nom  sémitique,  également  inconnu,  figurait  sur  Tinscription  bilingue  décou- 
verte par  HomoUe  à  Délos  (Renan,  Bull,  de  Cori\  Hellén.,  IV,  p.  71  ;  Corpus 
inscr,  semiticarum,  n»  U4).  Les  Asclépiastes  d'Athènes  sont  également  des 
étrangers,  adorateurs  de  quelque  dieu  asiatique  (Eschmoun?)  identifié  &  Es- 
culape.  Les  observations  que  Girard  a  présentées  à  ce  sujet  (V Asclépiéion^ 
JS82,  p.  88)  n'ont  pas  de  valeur,  et  il  n'est  nullement  autorisé  à  prétendre 
que  l'existence  d'Asclépiastes  à  Athènes  infirme  la  théorie  de  Foucart  {Assoc, 
relig.,  p.  109)  touchant  l'origine  étrangère  des  divinités  des  Thiases.] 
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une  pétition  au  Sénat  pour  obtenir  la  concession  d'un  empla- 
cement où  ils  désirent  élever  un  temple  à  Aphrodite  (Astarté)  ; 
cette  pétition  est  agréée  par  un  décret  du  peuple  athénien  qui 
avait  précédemment  accordé  une  permission  semblable  à  cer- 
tains Égyptiens  qui  voulaient  vouer  un  temple  à  Isis  ^ 

!.  C,  L  A.  Il,  1,  168;  Foucart,  Assoc.  religieuses t  p.  !28  et  188. 

[06c{.  'Etci  NtxoxpoTOU?  ipyoHZ' 

OÇ,  hci  X9JÇ  AlYsfSoç  TTpWT- 

ç  ^ijYoyfftoç  •  ïSoÇev  tîJ  g- 
ouX^,  'Avt{5otoç  'AtcoXXs- 
Sijpou  SuTtaXT^rcwç  etxe- 
V.  Ilepl  cov  XéYOuotv  ol  Ktx- 
10     leTç  xepl  xijç  iSpuasMoç  (sic) 
•rtj  'AçpoîCiY)  ToO  UpoQ, 
st|nQf  toOâct  Ti]  ^uX^  To- 
jç  xpoéSpouç  01  5v  XGt%(i)9- 
t  icpoeSpe;3eiv  eîç  rijv  xp- 

13     (oTTjv  6XHXT;9(av  xpoaaY^" 

yeTy  aytoiç  xat  xpTQl**c(" 

aat,  Y^P''')^  8à  Çu[jL6aXXe5- 

6ai  Ti]ç  ^ouXi}^  elç  tgv  84]- 

pLOv  OTi  îoxeT  TîJ  PôuXi} 
20     oMÙaocnoi  tàv  Si}[ji.cv  tôîv 

KcTie{o)v  xepl  tîjç  ISpucr- 

êto)^  ToO  tftpol}  xat  oXXcu 

'AOijvaiwv  ToO  ^ouXoiJLévc- 

u,  PouXe(}(7aa6ai  o  n  Sv  av" 
25     T(j)  Soxet  depiTTov  elvai. 

'Ext  Ntxoxpitouç  dfpxovt- 

ôç,  eicl  t5Jç  nav8tov{Soç  8- 

tuT^poç  xpuTav£{aç,  tîov 

xpdéSp<i>v  êxe^|%iC&v  $âc^ 
30     viotpactoc  ^tXafÎYjç,  fôc- 

$ev  tq)  Si^jAG),  AuxopY^ç  A" 

uxoopovoç  BouTaBv)ç  eTic- 
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Au  second  siècle  av.  J.-C,  les  marchands  tyriens  établis  à 
Délos  adressent  de  même  une  requête  au  peuple  d'Athènes  à 
la  fin  de  pouvoir  élever  dans  cette  Ile  un  sanctuaire  en  l'hon- 
neur de  leur  dieu,  Baal  Marcod^  Le  culte  de  la  divinité 
cnrienne,  Zeus  Labrandeus,  fut  probablement  introduit  à 
Athènes  par  suite  d'une  autorisation  analogue. 

Au  second  siècle  de  notre  ère,  un  esclave  lycien  nommé 
Xanthos,  employé  par  un  maitre  romain  aux  mines  d'argent 

ev.  riep:  wv  d  evrcpc:  et  K- 
tTieïç  IJoÇav  2wo{JLa  tx- 

38       6T6U6tV  atTôOVTeÇ  TOV  8- 

(5t  Bptiaovtat  Upov  'Açp- 
oNttqç,  SeSo^at  tû  Bi^jjl- 
(i),  SoOvat  Totç  eiAiropoiç 
iO      TWV  KlTlé(i>V  IvxTiQatv  ^w- 

pbu  èv  ^  BpuaovTot  to 
Upov  T^î  'AçpoBCTTQç,  xaO- 
dcrep  xat  oî  AÎY^TCict  to 
Tfjç  *'IaiSeç  Upov  ÎSpuvr- 
at. 

L'inscription  est  graTée  atoixrtS6v,  ce  qui  explique  la  manière  bizarre  dont 
les  mois  sont  coupés  à  la  fin  des  lignes.] 

1.  Bœckh,  C.  I.  G.  227L.Foucart,  Assoc. religieuses,^,  130 et  223.  [L^original 
est  au  musée  du  Louvre  : 

L.  4: 

'ExeiSv2  rioxpcov  AcopoOéou...  ::ap€xaXe9<v  Ta 
1 2     xotvov  eÇaTcooreîXat  rpear6€{av  -icapà  tov  3fJ[JLGV  tov  'ABkj- 
vai{u>v  oxci)ç  8d8fj  oÙtoTç  [totcoç]  Iv  w  xaTa^euoaouaiv  xé- 
(jievoç  *HpaxXéouç  toO  xXetrcwv  àyaBûv  wapafrio'j  ye- 
1 5     Y^''^''^®?  '^®^Ç  iv6p<ixoiç,  âpXTJYOÎi  8à  tijç  i:aTp(8oç  Oxap- 

XOVTOÇ  X.   T.  X. 

35     SeSo^Oat  to)  xotvb)  tûv  Tup{(i)v  *HpaxXeï7Tu>v 
€|xicôp(i>v  xal  vâiuxXi^p(i>v  èxaiviaat  naTpfa>va  Au- 
po6éou  xal  OTSf  0EV(ii>7at  auTov  x.  t.  X. 
L.  55: 
'Est  âp^6iac{tcu  Aicvoff(âu  toO  Aicvuviou  Uporei^ovTo;  8è  Ilorpoivoç 
toO  A(a>podéou. 
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du  Laiirium,  fonda  un  sanctuaire  en  l'honneur  d'une  divinité 
lunaire  nommée  Mên  Tyrannos,  dont  le  culte  était  très  ré- 
pandu en  Asie  Mineure  sous  la  domination  romaine.  L'esclave 
paraît  avoir  été  trop  pauvre  pour  élever  un  temple  à  ses  frais  : 
il  fut  obligé  de  se  contenter  d'un  héroon  abandonné  qu'il 
adapta  au  nouveau  culte  K  L'inscription  fait  connaître  les 
personnes  à  qui  le  contact  avec  des  objets  impurs  devait  in- 
terdire l'accès  du  sanctuaire  et  le  nombre  de  jours  nécessaire 
pour  les  purifier  de  la  souillure  contractée.  Les  règles  ainsi 
posées  ne  sont  pas  promulguées  sous  forme  de  décret  ni  par 
l'autorité  d'aucune  assemblée  publique,  mais  par  le  ipse  dixit 
du  fondateur  lui-même.  Il  invite  d'autres  personnes  pieuses  à 
se  joindre  à  lui  pour  former  un  eranôs  et  à  prendre  part  aux 
sacrifices  offerts  à  Mèn  Tyrannos;  mais  il  paraît  que  jusque-là 
aucune  société  n'avait  encore  été  organisée  comme  celles  que 
nous  montrent  les  inscriptions  relatives  aux  thiases  dont  j'ai 
fait  mention  précédemment*. 

Gomme  le  remarque  justement  M.  Foucart,  l'inscription  de 
Mèn  Tyrannos  est  particulièrement  intéressante  parce  qu'elle 
nous  fait  voir  le  germe  d'où  pouvait  naître  une  association 
religieuse.  Le  fait  qu'un  esclave  pouvait  fonder  un  eranos  n'a 
rien  de  surprenant  si  nous  considérons  que  les  associations 
religieuses  de  ce  genre  semblent  avoir  recruté  leurs  membres 
sans  égard  à  leur  condition  ni  à  leur  origine  ;  on  leur  deman- 
dait seulement  de  se  soumettre  aux  règles  de  l'association. 

Outre  les  sacrifices  périodiques  ordinaires  dans  les  temples 
et  ceux  qu'offraient  de  temps  en  temps  les  particuliers,  il  y 
avait  certaines  grandes  offrandes  à  l'occasion  des  fêtes  pu- 
bliques ou  de  quelque  autre  circonstance  extraordinaire.  La 
nature,  la  dépense  et  l'ordre  de  ces  sacrifices  ordinaires  et 
extraordinaires  étaient  réglés  par  des  décrets  de  Yekklésia, 
J'ai  déjà  mentionné   les  fragments  de  calendriers  où  l'on 


1.  [«  On  a  trouvé  au  même  endroit  que  les  inscriptions  de  Xantbos  une 
dédicace  gravée  en  beaux  caractères.  Elle  est  ainsi  conçue  :  "Hpcoi  àv£OY)xsv 
^AÇapsTo;  euÇaiievo;.  Le  temple  de  ce  héros  inconnu  était  probablement  aban- 
donné à  l'époque  romaine.  »  (Foucart,  Assoc.  reliy.y  p.  121.)] 

2.  C.  /.  A.  m,  1,  73  et  74.  Foucart,  Assoc.  religieuses,  p.  119-27  ISupra, 
p.  103]. 
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trouve  indiquées  avec  soin  les  victimes  qui  doivent  être 
offertes  à  certains  dieux  à  certains  jours  de  Fannée. 

Il  existe  aussi  plusieurs  inscriptions  qui  se  rapportent  aux 
sacrifices  célébrés  aux  grandes  fêtes  publiques.  Un  décret 
relatif  aux  Panathénées  d'Athènes  ordonne  qu'à  cette  fête 
les  magistrats  appelés  hiéropoioi,  dont  la  fonction  spéciale 
était  la  surveillance  des  sacrifices,  feront  l'acquisition  des 
victimes  au  prix  fixé  de  quarante-une  mines.  Tous  les  ani- 
maux doivent  être  choisis  avec  soin,  car  ceux  qui  présentaient 
des  défauts  n'étaient  pas  agréables  aux  dieux.  Les  victimes 
doivent  être  conduites  alors  en  procession  solennelle  au  grand 
autel  d'Athéné  Polias  et  sacrifiées  à  cette  déesse  et  à  la  Vic^ 
ioire.  Ensuite  la  viande  doit  être  distribuée  par  dëmes  aux 
citoyens  rassemblés  sur  l'Acropole,  chaque  membre  d*un 
dëme  ayant  sa  part  du  festin.  La  somme  de  cinquante  drachmes 
(environ  45  francs)  doit  subvenir  aux  dépenses  de  la  pro- 
cession, de  la  cuisson  des  viandes,  du  combustible  pour  le 
grand  autel  et  de  la  cérémonie  nocturne  appelée  Pannychis. 
La  procession  doit  se  mettre  en  route  au  lever  du  soleil  ^ 


1.  C.  /.  A.  II,  1,  163;  Rangabé,  Antiq.  RelUn.  II,  p.  439,  n»  814. 

[L.  1  : 

'E^I^TiÇtffôai  TW  8l^|JL(i) 

Oyetv  i\  Touç  lepowowùç  iol^  |jiIv  Suo 

6ua{aç  -n^v  it  t?j  'A6r,va  Tfj  'TYiefa  xal  ttîv  èv  tw  ip- 

10     [efù)  icayw  Ouo;]  [iivif)v  xaSa^p  xpoTepcv  xa\  v6{iJtav"C- 
0^  TcTç  TCpuTOveffiv  icivre  {Jiep(Saç  xal  toTç  ewéa  dfp- 
;(cuaiv  ...  xal  tajAiaiç  Tîjç  ôeou  jjLfov  xai  tcïç  îep- 
cxôtôtç  ix(av  xal  toTç  frz^xTf^ol^  xal  toTç  TaÇiapX" 
ctç...  xarToTç  TTCixxeîiaiv  toTç  'AÔYjvai'ciç  xal  Ta- 

15     Tç  xavTiîçopoiç  xa-cà  (xi)  elcDÔoira  Ta  8à  oXXa  xp£a  'A6r,vaiC' 

31      (ç  (jLSpfÇstv Toùç  Sa  UpcTCOio!>;  toùç  Siotx- 

oOvraç  Ta  FlavaOï^vata  Ta  xaV  evtauTov  tîosTv  Tt;v  icav- 
vu)({3a  (iç  xaXX{(rrr;v  tî)  Oeô  xal  tyjv  xoii.7rr^v  w£[i.xe- 
tv  apLa  iljX(o)  ovCôVTi  ÇriiAtouvraç  tov  [jlyj  xeiÔapxo^vT- 

35     a  Talc  ex  tûv  v6(jlii)v  Cvjiiiaiç. 

Le  fragment  tel  qa*ii  est  conservé  se  compose  de  36  lignes.] 

9 
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Une  inscription  de  Délos  nous  donne  les  renseignements 
suivants  sur  le  coût  d'une  de  ces  grandes  fêtes  vers  374  av. 
J.-Ci.   109  bœufs  sont  estimés  8,419  drachmes,  c'est-à-dire 
environ  7,600  francs.  Pour  dorer  leurs  cornes  (opération  dé- 
crite dans  un  passage  bien  connu  d'Homère),  le  prix  fixé  est 
do  121  drachmes ^  Le  prix  de  ces  bœufs  à  Délos  était  par 
suite  de  77  1/4  drachmes  par  tête,   c'est-à-dire  d'environ 
70  francs,  tandis  qu'à  Athènes,  quelques  années  auparavant, 
en  410,  des  bœufs  de  sacrifice  coûtaient  seulement  50  dra- 
chmes, c'est-à-dire  46  francs.  L'élévation  du  prix  à  Délos 
peut  s'expliquer  par  le  fret  et  les  droits  de  douane,  car  l'île 
était  si  aride  qu'on  ne  pouvait  guère  y  engraisser  de  bétail. 
Quelquefois  Ton  envoyait  au  sacrifice  des  bœufs  d'une  gros- 
seur exceptionnelle  :  une  inscription  nous  apprend  que  Tua 
de  ees  bœufs  gras  coûta  à  Dephes  300  drachmes  attiques, 
270  francs,  et  Jason,  le  tyran  de  Phères,  récompensa  d'une 
couronne  d'or  la  cité  qui  envoya  le  plus  bel  animal  aux  fêtes 
Pythiques'.  De  même  que  nous  réservons  nos  bœufs  les  plus 
gras  po^r  les  fêtes  de  Noël,  les  anciens  faisaient  de  leurs 
grandes   solennités  religieuses  des  sortes  d'expositions  de 
bestiaux,  et  le  bœuf  gras  promené  autrefois  à  travers  Paris 
aux  jours  du  carnaval  semble  être  une  réminiscence  du  bous 
hegemon  ou  bous  héros  ^  qui  était  exhibé  dans  les  fêtes  antiques, 
et  qui,  tout  en  rendant  témoignage  de  la  piété  et  de  la  richesse 
de  la  ville  qui  l'offrait,  était  en  même  temps  une  source  de  bé- 
néfices légitimes  pour  l'éleveur  industrieux  qui  l'avait  fourni. 
L'élevage  du  bétail  en  Grèce  recevait  ainsi  de  précieux  en- 
couragements. 

La  piété  des  anciens  se  manifestait  non  seulement  par  des 
sacrifices,  mais  par  des  hymnes  en  l'honneur  de  la  divinité. 
Il  reste  quelques  beaux  spécimens  de  ces  poèmes  religieux 
dans  la  collection  des  hymnes  ordinairement  appelés  Homé- 

1.  Bœckh,  C.  /.  G.  158,  §  5: 

[icéTaXa  X9^Q0i  xal  ^^puuw'rt)  [xiaOcç  H  A  AL] 

2.  Bœckh,  C.  /.   G,  1688,  p.  810;  Staatshaush.,  I,  p.  105;  Rangabé,  Antiq. 
hellén.,  II,  p.  443,  C.  i.  À.  11,  1,  545. 

3.  [Boù«  tipwç,  C.  /.  A.  II,  1,  545,  1.  32.J 
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riques,  et  nous  en  possédons  un  autre,  composé  à  une  époque 
postérieure  par  Callimaqae.  Si  les  hymnes  chantés  dans  le 
culte  grec  ordinaire  ressemblaient  à  ceux-là,  ils  devaient  être 
des  produits  de  l'inspiration  des  poètes  plutôt  que  de  la  tradi- 
tion hiératique.  Mais  il  est  probable  que  chaque  temple  avait 
ses  hymnes  particuliers,  et  quelques-uns  d*entre  eux  peuvent 
s'être  transmis  depuis  une  antiquité  très  reculée  et  avoir 
conservé  d'anciennes  formules  liturgiques.  Une  inscription 
publiée  par  Boeckh  contient  trois  hymnes  gravés  sur  un 
même  marbre,  celui  d'Âriphron  à  la  déesse  de  la  santé,  Hygie^ 
qui  nous  a  été  conservé  par  Athénée,  et  deux  hymnes  ano- 
nymes, l'un  à  Esculape,  l'autre  à  Télesphore,  l'un  et  l'autre 
de  fort  médiocres  spécimens  de  la  poésie  lyrique  du  m*  siècle 
avant  notre  ère^  L'hymne  à  Isis  publié  par  Le  Bas  comme 
provenant  d'Andros  est  lui-même  une  œuvre  poétique  très 
peu  attrayante'. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  civilisation  grecque,  on  compta 
parmi  les  obligations  religieuses  de  l'État  l'éducation  de 
chœurs  pour  chanter  les  h)rmnes  aux  fêtes  publiques.  Un  décret 
de  Stratonicée  en  Carie,  du  ii*  siècle  av.  J.-C,  nous  montre 
avec  quel  soin  on  veillait  alors  à  l'accomplissement  de  cette 
partie  du  culte  public.  Le  préambule  de  ce  décret  elpose 
que  les  divinités  tutélaires  de  la  cité,  Zeus  Panamerios 
et  Hécate,  l'ont  sauvée  dans  le  passé  de  bien  des  périls  *, 


1.  Bœckh,  C.  /.  G.  511  ;  [Kaibel,  Epigrammata  graeca,  1027.] 

2.  Le  Bas,  Inscr.  des  iles  de  la  Grèce,  IV,  §  2,  n«  1796;  [  Kaibel,  Epigram- 
mata graeca,  1028.  Le  recueil  de  Kaibel  contient  encore  un  hymne  à  Apol- 
lon, de  Ténos  (1025);  à  Pëan,  de  Rome  (1026);  à  Anoubis,  de  Glus  en  Bithynio 
(1029);  au  fleuve  Melès,  de  Smyrne  (1030);  au  Soleil,  de  Toulouse  (1031); 
Hermès,  de  Trêves  (1032);  à  Sérapis,  de  Cyzique  (874  a);  aux  Muses,  d'Amor- 
goB  (1029  a).] 

3.  Boeckh,  C.  /.  G.  2715;  [Waddington-Le  Bas,  n»>  519-520]. 

4 2u>aav3p9u  tou  AcojAifjSo'j^  toD 

ypx[K\Loni(ûq  vflq  PsuXiJ^  et-îcivro;*  Tr;v  i:6Xtv  avwOev 
Tfj  Twv  i:p9e9T(iJT(i)v  aitijç  ixeYfcrwv  6ecov  Tcpôvoia  Ato^ 
IlayefJLepioy  xai  'Exornjç,  ex  icoXXwv  xat  jJteYaXwv  xal 
ffuvcj^civ  xivSjv(i)v  aeffcîjaOai,  wv  xal  xi  Upi  «JuXa 
xai  lxéx(Xi  xal  i^  Upa  vùvxXiqtôç  i6*{\>axi  2c[6aTCou  Ka{- 
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ci  comme  quoi,  par  conséquent,  il  est  de  son  devoir  de  témoi- 
gner à  toute  occasion  sa  reconnaissance  et  sa  piélé.  Les  statues 
de  ces  divinités,  continue  le  décret,  sont  dans  le  bouleutérion 
(local  du  Sénat),  où  leur  présence  semble  inviter  continuelle- 
ment le  peuple  à  des  pratiques  de  dévotion  et  stimuler  sa 
ferveur  religieuse.  Le  Sénat  ordonne  en  conséquence  que 
trente  jeunes  gens  de  bonne  famille  soient  choisis  pour  cons- 
tituer un  cbœur.  Ils  doivent  être  amenés  au  bouleutérion  sous 
la  conduite  dix  pédonome  et  des  pédophy laques^  fonctionnaires 
chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse.  Vêtus  de  blanc,  cou- 
cape;  (?)  eri]  Tijî  Twv  xup((i)V  *Po)[JLa(wv  al(i)v(su  ipx^Ç 
iT:GvfyjTnù  icpoçaveï;  èvapYetaç  •  xaXcjç  SI  ïyri  ^â^ov 
ffzo'jSTjv  t7f  £p£7Ô«t  iç  rijv  TïpGç  xjTOÙ;  eù^ifisiov, 
xal  (XYjSéva  xaipov  icxpxXiTrsTv  tsO  e'j;e$eTv  xal  Xitx- 
5     veùetv  aù-coùç,  xaOfêpu-cxi  §à  or(i'k]xr:(x  èv  to)  ffeSacTco 
^ouXeuTTipici)  T(I>v  7:p9etpY]}Jiév(i)V  ôecôv,  eri^oveaTira; 
xapéxo*^^  '^^  ^-('^^  Suva^eco;  àpeTXç,  8c*  a;  xal  xo 
cùvTçav  ^XijSoç  6uet  Te  xal  èinOupiia  xal  eS^^STai  xal 
eu^xpiTceT  alel  ^oTaSs  toÎç  oSto);  èxiçavcjxaTOi;  ôsoTç, 
xâx  TfSç  Si'  u(JLV(i)3{a;  xpo76Sou  xal  6pr|7xe{aç  e'j(7e6eTv 
a-jTO'jç  etOircau  "ESo^e  xfj  ^ouX^,  aîpsTïOat  vDv  ex 
TÔv  e3  Y^Y®^^'^^^  waTîaç  xpioxorra,  ouartvaç  xoô' 
àxaTOjv  il^jjilpav  jjieTà  to)v  Sy}|jioj{(i)V  ^aiSsçuXoxaiv  oÇe- 
Tat  b  i7a(8ovi{ji9ç  cç  to  PduXeuTf|pidv  Xeux^l^ovdOvTaç 
xxl  ê9te9av(i)[ji.évdu;  ôaXXoD,  l^orraç  Sa  (xeià  X^^^C 
6(A9C(i);  BaXXcuç,  ofiiveç  ouvicapovtcov  xal  xtOapisrsQ 
40     xal  XT^puxoç  aaovrai  upivov,  ov  av  ouvioÇy;  SwaovSpôç 
Aiopii^iSsuç  6  Ypa[ji.(jLaTeùç  *  eàv  H  xtveç  tûv  atpeSévTcov 
?ra(S(i)v  èvxpiOwtv  Iç  xoùç  eoi^jSouç,  r;  (S  (XTiSelç  6eôv 
rôST^^ffetv),  TeXeuTT^awŒtv  [xtj  èvxptô&vreç  \ç  xoyç  e^,6ouç, 
oXXouç  âv6aipeTj6ac  (içl^Toxtffxa  lirl  tîjv  a'jTrjv  Ù[jlvo)- 
Siov,  Ttjv  iraiScf  uXdéx(i)v  xal  tcO  '7:aiSav6{JLOU  ^ovepov 
TOÎho  evYpaçwç  irsiouvrwv,  ùxàp  tou  Iç  xàv  xovta 
aiûva  TTîv  a'JTY;v  StaixsTvai  tîJ;  ôvOatpéaecoç  xaÇtv  xal 
6pY;me{av  xal  eifféôtov  twv  ôswv,  o3ar,ç  eÇcuotaç  toXç 
«atfflv  êov  Ttveç  aÙTÛv  jx-rj  i^iv  uyieTç  r;  rivôt  cix&io) 
xarlycDvtaf  àiv  5é  xt  xsjxwv  jjlyj  ^pax^,  ol  jjlIv  ap- 
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ronnés  de  feuillage,  et  portant  dans  les  mains  des  branches 
de  laurier,  ils  doivent  réciter  aux  sons  de  la  lyre  un  hymne 
que  choisira  le  secrétaire  du  Sénat.  Lorsque  quelques-uns  de 
ces  jeunes  garçons  seront  enrôlés  dans  Téphébie,  ou  si»  ce 
qu*aux  dieux  ne  plaise,  l'un  d'eux  venait  à  mourir  avant 
d'avoir  atteint  l'âge  viril,  d'autres  doivent  être  choisis  à  leur 
place  sur  un  rapport  du  pédonome  et  des  pédophylaques.  Les 
jeunes  gens  malades  ou  retenus  chez  eux  par  un  deuil  privé 
seront  exempts  de  prendre  part  au  chœur.  On  ajoute,  pour 
donner  plus  de  force  à  ces  dispositions,  que  si  quelqu'une 
d'entre  elles  était  négligée,  les  archontes  et  le  pédonome  seraient 
passibles  d'une  accusation  d'impiété  et  les  pédophylaques  de 
rcmprisonnement.  En  même  temps  qu'il  organise  le  service 
choral  quotidien ,  le  décret  donne  pouvoir  au  grand  prêtre 
d'Hécate  de  choisir  annuellement  un  chœur  de  garçons  dans 
le  faubourg  qui  entoure  le  temple  de  la  déesse  :  ils  devront, 
suivant  l'usage,  chanter  l'hymne  en  son  honneur.  En  cas  de 
manque  d'assiduité  de  la  part  d*un  des  choristes,  le  grand 
prêtre  pourra  punir  son  père  en  le  citant  en  justice  ou  de  toute 
autre  manière  qui  lui  semblera  convenable.  S'il  néglige  ce 
devoir,  le  prêtre  sera  passible  des  mêmes  pénalités  que  les 
jeunes  gens. 

Comme  nous  Tavons  déjà  dit,  tout  le  rituel  officiel  dans 
une  cité  grecque  était  absolument  fixé  par  des  lois  adoptées 
en  assemblée  publique.  Ainsi  c'était  le  dogma  de  Vekklésia  qui 
fixait  le  rituel;  mais  cette  décision  n'était  certainement  pas 
ecclésiastique  au  sens  où  nous  entendons  ce  mot  :  elle  éma- 

%0VTeç  xal  6  xoiSoviiJLO^  It:(ù9x^  &77eù0uvci  i^eèdx, 

15     ci  8à  STjfACffcoi  xatSofuXoxeç  8eqjiâ> 

L.S2: 

'Eàv  8é  Ti  TO(jT(i)v  6  Upeùç  f]  6 

eùvoD^oç  pLY)  icoM^OT],  evo^ouç  aÙToOç  eTvat  Tdîç  aiicTç 

oTç  xat  ouTOJÇ  Toùç  xoiSaç 

ovaYpxçijvai  8*  to  t|/i^çia|jia  èv  t9)  èÇéSpa  to5 
PcuXeuTiQpfou  Iv  SeÇtS  xpoç  ttjv  atcoviov  Siapiovvjv  tîJç 
cjffeôia^  TÛv  ôewv,  to  Sa  dr^aXœiJLa  ifjç  èxtYpaç^Ç 
èÇo8taj0fJ'/at  uxo  xûv  èici^xatûv  TdO  ^ouXeuTTipiou. 
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naiide  la  volonté  souveraine  du  peuple  souverain.  Ces  décrets, 

à  en  juger  par  les  quelques  spécimens  qui  nous  en  restent, 

étaient  rédigés  avec  une  prévoyance  minutieuse  et  une  netteté 

de  desseins  qui  ne  laissaient  guère  de  place  à  la  désobéissance 

ou  à  la  chicane.  Je  voudrais  attirer  l'attention  sur  le  plus 

complet  de  ces  documents,  Finscription  d'Andanie  en  Messe- 

nie,  qui  contient  une  loi  réglant  la  célébration  de  certains 

mystères  en  Thonneur  des  dieux  jumeaux  appelés  Cabires.  Ce 

document  renferme  toute  une  série  de  prescriptions  minu- 

tieuseSy  dont  voici  les  plus  importantes  ^  Le  mystère  [télétè) 

doit  être  célébré  par  un  collège  d'hommes  et  de  femmes  choisis 

au  sort  entre  les  différentes  tribus  de  la  cité  et  nommés  hierioi 

et  hierai.  Ces  élus   doivent  jurer  de  conduire  la  cérémonie 

avec  piété  et  selon  toute  justice,  et  en  accord  avec  le  rituel 

écrit.  Tout  hieros  qui  refuserait  de  prêter  serment  payera  une 

amende  de  1,000  drachmes  (environ  900  francs)  et  un  autre 

sera  choisi  à  sa  place  dans  la  même  tribu.  Les  femmes  asso- 

[1.  Foucart-Le  Bas,  Inscriptions  du  Péloponnèse ^  p.  16i  : 

ïltpi  !ep(5v  xal  Upav.  *0  Ypa[ji[xaTeùç  twv  ouvéîpwv  tôuç  yvrrfiirzxç 

hpohç  ipxtÇaTo)  luapo^p^t^^i  à\>»  wh  "^-^  àppcdTceT, 

Upa)V  xaR9(j.év<i>v,  otiJia  xat  oTvcv  crrévîovraç,  tÔv  opxov  tov  67:0^6- 

YpafAjjLévsv.  'Oixv'ju)  touç  ôeoùç,  oTç  xi  {j.uTn^pia  exiTt- 

Xeltat,  êxii^éXeiav  eÇeiv,  cxwç  Y{vT)Tai  Ta  xarci  Tiv  TcXsTiv  Oeiwpe- 

^(oç  xai  àro  TravTôç  tou  Stxaiou,  xa»  iat^cê  xi- 
Toç  \iTfih  aT/rq'fLQ'i  [LT^Ï  «S'.xov  7roi"^|(j£tv  êzl  xaraXudSi  twv  pLUffrij- 

p(a)V  \i.rfiï  £k\(ù  eriTpéd/eiv,  àXXà  xoroxoXcu- 
5     OifjŒeiv  TsTç  YCYpajjLixivoiç,  l^opx((;siv  8à  xal  xiç  Upiç  xal  tov  îepij 

xaxi  To  3(aYpa|i.(jLa.  Eiôpxouvn  jjlIv  [Jtoi  eriQ  a  toTç  ei- 

asôsitç,  Içtopxoyvn  8à  TÔvavTia.  *Av  8é  v.ç  \k^  OiXet  cjJLVueiv,  Ça- 

(iiouTO)  8pa}r|JiaTç  )riX{atç  xat  oXXov  inl  tô'jtou  xXapuwi- 

T(i)  ex  Taç  auTa^  çuXa;.  Tàç  Sa  Upiç  èpxtÇéTû)  ô  lepeùç  xal  oî  Upol 

ev  Tw  Upw  ToO  Kapve{ou  ta  wporepov  a{jLépa  twv  pLuonij- 

p((i)v  T3V  ajTov  opxov  xal  T:eTeÇopxtÇ6'/T(i)*  neT:o{riiiiai  8à  xal  xorl 

TOV  avSpa  Tav  (;u{jL6i(i>(Jtv  ôdiwç  xal  SixaCcoç.  Tàv  8à  ji^j 

6:Xouaav  ojJLViSetv  C^ijlcouvtci)  oî  tepcl  Spaxt^oTç  ^tWatç  xal  jjlt;  texpe- 

xovTO)  èi:tT£XeTv  Ta  xaTa  Taç  6ua(aç  jjLijîà  jtexé- 
10     ytvf  Twv  [jLUTnQpiwv,  al  8à  ôjxojagat  èTrtTeXoyvTO).] 
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ciées  aux  hieroi  pour  la  solennité  doivent  prêter  le  même  ser- 
ment, avec  la  clause  additionnelle  qu'elles  ont  été  fidèles  à 
leurs  maris.  Toute  femme  refusant  de  prêter  ce  serment  sera 
punie  d'une  amende  de  1,000  drachmes  et  exclue  des  mystères 
et  des  sacrifices. 

Pendant  la  fête,  les  hieroi  sont  chargés  de  la  garde  des  livres 
sacrés  et  de  la  cassette  où  ils  sont  conservés.  Ces  livres  conte- 
naient sans  doute  le  rituel;  tels  doivent  avoir  été  les  écrits 
qui,  d'après  ce  que  nous  dit  Pausanias,  étaient  lus  lors  de  la 
réunion  solennelle  des  mystes,  à  Pheneos  en  Arcadie.  On  voit 
dans  Apulée  un  prêtre  d'Isis  prendre  des  livres  dans  le  saint 
des  saints  pour  donner  lecture  du  rituel*.  Ensuite  viennent 
des  prescriptions  très  sévères  touchant  les  vêtements  que  Ton 
doit  porter  dans  la  solennité.  Les  femmes  ne  doivent  pas 
porter  d'étoffes  transparentes  ni  de  franges  plus  larges  qu'un 
demi-doigt.  Les  femmes  mariées  doivent  porter  la  kalaseris^ 
espèce  de  tunique  originaire  d'Egypte,  et  un  manteau  dont 
le  prix  ne  doit  pas  excéder  deux  mines.  Les  vêtements  des 
jeunes  filles  ne  doivent  pas  coûter  plus  de  la  moitié  de  ce  prix. 
Les  hieroi  et  les  hierai  auront  pour  coiffure  un  bonnet  de 
feutre  blanc,  et,  parmi  ceux  qui  se  font  initier,  les  protomystos 
auront  une  bandelette  de  cuir  doré.  Quand  les  hieroi  l'ordon- 
neront, ils  déposeront  celte  bandelette  et  tous  se  couronne- 
ront de  laurier.  Les  visages  des  femmes  ne  doivent  pas  être 
fardés;  elles  ne  porteront  pas  d'ornements  d'or;  leurs  souliers 
seront  en  feutre  ou  faits  avec  des  peaux  de  victimes.  Pour 
assurer  l'observation  de  ces  règlements  et  d'autres  non  moins 
minutieux,  on  nomme  un  fonctionnaire  dûment  assermenté 
dont  la  charge  spéciale  est  do  surveiller  les  femmes  et  qui 
s'appelle  par  suite  t/ynékonome  '.  C'est  lui  qui  prend  soin  que 
leurs  vêtements  soient  conformes  au  rituel,  qui  détermine  par 

1.  Paasanias,  Vin,  i5,  2:  Apulée,  Métamorphoses^  XI,  16. 

2.  [h.  26: 

"Opxs^  X^'ix^r.o^i^y^.  Oi  8à  !£po\,  otav  xal  «OtoI  cfAO- 
ffaivn,  ôpxtïovTo)  tov  Y'J*'3ttxov5ixov  hù,  twv  xjtwv  îspwv  et  [/.iv  iÇeiv  ê::'.- 

jjLtXsiav  xept  Te  toO  eliJiaTi!7|i.oO  xal  twv  Xoitcwv  twv 
t'KXXvzT^^htù'^  {iot  h  T(T)  8iaYpa|i.|i.»Tt. 


136  L^ÉPIGRAPHIE   GHECOUE 

le  sort  la  place  de  chacune  dans  la  procession,  et  qui,  dans  le 
cas  où  leur  costume  ne  serait  pas  parfaitement  en  règle,  a  le 
droit  de  le  confisquer  et  de  le  dédier  aux  dieux.  Puis  viennent 
des  règles  touchant  Tordre  de  la  procession,   qui  était  un 
épisode  nécessaire  de  la  plupart  des  cérémonies  religieuses, 
sinon  de  toutes.  Cette  pompcj  comme  l'appelaient  les  Grecs, 
doit  être  conduite  par  un  certain  Mnasistratos,  qui,  bien  que 
l'inscription  ne  lui  attribue  aucun  titre  sacerdotal,  est  évi- 
demment un  personnage  de  très  haute  importance.  C'est  de 
lui  que  les  hieroi  recevaient  les  livres  sacrés  et  la  cassette  qui 
les  contenait;  il  participait  avec  eux  aux  sacrifices  et  aux 
mystères;  la  fontaine  nommée  dans  les  livres  sacrés  Eagna 
(la  pure)  et  la  statue  placée  auprès  d'elle  étaient  confiées  à  sa 
surveillance.  Il  a  droit  à  un  tiers  de  l'argent  déposé  par  les 
pèlerins  dans  le  trésor  de  la  source,  et  les  peaux  des  victimes 
qu'on  y  sacrifiait  faisaient  partie  de  ses  profits.  Une  couronne 
d'or  de  la  valeur  de  6,000  drachmes,  environ  5,500  francs,  lui 
avait  été  accordée  par  la  cité.  Il  semble  probable  que  Mnasis- 
tratos était  l'objet  de  ces  distinctions  extraordinaires  pour  avoir 
retrouvé  une  copie  des  livres  sacrés  où  était  inscrit  le  rituel 
des  mystères.  Pausanias  raconte  comment,  lorsque  Épami- 
nondas  et  Épiteles  firent  revivre  en  Messénie  des  pratiques 
analogues,  ils  furent  conduits  par  un  songe  à  l'endroit  où 
les  livres  sacrés  contenant  les  rites  avaient  été  enfouis  bien 
des  siècles  auparavant  par  l'ancien  héros  messénien  Aristo- 
mène.  On  les  trouva  gravés  sur  de  minces  rouleaux  d'étain 
et  renfermés  dans  une  hydrie  cachée  sous  terre. 

Mnasistratos,  dans  l'ordre  de  la  procession,  est  immédiate- 
ment suivi  du  prêtre  et  de  la  prêtresse  des  divinités  honorées 
dans  les  mystères  ;  puis  viennent  le  président  des  jeux  [agono- 
thetes)j  les  ministres  des  sacrifices  [hierothytaî]  et  les  joueurs 
de  flûte.  A  leur  suite  marchent  les  vierges  sacrées  conduisant 
les  chars  sur  lesquels  sont  placées  les  corbeilles  contenant  les 
objets  mystiques,  puis  d'autres  prêtresses  du  culte  de  Démé- 
ter,  enfin  les  hierai^  défilant  une  à  une,  suivant  le  rang  qui 
leur  a  été  assigné  par  le  sort,  et  les  hieroi,  dans  l'ordre  fixé 
par  les  Dix.  Les  victimes  aussi  font  partie  de  la  procession. 

La  grande  multitude  rassemblée  popr  cette  fête  habitait 
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SOUS  des  tentes;  la  dimension  de  ces  tentes  ne  devait  pas  dé- 
passer trente  pieds  carrés;  elles  ne  devront  pas  être  entourées 
de  tentures  en  cuir  ni  en  tapisserie.  L'espace  de  terrain  qu'oc- 
cuperont les  hieroi  sera  séparé  du  reste  par  un  cordon,  et  les 
hieroi  seuls  auront  le  droit  d'établir  leurs  tentes  dans  cette 
enceinte  interdite  à  toute  personne  non  ini(iée.  Il  est  défendu 
d'avoir  des  lits  dans  les  tentes  ni  pour  plus  de  trois  cents 
drachmes  d'argenterie  ;  sinon,  que  les  hieroi  nô  le  permettent 
pas  et  que  le  surplus  soit  consacré  aux  dieux  ^  Pendant  la 
célébration  des  sacrifices  et  dés  mystères,  un  silence  religieux 
est  de  rigueur.  Quiconque  troublera  les  cérémonies  sera  frappé 
de  verges  et  exclu  des  mystères.  Celte  police  est  confiée  aux 
rhabdophores  ^  troupe  de  vingt  bedeaux  porteurs  de  verges 
choisis  parmi  les  hieroi. 

Toutes  les  dispositions  concernant  les  recettes  et  les  dé- 
penses de  la  fête  sont  confiées  à  cinq  commissaires  nommés 
par  le  peuple.  Aucun  n'est  éligible  à  cette  fonction  respon- 
sable s'il  n'a  une  fortune  supérieure  à  un  talent.  Lors  de 
l'élection  des  commissaires,  on  prendra  note  de  leur  fortune 
et  de  celles  des  personnes  qui  les  proposent  à  l'élection.  Us 
encaisseront  toutes  les  sommes  provenant  de  la  fête,  et  des 
règlements  très  sévères  sont  établis  pour  la  vérification  de 
leurs  comptes.  S'ils  sont  convaincus  de  détournements,  ils 
payeront  le  double  de  la  somme  détournée  et  en  outre  une 
amende  de  mille  drachmes  (neuf  cents  francs)  que  le  tribunal 
n'a  pas  le  droit  de  diminuer.  Tout  excédent  éventuel,  défalca- 
tion faite  des  dépenses  de  la  fête,  reviendra  au  trésor  de 
l'État. 

La  disposition  suivante  de  la  loi  concerne  les  victimes  à 
offrir.  Les  sacrifices  étaient  très  considérables.  Avant  le  com- 
mencement des  mystères,  il  fallait  fournir  deux  agneaux 
blancs;  pour  la  purification,  un  bélier  de  la  couleur  conve- 
nable; pour  la  purification  dans  le  théâtre,  trois  petits  gorets; 


1.  [L.  38  : 

MijOetç  xXtvaç  v/i-m  êv  tS  orxâcvdt  [XT)3à  ipYuptiiJwrca  wXetsvdç  aÇîa  8paX" 
jxav  TpcxxojtSv,  et  8è  ijltj,  j*tj  èwttpeicivTCi)  d  tepol,  xal  Ta  xXeiôviÇovTa 
lsp2  Irziù  Tov  Oeùtv.] 
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pour  les  protomystaiy  cent  agneaux.  Dans  la  procession,  il 
fallait  sacrifier  une  truie  pleine  à  Démêler,  un  goret  de  deux 
ans  aux  Grands  Dieux,  un  bélier  à  Hermès,  un  verrat  à  Apol- 
lon Karneios,  une  brebis  à  Hagna.  Les  hieroi,  une  fois  entrés 
en  charge,  doivent  s'adresser  à  des  éleveurs  pour  la  fourniture 
de  ces  victimes,  qu'ils  accorderont  par  contrat  au  plus  bas  en- 
chérisseur. Le  contractant  doit  fournir  des  répondants  devant 
les  hieroi;  il  amènera  des  victimes  saines  et  sans  défaut,  que 
les  hieroi  sont  chargés  d'examiner  dix  jours  avant  les  mys- 
tères. Après  cet  examen,  ces  animaux  seront  marqués  par  les 
hieroi  afin  que  le  contractant  ne  puisse  leur  en  substituer 
d'autres  dans  l'intervalle.  Si  l'éleveur  ne  présente  pas  les  vic- 
times à  Texamen  au  jour  fi^é,  ses  répondants  payeront  une 
fois  et  demie  le  prix  convenu  et  les  hieroi  achèteront  des  vic- 
times avec  le  produit  de  cette  amende*.  Pour  assurer  la  bonne 
exécution  de  la  musique  dans  les  sacrifices  et  les  mystères, 
les  hieroi  inscriront  chaque  année  sur  un  registre  spécial  les 
noms  des  exécutants  habiles,  joueurs  de  flûte  ou  de  cithare, 
qui  sont  disposés  à  prêter  leur  concours  à  la  fête,  et  qui  for- 
maient évidemment  ici,  comme  à  Eleusis,  un  collège  ou  une 
corporation  investie  de  privilèges  particuliers*. 

Toute  personne  convaincue  de  vol  ou  d'un  autre  délit  pen- 
dant les  mystères,  sera  jugée  par  les  hieroi.  Un  homme  libre 
doit  rembourser  au  double  la  chose  volée;  un  esclave  ne  doit 
pas  seulement  payer  la  même  somme,  mais  en  outre  être 
frappé  de  verges.  Cette  distinction  marquée  entre  le  sort  de 
l'homme  libre  et  celui  de  l'esclave  se  retrouve  dans  les  péna- 
lités édictées  contre  ceux  qui  couperaient  du  bois  dans  l'en- 
ceinte sacrée. 

1.  [a  Dans  les  adjudications  faites  par  TÉtat,  la  pablicité  était  toujourâ  ei^i- 
gée  (C.  /.  G.,  n*  1845, 1.  52).  On  donnait  d'avance  aux  adjudicataires  au  moins 
une  partie  de  la  somme  et  Ton  exigeait,  en  revanche,  quMls  fournissent  nn  oa 
deux  répondants.  Pour  une  fourniture  du  même  genre,  la  Tille  de  Garthaea 
procéda  comme  on  le  fit  à  Andanie  :  StS6vai  tû  èY>a66vTt  etc  tspsîa  pv  '  Spa^* 
|tàç,  Tov  6'  èyXaSivTa  ^yyuov  xaTaorriaai  (n*  1775, 1.  4-5).  Même  examen  des  vic- 
times :  fioxifidcCeiv  8à  xk  UpeTa  tou;  irpo6ouXouc  {làid.,  1.  14).  »  (Foucart,  Inscr, 
du  Péloponnèse^  p.  172). 

2.  La  corporation  des  artistes  dionysiaques  athéniens  possédait  un  sanc- 
tuaire à  Eleusis  et  offrait  un  sacrifice  en  son  nom  pendant  les  jours  des 
mystères  (Foucart,  de  CoUegiis  scenicorum  artificum,  ch.  4-6). 
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Dans  renceinle  est  un  sanctuaire  où  les  esclaves  peuvent  se 
réfugier,  comme  dans  un  grand  nombre  de  temples  grecs. 
Lorsque  l'esclave  appartient  à  Andanie,  VAiereus  décidera  s'il 
doit  ou  non  être  rendu  à  son  maître,  mais  personne  ne  doit 
offrir  d'abri  ou  de  nourriture  à  ces  fugitifs. 

Après  le  sacrifice  des  victimes,  les  parties  non  réservées 
aux  dieux  seront  consommées  dans  le  banquet  sacré,  que  les 
hieroi  doivent  célébrer  avec  les  hierai  et  les  jeunes  filles.  A  ce 
banquet  seront  invités  le  prêtre  et  la  prêtresse  des  Grands 
Dieux,  la  prétresse  du  Karneion,  Mnasistratos  avec  sa  femme 
et  ses  enfants^  ceux  des  artistes  qui  ont  prêté  leur  office  pour 
les  chœurs  et  ceux  des  sei;viteurs  qui  les  assistent.  La  dépense 
ne  doit  pas  excéder  une  certaine  somme,  dont  l'indication  est 
laissée  en  blanc  dans  le  texte.  Il  est  à  présumer  que  le  mon- 
tant n'en  avait  pas  encore  été  fixé  lorsque  la  loi  fut  gravée  sur 
le  marbre. 

Un  si  grand  concours  de  population  rendait  nécessaire 
rétablissement  d'un  marché.  Il  sera  tenu,  dit  le  texte,  sur  un 
emplacement  désigné  par  les  hieroi^  et  Vagoranome  de  la  cité 
veillera  à  ce  que  les  marchands  se  servent  de  poids  et  mesures 
exacts,  conformes  aux  étalons  de  la  ville,  et  qu'on  ne  lève 
aucun  droit  sur  eux  en  raison  de  la  place  qu'ils  occupent.  Ils 
sont  libres  de  vendre  aux  prix  qui  leur  conviennent.  Yiago- 
ranome  doit  encore  empêcher  que  personne  n'endommage  les 
conduits  qui  fournissent  de  l'eau  à  Vhieron.  Il  doit  surveiller 
le  service  des  bains  publics.  Personne  ne  payera  plus  de  deux 
pièces  de  cuivre  pour  un  bain.  Le  combustible  sera  fourni  par 
contrat  et  l'on  maintiendra  toujours  une  chaleur  suffisante. 
Aucun  esclave  ne  pourra  se  frotter  le  corps  avec  de  l'huile. 

La  fête  terminée,  les  hieroi  enverront  un  rapport  sur  tous 
leurs  actes  au  prytanée,  qui,  comme  un  hôtel  de  ville  mo- 
derne, était  le  «  centre  bureaucratique  »  de  la  cité  ;  ils  feront 
inscrire  également  sur  les  murs  de  l'édifice  dans  Vhieron  les 
noms  de  tous  les  délinquants  qu'ils  auront  punis. 

Dans  toute  cette  loi,  les  hieroi  sont  désignés  comme  les  per- 
sonnes chargées  de  conduire  la  solennité.  Mais,  afin  d'assurer 
une  action  prompte  et  bien  concertée,  les  magistrats  de  la  cité 
doivent  faire  élire  un  comité  exécutif  de  dix  membres,  à  choisir 


I 
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dans  les  mêmes  rangs  que  les  hieroi,  et  qui  choisiront  à  leur 
tour  les  rhabdophores  et  les  mystagogiies.  Ce  comité  a  le  droit 
de  convoquer  l'assemblée  des  hieroi,  pour  délibérer  sur  les 
sujets  importants  qui  doivent  être  décidés  à  la  majorité  des 
voix.  Quelque  minutieuses  que  soient  les  prévisions  de  cette 
loi,  la  possibilité  d'une  omission  ou  d*une  lacune  n'est  pas 
perdue  de  vue  dans  la  clause  finale,  d'après  laquelle  tout  cas 
non  prévu  doit  être  soumis  h  un  conseil  de  synedroiy  qui  parait 
avoir  été  un  conseil  permanent  de  contrôle  préposé  à  Torga- 
nisation  des  mystères.  Ce  conseil  a  le  pouvoir  de  suppléer 
aux  lacunes  de  la  loi,  mais  aucune  disposition  supplémentaire 
ne  peut  être  valable  si  elle  contient  quoi  que  ce  soit  qui  puisse 
porter  préjudice  aux  mystères*. 

Cette  inscription  d'Andanie  est  le  spécimen  le  plus  long  et 
le  plus  complet  que  nous  possédions  du  rituel  grec.  Elle  a  été 
publiée  et  commentée  avec  soin  par  M.  Sauppe  et  après  lui  par 
M.  Foucart,  auquel  je  dois  le  résumé  que  j'en  ai  donné*.  La 
date  du  décret  a  pu  être  fixée  à  l'an  91  av.  J.-C.  Les  mystères 
auxquels  il  se  rapporte  étaient  en  l'honneur  des  Cabires  de 

1.  [L.  180  : 

'Aypaçwv.  Et  8é  Ttva 

TWV  JJLUTTTJptWV  Xal 

165     ov,  P9uXeuéa6a>92V  ol 
ffuveSpot  [Jtf;  [jieTaxt- 
vouvreç,  hiA  xaTaXu- 

Cet  TWV  (iLUTCY;p((i)V  [JLTJ- 

Ob  Twv  xyci  to  8wt- 
190     yp3[\L\i(X' eliï  [L-fi, 'zo 
Ypa^àv  itsAlç  fcrro), 
To  8è  StaYp2[jL|jLa-x'Jpi- 

2.  Sauppe,  Die  Mysterieninschnfl  von  Andania;  Le  fias-Foucart,  Inscr,  de 
la  Grèce,  II,  §  5,  p.  161,  n»  326  a. 
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Samothrace,  appelés  dans  le  texte  les  Grands  Dieux;  à  leur 
culte  étaient  associés  Déméter,  la  divinité  tutélaire  do  Messe- 
nie;  Apollon  Karncios,  dans  le  sanctuaire  duquel  les  mystères 
étaient  célébrés  ;  Hernies,  dont  la  statue  Criophorc  est  signalée 
par  Pausanias  dans  ce  sanctuaire  près  de  trois  siècles  après  la 
date  de  ce  décret,  et  une  divinités  locale,  Hagna,  «  la  pure  », 
dont  la  statue  était  placée  près  d'une  fontaine,  et  qui  était 
probablement  une  nymphe,  personnification  de  la  fontaine 
elle-même.  Ces  mystères  d'Andanie  remontaient,  au  dire  de 
Pausanias,  à  une  antiquité  très  reculée;  après  avoir  été  inter- 
rompus, lors  de  la  conquête  de  la  Messénie  par  les  Spar- 
tiates, ils  furent  rétablis  par  Épaminondas  lors  de  la  recons- 
truction de  Messène.  Il  paraîtrait,  cependant,  d'après  le 
témoignage  de  ce  décret,  qu'il  y  avait  eu  une  seconde  inter- 
ruption des  mystères  après  l'époque  d*Ëpaminondas,  causée 
probablement  par  les  troubles  qui  suivirent.  Le  décret  qui 
institua  de  nouveau  la  solennité  fut  voté  après  que  les  Ro- 
mains eurent  établi  un  nouvel  ordre  de  choses  dans  le  Pélo- 
ponnèse et  imposé  aux  cités  de  la  ligue  achéenne  des  cons- 
titutions qui  transféraient  le  pouvoir  politique  aux  classes 
aisées.  L'existence  d'un  état  fondé  sur  la  timocratie  parait  en 
effet  avec  évidence  dans  plusieurs  passages  de  ce  décret. 

Il  existait  en  Arcadie,  à  Mantinée,  un  temple  dédié  à  Dé- 
méter  et  à  Perséphone  ou  KoréS  où  certaines  cérémonies 
appelées  koragia  étaient  célébrées  par  un  collège  sacré  dit  des 
koragoi.  Les  membres  de  ce  collège  supportaient  à  tour  de 
rôle  les  dépenses  de  la  fête  annuelle,  mais  il  arriva  qu'une 
certaine  année  personne  ne  s'offrit  pour  y  subvenir.  La  fête 
était  proche,  sans  qu^on  eût  trouvé  un  liturge  pour  en  faire  les 
frais.  Dans  ces  circonstances,  une  dame  de  naissance  illustre', 
Nicippé,  fille  de  Pasias,  se  présenta  spontanément  et  s'acquitta 
volontairement  de  cette  fonction.  Le  décret  voté  en  son  hon- 

i.  [Pau8.,  Vni,  IX,  1  : 

2.  [L.  i  : 

'  ûhcè  zpoyovwv  hizi.}- 
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neur  nous  fait  connaître  quelques  détails  très  curieux  de  cette 
cérémonie*.  Il  y  avait  d'abord  une  procession  et  un  sacrifice 


1.  Le  Bafl-Foacart,  Inscriptions  de  Ut  Grèce,  II,  §  6,  n*  Zô2hi 

['AYaôSTu^a.  'Ewel  NtxiTïca  HaaCa 

L.  10: 

OicoY^iou 

o3aaç  tàç  Tâv  Kcpjqacov  ^sitxç  xaa  'jcciJLzâç,  |teXX6yTii>v  exe- 

xeXeTaOai  x(5v  xepl  tov  Osov  i&uTniuÔv  [tcov?  àppV^Tbiv  èpi^xvi* 

airccjv  twv  Upé(a>v,  eTceîéÇxTO  Ntxfea  tiv  XeiTcup^Cov  ôve- 

inxa>XvT(i>ç  xal  hcovfyjoxo  xajov  Sa'iuavay  â^eiSûç  xai  exTe- 

1 5     vûç  ov  fôet  etç  Te  xiv  6eov  xal  liv  aùvoSov,  dfyaYe  8è  xat 

Tov  xoixirsev  tûv  K^px]f(<i)v  kKi^ayjtùq  xal  liLeyoeXo^pe^ni^ç 

xal  lOue  Ta  Oeîô  xal  exaXXtipei  ûxàp  tov  œuvoSov,  i^ltaç 

oùaauTaç  xal  toç  ^uvcSou,  rpcŒeic£Bo>xe  3à  xal  elç  xa- 

TeiceCyouffov  ^pe(av  Spo^^Aoç  oYÎOT^xovTa,  etffifjveY- 

20     xe  Sa  xal  tS  Oeû  icéicXdv  xal  âoxii;ce9ev  xal  eùa}rv2iii* 
vtjev  Ta  xepl  tov  6eov  appyjTa  [Aurci^pia,  urceBiÇoTO 
Sa  xal  Tûcv  Oeov  eiç  tov  i${av  ôlx(av,  xoOcSç  è^iv  l6oç 
TcTç  àsl  Yivo|xévc'.^  !epeOffiv,  èxcCTjae  8à  xal  Ta  vo|U- 
(éjjieva  êv  toTç  TptoxcffToT?  Ta  àvc{^et  tou  vaoî 

25     {AeYaXojiiepûç,  xpoevoi^iOv;  Sa  xal  aç  xpôaeSeiTd  6 
vooç  olxo8op.aç'  8ià  o3v  TauTa  SSo^e  tS  9uv6- 
8ii)  Tcôv  KcpoYcôv  exaivéjai  Ntxbncav  eç*  a  l^ei 
çtXavOpii>^a  xal  tS  xpèç  touç  Oeoùç  eÙ9e6ei- 
a  xal  Ta  xpsç  tov  9;3vo8cv  eùvo(a,  xaXeTv  Sa  o-j- 

30     TOV  xal  èxl  Ta  Upà  touç  àel  OxoSe^^opLévGU^  xa- 
Og>ç  xal  Toùç  Xowcoiç  tojç  Tiv  ayvoScv  TeTi- 
(AaxoTOç  èv  Tatç  aÙTaX;  à(iipatç,  xl[JLxeiv  Sa 
auTa  xal  atjav  aO^auToiç'  et  Se  tiç  {jl!;  xaXé^ei 
T(i>v  uxoSe;(0{iiv(i)v  xa Ui>iJia  xal 

35     êxavaY^aC^oOfa)  xaXeTv  xal  l^aiAioucOcd  6 

TouT(i)V  Ti  iJLY)  xoii^daç  [Spa/pLoïç?  Tcevn^xovTJa-  e- 
9T(i)  Sa  xal  uxeùOuvoç  NixCxxa  (ôç  xaTaX'j(i>v 
Ta  SeSoiJLfva  auTa  \jtzo  tjcç  auvoSsu  TCiAia,  T- 
va  TouTfa>v  9uvTeXouiAiv(i)v  ça{v7;Tai  à  œ'jv- 

40     oSoç  ei^apiŒTOç  ouça  l^ouca  t€  xal  xepl 
Tôv  |«^XX6vTb>v  or(3(,^2ç  èXiriSoç*  xoTaffraaa- 
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en  rhonneur  de  la  déesse  Koré,  puis  un  banquet  sacré,  et 
après  ces  cérémonies  préliminaires  on  célébrait  les  mystères, 
où  figurait  une  représentation  quasi-dramatique  du  retour  de 
Perséphone  de  THadès.  La  statue  de  la  déesse  couverte  d*un 
péplos  nouveau  était  alors  portée  à  travers  la  ville  et  invitée  à 
entrer  dans  la  maison  d'un  mortel,  qui  était  supposé  à  cette 
occasion  accueillir  et  entretenir  Thôtesse  divine  à  son  retour 
de  la  région  infernale  *,  après  quoi  la  statue  était  ramenée  au 
temple.  A  cette  occasion,  Nikippé  fut  Thôtesse  de  la  déesse  * 
et  conduisit  toute  la  solennité  avec  une  magnificence,  un  zèle 
et  une  piété  qui  lui  donnèrent  droit  aux  honneurs  particuliers 
marqués  dans  le  décret.  Cette  Nikippé  paraît  être  celle  dont 
Pausanias  vit  le  nom  à  Mantinée  sur  la  base  d'une  statue 
d'Aphrodite  Symmachia  qu'elle  avait  vouée  après  la  bataille 
d'Actium*.  La  date  du  décret  est  61  av.  J.-C.  Si  c'est  la  même 
Nikippé  qui  éleva  la  statue  vue  par  Pausanias,  elle  doit  avoir 
vécu  au  moins  trente  ans  après  la  célébration  des  koragia  par 
ses  soins.  On  peut  faire  observer  que  la  part  qu'elle  prit  à  la 
célébration  de  ces  mystères  est  nommée  dans  Tinscription  /ei- 
tourgia^  ce  qui  est  le  sens  original  du  mot  (1.  13).  Les  liturgies 
grecques  n'étaient  point,  comme  notre  liturgie^  des  formes  con- 
sacrées du  culte  religieux  consistant  surtout  en  prières,  mais  des 
charges  publiques  acceptées  volontairement  par  les  citoyens  . 
nobles  et  riches,  ou  qui  leur  étaient  imposées  par  la  loi. 


Twjav  Sa  q\  iepet^  toùç  ivoYpi^cvTaç  tcO- 

Xiô{va  vjÀ  àva6ifiî73VTaç  èv  tw  stci©»- 
45     vsffraTU)  tou  UpoO  totcw*  6{i.c((i)ç  8à  y.al 
et;  Tiv  xotviv  7rtvax{5a  xaTioraOev  *A- 
XeÇtvtxcç  'AXé^(i)vcç,  0uwv(5aç  ©uwvt- 
3a  X.  T.  X. 

1.  [Hésychius  :  KopatycTy*  to  àvccYeiv  (mss.  àicaYStv)  tt)v  K6pY)v.  La  fête  syni- 
boUsait  le  retour  ou  àvoSo;  de  Koré.] 

2.  [«  Cette  hospitalité  donuce  à  une  divinité  était  un  titre  d'honneur  et 
plusieurs  noms  propres  semblent  composés  pour  en  perpétuer  le  souvenir 
«lans  la  famille.  Tels  sont  At6Çevoc,  *Up6Uvoç,  Bsi^voç,  MaTp6Uvoc.  »  (Fou- 
caH,  /.  /.,  p.  2U.)] 

3.  [Pans.,  Vni,  ix,  3.] 
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J'ai  donné  ces  deux  inscriptions  comme  des  spécimens  de 
la  classe  de  documents  à  laquelle  elles  appartiennent.  Bien 
d'autres  décrets  relatifs  au  rituel  se  trouvent  dans  le  Corpus  de 
Bœckh  et  d'autres  recueils  publiés  postérieurement  :  ils  ont  été 
habilement  combinés  avec  des  notices  éparses  dans  les  auteurs 
anciens,  et  parliculiërement  avec  celles  d'Hésychius  et  des 
,  autres  lexicographes,  dans  YBeortologie  d'Auguste  Mommsen 
et  plusieurs  ouvrages  analogues.  Depuis  que  Meursius,  il  y  a 
deux  siècles,  publia  sa  Graecia  feriaia,  de  grands  progrès  ont 
été  accomplis  dans  cette  branche  de  Tarchéologie,  et  lorsque 
nous  étudions  la  vie  des  Grecs  dans  leurs  fêtes  publiques,  à  l'aide 
des  lumières  nouvelles  fournies  par  les  inscriptions  et  d'autres 
monuments,  nous  sommes  de  plus  en  plus  frappés  du  mélange 
de  dévotion  sérieuse  et  d'aimable  «  sociabilité  »  qui  caractérise 
leur  religion  à  la  bonne  époque.  C'est  probablement  parce  que 
leurs  fêtes  avaient  un  caractère  religieux  si  marqué  qu'elles 
n*étaient  guère  troublées  par  des  désordres  ou  des  rixes,  ni 
attristées  par  un  ascétisme  morose.  La  remarque  de  Froissart 
sur  les  Anglais  «  qu'ils  s'amusent  tristement  »  n'aurait  jamais 
pu  être  appliquée  à  un  jour  de  fête  des  anciens  Grecs.  Leurs 
grandes  solennités  étaient  arrangées  de  manière  à  satisfaire 
bien  des  goûts  et  bien  des  sentiments  à  la  fois  ;  la  joie  était  géné- 
rale et  partagée  non  seulement  par  les  citoyens  de  tout  rang, 
mais  par  les  étrangers  «domiciliés  ou  non.  Bien  plus,  dans  la  con. 
ception  des  Grecs,  les  dieux  tutélaires  de  la  cité  étaient  présents 
eux-mêmes  à  la  fête  ;  l'autel  où  l'on  offrait  les  victimes  était 
comme  la  table  où  venaient  s'asseoir  les  dieux^;  les  morceaux 
les  meilleurs  et  les  plus  délicats,  qui  étaient  pratiquement  le 
bénéfice  des  prêtres,  étaient  théoriquement  réservés  aux  hôtes 
divins  dont  les  ministres  mangeaient  les  parts  par  procura- 
tion  ;  le  banquet  sacré  offert  aux  fidèles  n'était  que  la  suite  el 
comme  l'écho  du  banquet  divin.  La  force  de  cette  croyance 
aurait  peut-être  suffi  à  elle  seule  pour  empêcher  les  fêtes  de 
dégénérer  en  orgies  bruyantes;  mais  à  côté  de  ces  sentiments 


1.  [Il  existe  une  Dombreuse  série  de  bas-reliefs  représentant  Esculape  et 
Hygie  assis  devant  une  table  couverte  de  mets.  Cf.  Foucart,  Asioc,  religieuses, 
p.  93  et  97;  Girard,  VÂsclépiéiony  p.  49  et  suiv.] 
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religieux,  les  Grecs  éprouvaient  aussi  la  crainte  de  la  loi.  Sur 
les  murs  du  lemple  et  sur  les  piliers  de  l'enceinte  sacrée  était 
gravé  le  règlement  sévère  dénonçant  à  la  vindicte  publique 
les  turbulents  et  les  sacrilèges,  et  une  police,  armée  par  TÉtat 
de  pouvoirs  spéciaux,  était  toujours  prête  à  arrêter  les  délin- 
quants et  à  leur  infliger  un  châtiment  sommaire.  Les  cas  plus 
graves  d*impiété  étaient  d'ailleurs  soumis  à  un  tribunal  qui, 
comme  celui  de  Tlnquisilion,  frappait  sans  crainte  et  sans 
merci  et  choisissait  quelquefois  ses  victimes  parmi  les  person- 
nages les  plus  en  vue  de  la  république. 

Les  fêtes  religieuses  des  Grecs,  avec  toute  la  splendeur  de 
leurs  processions  et  de  leurs  sacrifices,  ont  disparu  de  la  sur- 
face du  monde,  mais  nous  pouvons  encore  nous  faire  quelque 
idée  de  l'effet  qu'elles  produisaient  aux  yeux  en  étudiant  la 
frise  du  Parthénon,  où  est  représentée  la  procession  des  Pa- 
nathénées, avec  son  cortège  de  cavaliers,  ses  longues  files  de 
musiciens,  de  victimes,  de  porteurs  de  vaisseaux  sacrés,  ses 
prêtres,  ses  magistrats,  ses  ministres,  marchant  tous  en  pompe 
solennelle  vers  le  centre  de  la  façade  orientale,  où  des  groupes 
de  figures  assises  personnifient  les  divinités  de  l'Attique  pré- 
sentes à  cette  grande  fête;  et  si,  ayant  devant  nous  cette 
magnifique  composition  sculpturale  \  nous  lisons  les  vives  et 
frappantes  descriptions  de  processions  dans  deux  romans 
grecs,  les  Éphésiaqiies  de  Xénophon  et  les  Éthiopiques  d'Hé- 
liodore,  nous  pouvons  nous  faire  une  idée  de  la  magnificence 
de  pareils  spectacles,  célébrés  sous  un  ciel  oriental  et  un  cli- 
mat toujours  gai  et  souriant. 

Mais  passons  maintenant  de  ces  manifestations  éphémères 
de  la  piété  grecque  à  ses  monuments  plus  durables,  je  veux  dire 
aux  inscriptions  qui  renferment  des  dédicaces  aux  dieux  et  aux 
héros.  Les  objets  ainsi  consacrés,  nommés  anaihemata  par  les 
Grecs,  étaient  d'espèces  très  diverses.  Non  seulement  des 
temples,  mais  bien  d'autres  monuments  publics,  portaient  des 
dédicaces  à  quelque  divinité,  et  il  en  était  de  même  des  vais- 
seaux des  sacrifices  et  du  reste  de  l'ameublement  d'un  temple. 

En  souvenir  de  succès  remportés  à  la  guerre,  on  consacrait 

1.  [V.  Newton,  a  Guide  to  Ihe  tculpluret  of  the  Parthénon,  2»  éd.,  1882.] 
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des  armures  et  d'autres  trophées  ;  le  vainqueur  aux  jeux  publics 
témoignait  sa  gratitude  aux  dieux  en  leur  consacrant  tantôt  le 
trépied  ou  la  couronne  qu'il  avait  gagnés  par  sa  valeur  person- 
nelle, tantôt  une  statue  le  représentant  lui-même  ou  les  che- 
vaux dont  la  rapidité  lui  avait  valu  le  prix  de  la  course. 
D'autre  part,  toute  personne  convaincue  de  fraude  dans  un 
des  concours  agonistiques  d'OIympie  devait  payer  une  lourde 
amende,  dont  le  produit  servait  à  fondre  de  belles  statues 
de  bronze  dédiées  à  Zeus  Olympien,  avec  une  inscription  rap- 
pelant le  nom  et  la  faute  du  délinquant.  Le  malade  convales- 
cent qui  avait  dû  sa  guérison  à  Esculape  dédiait  un  modèle  du 
membre  ou  de  la  partie  de  son  corps  qui  avait  été  soumise  à  un 
traitement  médical;  le  marin  naufragé  qui  avait  échappé  à  la 
mort  suspendait  dans  le  temple  de  Poséidon  un  tableau  repré- 
sentant le  danger  auquel  la  protection  divine  l'avait  soustrait. 
Le  malfaiteur  soulageait  sa  conscience  coupable  par  une  of- 
frande expiatoire,  qui  prenait  souvent  la  forme  d*une  œuvre 
d'art.  Tandis  que  les  incidents  critiques  dans  la  vie  des  indi- 
vidus fournissaient  des  occasions  et  des  motifs  de  dédicaces, 
certains  objets  qu'une  longue  possession  avait  rendus  chers  à 
leurs  possesseurs,  tels  que  des  vêtements  ou  des  instruments 
de  travail,  étaient  souvent  consacrés  dans  les  temples  comme 
des  reliques  dignes  d'être  confiées  à  la  garde  sûre  des  dieux. 
Dans  les  épigrammes  de  V Anthologie,  nous  trouvons  de  nom- 
breux exemples  d'humbles  offrandes  de  ce  genre,  et  parmi  les 
inscriptions  découvertes  sur  l'Acropole  d'Athènes,  on  possède 
une  longue  liste  de  vêtements  féminins  consacrés  à  Artémis 
Brauronia.  Les  objets  ainsi  voués  étaient  distingués  des  autres 
par  des  inscriptions,  tantôt  gravées  sur  les  objets  eux-mêmes, 
tantôt  sur  leurs  piédestaux  ou  leurs  étiquettes,  et  ces  inscrip- 
tions contenaient  non  seulement  le  nom  du  donateur  et  celui 
du  dieu  auquel  l'offrande  était  faite,  mais,  dans  le  cas  d'objets 
d'art,  celui  du  sculpteur  ou  du  peintre  dont  le  travail  était 
ainsi  consacré.  On  ajoutait  souvent  la  mention  du  motif  ou 
de  l'événement  qui  avaient  donné  lieu  à  la  dédicace. 

Ainsi,  avec  le  cours  des  siècles,  un  temple  antique  deve- 
nait un  musée  d'art  et  d'archéologie,  où  le  paléographe,  dans 
les  derniers  jours  du  paganisme,  pouvait  retracer  les  progrès 
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de  Tart  d'écrire,  depuis  les  plus  anciens  spécimens  du  style  cad- 
méen;  où  Thistorien  de  l'art  pouvait  recueillir  des  matériaux 
pour  la  répîulîtion  en  écoles  des  peintres  et  des  sculpteurs;  où 
le  touriste  instruit  pouvait  satisfaire  sa  curiosité  en  examinant 
des  reliques  que  la  tradition  attribuait  à  Tâge  héroïque,  des 
armes  et  des  armures  arrachées  «  au  Mède  fugitif  »,  à  Mara- 
thon ou  à  Salamine.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  progrès  des  arts 
industriels  qui  ne  pussent  être  étudiés  de  siècle  en  siècle  en 
comparant  minutieusement  les  instruments  et  les  objets  divers 
façonnés  par  la  main  de  l'homme  dans  un  espace  de  temps  qui, 
pour  quelques  temples,  peut  être  évalué  à  près  de  mille  ans. 
A  mesure  que  ces  inscriptions  votives  ou  epigrammata  se 
multipliaient  dans  la  suite  des  âges,  elles  devenaient  un  objet 
d'intérêt  pour  les  savants  de  l'ancien  monde,  et  certains  ar- 
chéologues grecs,  tels  que  Polémon  et  Philochore,  prirent  la 
peine  de  transcrire  et  de  publier  des  recueils  de  ces  épigrammes 
recueillies  dans  les  temples  d'Athènes,  de  Delphes  et  d'autres 
cités  célèbres*.  Quelques-unes  aussi  ont  été  conservées  par 
Pausanias,  dont  le  chapitre  sur  les  donaria  d'Olympie  est  d'au- 
tant plus  précieux  que  des  découvertes  récentes  faites  à  cet 
endroit  même  en  ont  confirmé  l'exactitude  de  la  manière  la 
plus  frappante.  En  effet,  bien  que  les  statues  et  les  autres 
œuvres  d'art  qu'il  décrit  aient  malheureusement  péri  presque 
toutes  et  sans  retour,  les  piédestaux  de  marbre  avec  leurs  ins- 
criptions dédicatoires  ont  été  trouvés  en  bien  des  cas,  non  seu- 
lement intacts,  mais  à  la  place  même  où  Pausanias  les  signa- 
lait, La  quantité  d'épigrammes  votives  que  Ton  a  sauvées 
jusqu'à  présent  du  naufrage  de  la  civilisation  antique  aurait 
semblé  insignifiante  à  Pausanias,  ou  à  ce  Polémon  que  son 
infatigable  diligence  fit  surnommer  Stélokopas;  mais  pour 
nous  ces  tabulae  ex  naufragio  sont  un  trésor  de  grand  prix. 
Si  nous  n'avons  pas  le  sabre  de  Mardonius  pris  à  Marathon, 
ni  le  trône  aux  pieds  d'argent  sur  lequel  Xerxès  était  assis 
à  Salamine,  qui  furent  consacrés  l'un  et  l'autre  dans  l'Acro- 
pole d'Athènes,  nous  pouvons  en  revanche  voir  encore  sur 
l'hippodrome  de  Conslantinople  le  serpent  de  bronze  dédié 


1.  [Voy.  Egger,  Polémon^  dan»  la  Bévue  archéologique  de  1846.] 


148  l'épigraphie  grecque 

à  Delphes  par  les  Grecs  après  la  victoire  de  Platées.  Si  nous 
ne  possédons  pas  la  statue  colossale  en  bronze  de  Zeus  et  les 
trois  cuirasses  de  lin  dédiées  à  Olympie  par  Gélon  de  Syracuse 
en  reconnaissance  de  sa  victoire  sur  les  Carthaginois  en  480 
av.  J.-C,  nous  avons  au  Musée  Britannique  le  casque  qui 
couronnait  autrefois  le  trophée  offert  au  Zeus  d'Olympie  par 
Hiéron,  frère  de  Gélon, après  la  défaite  desTyrrhéniens  en  474. 
Le  temps  a  épargné  aussi  la  dédicace  sur  marbre  faite  par 
Alexandre  le  Grand  du  temple  d'Athéné  Polias  à  Priène,  et 
Ton  a  trouvé  dans  les  ruines  de  Canope,  en  Egypte,  une  petite 
plaque  d'or  rappelant  la  consécration  d'un  temenos  à  Osiris 
par  Ptolémée  Evergète  I"  et  la  reine  Bérénice  ^  Bien  des  ins- 
criptions votives,  disséminées  à  travers  la  Grèce  et  TAsie- 
Mineure,  montrent  combien  était  étendue  Tinfluence  des 
Séleucides,  des  Ptolémées,  des  rois  de  Pergame  et  d'autres 
dynastes  contemporains,  à  quel  point  ils  contribuèrent  à 
l'embellissement  des  cités  grecques  par  de  beaux  travaux  d'ar- 
chitecture; et,  en  prenant  pour  guide  la  même  classe  d'ins- 
criptions, nous  pouvons  reconnaître  en  bien  des  endroits  les 
transformations  que  le  despotisme  romain  a  fait  subir  à  quel- 
ques-unes des  cités  grecques  les  plus  célèbres.  Nous  voyons 
ainsi  comment  les  édiles  impériaux  d'un  monde  soumis  fai- 
saient de  Ja  place  à  une  population  croissante  et  à  un  trafic  plus 
étendu  en  détruisant  bien  des  monuments  beaux  et  vénérables 
et  en  construisant,  par  compensation,  ces  ponts  et  ces  aque- 
ducs, ces  amphithéâtres,  ces  gymnases,  ces  thermes,  dont  les 
ruines  portent  encore  les  noms  des  empereurs  et  proconsuls 
par  Tordre  ou  sous  la  direction  desquels  ils  furent  élevés. 

Si  je  voulais  énumérer  ici  toutes  les  inscriptions  dédica- 
toires  remarquables  qui  nous  sont  parvenues,  la  liste  en  serait 
fort  longue.  Je  veux  seulement  attirer  l'attention^  sur  un  petit 
nombre  d'entre  elles  qui  peuvent  servir  de  spécimens  des  dif- 
férentes séries  entre  lesquelles  on  pourrait  les  répartir. 

1.  Franz,  C,  /.  G.,  4694,  où  il  est  dit  par  erreur  qae  cette  plaque  d'or  est 
au  Musée  Britannique  : 

[BaaiXeyç  HtoXeiJLaïs;  nToXejAaiou  xai   'Apjivsrj^,  Oewv   'A§éX9<i)v, 
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Parmi  les  premières  découvertes  que  Texpédilion  allemande 
a  faites  à  Olympie  (20  décembre  1875)  est  un  magnifique  torse 
en  marbre  de  la  Victoire,  dont  la  base  porte  la  dédicacé  de 
cette  statue  au  Zeus  Olympien  par  ceux  de  Messène  et  de  Nau- 
pacte,  conjme  dîme  du  butin  fait  sur.leurs  ennemis.  Il  n'y  a 
aucun  doute  que  ce  ne  soient  la  même  statue  et  la  même  dédi- 
cace signalées  par  Pausanias,  et  il  paraît  qu'à  son  époque  on 
discutait  déjà  pour  savoir  quels  étaient  les  ennemis  dont  cette 
inscription  rappelle  la  défaite  ^  Les  Messéniens  prétendaient 
que  la  victoire  à  l^uelle  se  rapporte  la  dédicace  était  celle  que 
les  Athéniens  et  les  Messéniens  réunis  remportèrent  sur  les 
Spartiates  à  Sphactérie,  et  que,  pour  ménageries  susceptibilités 
de  voisins  aussi  proches  et  aussi  puissants  que  les  Lacédémo- 
nicns,  les  autorités  d'Olympie  laissèrent  intentionnellement 
un  certain  vague  dans  le  texte  de  l'inscription.  La  troisième 
ligne  de  cette  dédicace  nous  apprend  que  le  sculpteur  de  la 
Victoire  était  Paeonios  de  Mendé,  et  qu'il  obtint  le  premier 
prix  pour  les  ornements  sur  les  frontons  du  temple  de  Jupiter. 
Comme  Paeonios  était  contemporain  de  Phidias,  la  date  de 
cette  dédicace  est  assez  exactement  fixée,  et  la  Victoire  est 
ainsi  l'une  des  très  rares  statues  existantes  dont  on  connaisse 
non  seulement  la  date,  mais  l'auteur  et  l'école  à  laquelle  Tau- 
teur  appartenait. 

Thucydide  nous  apprend  que  Pisistrate,  fils  du  tjrran  Hip- 
pias  et  petit-fils  de  son  illustre  homonyme,  fut  archonte  à 
Athènes  et  y  dédia  deux  autels.  L'inscription  de  l'un  d'eux  fut 
subséquemment  martelée  par  le  peuple  athénien,  mais  celle 
de  l'autre,  dédié  à  Apollon  Pythios,  était  tout  à  fait  lisible  du 
temps  de  Thucydide  qui  la  transcrit  dans  le  texte  de  son  his- 
toire*. Elle  est  également  lisible  aujourd'hui^  le  marbre  sur 

1.  [AusQrahungen  zu  Olympia,  I,  pi.  22;  Dittenberger,  %//o^e,  n**  30  : 

McCffivtot  %%{ NauzoxT'oi  ivéSêv  Atl 

*  riauov'.cç  eTCOiTiJS  MevSaTôç 

xal  TûtxptoTfjpta  -ïwOiwv  ItA  tcv  vaov  £v{y.a. 

Sur  la  question  de  date,  cf.  Loescbke,  Progr.  de  Dorpat,  1884,  p.  12.] 

2.  [Thucydide,  VI,  54,  dit  qu^elle  est  lisible  apLuSpot;  ypi\L\ui(it ,  eipression 
qui  se  rapporte  p*!ut-ètre  à  la  disparition  de  la  couleur.  11  est  possible  aussi 
que  notre  exemplaire  ne  soit  qu*une  copie  exécutée  plus  tard.] 
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lequel  elle  est  gravée  avant  été  découvert  par  hasard  en  1877 
par  M.  Koumanoudîs  dans  une  cour  près  de  Tllissus*.  Cette 
dédicace  doit  être  antérieure  à  l'expulsion  d'Hippias,  c'est-à- 
dire  à  510  av.  J.-C. 

Un  autre  curieux  monument  d'une  victoire  ouUiée  est  la 
pointe  de  javelot  en  bronze  dédiée  à  Olympie  par  les  Métha- 
niens,  une  fraction  insignifiante  de  la  race  ionienne  qui  resta 
dans  la  péninsule  d'Épidaure  après  que  les  Doriens  eussent 
établi  leur  domination  sur  cette  partie  du  Péloponnèse.  Eux 
aussi,  dans  quelque  bataille  dont  l'histoire  n'a  pas  conservé  le 
souvenir,  doivent  avoir  obtenu  un  avantage  sur  leurs  puissants 
voisins,  car  la  pointe  de  lance  porte  ces  mots  très  significatifs  : 
c<  Des  Lacédémoniens*.  » 

Le  Musée  Britannique  possède  deux  tablettes  de  marbre 
rapportées  par  lord  Aberdeen,  dans  la  première  partie  de  ce 
siècle,  de  Sklavokhori  près  d'Amyclée  en  Laconie  '.  Sur  l'une 
et  l'autre  sont  sculptés  en  relief  différents  objets  de  toilette 
féminine,  tels  qu'une  paire  de  souliers,  un  filet  pour  les  che- 
veux, un  miroir,  des  peignes,  une  coquille  à  fard  et  différents 
petits  flacons  d'onguents.  Une  de  ces  tablettes  porte  le  nom 
d'une  prêtresse,  l'autre  d'une  servante  attachée  à  un  temple. 
Il  semble  probable  que  les  objets  dédiés  qui  figurent  sur  ces 
deux  marbres  ont  trait  à  la  toilette  de  la  prêtresse,  lorsqu'elle 
devait  revêtir  ses  robes  sacrées  dans  les  solennités  religieuses. 

Les  dieux  ne  recevaient  pas  seulement  la  consécration 
d'objets  inanimés,  mais  celle  de  personnes.  J'ai  déjà  signalé 
cette  forme  d'affranchissement  par  laquelle  un  maître  consa- 
crait son  esclave  à  la  divinité.  Mais.il  y  avait  une  autre  forme 
de  consécration,  ou,  comme  nous  dirions,  d'exécration,  par 
laquelle  on  appelait  sur  un  coupable  la  colère  vengeresse 
d'une  ou  de  plusieurs  divinités,  en  les  chargeant  solennelle- 
ment de  le  punir  dans  ce  monde  et  dans  l'autre.  Afin  de  rendre 
cette  malédiction  plus  terrible  et  plus  efficace,  on  la  rédigeait 

1.  'Aô^vaiov,  VI,  p.  149.  C.  /.  A.,  I,   supplém.,   p.    41,   n»  373  a;   [Hicks, 
Manualy  n»  9  : 

O^xev  'AxoXXtovoç  IluStcu  ev  T6|jLivet.] 

2.  Curtias,  Archaeologische  Zeitung,  1876,  p.  181. 

3.  [British  Muséum  Inscriptions,  H,  p.  4.] 
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SOUS  forme  d'une  dédicace,  et  on  la  gravait  sur  des  tablettes 
de  marbre  ou  de  métal  :  ces  malédictions  écrites  s'appelaient 
devotiones  chez  les  Romains,  mais  le  nom  à'anathemata^  litté- 
ralement «  offrandes  votives  »,  désigne  encore,  dans  les'  deux 
Églises  d*Orient  et  d'Occident,  les  imprécations  solennelles 
prononcées  par  un  prêtre.  A  Cnide,  dans  une  enceinte  sacrée 
dédiée  à  Déméter,  Perséphone,  PJuton  et  autres  divinités 
de  même  ordre,  j'ai  trouvé  une  collection  de  tablettes  de 
plomb  portant  des  devotiones  de  ce  genre.  Dans  ces  curieux 
documents,  la  personne  contre  laquelle  la  malédiction  est  pro- 
noncée est  toujours  dénoncée  à  la  vengeance  des  deux  divi- 
vités  infernales^  Artémis  et  sa  fille.  «  Puisse-t-il  (ou  elle)  ne 
jamais  trouver  Perséphone  favorable  !  »  telle  est  la  formule 
qui  revient  constamment,  et  dans  certains  cas  le  délinquant 
est  dûment  condamné  aux  tourments  étemels,  sans  préjudice 
de  l'excommunication  qui  doit  le  frapper  dans  ce  monde. 

La  plus  curieuse  partie  de  ces  documents  est  l'indication  des 
offenses  qui  provoquaient  les  anathëmes.  Les  dedicantes  pa- 
raissent pour  la  plupart  être  des  femmes,  qui  se  vengent  de 
différents  torts  en  faisant  tout  le  possible  pour  envoyer 
leurs  ennemis  aux  enfers.  Dans  la  liste  des  crimes  spécifiés 
on  trouve  un  curieux  amalgame  de  vols  et  de  perfidies.  Une 
femme  dénonce  la  personne  qui  a  volé  son  bracelet  ou  qui  a 
négligé  de  lui  rendre  ses  jupons.  Une  autre  s'est  vu  ravir 
l'affection  de  son  mari  ;  une  femme  outragée  maudit  la  per- 
sonne qui  l'a  accusée  d'avoir  tenté  d'empoisonner  son  époux*. 

i.  [NewlOD,  Hislory  of  discoveries,  U,  2»  partie,  p.  120  et  sulv.;  Wachsmuth, 
Bheinisches  Muséum,  XVIII,  p.  513.  Nous  donnons  comme  exemple  une  ta- 
blette de  plomb  trouvée  dans  le  temple  de  Cérès  (Newton^  p.  145,  n°  95; 
Dittenberger,  Sylloge,  n''  432)  : 

'Avan'Or^lxi  £ii\i.a^pi  xai  Koupa  %ai  OecTç  tcîç  rapi  Ai^xa-rpt  touç  It 

1\lÏ  èX[6ovT]aç  xat  i^aTCiYW^avraç  xat  îfjaavraç  xal  toùç  èxxaXéjavraç  • 

IJLY]  è^[aXu§at]ev.  èjjLOt  Sa  xaSapov  efif]... 

Un  monument  du  même  genre,  trouvé  à  Corcyre,  a  été  publié  par  Orioli 
{BullettinOy  1848,  p.  12  ;  Dittenberger,  Sylloge,  n«  431).  Un  bomme  ayant  perdu 
un  procès  dévoue  son  adversaire  et  les  faux  témoins  qui  Font  servi  : 

SiXovoO  Tov  voov  xat  xiv  yXwaaav  toutîJ  xaTa^pa^o),  xal  twv  iJLapxupcov 
Twv  SiXavôîî  xav  yX^ajav  xat  tov  véov  toutîJ  xaTaYpaçw,  x.  t.  X.] 
Beaucoup  de  lois  grecques  se  terminent  par  de  véritables  anatbëmes  à 
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Ces  tablettes  remontent  probablement  au  milieu  du  second 
sibclo  avant  notre  ère,  et  leur  orthographe  arbitraire  montre 
assez  qu'elles  ont  été  gravées  par  des  scribes  d'ordre  infé- 
rieur. Tacite  raconte  que  lorsque  Pison  fut  accusé  d'avoir  em- 
poisonné Germanicus,  les  carmina  et  les  devotiones  (tablettes 
de  plomb)  que  Ton  découvrit  dans  sa  maison  furent  consi- 
dérées comme  une  preuve  à  l'appui  des  soupçons  dont  il  était 
Tobjet.  Les  tablettes  découvertes  par  moi  à  Cnide  sont  les 
seules,  à  ce  que  je  sache,  qui  aient  été  certainement  recueillies 
sur  remplacement  d'un  temple  :  trois  autres  ont  été  trouvées 
dans  des  tombeaux.  Nous  voyons  une  forme  d'imprécation 
quelque  peu  différente  sur  une  plaque  de  bronze  trouvée  dans 
ritalie  méridionale  ^  Trois  monnaies  d'or  qui  ont  été  volées 
y  sont  dédiées  à  la  prêtresse  de  Junon  Lacinienne,  à  laquelle 
incombe  par  suite  le  devoir  de  les  reprendre  des  mains  du 
voleur.  Jusqu'à  quel  point  ces  imprécations  exerçaient-elles 
un  effet  salutaire  en  obligeant  les  coupables  à  avouer  et  à  ré- 
parer leurs  torts?  C'est  là  une  question  à  laquelle  je  ne  peux 
répondre  qu'en  citant  un  seul  témoignage,  une  curieuse  dé- 
dicace à  une  divinité  lunaire  d'Asie  Mineure,  Mèn  Aziottenos, 
qui  nous  apprend  comme  quoi  un  certain  Artémidore,  ayant 
été  insulté  par  Hermogène  et  Nitonis^  les  a  dénoncés  dans  une 
tablette  votive  (/?t//«&îo;i),  et  comment  Hermogène,  ayant  été 
puni  par  le  dieu,  a  fait  une  offrande  expiatoire  et  a  changé  de 
conduite  ^  Ces  devotiones  de  l'antiquité  présentent  une  analo- 

Vadresse  de  ceux  qui  oseraient  les  transgresser.  (Cf.  Dittenberger,  SyHoge, 
iV'  349.)  Voir  les  curieuses  imprécations  des  Téiens  (direie  Teiorum)  contre  les 
mauvais  citoyens  et  les  traîtres  (C.  /.  G.,  3044).] 

1.  Franz,  C.  I.  G.,  5713. 

[L.  9:         'AvtapiÇst  KoXXupa  toïç  ^psroXoi;  xaç  ôew 
Twç  TfTç  xp\ivi(ùÇj  Twç  5Xa6£  MeXiTa 
xai  ojx  àiîôî(§(uT'..  'Avôeiin  Ta  ôew 
cuoBexoTîXca  aùv  i^ixsSijjLva)  XtSivo), 
w  ?:6Xiç  vs{jl(Ç6i.  Mt)  wpoxepov  8à  vxt 
^^X^  àve(7;,  Icrrs  ovôetT)  tS  6eû. 
15     El  8à  cjuvztoi  fj  (7U|JL©iYdi,  ixyj  aawç  \krfi' 
àOwoç  eiTQV,  Y)  ÙTzo  TGV  aitov  àsTov  07:éX6ot. 

2.  [Bœckh,  C.  /.  G.,  3442  r 

Mr,vi  'AÇtoTTTjVw.  'EîTsl  'EppsYévT);  rXjxwvoç  xal  NiTwvt;  ^tXcÇivsu 
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gie  étroite  avoc  les  maléfices  écrits  qui  agirent  si  puissam- 
ment sur  les  imaginations  au  moyen  âge,  et  dontTusage  s'est 
perpétué  dans  le  monde  oriental. 

La  protection  qui,  comniic  nous  Tavons  vu,  était  assurée 
aux  esclaves  que  Tan  consacrait  à  une  divinité,  s'étendait  aux 
animaux  dédiés  à  des  divinités  particulières.  C'est  ainsi  qu'à 
ApoUonie  en  Ulyrie,  suivant  le  récit  d'Hérodote,  un  troupeau 
de  moutons  consacré  au  dieu  Hélios  était  placé  sous  la  surveil- 
lance perpétuelle  d'un  prêtre  choisi  parmi  les  citoyens  les 
plus  distingués.  A  Cyzique,  on  élevait  des  génisses  sur  les 
terrains  sacrés  en  l'honneur  de  Perséphone  \ 

Dans  une  inscription  trouvée  à  Smyrne  et  récemment  pu- 
bliée par  l'École  Evangélique  de  cette  ville',  les  poissons 
dédiés  à  quelque  divinité  qu'on  ne  nomme  pas,  et  qui  sont 
nourris  dans  un  vivier  à  Tintérieur  de  l'enceinte  sacrée,  sont 

èXo'S5pif;axv  *ApTS|jL{8o>pov  irept  orvcu,  *ApTe;ji.{5o>po;  luiTrixtsv  Sîwxev  b 
665^  èxoXa76Td  tov  'EpixoY^VYjv.  Kat  s^XiffeTo  tcv  Oeov  xal  iro  vyv  eiSoÇsï 

(c*e8t-à-dire  gloriam  habel  ut  homo  pius^  Bœckh).] 

1.  Hérodote,  IX,  93;  Plutarque,  Lucull.,  X;  Diodore,  IV,  18  et  80,  XIV,  116, 
XVI,  27.  Pausaoias,  II,  33.  Kreuser,  Hellenen  Priesterstaat,  p.  201. 

2.  [MouocTov,  1873,  p.  lOS  : 

'IxOOç  UpO'jç  {XY]  àS(xs(, 

6eo3  X'Jixa{ve7Ôa'.,  \ufiï 
èxf-peiv  SX  TcO  îepou  èrl 

5       xXoTCi)'  6  TO'JTWV  Tt  izoïûv 

xxxc^  xax^  s^coXsta  dcxs- 

XotTo,  lx6uo6pci)Toç  Y£voji.e- 

voç  •  eav  H  v.ç  tûv  Vjfij^ 

o>v  dn?oOavy],  xapxs'jvôo) 
10      a'jOY]{Aepov  âicl  toO  ^{xd!3  * 

TcT^  Sa  aujJLçuXa^jduatv 

xal  eTcau^ouaiv  xà  Tijç 

6eoy  v,\ux  xal  to  I)r6u3- 

Tpéçiov  aixfjç,  pfau  xal 
45      êpYairfaç  xaXfjç  y^''®''^® 

-Kapà  tîjç  6eou  cvr|5'.;.] 
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placés  sous  la  protection  spéciale  de  la  déesse.  Si  Tun  des 
poissons  venait  à  mourir,  il  doit  être  immédiatement  ofTerl 
sur  Tautel,  mais  si  quelque  larron  sacrilège  tentait  de  voler 
Tun  de  ces  protégés  sacrés  on  le  menace  de  cette  terrible  im- 
précation :  «  Puisse-t-il  être  dévoré  lui-même  par  les  pois- 
sons! »  La  déesse,  d'autre  part,  n'oubliera  pas  de  récompenser 
les  gardiens  fidèles  de  ses  eaux  ^ 

Je  suis  arrivé  maintenant  à  la  dernière  partie  de  mon  sujet, 
les  inscriptions  funéraires,  au  nombre  desquelles  on  peut  comp- 
ter non  seulement  les  épitaphes,  mais  toutes  les  inscriptions 
qui  se  rapportent  aux  rites  funéraires  et  aux  emplacements 
des  sépultures.  A  Iulis,  dans  l'île  de  Céos,  on  a  récemment 
trouvé  une  loi  somptuaire  réglant  la  dépense  des  funérailles. 
Elle  ordonne  que  les  morts  soient  ensevelis  dans  trois  vête- 
ments blancs  au  plus,  dont  la  dépense  totale  ne  doit  pas  excé- 
der cent  drachmes,  c'est-à-dire  quatre- vingt  dix  francs*.  Ils 
doivent  être  portés  sur  une  bière  '.  On  ne  doit  pas  répandre 
sur  le  tombeau  plus  de  trois  mesures  dites  choes  de  vin  et  une 
mesure  d'huile*.  Les  vaisseaux  qui  contiennent  ces  liquides 
seront  repris.  Les  morts  doivent  être  transportés  en  silence 
et  recouverts.  Une  victime  sera  immolée  aux  funérailles 
d'après  l'ancien  rite.  La  bière  et  les  vêtements  du  mort  seront 
ensuite  rapportés  à  la  maison  mortuaire  qui  doit,  dès  le  lende- 
main, être  aspergée  à  l'aide  de  branches  de  laurier  pour  la 

1.  Mouaetov  ttjç  Eùayy.  2xo).rjç,  Smyroe,  1875, 1,  p.  102,  n*  104.  Diodore,  V,  3, 
mentionne  des  poissons  sacrés  dans  la  fontaine  Aréthuse  à  Syracuse  ;  cf.  Elien, 
de  nat,  anim.  XU,  30. 

2.  L.  [1-6  : 

Oî8e  vo|Jict  wept  TÔy  xaTaçôtixévwv.  Korà  taîe  ôdorceiv  tov  ôivorca, 
ev  t\'^xv,o\q  Tfiffi  XeyxoT^,  crptipLaTi  y.al  hlt\t^7x\  y,al  miXi^^OLV,^  sÇeîvr. 

3.  [L.  6  : 

*Exç£peiv  8à  ey  xXtvt]   afevcTrcBt  (pedibus  cuneiformiàus)  xat  jjly;  xa- 
Xuxxeiv  (ttjv  xX(vrjv). 

4.  [L.  8-10  : 

4>£p6iv  8à  oTvov  kià  zb  c%\La  [j.tî  xXecv  Tptwv  yîù^  xat  fXaiov  ijlyj  irXicv 
Ivoç,  Ta  Zï  x/YEia  otTriçfpîTOaî.] 
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purifier  de  la  souillure  causée  par  la  présence  d'un  cadavre  *. 

Après  la  purification  on  brûlera  de  l'encens.  En  revenant 
des  funérailles,  les  femmes  prendront  les  devants  *.  Le  ban- 
quet funéraire  au  trentième  jour  après  l'enterrement,  usage 
très  fréquent  parmi  les  Grecs,  est  interdit  par  cette  loi.  Avant 
la  purification,  aucune  femme  ne  doit  entrer  dans  la  maison 
mortuaire,  excepté  les  femmes  de  la  famille  qui  ont  déjà  con- 
tracté la  souillure  3.  Il  est  intéressant  de  comparer  cette  loi 
avec  celle  de  Solon  qui  se  rapporte  au  même  sujet  et  dont  les 
fragments  sont  épars  dans  Démosthènes  et  d'autres  auteurs. 
L'une  et  l'autre  loi  ont  le  même  but,  la  restriction  des  dépenses 
inutiles  et  de  Tétalage  extravagant  de  la  douleur  aux  funé- 
railles.. M.  Kœhler,  qui  a  publié  l'inscription  d'Iulis,  conclut 
du  caractère  et  du  style  de  ses  prescriptions  qu'elle  n'est  que 
la  copie  d'une  loi  datant  de  la  dernière  moitié  du  vi®  siècle 
avant  notre  ère*. 

De  très  amples  règlements  concernant  le  deuil  se  trouvent 
encore  dans  une  loi  de  la  cité  de  Gambrion  en  Mysie.  Les  vête- 
ments de  deuil  portés  par  les  femmes  doivent  être  sombres, 
les  hommes  ayant  le  choix  entre  des  habits  noirs  ou  blancs. 
Dans  le  quatrième  mois  après  les  funérailles,  les  hommes 

1.  [L.  10-17  ; 

TpoffçaYio)  ^p^iuOai  xaxà  xi  -rdtTpia*  Trjy  y.XtvY;v  àico  toO  <jT^j;i.aTOç  xal  li 
Q^p^[Lxzx  àa^pipeiv  IvSiffs.  Tjj  Sa  uorépaCt)  Suppaiveiv  'rijv  otxtyjv  eXeuSepov 
ôaXXoÎŒt(?)*  zpmov eîrfjv  il  StapovOiJ,  xaÔapTjv  eivat  tyjv  otx{y^v  y.al 

OÛYj  ô'Jeiv  eçtcTta.] 

2.  [L.  18-20  : 

3.  [L.  20-28  : 

'EtA  tw  ôavévTt  Tp'.YptÔTCia  [xyj  tcoiêTv  •  |jlt)  uxottôévat  xtiXixa  6t:o  tyjy  xXt- 
VTjV  iJLTjSà  TO  {iSojp  âx^eiv  [XYjSà  -ci  xaXX'j<7|;.aTa  çépstv  èxl  to  <7fj{i.a.  ''Orcj 
ov  OavîJ,  èTrfjv  èçsvexOfl,  p.i?)  Uvat  Y^^^^^-^Ç^pàç  t{)v  olxdrjv  oXXaç  t;  Ta? 
{JLiaivo[xéva^,  |jLia(v6(y0.ai  8à  |ATîT£pa  xai  Yy''*^>t*  xal  a^sX^éaç  xa»  ôuyaTipaç.] 

4.  Kœhler,  Millheilungen  des  deutschen  Irutitutes^  J,  p.  139  et  253;  [Rœhl, 
Ifiscriptiones  antiquissinuu!,  395  a;  Dittenberg^er,  Sylloge,  468]. 

I.  Rcehl  et  Dittenbergcr  lisent  09i^[a<7<DQ],  avec  de  l'eau  de  mer.  Nous  avons  traduit  luivant 
la  restitution  de  Kœhler.  * 
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cesseront  de  porter  le  deuil  que  les  femmes  observeront  pen- 
dant un  mois  do  plus;  elles  prendront  part  alors  à  certaines 
processio,ns  et  purifications  prescrites  par  la  loi.  La  stricte 
observation  de  ces  règlements  doit  être  assurée  par  le  gyné- 
conome,  magistrat  dont  les  fonctions  ont  déjà  été  expliquées  à 
propos  de  l'inscription  d'Andanie.  Il  a  Tordre  de  punir  les  dé- 
linquantes en  les  excluant  pour  dix  ans  de  tous  les  sacrifices 
offerts  aux  dieux,  et  il  appellera  la  bénédiction  divine  sur 
celles  qui  se  montreront  obéissantes  *. 
Les  inscriptions  sur  monuments  funéraires  ne  comprennent 

1.  Bœckh,  C.  L  G.,  3362 ; '[Ditteûberger,  Sylloge,  n®  470. 
AyaOij  lùyrrij..,.  cv3[xcuvtoç  *  AY;{AiQTp{cu,  [xr^voç 
0apYTQ^twvoç  SeuTspa,  'AXé^tov  Aa;i.(i)vcç  elx^  *  vs[i.ov 
5     eîvat  FaixÔpeKOTatç  -ciç  xevôouaaç  l^eiv  çaiiv  IffOfj- 
Ta  |jly;  x,aT£ppu7:(i)|jLévr|V,  ypf^i^M  Bà  xa\  touç  avBpa; 
xai  Toyç  TCaîSaç  xoùç  TwSvOouvTaç  ^(jdîjTi  çaia,  kx\L 
10     [JLYj  gôuXwvTai  Xeux^.  'EttitsXsiv  Bà  Ta  v6|iLtii.a  toTç  aTuot-         ^ 

XC|JLévOtÇ  lo^raTOV  h  Tpifft  IXTiOlV,  TÎO  8à  T£TapT(i)  XîJS'.V 

ta  tc^vOt]  toùç  avSpaç,  xaç  Bà  YUVaTxaç  tw  irliXTcrti), 
4  5     xal  £Çav{(7Ta(j6a'.  ex  ifjç  XT)Be{a<;  xal  àxTTopeueaôa'.  ixq 

yuvaTxaç  iSBr;  xaç  eÇéBouç  tiç  èv  tw  vojjlco  YSYpa;-»*" 

{JL-vaç  exavaYxcv.  Tov  Sa  yuva'.xovojjLCV  tov  uxo  toO  Bt^- 
20     |jLou  aîpoujjLevôv  toT^  àYvi(T|jLoTç  toTç  wpo  tûv  ©edjjioço- 

pi(i)v  £T:6'j5r£{i6at  icTç  £|JL|jLévou(7tv  xal  laïç  7:£i6o|jLévat; 

TwBe  Tw  v6[jL(j)  eu  eïvat  x.at  xwv  U7:ap}(6v- 

Tû)v  «Yaôûv  ovYjffîV,  TStç  Bà  |jlt)  TretSo- 

[xé^ciç  |jLY;8à  TaTç  è{JLjxevo'J7atç  xâ- 
25     vavTia,  xat  jat]  outov  ajTaïç  eTvat  <oç  àffeôouffat^ 

6u£iv  iJLYjOfivi  Oewv  ex»  BéxaisY;.  Tcv  Bà  jjieTà  Ayip-tq- 

Tptov  ffre^avr^çopsv  Tajjiiav  aSpeSévTa  âvaYpa^j/a»  xsvBe 
30     TGV  vo[xcv  et<;  Buo  ffn^jXaç,  xai  avaOeTvat  ttjjjl  ixàv  |jL(av 

Tupo  Twv  Oupwv  Toy  ©eff|JL0Ç5p{6u,  ty;v  Bà  xpo  toU  veo) 

Tfjç  'ApT£|jLtBoç  Tfiç  Ao)r{aç.  'Avevetxaro)  Bà  ô  Tapiiaç  to 
33     âvaX(«){Aa  to  Ye^^Hi-evov  £lç  xarci^Xaç  {sic)  tw  zpwTw  XoYifJ- 

•n;pfo).] 

I.    (Ditlenberger  prupose   olxovopLoOvTo;   au  lieu  de  Yuvatxovou.oOvTO<,  restitution   de 
Bœckh.  J 
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pas  seulement  les  épitaphes,  mais  aussi  ces  avis  au  public 
qui,  vers  le  déclin  du  paganisme,  étaient  dressés  sur  les  em- 
placements de  sépultures  par  leurs  propriétaires,  comme  une 
affirmation  de  leurs  droits  et  une  menace  aux  sacrilèges 
qui  voudraient  violer  et  piller  les  tombes •.  Ces  avis  ne  se 
rencontrent  pas  avant  l'époque  romaine  ;  mais  Tusage  des  épi- 
taphes  inscrites  sur  les  monuments  funéraires  est  probable- 
ment aussi  ancien  que  rintroduction  de  l'alphabet  phénicien  en 
Grèce.  Les  premières  en  date  parmi  les  inscriptions  funé- 
raires paraissent  être  celles  de  Théra  (San torin),  qui  contiennent 
simplement  le  nom  du  défunt  gravé  sur  des  rochers  en  carac- 
tères que  Kirchhoff  ne  croit  pas  postérieurs  à  620  av.  J.-C.  et 
qucL.  Ross  fait  remonter  à  une  antiquité  plus  reculée  encore*. 
Après  les  inscriptions  de  Théra,  viennent,  par  ordre  de 
date,  quelques  épitaphes  d'Athènes  et  d'Egine  dont  les  fac- 
similés  ont  été  publiés  par  Kirchhoiï  dans  le  I"  volume  du 
Corpus  Inscriptionum  Atticarum.  Ces  anciennes  épitaphes  sont 
très  courtes  et  ne  donnent  guère  que  le  nom  du  défunt  et 
celui  de  son  père.  Quelquefois  elles  sont  en  vers,  et  la  forme 
métrique  préférée  est  le  distique  élégiaque'.  C'est  par  la 
composition  de  ces  distiques  que  Simonide  devint  si  célèbre. 


1.  [V.  Vidal  de  La  Blache,  de  titalis  funebribus  in  Asia  Minore,  Paris,  1871.] 

2.  Kirchhoff.  Studien,  3«  éd.,  p.  50;  [Roehl,  Inscr.  antiqtiiss,,  p.  119]. 

3.  [Voici  quelques  distiques  attiqnes  du  vi«  siècle.  Kaibel,  n»  2  : 

Sijixa  i:aTY)p  KXeé6duXoç  àrsçO'.iJiévci)  SevoçavTw 
8i}x£  t53'  Ôvx'  ipsTf};  r^lï  aaoçpôauvijç. 


Nos 


No  7 


NM6 


N'^la: 


ivT'  Y«H'®'^  '^^pi  ®s^^  toOto  Xa/oïa'  Svoixa. 

To'jxtxXfou^  TCaiSiç  Aa|xaaiTcpdrcou  èvOiîc  afj[i.a 
Ilet^iava^  xaiiôr^xs  •  to  y«P  Ï^P^fÇ  Wît  Oavsrcwv. 

Kpuxret  oîi|JL3t  To8 ov,  «(iptov  et;  *A(3ao, 

i;flbi  XtxévTa  ©(Xgiç  7:év6o;,  ixctxolJLevcv. 

llstSo;  iicôf6t|Ji{vsio  KXscitsj  tou  Mevs^at^pisu 
^Hf^  evopûv  erxTtp',  wç  xxXc;  ûv  lOave.] 
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Son  épitaphe  des  combattants  tombés  morls  aux  Thermo- 
pyles  :  «  Passant,  va  dire  à  Lacédémone  que  nous  sommes 
morts  ici  pour  obéir  à  ses  lois  »  vivra  dans  la  mémoire  des 
hommes  aussi  longtemps  que  le  souvenir  des  Thermopyles*. 
La  brièveté  et  la  simplicité  de  ces  épitaphes  primitives  sont 
tout  à  fait  en  accord  avec  la  loi  de  Solon,  qui  prescrivait 
qu'aucun  monument  funéraire  ne  fût  toléré  à  Athènes  si  sa 
construction  occupait  plus  de  dix  hommes  pendant  trois  jours, 
et  avec  la  règle  proposée  par  Platon  que  la  largeur  des  mar- 
bres funéraires  n'excédât  point  l'espace  exigé  par  quatre  vers 
hexamètres. 

Nous  possédons  quelques  épitaphes  athéniennes  intéres- 
santes postérieures  aux  guerres  médiques  ;  elles  rappellent  les 
noms  des  Athéniens  et  de  leurs  alliés  qui  sont  tombés  sur 
certains  champs  de  bataille.  La  plus  ancienne  de  ces  inscrip- 
tions se  rapporte  à  Texpédition  entreprise  contre  Thasos,  en 
46S-464  av.  J.-C,  lorsque  10,000  colons  furent  tués  par  les 
Thraces  à  Drabcskos*.  Nous  trouvons  ensuite  Tépitaphe  de  ceux 
qui  sont  morts  en  Egypte,  à  Chypre  et  en  d'autres  lieux,  dans 
les  années  461-460  av.  J.-C  A  la  bataille  de  Potidée,  432  av. 
J.-C,  cent  cinquante  citoyens  athéniens  furent  tués.  Leurs 
noms,  autrefois  inscrits  sur  leur  monument  funéraire,  ont 
disparu,  mais  la  partie  inférieure  de  Tépitaphe,  contenant 
douze  vers  élégiaques  en  leur  honneur,  est  conservée  au  Musée 
Britannique^.  Nous  aurions  été  heureux  si  le  temps  avait  aussi 

1.  [AnthoL  Palat.,  VII,  n°  249  : 

*û  Çetv',  S.-'f^vXc^  Aax£Saî[jLov(5iç  cti  lijSe 

2.  [C.  /.  ^.,  I,  432.] 

3.  [C'est  le  célèbre  marbre  de  Noinlel,  auj.  aa  Louvre;  C.  /.  A,,  I,  433.  Eu 
tète  : 

'AXieuffiv,  èv  AtY^VY),  MeyapcT,  Toy  aiioy  èviauToy. 

Suivent  les  noms  sur  trois  colonnes.] 

4.  [Kaibel,  Epigrammata,  n'  21  ;  Hicks,  Inscr,  gr.  mus.  Brit.,  I,  lU.  L.  5  : 

TÛvSe,  IIcTeiSaïaç  8'  «[x^l  7:uXaç  4'Sa{ii.ev* 
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épargné  les  épitaphes  de  quelques  héros  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse, tels  que  Périclès  et  Brasidas.  Il  est  vraiment  singulier 
que  parmi  les  nombreuses  épilaphcs  grecques  qui  nous  restent 
il  y  en  ait  à  peine  une  seule  qui  puisse  être  attribuée  à  un 
personnage  historique  connu  pendant  la  période  de  l'indé- 
pendance grecque,  et  cependant  la  gratitude  des  républiques 
grecques,  dont  les  décrets  en  Thonneur  des  vivants  témoignent 
avec  tant  d'éclat,  ne  peut  assurément  avoir  oublié  les  morts 
illustres*. 

Le  nombre  des  inscriptions  funéraires  découvertes  en 
Attique  s'élevait  à  près  de  quatre  mille  en  1871,  lorsque 
M.  Kumanudes  en  publia  le  recueil  :  il  y  en  a  bien  davantage 
aujourd'hui.  La  plupart  sont  des  épitaphes  contenant  sim- 
plement des  noms  avec  la  mention  du  patronymique  et  du 


è^pà>v  S  ol  |jlIv  ir/cuci  ti^pou  V'é'poq,  oî  Sa  çuy®'''^^^» 

Sar  cette  bataille,  cf.  Thuc,  I,  63.  M.  Egger  a  publié,  dans  le  Bulletin  de  Cor. 
respondance  hellénique  (II,  p.  24),  une  très  belle  inscription  commémorative  de 
la  bataille  de  Leuctres  (311  av.  J.-C),  épltaphe  du  béotarque  Xénocratës  et  de 
ses  deux  compagnons  qui  furent  chargés  de  porter .  à  Jupiter  Trophouius  le 
bouclier  d'Âristomcne.  Voici  le  texte  suivi  d'une  remarquable  traduction  latine 
donnée  par  M.  Egger  : 

SevoxpaTTi; 

MvaîtXasç. 

'Av(y,a  To  SîuapTa^  èxpaxsi  Bop'j,  Ti^va/.».;  sTXsv 

Ss'.voxpdrn]^  xXipci)  Zr^vl  Tpo^a'.a  ^ipzi"*, 
oi  TGV  aie  E'jpidia  ^dfjzq  axoXov  oioà  Xa/.a'.vav 

àffTrfâa*  Qrfioîtzi  y.p£{ff70V6ç  ev  t:oX£{jlo). 
Kaptij^et  AeùxTpôiç  vixa^opa  ooupl  ipii:Mx 

0'j8'  'ExaixstvwvSa  SsuTspst  kopi\LO'^e'i. 

Lancea  quum  Sparlae  regnarei^  numine  sortis 

Xenocrates  jussus  ferre  tropaea  Jovi 
Sprevit  ab  Eurola  missos  et  scuta  Laconts 

Hostica  :  Thebanis  bellica  palma  venit. 
Proclamât  Leuctris  parlum  virtute  tropaeum  ; 

Nos  Epaminondae  non  praeiere  pedes. 

1.  Un  fragment  d'inscription  (C.  /.  G.,  1536)  est  considéré  par  Keil,  Ana- 
lecta  epigraph,  Lips.  1S42,  p.  1-39,  comme  appartenant  à  l'épitaphe  de  Philo- 
pémen.  Celle  de  Timoléon  est  citée  par  Plutarque,  Vit»  Timoleonis^  c.  39. 
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démotique.  Quelques-unes,  cependant,  méritent  d'être  signa- 
lées à  cause  de  leur  intérêt  historique.  Sur  le  monument  de 
Dexiléos,  découvert  il  y  a  peu  d'années  à  Hagia  Triada  (le 
Céramique),  on  voit  un  bas-relief  représentant  un  guerrier  à 
cheval  qui  perce  de  sa  lance  un  ennemi  renversé.  Au-dessous 
se  lit  Tépitaphe  qui  nous  apprend  que  Dexiléos  naquit  sous 
Tarchontat  de  Tisandros,  et  qu'il  tomba  à  la  bataille  de 
Corinthe  avec  quatre  compagnons  appartenant  comme  lui  à 
la  cavalerie  athénienne*.  Cette  bataille  eut  lieu  en  394  av. 
J.-C,  et  d'après  la  mention  spéciale  que  fait  Tépitaphe  de  ces 
cinq  Athéniens,  «  les  cinq  cavaliers,  »  on  peut  croire  qu  ils  se 
distinguèrent  à  cette  occasion  dans  la  cavalerie  athénienne  par 
quelque  prouesse  signalée  dont  les  historiens  n'ont  pas  fait 
mention.  Cette  inscription  a  une  importance  toute  particulière 
en  ce  qu'elle  nous  permet  de  fixer,  presque  à  une  année  près, 
la  date  d'un  beau  spécimen  de  la  sculpture  athénienne;  elle 
est  encore  intéressante  parce  que  la  mention  des  archontes 
donne  l'âge  du  guerrier  représenté  à  l'époque  de  sa  mort.  Bien 
qu'à  l'époque  romaine  Tâge  du  mort  soit  souvent  indiqué 
dans  son  épitaphe,  je  ne  sache  point  qu'une  mention  de  ce 
genre  se  rencontre  dans  aucune  inscription  funéraire  d'une 
date  aussi  ancienne  que  le  monument  de  Dexiléos.  Un  autre 
guerrier,  dont  le  nom  nous  est  connu  par  son  épitaphe  seule- 
ment, est  un  certain  Pythion,  de  Mégare,  qui,  dans  une  guerre 
que  l'on  ne  sait  trop  où  placer,  sauva  trois  tribus  athéniennes, 
et  tua  sept  ennemis  de  sa  propre  main*. 

La  rareté  des  épitaphes  intéressantes  pour  l'histoire  que  Ton 
peut  rapporter  à  l'époque  de  la  Grèce  libre  tient  en  partie  à  ce 
que  la  stèle  funéraire  des  Grecs,  avec  sa  tige  longue  et  mince, 
était  très  exposée  à  être  renversée  et  brisée,  tandis  que  d'autre 
part  elle  pouvait  facilement  servir  à  la  maçonnerie  des  travaux 

i.  Kamanudes,  'Ei»yp.  e7cirj(jL6tot,  n^  540;  [Hicks,  Manualj  n«  69  : 

AeÇ'.Xicoç  Au(jav(ôu  0dp(y.to;' 

Iy^vêto  kiA  Tetadr/Bpsu  afyorzoç' 

à^éOovs  £?:'  EiScuXtîoy 

ky  Koptvôw  TÔv  zérce  (itjçsiûv.J 
2.  Bœckb,  Ç.  L  (?..  175;  [Kaibel,  Epigrammala^  26.] 
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de  défense  construils  à  la  hâte  en  temps  de  guerre.  Il  en  fut 
ainsi  à  Athènes  lorsque,  sous  la  direction  de  Thémistocle,  la 
cité  fut  fortifiée  précipitamment;  alors,  nous  dit  Thucydide, 
on  employa  aux  fondations  des  murs  bien  des  stèles  que  Ton 
enlevait  aux  tombeaux*.  A   mesure  qu'augmentaient  la  ri- 
chesse et  le  luxe  et  que  la  simplicité  républicaine  tombait  en 
désuétude,  des  monuments  funéraires  de  dimensions  bien  plus 
grandes  devinrent  à  la  mode  ;  ils  affectaient  la  forme  d'un 
petit  temple  distyle,  herûon^  tel  que  nous  le  voyons  représenté 
dans  les  peintures  de  vases  après  Alexandre  le  Grand.  Cette 
tendance  à  élever  des  monuments  funéraires  plus  somptueux 
se  développa  encore  davantage  lorsque  le  luxe  romain  eut 
envahi  le  monde  grec,  et,  comme  Tétendue  de  terrain  dispo- 
nible pour  les  sépultures  diminuait  sans  cesse,  on  dut  souvent 
céder  à  la  tentation  d'enlever  les  tombes  des  générations  pré- 
cédentes pour  faire  de  la  place   à  la  dernière  demeure  de 
quelque  famille  noble  et  puissante  du  jour.  Si,  dès  l'époque  de 
Cicéron,  le  tombeau  d'un  savant  aussi  illustre  qu'Archimède 
avait  été    oublié  des   Syracusains   au   point    que  l'orateur 
romain  eut  quelque  difficulté  à  le  découvrir  sous  les  brous- 
sailles qui  le  recouvraient,  combien  plus  doit-il  en  avoir  été 
ainsi  pour  les  tombes  obscures  des  anciens  Grecs  !  C'est  pour- 
quoi les  inscriptions  sur   les   tombes  de   l'époque  romaine 
affirment  continuellement  les  droits  de  propriété  de  la  famille 
à  laquelle  la  tombe  appartient.  Pour  donner  plus  de  force  aux 
droits  de  possession  revendiqués  dans  ces  inscriptions,  on  cite 
souvent,  comme  pièces  à  l'appui,  les  titres  de  propriété  enre- 
gistrés dans  les  archives  de  la  cité.  Les  malédictions  que  l'on 
appelle  sur  la  tête  de  ceux  qui  violeraient  ou  détruiraient  des 
sépultures  sont  de  l'espèce  la  plus  terrible.  Dans  une  inscription 
athénienne',  la  tombe  est  confiée  à  la  garde  de  Pluton,  Démé- 

1.  [La  démolitiou  de  ceUe  partie  des  murs  de  F  Acropole  serait  malheureu- 
sement un  travail  très  difficile  et  il  est  douteux  qu'on  Texécute  jamais.] 

2.  Bœckb,  C.  /.  G.,  916. 

xai  Suvejui)  (?),  âTuoiTjîa  to  fjpcoov  toDto  TiXsç  xa;xdr:(i)V. 

lIap23i3G)ixt  TcTç  xaTJtxOoviotç  ôeoî;  toOto  'io  if)p«o5v  çuXajaetv,  IÎXôj- 
îwvt  xat  Ai^iJLVpt  >i3il  Ilepffâf  dvtj  xa\  'Eptvjffi  y.at  7:aat  xoTç  xaTayOsvici; 

11 
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ter,  Perséphone,  les  Furies  et  les  autres  divinités  infernales- 
(<  Pour  celui  quiviolerait  cette  tombe,  puisse  la  mer  n'être  ja- 
mais navigable,  ni  la  terre  franchissable  !  Puisse-t-il  périr,  lui 
et  toute  sa  race  !  Puisse-t-il  avoir  la  fièvre  tierce  et  quarte  et 
la  lèpre  et  tous  les  autres  malheurs  I  » 

Dans  une  inscription  d'Aphrodisias  en  Carie*,  les  héritiers 
du  défunt  sont  nommés  gardiens  de  son  tombeau,  mais,  s'ils 
manquent  à  leur  devoir,  l'héritage  doit  leur  être  enlevé  et 
remis  à  la  déesse  Aphrodite  ;  les  gardiens  de  son  temple, 
les  néopotoij  sont  en  conséquence  tenus  de  poursuivre  qui- 
conque violerait  cette  tombe.  Dans  une  autre  inscription  de 
la  même  ville*,  le  sacrilège  ne  doit  pas  seulement  être  maudit 

'ÔÊôTç.  E(  v,ç  i'Kovi.o^ifl&i  TOîjTO  To  i^p(j)ov  Y)  âva7T0{jL(07ei  -îS  Ti  xal  êxspôv 
{jLSToxivi^aei  î;  aiioç  t)  ît*  oXXou,  [xyj  y^  P*^>  P*"')  OiXadda  xXwtÎ]  Iffrat, 
àXXà  6%piÇ(i)^(7eTac  wavYeveC.  Ilaat  toTç  xaxdtç  wsipav  Scociet,  xal  çpeixT; 
y.at  iwupeTù)  TpiTa{(2)  xai  T£TapTai(i>  xal  èXéçavri.  Kal  C7a  xaxa  xal  oXéSpia 
yivETai,  taOïa  Yevéaôw  tû  ToX|jLT^(javTt  ex  toutou  tôO  i^po)ou  ixsTaxtvfJdai  ti.] 

1.  Bœckh,  C,  L  G.,  2824. 

L.  14  : El  Sa  TGV  uffTîXTQY- 

15     Y^  ^^  xXif]povo{JLO(  [JLOU  {jLSTà  To  evTeOfJva(  [Jie  h  TiJ 

aopo)  [XTi  â^^aXiaovTat,  S^to)  jjlou  xXvjpovo{/,o^  i^  6eà 

'Açpo8e(TY3.  TouTO  Sa  exSixi^aouctv  o\  xaTa  xaipov  vea*- 

^oto(,  0?  kià  auToO  lorwaav  ùzeuSuvou  'Eiv  5é 

Tiç  xapa  Ta  SiaTeTaYixéva  ÏTepov  Tiva  ôa- 

20     tjnf),  2c7T(i)  èzapaTOî  xal  irpogaTTOTeiffaTtu  tw  Uptù- 

TaTW  TajASio)  Sr|Vapia.«  wv  to  TpiTov  Itto)  tou  ex- 

Stxi^javTOÇ. 

Dans  cette  inscription,  le  mot  t\(S(â<xxr^  (<7op6v  Te  xa\  ikjukjxolç,  I.  5)  signifie, 
selon  Bœckb,  comprehensam  cum  columbario  arcam  vel  subinde  urnamJ] 

2.  Bœckh,  C.  /.  G.,  2826. 

[L.  7  : WTai  è::apa- 

to;  xal  a^efiïîç  xal  TU[ji.6(i)pu)roç,  xal  ou-e  t^  y^ 
ajTw  xapxov  evévxy),  outs  i^  ôaXa^ja  ajTw  icXwttj 
Yevi^56Tai,  (JTwOpa  ts  TcaiScov  auTou  èÇcXstTai  xal 
1 0     èTipa  Stà  Y*''^'^^  ^^  'iViif^zoLK  •  xal  Çwvri  jxàv  auTO) 
ojaOeol  xaTa  âvBpwTCtov  TsÔetxajiv  Ôavovtt  Sa  oiSà 
Y)  Y^  irapéÇst  «ÙTcp  Ta^ov  •  xal  oiSàv  ^ttov  cdTat 
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pendant  sa  vie  et  privé  de  sépulture  après  sa  mort,  mais  il 
doit  payerune amende  de  5,000  drachmes  (environ  4,800  francs) 
pour  servir  à  la  parure  de  la  déesse  Aphrodite,  et  le  Sénat 
est  chargé  de  le  poursuivre,  le  défunt  lui  ayant  légué  une 
forte  somme  sous  cette  condition.  Beaucoup  d'autres  inscrip- 
tions funéraires  provenant  d'Aphrodisias  et  présentant  un 
caractère  analogue  se  trouvent  dans  le  Corpus  de  Boeckh. 
Il  est  curieux  de  voir  avec  quel  soin  le  constructeur  d'un  grand 
caveau  de  famille  prend  des  mesures  contre  toute  dispute 
éventuelle  parmi  ses  descendants  en  assignant  les  places  de  la 
chambre  funéraire  aux  plus  proches  parents  dans  Tordre  do 
parenté  ;  les  affranchis  et  même  les  esclaves  nés  dans  la  maison, 
6p£(iL[juxTa,  vemae^  étaient  parfois  admis  à  cette  réunion  de  la  fa- 
mille après  la  mort.  Même  après  un  si  grand  nombre  de  siècles^ 
on  se  sent  touché  en  lisant  dans  une  inscription  de  Smyrne,  au- 
jourd'hui à  Oxford,  comme  quoi  Hamilla,  épouse  d'Asclépiade, 
réserve  de  la  place  dans  son  tombeau  à  ses  esclaves  qui  ont 
contribué  à  le  bâtir  ;  la  place  du  milieu  est  réservée  au  vieil- 
lard Hymnes  «  parce  qu'il  a  donné  son  travail  gratuitement* .  » 


U7ceu0uvd^  TTpojTSiixti)  Tij  UpwTrcY)  Ôeû  'A^pcSsCtt) 
15     eiç  xofffxov  ai-rtjç  STjvapu  ^evraxto^riXta,  7cotr|(7a[ji.é- 
V(i)v  TYjv  èx5(xYj(Jiv  Twv  v.ax'  exetvov  tov  xaipov 
vGunuuuv  {sic)  sicl  wv  xai  sxx-oij^s'.  t'.;.  'Etcc  5à  TiJ  xa- 
•       TaOéffei  (?)  ToO  TCopsu  utcsuOuvoî  erra)  tû  irpo^- 
xetfjwi)  xal  TaXç  ocpaTç  xaTç  bi:o'^V(fx\}^\kii%\^.  'AXXi 
[AYjv  xal  t9J  UpcurdruY]  ^ouXij  Sia^épst  xal  ajTij  i^ 
20     icepl  TOUTOU  exSixta  Sià  to  stcI  TauTY]  Tij  èxBtxia 

avoTeÔetxiva'.  eii.à  outJJ  eîç  at(i)v{ou?  aJT^ç  8iavc|jLaç 
àpYup{ou  OLpyxioL  Srjvdépia.  • .  • 
1.  Boeckh,  C.  /.  G.,  3270. 

[L.  16  : *EztTpli:<i>  8à  T5Ïç  0pi;jL|jLaj{  ii.ou,   eiv 

^oyXwvTai,  ^opouç  iwOeTvat,  Stà  to  xal  ffuveicisvtjvo- 

X^vat  el^  TTjv  xaTaTxeuYjv  tou  [AVYjixebu.  ^'EÇsi  8à  xal 

"TfjLVOî  b  Y^ptov,  Swpeiv  T^pyaffjJLiVo;,  to  [/.sjov  £7- 

(jôptov,  Toiç  Se  xXY;povôiJi.ot;  jjlo'j  ojx  eraxoXo'jOiQJS'.  toDto  to  [x*;t);x£Tov. 

Cette  dernière  phrase  est  la  formule  latine  ;  Hoc  monumentum  heredet  non 
sequitur,  H.  M.  H.  N.  S.l 
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J*ai  déjà  monlré,  en  parlant  de  Finscription  appelée  le  Tes^ 
tament  d'Éptcteta,  comment  on  ajoutait  à  la  sainteté  d*un  tom- 
beau en  dédiant  alentour  une  enceinte  consacrée  à  quelque 
divinité.  Dans  le  téménos  que  le  célèbre  rhéteur  Hérode  Atticus 
dédia  près  de  Rome  à  sa  femme  Régille  au  second  siècle  de 
notre  ère,  nous  avons  un  exemple  d'une  disposition  de  ce  genre. 
Nous  savons  par  la  comparaison  de  plusieurs  inscriptions  exis- 
tantes que  le  corps  de  Régille  fut  enterré  en  Attique,  dans  un 
magnifique  tombeau,  mais  qu'au  troisième  milliaire  de  la  voie 
Appienne,  sur  un  terrain  qui  avait  appartenu  à  Régille,  Hérode 
consacra  un  téménos  à  Déméter,  à  Athéné  et  à  Némésis,  qu'il 
appela  triopion,  par  allusion  au  culte  cnidien  des  divinités 
chthoniennes.  A  Tintéricur  de  ce  téménos  était  un  temple  dédié 
à  Déméter  à  laquelle  on  associa  une  impératrice  du  nom  de 
Faustine,  qu'Hérode,  dans  le  langage  emphatique  et  adulateur 
de  son  temps,  appelle  dans   sa  dédicace  «  la  nouvelle  Dé- 
méter ».  Le  même  espace  sacré  contenait  une  statue  de  Régille, 
dont  Tombre^  comme  dit  la  dédicace,  «  habite  parmi  les  hé- 
roïnes, dans  les  îles  des  bienheureux  ».  Personjie  ne  doit  être 
enterré  dans  ce  terrain  sacré,  excepté  les  descendants  en  ligne 
directe  d'Hérode.  Les  inscriptions  provenant  de  ce  téménos 
sont  deux  longues  dédicaces  en  vers  hexamètres  et  deux  avis 
gravés  sur  des  colonnes  que  Ton  a  découvertes  au  troisième 
milliaire  de  la  voie  Appienne,  sur  remplacement  même  ou 
tout  près  de  l'emplacement  du  téménos^  dont  elles  doivent 
avoir  marqué  l'entrée.  Les  inscriptions  de  ces  colonnes  font 
connaître  qu'elles  sont  dédiées  à  Déméter,  Pcrséphone  et  les 
autres  divinités  chthoniennes,  et  menacent  de  la  vengeance 
divine  quiconque  violerait  l'enceinte  sacrée.  Avec  Taffectation 
pédante  d'archaïsme  qui  caractérisait  son  époque,  Hérode  fit 
graver  les  inscriptions  de  ces  colonnes  en  caractères  archaïsants 
qui  ne  pouvaient  guère  être  lisibles  que  pour  les  hommes  lettrés 
de  son  temps  ' .  Nous  apprenons  par  Philostrate  qu'Hérode  Atti- 


1.  [Kaibel,  Epigrammatùt  p.  467  :  Celer um  in  ipso  Triopei  adilu  célèbres  iilae 
columnae  posilae  fUerunl,  antiquae  lilleraiurae  atlicae  imilaliones  insignes 
(C.  /.  G.,  26],  eodem  litulo  utraque  inscripla  hoce : 


CHAPITRE    DEUXIÈME  168 

eus,  à  lamort  de  sa  femme,  couvrit  les  peintures  de  sa  maison 
de  tentures  sombres  ou  de  marbre  noir  de  Lesbos  et  que  Tex- 
travagance  de  son  deuil  fut  telle  que  ses  amis  ne  purent  rete- 
nir quelques  railleries.  Des  remontrances  du  même  genre  lui 
furent  adressées  lorsqu'il  éleva  en  Altique  un  si  grand  nombre 
de  statues  à  la  mémoire  de  ses  beaux- Fils,  dont  il  a  pourtant 
réussi  à  transmettre  les  noms  et  les  vertus  «aux  temps  mo- 
dernes, car  les  inscriptions  de  plusieurs  de  ces  statues  existent 
encore.  Ces  images  paraissent  avoir  été  élevées  aux  endroits 
que  ces  jeunes  gens  fréquentaient  dans  leurs  parties  de 
chasse  *. 

3a((jui>v  'Evcoia.] 

1.  Bœckh,  C.  /.  G.,  989,  6280;  [Vïds^  de LsiBlsLche, Hérode  AUicus,  Paria,  i8H. 
—  C.  I.  G.,  989,  trouvé  près  de  Céphisia,  auj.  à  Oxford  : 

''Hpwç  noXuBeux{(i)v 

ripcç  Oecov  xal  i^poiwv,  CŒTtç  eî  ô  è'x^v  tov  x^?^^> 

àyaXixoTwv  eiy.6vaç  xal  T£'.[Aiç  o^riç  -îj  xaOéXo».  y;  [xe- 

Tay.c'.vô(T),  TSJTO)  [xi^T£  y^v  y,apzov  çépeiv,  [xi^Tfi  OaXaj- 

«lav  xXwTTjv  £Îvai,  y.ax(ô;  t£  aTTôXéaOai  «jtoùç  xal  yf- 

voç.  "Ottiç  Si  xaTa  ^^copav  çuXottwv  xal  te'.ixwv  xi 

£lwOsTa  xal  a\>5wv  âiajjL-vs'.,  xôXXi  xal  OY^Oi  £lvai 

TO'JTW  xai  ajTw  xal  Ixyovo'.ç  x.  t.  X. 

Cf.  n«"  990-995.  Ce  Polydeucion,  que  Philostrale  et  Lucien  appellent  Poly- 
deucès,  est  na  des  fila  d'Hérode  Atticus  (cf.  Philostr.  Vit.  Sophist,  IT,  i,  10; 
Lucien,  Démonox,  c.  24  et  33).  —  C.  /.  G.,  6280  ;  Kaibel,  Epigrammata,  n»  1046. 
Duo  sunt  carmina^  dit  Kaibel,  quorum  alterum  ad  heroum  statuamque  Begillae^ 
alterum  ad  Minervae  Nemesisque  fanum  pertinett  numeforum  arte  satis  adcu' 
rate  factum  utrumquey  dicendi  génère  saepe  docte  ohscurOy  verborum  ampullis 
ubique  molesto^  serUentiarum  tenuitate  minime  digno,  La  plus  longue  pièce 
porte  le  nom  de  Marcelius  de  Side,  dont  il  reste  un  fragment  icspt  IxOvoov 
(Poetae  bucol.  et  didact.y  Paria,  1846),  et  VisconU  a  conjecturé  avec  toute  appa- 
rence de  raison  que  la  seconde  est  du  même  poète.  Voici  un  spécimen  de  la 
première  pièce  (Kaibel,  n»  1046,  v.  i  suiv.;  Froehner,  Inscr,  du  Louvre^  n*  7)  : 

AfiOp'  rT£,  0u6pi(i8£Ç,  vr^ov  tcotI  tovîs,  Y'^vatxcç, 
*Pyjy(XXy;ç  I3oç  ijxf  t  Ôuooxoa  !pi  ©ipou^at. 
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Le  nombre  des  épitapbes  de  l'époque  romaine  est,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre,  très  considérable,  en  comparaison 
de  ce  qui  nous  reste  des  siècles  antérieurs  de  la  civilisa- 
tion grecque,  et  la  plupart  de  ces  inscriptions  funéraires  de 
basse  époque  ont  été  découvertes  à  Rome  même  et  dans  les 
cités  florissantes  de  TAsie- Mineure.  Lorsque  nous  compa- 
rons ces  épitapljcs  de  la  période  impériale  à  celles  du  siècle 
de  Périclès,  nous  ne  trouvons  plus  dans  les  premières  Taus- 
tère  simplicité  républicaine  qui  croyait  faire  assez  pour  la  mé- 
moire de  citoyens  ordinaires  en  mentionnant  sur  leur  stèle 
funéraire  leur  nom,  celui  de  leur  père  et  celui  de  leur  dème, 
ne  faisant  d'exception  que  pour  ceux  qui,  tombés  en  com- 
battant pour  leur  pays,  méritaient  l'honneur  de  funérailles 
publiques  et  d'une  épitapbe  commune  par  le  Simonide  de 
leur  temps.  On  trouve  à  peine,  dans  ces  anciennes  inscrip- 
tions, un  mot  de  sympathie  pour  les  survivants  en  deuil  et 
seulement  des  indications  très  succinctes  sur  la  profession 
et  le  caractère  du  défunt,  sa  position  sociale,  ses  opinions 
ou  ses  idées  touchant  la  vie  future  ;  nous  n'y  voyons  pas  non 
plus  l'expression  de  cet  orgueil  de  la  race  qui  s'exalte  dans  les 
inscriptions  postérieures  par  la  mention  d'ancêtres  distingués. 
Il  est  vrai  que  l'épitaphe  d'Archédiké,  fille  d'Hippias,  que 
cite  Thucydide,  dit  qu'elle  était  fille,  femme  et  sœur  de  tyrans; 
mais  ces  détails  ne  servent  qu'à  faire  valoir  la  réflexion  des 
dernières  lignes  «  que,  malgré  ces  illustres  parentés,  elle  ne 
s'est  jamais  abandonnée  à  la  tentation  de  l'orgueil  ».  Tout  autre 
est  le  ton  des  inscriptions  de  date  plus  récente.  Dès  la  première 
partie  du  m*  siècle  av.  J.-C.,Théophraste,  cet  observateur  sa- 
gace,  note  comme  un  caractère  de  l'homme  occupé  et  «  faiseur 


'A'Yx{(se(ù  xXuTov  aTixa  xal  'ISaitjç  'AçpôîCîTjÇ, 
5     Yi^[jLaTO  S'  iq  MapaOûva  *  Oexl  Se  [jliv  oùpavicovai 

èv  [AoxapbiV  VT^i^ôtaiv,  fva  Kpdvoç  èv6a(jtXeu6i  • 
10     TCUT3  yip  in'  iyaÔcTo  vcou  eiXr^)^£v  dt'îrotvcv  x.  t.  X. 


CHAPITRE  DEUXIÈME  167 

d'embarras  )>  que,  lorsqu'une  femme  mariée  vient  à  mourir, 
il  inscrit  sur  sa  tombe  non  seulement  son  nom,  mais  celui  de 
son  mari,  de  son  père  et  de  sa  mère,  annonçant^n  outre  atout 
le  monde  que  c'étaient  «  de  braves  et  dignes  gens  ».  Ces  in- 
formations d'ordre  tout  privé,  que  l'esprit  railleur  de  Théo- 
phraste  trouvait  ridicules,  sont  un  trait  fort  commun  des  ins- 
criptions funéraires  de  la  période  romaine,  où  Ton  remarque 
d'ailleurs  une  tendance  constante  à  l'hyperbole  tant  dans  les 
éloges  décernés  aux  défunts  que  dans  les  allusions  au  chagrin 
des  survivants.  Le  langage  élégant  et  simple  de  l'ancienne 
épitaphe  à  la  manière  de  Simonide  n'était  plus  compatible  avec 
ces  compositions  de  rhétorique  :  à  sa  place  nous  trouvons  un 
jargon  verbeux  et  pompeux,  plein  d'un  archaïsme  affecté  et 
d'une  convention  froide.  C'est  ce  qui  frappe  particulièrement 
dans  les  épitaphes  métriques  dont  Jacobs,  dans  son  Anthologie 
grecque^  et  Welcker,  dans  sa  Sylloge,  ont  publié  les  meil- 
leures et  dont  le  recueil  complet  a  été  édité  par  M.  Eaibel, 
sous  le  titre  d'Epigrammata  graeca  ex  lapidibus  collecta,  1878. 
Une*des  plus  élégantes  de  ces  épitaphes  a  été  trouvée  à 
Cyrène  *  et  il  en  existe  plusieurs  autres  dont  la  valeur  poétique 
est  réelle  ;  mais,  en  général,  ces  compositions  sont  inférieures, 
pour  la  grâce  et  le  pathétique,  aux  épitaphes  latines  de  la 
même  époque,  qui,  même  sous  l'Empire,  paraissent  l'expres- 
sion d'une  vie  domestique  plus  vraie  et  plus  noble.  Dans  les 

1.  Bœckh,  C.  /.  G.,  5172  ;  [Kaibel,  Epigrammata  n*  418  : 

K(aTaxOovtoiç)  0(€oTç).  Tt.  IleTpwvtoç  Karchwv  Itûv  y,. 
Bai6v  aot  to  [l^cx^ù  ^{ou  Ôavardto  t'  IBtjxe 

%oA  tÙ{a6ou,  KoTciTCDV,  xal  OaXdqxoio  Tùr/rij 
vyxTa  [Liai  t|/eOaTiv  xai  âvY]Xéa,  ttjv  avtç  aùXc^v, 
•riîv  Hy(si  ffot  zaffTÛv,  Tr;v  dcTSp  etXaTC{vTjç' 
5     atoi  rijv  èm  icé?cXa  xal  elç  i\KÙp{TC(x  TTtcoHaxi 

aTé(JL{jLaTa  xal  3^6Xôuç  9sTo,  icpiixoipe,  xé^pigv* 
oî  OpT^/o'.at  PoTQTOv  ûiAT^jvaov,  oî  TTpoxeXetjOouç 
Xa(xxaSaç,  uoraTtou  xa\  xeveoTo  Xé^ouç. 

«  Epigramma  eleganter  scriptum.  Abreptus  est  Capito  morte  repentina  ea 
ipsa  nocte,  quae  nuptiis  ejus  desttnata  erat.  Hinc  comparatio  sepulcri  et  tori 
coDjagalis,  hinc  nox  ista  omnia  alla  vidisse  dicitur  quam  qus  ei  praestltata 
erant.  »  (Bœckh.)] 
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quelques  épitaphes  grecques  où  l'on  trouve  de  la  tendresse  et 
de  la  profondeur  de  sentiments,  les  personnages  auxquels 
l'inscription  se  rapporte  sont  généralement  Romains,  bien  que 
la  langue  en  soit  grecque.  Je  voudrais  signaler  ici  les  inscrip- 
tions sur  la  tombe  d'Atilia  Pomptilla,  qui  comprennent  plu- 
sieurs épitaphes  séparées  écrites  les  unes  en  grec  et  les  autres 
en  latin*.  Ces  inscriptions  nous  disent  comment  Cassius  Phi- 
lippus,  l'époux  d'Atilia  Pomptilla,  après  avoir  été  banni  en 
Sardaigne  par  quelque  empereur,  fut  pris  d'une  maladie  mor- 
telle. Pour  sauver  son  mari,  Pomptilla,  comme  une  autre 
Alceste,  offrit  sa  vie  aux  dieux.  Ses  prières  furent  exaucées  et 
elle  sauva  la  vie  de  Cassius  Philippus  au  prix  de  la  sienne  '. 
La  date  de  ces  inscriptions  n'est  pas  exactement  connue  ;  elles 
portent  des  traces  de  l'esprit  du  siècle  d'Auguste  et  ne  sont 
guère  postérieures  à  la  fin  du  i"  siècle  après  notre  ère.  Elles 
nous  rappellent,  longo  intervalio,  l'élégie  exquise  que  Pro- 
perce a  mise  dans  la  bouche  de  Cornelia  s'adressant  du  fond 
de  la  tombe  à  son  mari  ^milius  Paulus; 

Dans  les  épitaphes  grecques  plus  anciennes,  il  est  rarement 
fait  allusion  à  la  vie  future  ;  mais  du  temps  de  l'empire  romain, 
alors  que  les  hommes  étaient  plus  portés  à  spéculer  sur  la 
condition  et  les  destinées  futures  de  Tâme,  nous  reconnaissons 
dans  les  épitaphes  l'influence  des  différentes  écoles  philoso- 
phiques. Tantôt  les  morts,  parlant  en  leur  propre  nom,  décla- 
rent que  leur  sort  est  celui  des  bienheureux,  qu'ils  habitent 
les  retraites  ombreuses  réservées  aux  hommes  pieux.  D'auti'es 
fois,  avec  une  ironie  sarcastique,  l'épîtaphe  rappelle  aux 
morts  que  les  choses  de  ce  monde  ne  sont  que  néant,  que 
i<  nous  sommes  poussière  et  redeviendrons  poussière  »  et  que 
la  meilleure  chose  à  faire  c'est  de  boire,  de  manger  et  de  se  ré- 
jouir. Ainsi  un  certain  M.  Antonius  Eucolpus  informe  le 
passant  qu'«iln'y  a  ni  barque  de  Charon,  ni  Éaque  porte- 
clefs,  ni  Cerbère.  Nous,  les  morts,  nous  ne  sommes  qu'osse- 
ments et  cendres;  ne  gaspillez  paB  sur  notre  tombe  des  onguents 


1.  Bœckh,  C.  /.  G.,  5759  e;  [Kaibel,  n»  547.] 

2.  [Kaibel,  547,  §  18  : 
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précielix  ou  des  guirlandes,  car  celte  tombe  n'est  que  du 
marbre  ;  n'allumez  pas  de  bûcher  funéraire,  car  c'est  une  extra- 
vagance inutile.  Si  vous  avez  quelque  chose  à  me  donner,  don- 
nez-le tandis  que  je  vis  encore,  mais,  si  vous  versez  du  vin  sur 
des  cendres,  vous  ne  faites  que  de  la  boue,  car  les  morts  ne 
boivent  pas.  »  — «Je  n'étais  pas  et  je  naquis,  je  ne  suis  pas  et  ne 
m'en  afflige  pas  »,  tel  est  le  résumé  laconique  qu'un  épicurien 
a  fait  graver  sur  sa  tombe  *.  Dans  une  inscription  de  Corcyre', 
nous  trouvons  un  contraste  curieux  entre  l'épilaphe  d'un  mari 
et  celle  de  sa  femme.  Le  mari,  un  certain  Evodos,  mourut  le 
premier  et  donna  sur  sa  tombe  le  suprême  conseil  à  toutes 
les  générations  futures  de  laisser  le  corps  et  l'âme  jouir  le 
plus  possible  des  biens  de  la  vie',  car  «  lorsqu'aprës  que 

1.  Bœckh,  C,  /.  6.,  6298,  6745;  [Kaibel,  Epigrammata  graeca,  646  a,  1117  a. 
—  N»  646  a  : 

Mil  H**^^  icapéX^ç  To  hdyp3L\t.\t,0L,  biovKOpSy 
âXXà  oraOelç  dbcoue  %o&  (JL96d)v  dhci* 
oix  loTi  £V  "ASou  tcXoTov,  ôi  xcpOjJieuç  Xapoiv, 
oùx  Âfoxoç  xXeiSoOxoç,  oj^i  Kipitpoq  xu(i)V  * 
5     iiiLtXç  8à  xovreç  ôî  xorw  xeOvKjxéTeç 

ooréa,  zi^pot  yty6'^0L[U'iy  aXXo  îà  oiîà  ev. 
EijpT)xa  (SOI  ôp0(5ç  '  uxoYS,  dSoiTcope, 

N*  6466,  sur  la  môme  stèle  : 

Myj  jjLupa,  |JLY3  ffTeçovouç  ottqXXï)  X^P^^i  Xl^oç  s^rCv 
|jLY)8à  TO  wOp  çXéÇetç  •  Iç  xevov  ilj  SaTCoviQ  • 

iTTiXàv  icôiT^^ciç  xat  oix  b  Oovwv  wCsTat. 
toOtô  l7ô(JLai  Y*P  £Y^  *  ^î*  5à  xouTotç  "jijv  êm^^cija^ 

etxé,  OTt  oix  wv  -ijv  toUto  icaXiv  Y^yova. 
1117  a: 

Oix  ^îi^TiV,  Ye^ifr'''»î^  '  ^W^y  0'^*  ^V'  '  fo^ûcyf*' 
el  ié  Tiç  oXXo  èpéei,  ^eùtsf^ai  *  oix  ëao{jLat. 

2.  Bœckb,  C.  /.  6.,  1907  bb,  II,  p.  986;  [Kaibel,  261.] 

3.  [KaibeU  261,  6  : 

ToOt'  Eî>o8oç  PpdToTç  TcSfft  xapacv(ô. 
Tij  ^l/u/ij  jJL6Ta8oç  xaXcov  'zvjfiziç  (??) 
xat  Tov  p(ov  TpuçiJ  xapYjpiYT^aov, 
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Tâme  a  quitté  le  corps  elle  descend  aux  ondes  du  Lethé  dans 
le  monde  infernal,  elle  ne  verra  plus  jamais  den  du  monde 
supérieur.  »  La  veuve  de  cet  épicurien,  au  contraire,  déclare 
de  la  manière  la  plus  positive  que  son  âme  habite  le  ciel,  tandis 
que  son  corps  reste  sur  la  terre  ^  Les  allusions  à  un  jugement 
des  morts  sont  très  rares  et  les  épitaphes  ne  parlent  guère  que 
par  allusion  du  monde  inférieur  ou  de  THadès*.  Comme  chacun 
était  libre  de  se  faire  ensevelir  sur  un  terrain  qui  lui  appar- 
tenait, il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  eu  de  contrôle  s' exerçant, 
comme  dans  nos  cimetières  modernes^  sur  le  langage  et  la 
doctrine  des  inscriptions  funéraires. 

La  foule  immense  et  bigarrée  d'étrangers  qui  fréquentèrent 
la  Rome  impériale  pendant  plusieurs  siècles  comprenait  des 
personnages  et  des  aventuriers  de  toute  nationalité  et  de  tout 
rang»  professeurs  de  rhétorique,  poètes,  philosophes,  musi- 

oùSàv  TÛv  eicavco  xdrcci)  icou  c^^et 

i.  [Raibel,  26ia,  1.  7: 

'Ev  yair^  jjilv  aco[xa  tô  ouYYe^^Ç»  oipovtoç  il 

xeîTat  jjiàv  yairi  ç Wfxevov  Zi[L(xq,  i%  3à  BoSeîaa 

^^yC^  jiLOt  va(et  ^[tax*  èicoupavia  • 
àSovaxoç  (j/u/î)  ^i  \kh  otx{a  wv  h  'OXiîfxrw 

va{ci>,  (S(ù\ML  8'  àfjLov  yaux  çépei  çOCiievov.] 

2.  [J'ai  publié  en  1884  [Comptes-Rendus  de  V Académie  des  InscHptions,  p. 270) 
une  inBcriptioQ  mélriqae  d'Amorgos,  où  un  jeune  homme,  emporté  par  une 
mort  subite,  console  sa  mère  en  lui  disant  :  a  Ne  me  pleure  pas,  ma  mère, 
car  pourquoi  pleurer?  Vénèremoi  plutôt  :  je  suis  devenu  Tastre  divin  qui 
paraît  au  commencement  du  soir.  » 

O(îvo|ia  (101  *iX6<TTopYOç  ïrc*,  Net'xrj  II  |i'  U^t^v* 

«vxupav  Ytjpwç  •  erxoffi  fi*  '^(rxov  Ityj. 
"AppTjTov  fia  Oéaji'  iatfiùv  apitaaii'  t(t^fh^y 

aiçvtfiiou  tiotpYjç,  xXeiaiAata  OeTa  xeXwv. 
MtÎttjp,^  |itj  |u  «axpwe  •  xiç  if,  x«ptÇ  ;  «XXot  (reSàÇou  • 

à<rc7jp  Yotp  YevAjiTQv  Oeioç  (Xxpe<ncéptoç. 

rotîli!!îr^ïïf  '  ^r  ^*  ''''^  ^^"  *^^^'  ^^^'  ^""«»«^  ^  <^e"*^  croyance,  née  de 
1  opmion  philosophique  qui  considérait  Tâme  humaine  comme  une  narcelle 
du  feu  universel  idenUque  à  Tàme  du  monde.   L^esclave  de  Try^ée  demande 
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ciens,  acteurs,  saltimbanques,  accourant  sans  cesse  de  leurs 
provinces  natales  à  la  capitale  de  l'Empire,  attirés  par  la  soif 
de  la  réputation  ou  du  gain  ;  la  cour  des  maîtres  du  monde 
ne  manqua  jamais  de  princes  détrônés  et  d*héritiers  de  ces 
princes,  tantôt  suppliant  qu^on  les  rétablit  dans  leurs  États, 
tantôt  détenus  comme  otages  ou  en  tutelle  ;  il  faut  y  ajouter  les 
ambassadeurs  des  princes  étrangers  et  les  émissaires  avoués 
ou  secrets  des  cités  et  des  grandes  corporations  provinciales. 
Lorsque  nous  passons  en  revue  la  longue  liste  d'inscriptions 
grecques  funéraires  qu'on  a  découvertes  à  Rome,  nous  recon- 
naissons parmi  les  inconnus  bien  des  noms  qui  paraissent 
avoir  eu  leur  jour  de  célébrité  éphémère  dans  la  science  ou  dans 
Tart;  parfois  même  nous  rencontrons  un  nom  royal,  comme 


à  lOQ  maître  s'il  D*a  pas  rencontré  des  astres  dans  son  voyage  au  ciel  (v.  833)  : 

OOx  Tiv  Sp'  ov8'  &  Xiyouat  xotTa  xbv  àipa, 
*ÛC  àaxipiç  YiYv6(&sO',  Srav  tic  àtcoOdivTi  ; 

TPrrAios 

MaXtora. 

OIKETHS 

Ka\  xiç  loTtv  àoTYip  vOv  ixiT  • 

TPrrAIOS 
''Icav  6  Xtoc,  Soitep  2ico(T]aev  tcàXai 
MàU  Tbv  'AoTiv  icoO'  •  coc  8'  t)XO',  eùe£c«>; 
'AoTov  avrbv  icdcvrec  ixàXouv  àorlpa. 

Comparez  encore  les  épigrammes  320  et  324  du  recueil  de  Raibel, 
L'expression  des  espérances  d*immortalité,  qui  devait  fournir  aux  poètes  la 
matière  de  développements  faciles,  n*est  pas  fréquente  dans  les  épitapbes 
métriques  avant  l'ère  chrétienne,  et  elle  est  presque  toujours  indiquée  briè- 
vement, avec  une  sorte  de  discrétion  pieuse.  Le  poète  se  contente  de  dire 
que,  si  le  corps  du  défunt  est  sous  la  terre,  son  ftme  s^est  envolée  vers  d'autres 
régions,  soit  dans  TéUier  céleste  (Kaibel,  n»"  21,  104,  148,  150, 156,  250,  261, 
266,  312,  315,  324,  422,  423,  462),  soit  au  séjour  4es  bienheureux  et  des  héros 
(Kaibel,  n««  151,  228,  253,  338,  414,  437^  465,  473,  516,  539,  228  bis).  Cette  anti- 
thèse plui  ou  moins  développée  est  la  manière  la  plus  ordinaire  d*afBrmer  la 
croyance  à  l'existence  de  Tàme  au  delà  du  tombeau.  Ces  sentences  générales, 
qui  terminent  un  assez  grand  nombre  d'épitaphes,  trahissent  Tinfluence  des 
écoles  philosophiques  et  de  leurs  doctrines  sur  la  vie  future.  Je  n*en  connais 
guère  qu*une  seule  où  la  croyance  &  l'immortalité  de  Tâme  soit  nettement 
affirmée  comme  une  vérité  philosophique  :  c*est  celle  d*Aurelios  d'iEnos  pu- 
bliée par  M.  Miller  {Revue  archéologique,  1876,  XXVI,  p.  84)  : 

Ta  aoi  XeYii^sva  TaîSTa  •  otov  àiuo6av|}ç,  oix  dhréOaveç  •  il)  8à  tj/uxi^  aou 
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cet  Artabazdes,  fils  d'Arîobarzane,  roi  des  Mèdes,  et  Abgar, 
fils  d'un  roi  d'Edesse  du  même  nom,  qui  mourut  en  217  av. 
J.-C.  Nous  apprenons  aussi,  par  une  inscription,  qu'Aurélius 
Pacorus,  roi  d'Arménie,  qui  régna  probablement  en  150  ap. 
J.-C,  acheta  un  sarcophage  pour  y  placer  les  restes  de  son 
père  Aurélius  Merithates,  qui  résidait  alors  à  Rome.  Peut-être 
découvrira-t-on  quelque  jour  le  sarcophage  même  dans  les 
fouilles  de  la  Via  Latlna*. 

Ce  n'étaient  pas  seulement  les  hommes  que  les  anciens 
honoraient  après  leur  mort;  les  animaux  favoris  eux-mêmes 
n'étaient  pas  réputés  indignes  de  monuments  funéraires.  A 
Agrigente,  les  chevaux  qui  avaient  remporté  des  victoires  aux 
jeux  Olympiques  étaient  enterrés  avec  les  honneurs  dus  à  leur 
gloire,  et  parmi  les  épitaphes  romaines  il  s'en  trouve  une  qui 
rappelle  les  nombreux  triomphes  remportés  par  un  cheval  de 
course*. 

Théophraste,  dans  l'ouvrage  bien  connu  que  j'ai  déjà  cité, 
signale  comme  un  des  caractères  de  l'ostentation  et  de  la  peti- 
tesse l'habitude  d'élever  des  monuments  à  des  chiens  favoris; 
l'épitaphe  d'un  chien  qui  mourut  à  Rome  prouve  que  cette 
pratique  n'était  pas  inconnue  aux  siècles  qui  suivirent^ 


1.  Bœckh,  C.  /.  G,,  6432  6,  6196,  6559.  [Voici  rinscr.  dé  Pacore  : 
6(6oTç)  K(aTaxQov{o!ç}.  Aipi^^Xto^  Flaxôpoç  PaaiXeù;  [xeYdtXtjç  'ApjjLS- 

viaç  iiyàpxdx  Œapxc^jdcYov  Aip(T;X{o))  MepiOoryj  àSeX^tô  y\\ji^\j':i^(ù  Çt^^œ^vt'. 

2.  Bœckh,  C.  /.  G.,  6311;  [Kaibel,  625  : 

Sîti^Xy]  [jJcpjiLapéY;,  xfvoç  et  xifoç*  —  ûxio^  rincou  •  — 

ttç  S'  cvo|xa;  —  Eiôuîixoç.  —  T(  y.Xéoç-,  —  i6Xo<pipo;.  — 

Iloaàxtç  6ffT£(pOT3  îpoixov;  —  rioXXdbt'ç.  —  Ttç  8'  IXaév  ixiv  ;  — 
Kotpavoç.  —  *Û  "^tiJLîjç  xpéffffovoç  ifjiJLiOéwv. 

Cest,  comme  on  le  voit,  un  dialogue  entre  la  stèle  et  le  passant.] 

3.  Bœckh,  C.  /.  G.,  6310;  [Kaibel,  627  : 

TfjV  Tptôov  oç  TîapoYfitÇ,  «^  t^wç  "^oSe  (jfjfxa  vot^iTïjç, 

jjLYj,  8éo|Aai,  YeXàcnjç,  et  xuv6ç  stci  xa^oç. 
êxXaiioOYjv  •  x^^P^?  8à  xovtv  (juv*0T;xav  «vaxTOç, 
oç  jiLOu  xal  on^X/)  Tovîe  kyàpoL^e  Xoyov. 
Cf.  Kaibel,  n»>  329,  332,  626.] 
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Mais  il  est  temps  de  mettre  un  terme  à  cette  «  causerie  sur 
les  tombes,  les  vers  et  les  épitaphes.  »  Les  inscriptions  funé- 
raires que  j'ai  mentionnées  peuvent  être  considérées  comme  la 
voix  des  morts  s'adressant  aux  passants  pour  tout  le  temps  à 
venir.  Je  terminerai  par  une  inscription  qui  fut  peut-être  em- 
portée au  tombeau  parle  mort  pour  s'en  récréer  et  s'en  instruire. 
A  Petilia,  dans  l'Italie  méridionale,  on  a  trouvé  une  petite 
plaque  d*or  très  mince,  sur  laquelle  sont  gravés  onze  hexamètres 
grecs  contenant,  à  ce  qu'il  semble,  des  conseils  pour  guider 
l'âme 'dans  sa  descente  aux  enfers  *.  «  Vous  trouverez,  dit 
rinscription,  à  gauche  des  demeures  d'Hadès  une  fontaine  et 
tout  auprès  un  cyprès  blanc.  N'approchez  point  trop  près  de 
cette  fontaine.  Vous  trouverez  une  autre  source  d'eau  froide 
coulant  du  lac  de  Mémoire  et  des  gardiens  se  tenant  devant  elle. 
Dites-leur  :  «  Vous  êtes  les  fils  de  la  terre  et  du  ciel  étoile, 
mais  je  suis  de  race  divine,  comme  vous  savez;  je  brûle  de 
soif  et  je  meurs.  Donnez-moi  vite  de  l'eau  froide  qui  coule 
du  lac  de  Mémoire.  »  Et  ils  donneront  cette  eau  et  vous  régne- 
rez alors  avec  les  héros.  »  Cette  plaque  d'or,  conservée  au 

1.  Bœckh,  C.  /.  G.,  5772;  [Kaibel,  1037  : 

EOpi^aeiç  8'  AlBao  Ssi^wv  èz'  ipiircspi  xpiQvrjV, 
ràp'  3'  a-jTfj  X6uxt;v  k(srrf/.\jXxi  y,u7:apiç5cv  • 

E\jpii(seiq  8'  è-wspav,  vf^q  Mvr;[X5TJvr,;  àizô  XijAvr^ç 

«>     ^'^XP^^  ^i(A>p  xpspiov  •  çuAaxeç  8'  èiriirpoTÔev  iâCTiv. 

EIttsïv  •  fîjç  TzoCiç  sT  TJ  xat  ojpavou  aTrepésvTOç, 

aixàp  kyiù  yi^oç  ojpdrnsv  •  t58s  8*  TîTc*  xai  alToi  • 

^i^ri  8'  ei;x\  aur;  y.x\  dexoXXuiAai  •  àXXi  Sot'  alt^a 

^uXpov  iiSwp  xpopiOV  TiJ^  MvY;[jLOff'jvr^ç  on:b  XCiAvr^^. 

10     KaiTol  ffût  8(o70'j7i  TTtsïv  6stT;î  i?:©  xp-Z^vriÇ, 

xa\  tôt'  feetT'  aXXcut  [Jieô'  ilipalew.v  àvi5s'.ç. 

GoeUIing  {Pmgr,  d'Iéna,  1843}  a  peusé  que  ces  vers  étaient  la  réponse  d'un 
oracle  à  une  question  touchant  la  vie  future;  Kaibel  s'est  rangé  &  cette  opi- 
nion. «  Sciscitati  autem  eraut  defuncti  sive  parentes  sive  ainici  et  auro  ins- 
culptos  versus  ne  quid  oblivisceretur  sepulti  capiti  imposuerunt.  n  V.  encore 
Comparetti  et  Smith,  thc  PelHia  gold  tablet,  dans  Journal  of  Hellenic  Studies, 
1882.  Comparetti  croit  Tinscription  antérieure  au  sénatus- consulte  des  Baccha- 
nales. 
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Musée  Britannique,  était  à  Torigine  un  rouleau  placé  dans 
un  étui  cylindrique  en  or,  qui  était  certainement  suspendu 
autour  du  cou  comme  une  amulette.  Aujourd'hui  encore, 
les  paysans  turcs  considèrent  comme  des  amulettes  des  rou- 
leaux sur  lesquels  sont  écrits  des  versets  du  Koran,  et  qui 
sont  conservés  dans  des  étuis  cylindriques,  non  plus  en  or, 
mais  en  simple  étain. 


FIN    DE   LA   PREMIÈRE   PARTIE 
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TRAITÉ  DES  INSCRIPTIONS  ET   DES  FORMULES 


CHAPITRE  PREMIER 


HISTOIRE  DE   L'ALPHABET   GREC* 


L'histoire  de  l'alphabet  grec  n'est  qu'un  chapitre,  le  plus 
intéressant  peut-être  et  le  mieux  connu,  de  l'histoire  générale 
de  l'alphabet  phénicien,  qui  s'est  imposé  successivement  à  tous 
les  peuples  civilisés,  réalisant  ainsi,  dans  le  domaine  de  l'écri- 
ture, un  progrès  qui  est  resté  une  chimère  dans  le  domaine 
des  langues.  Cette  histoire,  à  peine  ébauchée  il  y  a  cinquante 
ans,  est  devenue,  dans  la  seconde  moitié  de  ce  siècle,  une 
véritable  science,  grâce  aux  travaux  de  Rougé,  de  Lepsius, 
de  François  Lenormant  et  d'autres  érudits  contemporains. 
A  côté  de  la  grammaire  comparée,  qui  étudie  et  rapproche 
les  sons,  il  existe  aujourd'hui  une  graphique  comparée,  qui 

étudie  l'origine  et  le  développement  parallèle  des  signes.  Ces 

— 

1.  Lenormant,  art.  Àlphabetum  dans  le  Dictionnaire  des  Antiquités  de  Da- 
remberg  et  Saglio  ;  le  même ,  Essai  sur  la  propagation  de  l'alphabet  phénicien 
dans  Vancien  mondef  1. 1  et  H,  1,  1874-75  (inachevé);  de  Rougé,  Mémoire  sur 
P origine  égyptienne  de  V alphabet  phénicien,  analysé  dans  le»  Comptes  rendus 
de  l'Académie  des  Inscriptions,  1860;  Franz,  Elementa  epigraphices  graecae, 
1840;  Th.  Mommsen,  Die  unteritalischen  Dialekte,  1830;  Kirchhoff,  Studien  zur 
Geschichte  des  griechischen  Alphabets,  3«  éd.,  1877;  Lenormant,  Études  sur 
l'origine  et  la  formation  de  Valphabet  grec,  dans  la  Revue  archéologique,  1867 
et  1868;  Clermont-Ganneau  «  Origine  des  caractères  complémentaires  de  l'al- 
phabet grec,  dans  U^  Mélanges  Graux,  1884,  p.  415-60;  Rœhl,  Jnscriptiones  anti- 
quissimae  et  Imagines  inscriptiorum  graecarum,  1883;  Faulmann,  Illustrirte 
Geschichte  der  Schrift,  i880;  Isaac  Taylor,  The  Alphabet,  2  vol.  1883  (très  bon 
résumé  au  courant  des  derniers  travaux). 
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deux  sciences  présentent  plus  d'une  analogie.  Comme  les 
langues  de  la  famille  indo-européenne  ont  leurs  rameaux  et 
leurs  dialectes,  les  écritures  de  la  famille  sémitique  peuvent  se 
ramener  à  un  certain  nombre  de  types  présentant  des  variétés 
dans  le  temps  et  dans  Tespace,  chronologiques  et  locales.  De 
même  que  le  progrès  de  la  science  en  linguistique  réduit,  dans 
une  mesure  toujours  croissante,  la  part  du  hasard  et  de  Tini- 
tiative  individuelle,  de  même  la  graphique  comparée,  renver- 
sant la  vieille  théorie  des  alphabets  inventés  de  toutes  pièces, 
met  en  lumière  le  développement  interne  des  signes  et  les 
lois  naturelles  qui  président  à  leurs  transformations.  Le  prin- 
cipe de  révolution,  natura  non  facit  salhis,  se  vérifie  dans  la 
science  des  signes  comme  dans  celle  des  sons.  Sans  avoir  la 
certitude  et  la  rigueur  de  la  phonétique,  la  graphique  est  fon- 
dée sur  des  principes  analogues  et  s'inspire  de  la  même  mé- 
thode comparative. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup,  cependant,  que  la  science  de 
l'alphabet  soit  aussi  avancée  que  la  phonétique.  Ces  sciences 
prennent  l'une  et  l'autre  pour  point  de  départ  un  type  très 
ancien  de  la  série  qu'elles  étudient  :  ce  que  le  sanscrit  védique 
et  la  langue-mère  aryenne  sont  pour  la  science  du  langage, 
l'alphabet  hiératique  égyptien  Test  pour  la  science  de  l'écri- 
ture. A  cet  égard,  l'avantage  paraît  être  même  du  côté  de  la 
graphique  ;  car  la  tachygraphie  hiératique  nous  est  connue  par 
un  grand  nombre  de  monuments,  tandis  que  la  langue-mère 
aryenne  ne  peut  être  reconstituée  que  par  hypothèse.  Mais, 
dès  qu'on  s'éloigne  du  point  de  départ  historique  de  ces 
phénomènes,  le  nombre  et  l'importance  des  documents  lin- 
guistiques contrastent  avec  la  pauvreté  des  monuments  de 
Tépigraphie.  C'est  à  peine  si  nous  possédons  deux  textes 
phéniciens  permettant  d'établir  avec  certitude  la  filiation 
entre  l'alphabet  sémitique  et  l'écriture  égyptienne.  L'al- 
phabet grec  primitif  n'est  représenté  que  par  un  petit  nombre 
de  documents  auxquels  il  est  fort  difficile  d'assigner  une  date. 
Les  dialectes  de  l'écriture  ont  disparu  en  Grèce  à  une  époque 
où  les  dialectes  parlés  étaient  devenus  des  langues  littéraires; 
Tavènement  de  la  langue  uniforme,  de  la  xoivr;  SiaXexToç,  est 
postérieure  de  plusieurs  siècles  à  celle  de  la  xctvYj  ypa^r,.  En 
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outre  —  et  c'est  là  l'infériorité  capitale  de  la  graphique  —  les 
conclusions  que  Ton  peut  tirer  de  formes  grammaticales, 
constatées  même  dans  un  texte  unique  ou  dans  un  très  petit 
nombre  de  textes,  ont  toujours  une  autorité  supérieure  à  celles 
que  Ton  peut  induire  de  la  forme  des  lettres  étudiées  dans  les 
mêmes  monuments.  En  effet,  l'écriture,  surtout  aux  époques 
primitives,  revêt  un  caractère  individuel  dont  la  langue  est 
presque  complètement  affranchie.  Aux  tâtonnements  et  aux 
caprices  d'un  enfant  peu  habitué  à  tenir  une  plume,  corres- 
pondent les  irrégularités  de  gravure  des  plus  anciennes  ins- 
criptions grecques  de  l'Archipel.  On  a  relevé,  dans  les  textes 
archaïques  de  Théra,  jusqu'à  neuf  formes  différentes  du  carac- 
tère I  (voy.  le  tableau,  p.  187).  Pour  en  conclure  que  ces  neuf 
formes  étaient  également  usitées,  qu'elles  faisaient  partie  de 
l'alphabet  de  Théra  au  vji°  siècle  avant  notre  ère,  il  faudrait 
posséder  un  grand  nombre  d'exemples  de  chacune  d'elles;  or, 
c'est  à  peine  si  elles  sont  représentées  dans  un  ou  deux  docu- 
ments dont  la  lecture  ou  la  transcription  ne  sont  pas  toujours 
certaines.  L'écriture  est  soumise  à  des  difficultés  matérielles, 
variables  suivant  l'individu  qui  écrit  et  les  matériaux  qu'il  em- 
ploie, que  le  langage  ignore  ou  qu'il  connaît  à  peine.  La  com- 
paraison de  nombreux  documents  contemporains  permettrait 
seule  d'arriver  à  la  reconstitution  de  types  graphiques  bien 
déterminés,  par  l'élimination  des  divergences  qui  sont  comme 
le  dialecte  individuel  de  chaque  lapicide  ou  qui  représentent, 
dans  le  tracé  des  écritures,  la  part  du  hasard  et  des  circons- 
tances matérielles.  A  cet  égard,  l'écriture  participe  aux  varia- 
tions de  la  langue  parlée,  dont  l'étude  est  toujours  si  difficile, 
et  contraste  avec  la  fixité  relative  de  la  langue  écrite,  qui  n'est 
pas  exposée  aux  mêmes  hésitations  ni  aux  mêmes  altérations 
subjectives. 

Ces  réserves  étaient  nécessaires  en  tête  d'un  chapitre  où 
nous  devons  présenter  les  diverses  formes  des  caractères 
grecs  telles  qu'on  les  constate  sur  les  monuments  épigra- 
phiqucs  les  plus  anciens.  Ces  tableaux,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire,  ne  ressemblent  que  de  fort  loin  aux  para- 
digmes des  déclinaisons  et  des  conjugaisons  que  l'on  pourrait 
dresser  pour  les  différents  dialectes  de  la  Grèce.  Quclqucs- 

1-' 
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unes  des  formes  que  nous  y  avons  fait  figurer  peuvent  n'être 
que  des  accidents  ou  des  caprices  :  c'est  ce  que  la  découverte 
de  documents  plus  nombreux  permettra  seule  de  reconnaître 
avec  certitude.  Nous  n'avons  exclu  que  des  formes  imparfai- 
tement constatées  sur  les  monuments  ou  faisant  partie  d'ins- 
criptions indéchiffrables  *.  Ajoutons  que  la  difficulté  de  Tétudc 
des  alphabets  grecs  est  encore  fort  augmentée  par  ce  fait 
regrettable  qu'il  n'existe  aucun  recueil  de  photographies  d'a- 
près les  originaux  épigraphiques  ;  les  reproductions  publiées 
par  M.  Rœhl  dans  ses  Inscriptiones  antiquissimae y  que  nous 
avons  dû  prendre  comme  base  de  nos  recherches,  sont  notoire- 
ment insuffisantes  et  souvent  exécutées  d'après  des  copies  peu 
dignes  de  foi.  On  ne  saurait  trop  applaudir  à  la  méthode  adop- 
tée par  r Académie  des  Inscriptions  qui  publie,  dans  le  Corpus 
imcriptionum  semiticarum^  l'image  photographique  de  toutes 
les  inscriptions  phéniciennes  ;  c'est  parce  qu'aucun  travail 
analogue  n'a  encore  été  fait  pour  les  inscriptions  grecques 
que  l'histoire  de  l'alphabet  hellénique,  bien  que  représentée 
par  des  documents  plus  nombreux,  est  connue  avec  moins  de 
précision  que  ne  le  sera,  dans  quelques  années,  l'histoire  de 
l'alphabet  phénicien. 


1 

«  Une  histoire  de  l'alphabet  grec  est  comme  le  premier 
chapitre  d'une  histoire  de  la  civilisation  générale,  telle  qu*on 
pourra  récrire  dans  un  siècle.  En  vertu  des  lois  mêmes  de 
Tesprit  humain,  tous  les  systèmes  d'écriture  ont  commencé 
par  Vidéoffrtfphispne^  c'est-à-dire  par  la  représentation  figurée 
dos  objets  de  la  nature  (hiéroglyphes) «  puis  ont  abouti  gra- 
duellement au  phonéiêsme  ou  peinture  des  sons  (syllabisme, 
alpiiabétisme). 

«  Emprunté  à  récriture  hiératique  de  Tancien  empire  d'E- 
gypte» Talphabet  phénicien  fut  adopté  par  les  peuples  de  race 


K  Par  <^x<»iopl««  rii»cri|4ioii  anc^liaiqii^  d'Aoïor^^»  publia  en  fa^wàmiu  Juk» 
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indo-européenne.  Ces  quelques  signes,  qui  parurent  com- 
modes aux  marchands  phéniciens  pour  tenir  leurs  livres  de 
commerce,  ont  été  la  condition  même  de  la  naissance,  de  la 
perpétuité  et  de  la  haute  perfection  des  littératures  hébraïque, 
grecque,  latine,  etc.  La  philosophie  et  les  sciences  y  ont 
trouvé  des  auxiliaires  aussi  indispensables  que  la  poésie  et 
rhistoire.  » 

Ces  paroles  de  Tillustre  François  Lenormant  résument  toiit 
un  chapitre  des  origines  de  l'alphabet  grec  que  nous  ne  pour- 
rions retracer  avec  détails  sans  sortir  du  cadre  que  le  titre  de 
ce  livre  nous  impose.  C'est  le  mérite  de  M.  Rougé  d'avoir 
démontré,  dès  i860,  que  Talphabet  phénicien,  le  seul  qui  se 
présente  à  nous  comme  essentiellement  phonétique  et  dé- 
pouillé de  tout  mélange  d'idéographisme,  n'est  pas,  comme  le 
croyait  Gesenius,  le  produit  ultime  d'un  hiéroglyphisme  sé- 
mitique, mais  dérive  des  éléments  alphabétiques  de  l'écriture 
égyptienne.  Ainsi  Ton  peut  dire  que  si  l'Egypte  a  enseigné 
l'écriture  à  la  Phénicie,  les  Phéniciens,  en  disciples  inventifs, 
ont  donné  le  premier  modèle  de  l'alphabet  purement  phoné- 
tique, qui  est  devenu  celui  des  Grecs  et  de  tous  les  peuples  de 
notre  race.  C'est  ce  que  les  anciens  savaient  ou  soupçonnaient 
déjà.  On  connaît  les  vers  de  Lucain  [Pharsale,  III,  220-224)  : 

Phoenices  primi,  famae  si  crediturj  ausi 
Mansuram  indibus  vocem  signare  figuriSm 
Nondum  flumineas  Memphis  contexere  biblos 
Noveratf  et  saxis  tanium,  volucresque  feraeque 
Sctdptaque  servabant  magicas  animalia  linguas  '  • 

D'autre  part,  Tacite  a  clairement  indiqué  l'origine  égyp- 
lienne  de  l'alphabet  chananéen  {Annales^  XI,  14)  :  Pnmi  per 
figuras  animalium  Aegyptii  sensus  mentis  effiiigebant  [ea  anii- 
quissima  monumenta  memoriae  htimanae  impressa  saxis  cer- 
mmtur)  et  litterarum  semet  inventores  perhibent,  Inde  Phoeni- 
C(fs,  quia  mari  praepollebant,  intulisse  Graeciae,  gloriamque 
adeptos,  tanquam  repererint,  quae  acceperant  *. 

1.  et  Pline  rAocieD,  V.  12,  13;  Clément  d'Alexandrie,  Stromat,  \,  16,  73; 
Pomponius  Mêla,  I,  12;  Diodore,  V,  74. 

2.  Cf.  les  témoignages  concordants  de  Sanchoniathon ,  ap.  Eusèbe ,  Praep. 
evang.,l,  10  ;  Platon,  P/icc/re,59;  Diodore,  1,69;  Piutarqiic,  Quaest.  Conviv.,  IX,  3. 
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M.  de  Rougé  a  démontré  que  c'est  la  tachygraphie  hiéra- 
tique de  l'ancien  empire  qui  présente  les  plus 
grandes  analogies  avec  Talphabet  phénicien. 
Le  tableau  ci-contre  facilitera  une  comparai- 
son, dont  la  légitimité  s'impose  au  premier 
coup  d'œîl,  entre  Thiéralique  égyptien  et  le 
plus  ancien  type  de  l'alphabet  phénicien. 

«  La  grande  et  féconde  invention  des  Phé- 
niciens, dit  Lenormant,  paraît  avoir  rayonné 
presque  simultanément  dans  cinq  directions 
différentes,  en  formant  cinq  troncs  ou  cou- 
rants de  dérivation,  qui  tous  se  subdivisent 
en  rameaux  ou  familles  au  bout  d'un  certain 
temps  d'existence.  »  C'est  au  tronc  central 
qu'appartiennent  les  alphabets  de  la  Grèce, 
de  l'Asie  Mineure  et  de  l'Italie. 

Les  Grecs  ont  parfaitement  reconnu  qu'ils 
devaient  leur  alphabet  primitif  aux  naviga- 
teurs phéniciens  dont  le  chef  mythique  est 
Cadmus  '.De  là  l'expression  de  lettres  phéni- 
ciennes, ç5'.vixt^;û  YpVt^^cTa,  par  laquelle  ils 
désignaient  leur  alphabet  sous  sa  forme  la 
plus  ancienne.  Ces  traditions  sont  confir- 
mées, non  seulement  par  la  comparaison  des 
alphabets  grecs  archaïques  avec  l'alphabet 
phénicien,  mais  aussi  par  la  presque  identité 
des  noms  des  lettres  en  phénicien  et  en  grec. 

1.  Diodore^  lU,  67  ; 

^Tjfft  Tofvuv  xap'  "EXXt;?'.  zpojTcv  sûpîiTjv  YevéffOat  Atvov  jbuOlJLcôv  xa\ 

Ypa;i.;/.aTjt  îipwTsv  elç  T"r;v  'EXXyjvwtjv  jxeTaÔeïvat  StiXcXTCv,  y,ai  Ta;  zpo^- 

TiYSpia;  éxiZ7T(p  Ta;»»,  xatt  T5*jç  ^apaxTfJpaç  Starj^ûjat.  Kctvij  |jlIv  c5v  Ta 

Ypaii;xaTa  çoivtxf/ta  -iXt^pOL*.  Sia  to  irapi  Toùç  ''EXXr^vaç  ex  ^sivixwv 

ii.ST£vsxOf;vat,  \lix  8à  tûv  IleXar^wv  ^pwTwv  ^rpiQîajJLévwv  toTç  ;jL£TaT£Ô£Ta'. 

X^paxTiJpfft  IleXaT/txa  TCpojaYcpeuôfJvat. 

Cf.  Diodore,  V,  74;  Heaychius,  çoivicr.Va  ypapLaotra;  Suidus,  YpaiifioiTa;  Piiiie 
V,  i2,  «3,  otc. 


z. 

X' 

^ 

9    s 

^ 

'-^  7 

^ 

A    ^ 

w 

y  ^ 

^ 

7 

t: 

^ 

& 

aH9 

o> 

® 

• 

2   1 

n 

y 

i^L 

t 

> 

^ 

•7 

7 

^ 

4-  t 

' 

0 

î> 

7 

y^ 

/^ 

3=^ 

q>f9 

^ 

*\. 

% 

w 

^ 

xf 

T.    niSTOïRE   DE   l'aLPHABKT    GREC  181 

Alpha  répond  au  phénicien  elef^  bêta  à  bet,  gamma  à  gimel, 

delta  à  delet,  etc.  Dans  le  tableau  ci-contre  ^^  ^  ^-o 

nous  donnons  sur  quatre  lignes  :  1°  les  noms  1      IT    ^ 

des  lettres  hébraïques  ;  2**  Talphabet  tyrien  .  c:>    î**     A  |" 
du  x'  siècle  avant  J.-C.  ;  3"*  Talphabet  moa- 
bite  de  la  stèle  de  Mésa  (896)  ;  4**  l'alphabet 

grec  de  Théra,  qui  paraît  remonter  au  com-  n"    -^          I 

mencement  du  vni' siècle.  i>    ^     9 

Dans  ce  tableau,  les  formes  des  lettres  p,  s^          %. 

;,  Ç,  tsadéei  ^,  qui  manquent  à  Talphabet  de  ^    AU 
Théra,  ont  été  empruntées  à  d'autres  alpha- 
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bets  archaïques  que  Ton  trouvera  réunis  sur 

les  tableaux  I  et  II  (p.  186  et  187  *).  S  H    ^  s* 

On  considère  les  inscriptions  de  Théra  oj  ir   m:  § 
(Rœhl,  Inscriptiones  antiquiss.,  n"  436  et 

suiv.)  comme  un  spécimen  de  ce  que  les  Grecs  ®  ^  ff 

appelaient  eux-mêmes  l'alphabet  cadméen,  r>»  t<i    ^  ^ 

y.aB[xf/â  ypaix^xata  '  ;  C'est,  en  effet,  dans  cette  p 

île,  ainsi  que  dans  Tîle  voisine  de  Mélos,  que  ^  ? 

la  domination  phénicienne  s'est  maintenue  le  -r,  cv,   cs^  § 

plus  longtemps;  la  paléographie,  à  défaut  -    •  g- 

de  l'histoire,  suffirait  à  en  fournir  la  preuve.  ^  % 

Mais  quelque  ressemblance  que  l'alphabet  de  "^  ^tf  v^ 

Théra  présente  avec  l'alphabet  de  Tyr,  ils  ^r^  | 

sont  séparés  par  deux  caractères  de  la  plus  ^^-^ 

haute    importance,  dont  le  premier    n'est  O  p     (j)   J 

qu'une   conséquence  de   la  supériorité   des  !«.  ^^ 

langues  indo-européennes  sur  les  idiomes  h 

sémitiques.   L'alphabet  de  Théra  a  trans-  ^  "^    "^  • 

formé  en  voyelles  véritables  les  gutturales  ^  ^    r\  f. 

douces  et  les   demi -voyelles    phéniciennes  ? 

[alephy  he,  vav^  aîn^  iod)  ;  en  second  lieu,  il  "^.  "^         ^ 

a  changé  la  direction  de  récriture.  C'est  ce  2  f     f"  ^ 

qu'a  déjà  fait  observer  Hérodote,  lorsqu'il  dit  ^^  ^ 

que  les  Grecs  modifièrent,  avec  le  temps,  la  •—  "^ 


o 

6 
0 


o 


i;  Pour  le  schin  et  le  tsadé,  voyez  la  note  de  la  p.  192. 
2.  Lear  importance  pour  Thistoire  de  Talphabet  a  été  d'abord,  mise  en  lu* 
mière  par  Bœckh,  Mém.  de  VAcad,  de  Berlin,  1846,  p.  41-101. 


182  l'épigbaphie  grecque 

valeur  phonétique  et  la  direction  des  lettres  phéniciennes, 
dont  ils  s'étaient  d'abord  servis  comme  les  Phéniciens  eux- 
mêmes*. 

On  sait  qu'en  phénicien,  comme  dans  les  autres  langues 
sémitiques,  les  voyelles  sont  flottantes  et  dépourvues  de 
signes,  tandis  qu'elles  sont  fixes  et  inhérentes  à  la  racine  dans 
les  langues  de  la  famille  aryenne.  Toutes  les  écritures  sémi- 
tiques présentent  de  grands  inconvénients  à  la  lecture,  parce 
qu'elles  n'indiquent  que  la  charpente  des  mots,  c'est-à-dire 
les  consonnes,  et  qu'il  faut  comprendre  ou  connaître  un  vo- 
cable pour  pouvoir  le  déchiffrer  avec  certitude.  Cette  difficulté 
n'existe  ni  en  grec,  ni  en  latin  ;  le  vocalisme  de  ces  langues 
étant  relativement  stable,  elles  éprouvèrent  le  besoin  d'indi- 
quer les  voyelles  dans  l'écriture  avec  autant  de  précision  que 
les  consonnes.  C'est  là,  dans  l'histoire  de  la  peinture  des  sons, 
un  progrès  immense,  qui  n'a  pas  médiocrement  contribué  au 
triomphe  des  civilisations  aryennes  en  supprimant  pour  elles 
ces  difficultés  de  lecture  qui  pèsent  encore  sur  tout  le  monde 
oriental. 

La  lettre  phénicienne  vav  donna  en  grec  deux  voyelles  dif- 
férentes, Vupsilon  et  le  digamma  (i^),  sur  lequel  nous  revien- 
drons plus  loin.  Le  cheth  donna  le  signe  qui,  dans  quelques 
alphabets  grecs  archaïques,  est  également  employé  pour  dési- 
gner l'E  long  (H)  et  l'aspiration  rude  (H  des  Latins). 

La  modification  dans  la  direction  de  l'écriture,  qui  va  de 
droite  à  gauche  en  phénicien,  pourrait  s'expliquer  par  une 
croyance  religieuse  commune  aux  Aryens,  d'après  laquelle  la 
gauche  est  le  mauvais  côté,  sinistra  manus^.  Au  lieu  de  diriger 
l'écriture  vers  la  gauche,  comme  les  peuples  sémitiques,  on  la 
tourna  vers  la  droite,  côté  du  soleil  levant  pour  le  navigateur 
qui  regarde  le  nord.  Mais  cette  modification  ne  se  fit  pas  tout 

1.  npÛTOV  jjtàv  TdtJt  xal  orcavceç  xpio^rzai  $o{vtxeç  •  jJteTi  8à,  ^(povou 

7rpo6a(vovToç,  a|jLa  t^  9(i)v|j  [JLeTé6aXov  xal  tov  ^uO{xov  tcov  YP<3e[JL{Adrra)v 
(Hérod.,  V,  58). 

2.  Clermont-Ganneau  [Mélanges  Graux^  1884,  p.  419;  pense  que  riDYersion 
spéculaire  des  légendes  slglUaires  gravées  sur  les  cachets  phéniciens  qui  ont 
de  honne  heure  été  répandues  en  Grèce,  a  pu  contribuer  à  faire  adopter  aux 
Grecs  une  orientation  différente  de  celle  des  Phéniciens. 
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d'un  coup.  A  côté  des  inscriptions  grecques  écrites  tout  en- 
tières de  droite  à  gauche,  inscriptions  qui  se  composent  le 
plus  souvent  d'une  seule  ligne  *,  on  trouve  de  bonne  heure  la 
disposition  transitoire  dite  boustrophède^  où  les  lignes  sont  tra- 
cées alternativement  de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche, 
à  la  manière  du  sillon  creusé  par  la  charrue  (PouorpoçtjSiv  •). 
Lenormant  a  pensé  que  l'habitude  d'écrire  sur  des  vases  ou 
des  stèles  les  noms  des  personnages  représentés  en  lignes 
llexueuses  entourant  la  figure,  a  pu  donner  naissance  à  ce  genre 
d'écriture  qui  paraît  avoir  joui  d'une  grande  faveur'.  En  effet, 
si  Ton  redresse  suivant  deux  lignes  parallèles  une  légende 
ainsi  gravée  en  cercle  *,  on  obtient  le  type  de  l'écriture  bous- 
trophède.  Il  est  probable,  comme  l'ont  remarqué  Bœckh  et 
Franz,  que  dans  le  boustrophède  le  plus  ancien,  la  ligne  initiale 
procédait  de  droite  à  gauche*;  lorsque  la  coutume  s'établit 
d'écrire  la  première  ligne  de  gauche  à  droite,  cette  direction 
fut  adoptée  dans  toutes  les  courtes  inscriptions  d'une  seule 
ligne*,  et,  favorisée  peut-être  par  une  idée  religieuse,  devint 
d  un  usage  général  vers  l'époque  des  guerres  médiques.  L'é- 
criture boustrophédon  admet  d'ailleurs  de  nombreuses  irrégu- 
larités. Quelquefois  la  première  ligne  est  écrite  au-dessous  de' 
la  seconde  et  celle-ci  au-dessous  de  la  troisième^;  ailleurs,  la 
première  ligne  est  écrite  de  droite  à  gauche,  mais  à  l'envers  '. 


i.  Rœhl,  Inscriptiones  antiquissimae ,  n»*  1;  16;  20,  15;  20,  23;  21;  51;  52; 
92;  124;  341,  344,  345,  441,  556,  etc.  Poar  des  textes  de  plusieurs  lignes  écrits 
de  droite  à  gauche,  y.  ibid.t  n»*  49,  342,  351,  436,  524. 

2.  Fraoz  rappelle  Texpressiou  latine  exarare  liUeras  et  le  grec  dtXox^Cetv. 

3.  Cette  accommodation  des  légendes  aux  surfaces  &  décorer  est  très  an- 
cienne ;  voy.  ce  que  dit  Pausanias  du  disque  d'Iphitus  (V,  20, 1)  et  du  coffret 
de  Cypsèle  (V,  17,  3). 

4.  Exemples  de  légendes  sinueuses  ou  circulaires  dans  Roehl,  Inscriptiones 
antiquisnmae,  n««  2,  50,  57,  61,  73,  99,  324,  370,  408,  449,  466,  552  a,  etc.;  G.I. 
G.,  545,  1133,  2325. 

5.  Exemples  où  la  première  ligne  procède  de  droite  &  gauche,  Roehl,  ïns' 
cript,  antiquissimae,  n«*  15,  314,  340,  343,  370,  377,  451,  472,  475,  476,  487,  488. 
Exemples  où  la  ligne  Initiale  procède  de  gauche  à  droite,  ibid,,  no*  127,  336, 
383,  400,  407,  483,  492,  527,  528.  Dans  une  inscription  atUque  (G.  1.  G.  27),  la 
première  ligne  procède  de  droite  &  gauche  et  les  suivantes  de  gauche  à  droite. 

6.  Rœlil,  op,  laud,,  n«*  260,  265,  307,  372,  410  et  souvent. 

7.  Ibid.,  no*  314,  383. 

8.  Ibid.,  n»*  340,  512  a. 
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Dans  rinscriplion  de  Talhlèle  Bybon*,  la  première  ligne  pro- 
cède de  droite  à  gauche,  la  seconde  de  gauche  à  droite,  la 
troisième  continue  la  seconde  et  enveloppe  la  première.  Si- 
gnalons enfin  deux  inscriptions  d'Égine  ',  composée  Tune  et 
l'autre  d'un  nom  propre  suivi  de  l'ethnique  *oîvi5  et  peut-être 
gravées  par  le  même  lapicide  :  dans  l'une,  l'ordre  des  lignes 
est  dr.  g.,  dr.  g.,  dans  l'autre,  la  première  ligne  procède  de 
gauche  à  droite,  et  la  seconde  de  droite  à  gauche  ^. 

Nous  étudierons  plus  loin  les  autres  systèmes  d'écriture  en 
usage  dans  Tépigraphie  grecque  aux  époques  postérieures. 

Il  est  encore  très  difficile,  dans  l'état  actuel  de  la  science, 
de  classer  les  nombreuses  variétés  locales  de  l'alphabet  grec 
que  l'on  a  pu  reconstituer  avec  plus  ou  moins  de  certitude  à 
l'aide  des  textes  épigraphiques  et  des  monnaies.  Les  deux 
tableaux  suivants,  que  nous  avons  fait  reproduire  par  les  pro- 
cédés de  la  zincogravure  d'après  notre  manuscrit,  ont  été 
composés  à  l'aide  des  Inscriptiones  antiquissimae  de  Rœhl,des 
tables  publiées  par  KirchhofTen  1877  (incomplètes  depuis  les 
découvertes  d'Olympie  et  de  Délos),  enfin  de  quelques  publi- 
cations postérieures  au  recueil  de  Rœhl.  Pour  faciliter  les 
recherches,  nous  avons  classé  les  alphabets  suivant  l'ordre 
alphabétique*.  Nous  croyons  nécessaire  de  rappeler  au  lecteur 
les  réserves  que  nous  avons  exprimées  au  commencement  de 
ce  chapitre  sur  le  degré  de  légitimité  des  conclusions  que  l'on 
peut  tirer  des  formes  rares  ou  irrégulières. 

Ces  deux  tableaux  sont  suivis  de  deux  autres,  moins  déve- 
loppés et  disposés  autrement,  qui  ont  déjà  paru  dans  l'excel- 
lent livre  dlsaac  Taylor,  The  Alphabet  (t.  II,  p.  59  et  60). 
L'auteur  a  eu  l'amabilité  de  nous  autoriser  à  les  reproduire  : 


i.  Rœhl,  op.  laud,,  n«  370.  EUe  est  gravée  sur  une  énorme  pierre  trouvée  à 
Olympie  : 

B'J6û)v  TTQTépT)  yv,}\  uicàp  xe(paXaç  Ù7cep£6aXe  to  cuçopa  (=  to  o  èçspa). 

2.  Rœhl,  n»  351. 

3.  Une  légende  sans  valeur  attribue  à  l'Athénien  Pronapès,  précepteur  d'Ho- 
mère (Diod.,  ni,  66),  rabandon  de  l'écriture  pou<rTpo?r,86v  et  l'introduction  du 
système  encore  en  usage  aujourd'hui  (Tatien,  Orat,  ad  Graec,  62;  Bekker, 
Ànecdota,  II,  p.  786;. 

4.  Le  lecteur  voudra  bien  excuser  le  lapsus  qui  nous  a  fait  déplacer  les 
alphabets  de  Corinthe  et  de  Mélos. 
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nous  lui  en  exprimons  ici  toute  notre  reconnaissance.  Le 
(premier  donne  une  vue  d'ensemble  du  développement  chro- 
nologique de  l'alphabet  grec,  classé  suivant  trois  familles 
principales  (alphabets  cadméen,  ionien,  hellénique);  leCsecond) 
indique  la  distribution  géographique  des  alphabets  dans  les 
neuf  régions  de  llonie,  de  l'Archipel,  de  Corinthe  et  de  ses 
colonies,  d'Argos,  d'Athènes,  de  l'Eubée  et  des  colonies 
chalcidiennes,  de  la  Béotie,  du  Péloponnèse  et  des  colonies 
achéennes.  Dans  ces  tableaux,  comme  dans  ceux  que  nous 
avons  dressés,  les  lettres  écrites  dans  le  système  rétrograde 
ont  été  généralement  retournées  pour  faciliter  les  comparai- 
sons. 
* 

OBSERVATIONS   COMPLÉMENTAIRES 

1 .  L*A  avec  la  barre  du  milieu  naissante  à  rextrémité  du  jambage  gauche 
(v.  tableau  III,  Corcyre,  A,  2)  se  trouve  aussi  dans  des  inscriptions  écrites  de 
gauche  à  droite.  La  barre  transversale  de  TA,  comme  le  point  au  milieu  du  0, 
sont  fréquemment  omis  par  inadvertance. 

2.  Le  r  de  Corinthe,  dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  du  C,  se  retrouve 
dans  des  inscriptions  asiatiques  d*époque  plus  récente.  Cf.  C.  /.  6f.,  2278. 

3.  Sur  les  formes  du  digamma  dans  les  monuments,  v.  un  travail  de  Savels- 
berg,  àe  digammo  eiusque  immutationibus^  Aachen,  1854,  1856,  1867.  L& 
dernière  par  ordre  de  date,  que  Ton  trouve  sur  des  monnaies  Cretoises  (C)» 
est  celle  d'un  rectangle  posé  sur  le  petit  côté  dont  le  grand  côté  de  droite  a 
disparu  (/ a^(u>v).  Dans  une  lettre  des  Cretois  publiée  par  Haussoullier  (Bu//. 
de  CotTm  Hellén,,  VI,  462),  le  digamma  a  la  forme  d'un  2  dont  les  deux 
branches  médianes  sont  très  peu  écartées. 

4.  Les  formes  carrées  ou  angulaires  d'O,  6,  B,  P  s'expliquent  par 
l'inexpérience  des  graveurs  ;  il  est  en  effet  beaucoup  plus  facile  de  tracer 
sur  la  pierre  une  haste  qu'une  panse  de  lettre.  Elles  reparaissent  &  l'époque 
romaine  et  ne  sont  donc  pas  un  critérium  d'antiquité. 

5.  La  forme  du  S  ressemblant  à  un  £  minuscule  (Acamanie,  Amorgos, 
Arcadie,  etc.)  a  été  comparée  par  Euripide  poorp^xu»  e'iXtytilvtti,  et  par  Aga- 
thon  T&^(i>  SxuOixû.  Elle  resta  sans  doute  en  usage  dans  l'écriture  cursive 
et  donna  naissance  au  S  lunaire. 

6.  Nous  avons  fait  entrer  dans  le  tableau  de  l'alphabet  de  Chios  les  carac- 
tères de  l'inscription  de  Micciadès  et  Archermos,  trouvée  à  Délos  {BuU»  de 
Corr.  Hellén.f  VII,  254),  parce  que  ces  deux  artistes  se  donnent  eux-mêmes 
comme  natifs  de  Chios;  mais  Brunn  et  KirchhofTont  justement  fait  observer 
(SUzungsberichte  der  bayer,  Ahademie,  1884,  p.  523)  que  l'inscription  pré- 
sente tou9  les  c^iractères  des  alphabets  de  Délos,  Naxos  et  Thasos,  et  qu'elle 
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peut  avoir  été  gravée  dans  l'île  de  Délos  par  un  autre  que  Tun  des  auteurs 
de  la  statue. 

7.  Dans  une  inscription  parienne  trouvée  à  Delphes  (BtilL  de  Cùrr.  Hellén,, 
VI,  p.  446),  le  A  et  le  P  ont  les  formes  arrondies  Dy  P>  au  lieu  des  formes 
triangulaires,  et  Ton  trouve  ir  au  lieu  de  X.  En  outre  O  est  employé  avec 
la  valeur  de  o  et  ou,  alors  que  dans  les  autres  inscnptions  de  Paros,  ce 
signe  a  la  valeur  de  o»  et  que  o  et  ou  sont  représentés  par  Q. 

8.  Une  inscription  béotienne  d*Akraiphia  donne  pour  O  une  forme  nou- 
velle, identique  à  celle  du  troisième  A  de  Corcyre  dans  notre  tableau.  {Mil- 
theilungeriy  IX,  6.) 

9.  ri  attique  se  présente  sous  la  forme  d'un  2  à  4  branches  (cf.  le  pre- 
mier S  de  Corinthe  dans  notre  tableau)  dans  une  inscription  d'un  vase  du 
Dipylon,  le  plus  ancien  monument  connu  de  Tépigraphie  ailique.(Mmheilwi' 
gen,  VI,  106.) 

10.  A  Gortyne  (Crète)  on  trouve  encore  la  forme  V  pour  A.  {Bull,  de  Corr. 
Hellén.,  ÏV,  463.) 

11.  A  Mégare,  on  a  récemment  trouvé  une  inscription  où  TE  affecte, 
comme  à  Corinthe,  la  forme  du  B.  {MUtheilungen,  VIII,  182.) 

12.  En  Phocide,  le  F  peut  prendre  la  forme  <  s  (Bulletin,  VIII,  217.) 

13.  A  Amorgos,  Céos,  Naxos,  Thasos  et  en  Béotie,  r<  venant  de  a  (tiXio;) 
est  écrit. H;  tî  venant  de  e  est  écrit  E:  iciXcoç.  (Bulletin^  VI;  187  ;  Hœhl, 
Jahresbericht  de  Bursian,  1883,  t.  XXXVI,  p.  18.) 


II 

Le  lecteur  étant  familiarisé  avec  les  traits  essentiels  des 
tableaux  qui  précèdent,  nous  pouvons  aborder  les  questions 
relatives  au  classement  des  alphabets  \ 

Franz,  suivi  par  François  Lenormant,  a  distingué,  dans 
l'introduction  de  ses  Elementa  epigraphices  graecae^  trois 
alphabets  grecs  de  la  combinaison  desquels  est  sorti  Talphabel 
panhellénique  que  nous  avons  assimilé  en  commençant  à  la 
xoivYî  S'.aX6y.Tc;  de  l'époque  alexandrine.  Ce  sont  :  T  Talphabel 
éolo-dorien,  comprenant  vingt-cinq  lettres  ;  2^  ralphabeta//2^2i^, 
qui  en  compte  vingt  et  une;  3*  Talphabet  ionique^  qui  en  con- 
tient vingt-quatre. 

Mommsen  et  KirchhofF  n'admettent  que  deux  aphabets  : 
1»  un  alphabet  de  vingt-trois  lettres  (Théra),  dont  les  alpha- 
bets ionique  et  attique  sont  des  variétés;  2^  un  alphabet  pos- 
térieur de  vingt-six  lettres,  comprenant  deux  variétés  :  Tal- 

1.  Lenormant,  art.  Alphaàelum  du  Dictionnaire  de  Saglio,  p.  197  et  suiv. 
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phabet  corcyréen  et  l'alphabet  dorico-chalcidien.  Enfin,  le 
second  système  d'écriture,  en  se  combinant  avec  le  premier, 
a  donné  naissance  aux  deux  autres  alphabets  argien  et  e/eo- 
arcadien.  Kirchhoff,  qui  a  étudié  et  classé  un  grand  nombre 
de  variétés,  admet  de  son  côté  deux  types  principaux  :  l'al- 
phabet oriental  et  l'alphabet  occidental. 

Lenormant,  en  maintenant  la  division  de  Franz,  ajoute 
une  section  à  p£irt  pour  l'alphabet  des  îles  et  compte  par  suite 
quatre  alphabets  archaïques  :  Ve'olo-dorietiy  avec  le  corinthien 
et  Vargien^  Yattique,  Yalphabet  des  îles,  Valphabet  ionien. 

l'*  L'alphabet  éolo-dorien  peut  compter  vingt-huit  lettres;  il 
possède  le  digamma^  le  qofj  le  tsadé^  M  =  (j,  X=Ç,  plus  l'emploi 
du  signe  H  ou  de  ses  variétés  comme  un  signe  d'aspiration. 

2®  L'alphabet  ionien  compte  vingt-quatre  signes.  Il  ne  pos- 
sède pas  les  caractères  cités  précédemment,  mais  il  exprime 
ro  long  par  û  et  emploie  H  comme  une  voyelle. 

3°  L'alphabet  des  îles  compte  vingt-sept  lettres.  Il  a  le  di- 
gamma^  le  qof  et  le  tsadé  comme  Téolo-dorien  ;  mais  il  n'ad- 
met ni  M  =  (T  ni  X  =  Ç.  H  peut  prendre  la  valeur  d'aspiration  et 
celle  de  voyelle.  Q  long  et  O  bref  sont  exprimés  par  des  signes 
spéciaux,  mais  variables  (cf.  les  tableaux  n®«  I  et  II). 

4«  L'alphabet  attique  ne  compte  que  vingt  et  une  lettres  :  il 
n'a  ni  digamma^  ni  qof  y  ni  tsadé,  ni  M  =  or,  ni  X  =  Ç,  ni  û,  ni  E. 
Comme  1  éolo-dorien,  il  attribue  à  H  la  valeur  d'une  aspiration. 

Ces  alphabets  comporteraient  chacun  une  étude  spéciale  : 
nous  nous  contenterons  de  présenter  ici  les  observations  sui- 
vantes. 

1®  L'alphabet  éolo-dorien  s^est  étendu  sur  la  Béotie,  l'Eu- 
bée,  les  colonies  de  Chalcis,  de  l'Italie  et  de  la  Sicile,  la  Pho- 
cide,  la  Locride,  la  Laconie,  l'Arcadie,  l'Éiide,  l'Hermionide, 
TAchaïe  et  les  colonies  achéennes  de  l'Italie,  la  Mégaride, 
Égine,  Céphallénie,  la  Thessalic  et  la  Grande-Grèce*.  Lenor- 
mant a  fort  bien  mis  en  lumière  le  caractère  individuel  des 
variétés  de  cet  alphabet,  qui  ne  laisse  pas  d'être  assez  embar- 
rassant. Dans  les  pays  où  cet  alphabet  était  en  usage,  on  n'en 


1*  V.  sur  cet  alphabet  Lenormaoti  Revue  archéologique^  déc.  1867,  mara  et 
avril  1868. 
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trouve  nullement  toutes  les  lettres  employées  dans  les  inscrip- 
tions. L'unité  et  la  symétrie,  ici  comme  ailleurs,  ne  sont  pas 
le  point  de  départ,  mais  le  terme  final  d'un  développement 
paléographique. 

Les  deux  sifflantes  Z  et  M  {schin  et  tsade  phéniciens  '?)  sont 
le  dy^  et  le  aov  dont  les  anciens  auteurs  ont  parlé  •  et  que  les 
musiciens  distinguaient  encore  du  temps  d'Aristoxène '.  Le- 
normant  a  supposé,  non  sans  vraisemblance,  que  le  aiv  avait  un 
son  un  peu  chuintant.  Là  où  ces  deux  sifflantes  coexistent, 
comme  à  Argos,  le  aov  est  particulièrement  réservé  à  la  sif- 
flante finale  des  mots,  dans  la  déclinaison  et  dans  la  flexion 
verbale.  L'unification  de  la  prononciation  et  sa  ressemblance 
extérieure  avec  le  M  contribuèrent  à  le  faire  disparaître. 

Z  (et  ses  variétés)  et  4-  sont  aussi  deux  sifflantes  distinctes, 
mais  voisines,  qui  paraissent  répondre  à  77  et  Ç.  Cette  dernière 
lettre  est  remplacée  dans  les  inscriptions  archaïques  par  des 
combinaisons  fort  diverses  de  signes  qui  indiquent  une  grande 
variété  de  prononciations.  On  trouve  xç,  ^ç,  ^Aj  ÇM,  xM,  Hç, 
paraphrases  graphiques  qui  indiquent  des  nuances  difi'érentes 
des  sons  w,  xç,  yj;.  La  prononciation  attique  y<;  et  le  signe  5 
prévalurent;  Grégoire  de  Corinthe  cite  la  prononciation  xç 
comme  un  éolisme. 

Le  kappa  et  le  koppa,  correspondant  aux  lettres  phéni- 
ciennes kaph  et  koph,  se  prononçaient  comme  k  et  qu.  Le 
koppa  figure  par  archaïsme  sur  les  monnaies  de  Corinthe  jus- 
qu'à la  destruction  de  cette  ville  par  Mummius. 

Le  ij;  est  rendu  par  les  signes  combinés  ç;  ou  x;.  La  pronon- 
ciation irç  est  blâmée  par  Grégoire  de  Corinthe  comme  un 
éolisme. 


.  1.  AvaDt  1882,époqae  de  la  découverte  de  Fabécédaire  deFormeUo  (v.  pluâ 
b.i8  et  p.  187  à  la  fia),  on  Taisait  dériver  Z  et  M  de  samekh  et  de  schin.  Mais 
comme^daQs  cet  abécédaire,  M  occupe  le  IS»  rang  et  Z  le  21«,  il  parait  bien 
que  ces  letlres  correspondeat  au  tsade  et  au  schin. 
-  2.  Hérodote^  I,  139  : 

Ta  cùvs{JLaTa  açt  eovxa  5[i.oTa  tcTot  ccoiJiaai  xal  Tîj  ixeYaXoxp&ïcettj  TsXeu- 
T.'ôuffi  wavca  iç  twuto  Ypa|JL|jLa,  to  A<i)pi£eç  jjiàv  aàv  xaXicufft,  "Iwveç  81 

U.  Albc^uùe,  XI,  p.  407. 
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2**  L'alphabet  d'Argos  offre  une  forme  caractéristique  du  X, 
qui  ne  se  retrouve  pas  ailleurs  (formes  analogues  en  Béotie  et 
à  Milet).  Le  B  en  double  crochet,  TE  en  forme  de  B  et  Vl  en 
forme  de  Z  sont  particuliers  à  celui  de  Gorinthe.  L'alphabet 
argien  et  corinthien  est  employé  dans  ses  traits  essentiels  à 
Argos,  Gorinthe,  Corcyre  et  Caere. 

3**  L'alphabet  attique,  supplanté  officiellement  à  Athènes 
par  l'alphabet  ionien  lors  de  la  réforme  d'Archinus  (403),  ne 
se  trouve  pas  employé  en  dehors  de  l'Attique.  Il  rappelle  l'al- 
phabet éolo-dorieU;  mais  est  beaucoup  plus  pauvre  en  carac- 
tères* (21  à  l'origine).  Les  variations  chronologiques  de  cet 
alphabet  ont  été  étudiées  en  détail  par  Schùtz,  dans  son  Bis- 
tona  alphabeti  attici^  (1875).  Il  a  remarqué  que  le  0  avec  deux 
traits  croisés  à  angle  droit  devient  O  avec  un  point  au  milieu 
vers  510.  Le  passage  du  S  à  trois  branches  au  S  à  quatre 
branches  se  produit  en  446,  dans  les  registres  des  tributs.  L'H 
carré  devient  H  (esprit  rude)  au  milieu  du  vi"  siècle.  D'ail- 
leurs, dans  les  textes  non  officiels  et  même  dans  les  documents 
publics,  les  formes  de  l'ancien  alphabet  attique  se  trouvent 
assez  fréquemment  pendant  le  premier  demi-siècle  qui  suivit 
Euclide.  Si  nous  possédions  des  reproductions  photogra- 
phiques de  toutes  les  inscriptions  athéniennes,  nous  pourrions 
peut-être  tirer  de  la  forme  des  lettres,  dans  les  documents 
officiels,  des  indices  chronologiques  très  précis;  encore  ris- 
querait-on de  ne  pas  faire  la  part  assez  large  à  l'individualité 
des  lapicides.  Kœhler,  en  tête  du  second  volume  du  Recueil 
des  inscriptions  attiques,  a  écrit  ces  paroles  bonnes  à  méditer  : 
«  Je  rencontre  tous  les  jours  des  hommes  qui  n'ont  vu  que  peu 
d'inscriptions  ou  qui  n'en  ont  même  pas  vu  du  tout,  et  qui, 
pourtant,  décident  avec  assurance  de  l'âge  des  inscriptions 
d'après  la  forme  des  cai'actères.  Mais  l'âge  des  inscriptions  ne 
peut  être  estimé  d'après  la  forme  des  lettres  que  par  ceux  à 
qui  une  longue  pratique  des  originaux  a  imprimé  dans  l'esprit 
comme  une  image  bien  déterminée  de  la  paléographie  propre 
à  chaque  époque.  Gar  il  ne  s'agit  pas  autant  de  la  forme  de 
chaque  lettre  prise  individuellement  que  de  tout  l'ensemble 

1.  Nous  donDOQS  ici  une  réduction  dn  tableau  où  ce  savant  a  résumé  ses 
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de  la  gravure,  c'est-à-dire  de  caractères  qui  ne  peuvent  èti*e 
ni  décrits  par  la  parole  ni  reproduits  par  Timpression.  » 

A  ces  réserves  si  prudentes  du  plus  grand  connaisseur  de 
Tépigraphie  attique,  nous  pouvons  en  ajouter  d'autres  tirées 


observations  sur  les  modiflcaUons  successives  éprouvées  par  Talphabet  at- 
Uque. 
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du  peu  de  constance  de  certains  caractères  auxquels  on 
pourrait  être  tenté  d'attribuer  une  importance  chronologique 
absolue.  Ainsi  Ton  trouve  O  et  Q  employés  simultanément 
(Ross,  hiscriptiones  meditae,  n**  135;  Bulletin  de  Correspond 
dance  Hellénique^  VI,  p.  187),  A  affectant  deux  formes  diffé- 
rentes dans  une  même  inscription  (Rœhl,  Inscriptiones  anti- 
qtiissimae,  nP  491),  le  S  à  trois  et  le  S  à  quatre  branches  dans 
un  même  texte  [Ibid.^  n°  8S8  ').  Si  un  peu  de  pratique  de  Tépi- 
graphie  fait  attacher  de  Timportance  aux  critères  paléogra- 
phiques, on  peut  dire  qu'une  pratique  prolongée  les  fait  con- 
sidérer avec  quelque  défiance. 

3**  «  L'alphabet  des  îles,  ditLenormant,  forme  comme  un  in- 
termédiaire entre  l'alphabet  éolo-dorien  et  l'alphabet  ionien... 
II  présente  un  certain  nombre  de  variétés  locales  qui  se  divisent 
en  deux  groupes  :  1*»  celles  qui  admettent  le  ^,  rejettent  le 
koppa  et  n'ont  qu'un  seul  signe  pour  les  deux  O,  bref  et  long; 
2*  celles  qui  n'admettent  pas  le  ^,  ont  le  koppa  et  possèdent 
une  notation  distincte  pour  0  et  û.  Le  premier  groupe  incline 
plutôt  vers  Téolo-dorien,  le  second  vers  l'ionien.  Le  premier 
est  représenté  par  les  monuments  de  l'épigraphie  et  de  la 
numismatique  archaïque  de  Rhodes,  de  la  Crète  et  de  Naxos, 
le  second  par  les  plus  vieilles  inscriptions  de  Jtfélos,  de  Siphnos, 
d'Andros,  de  Paros  et  de  ses  colonies,  et  aussi  par  les  inscrip- 
tions archaïques  de  Théra  postérieures  à  l'abandon  de  Tal- 
phabet  cadméen;  ce  type  d'écriture  fut  aussi  introduit  en 
Macédoine  et  dans  la  Thrace  méridionale  par  l'intermédiaire 
de  la  colonie  parienne  de  Thasos.  »  Il  faut  remarquer  que  là 
où  la  distinction  de  TO  et  de  l'Û  était  de  règle,  le  choix  des 
signes  de  ces  deux  notations  était  très  flottant  (Paros,  Thasos). 

4**  L'alphabet  dit  ionien  (lti)viy.à  YPW*'f«)  ^st,  à  proprement 
parler,  celui  des  Grecs  de  l'Asie  Mineure  et  de  certaines  colo- 
nies ioniennes  de  Thrace.  Le  plus  ancien  spécimen  de  cet 

1.  Cf.  le  s  &  quatre  branches  et  le  S  carré  dans  les  mêmes  inscripUons, 
Arch.  Zeit,  1844,  245;  1846,  216;  Bull,  de  Corr,  hellén.,  V,  93.  On  trouve  trois 
formes  du  S  dans  une  inscription  de  Chalcis,  MittheiL,  VI,  168;  E  et  û  indif- 
féremment carrés  ou  lunaires  dans  une  inscription  d'Olympie,  BulleltinOf 
avril  1884.  Quatre  lettres  se  présentent  sous  des  formes  variées  dans  une  même 
inscription,  Bullelin,  IV,  408.  On  citerait  une  muHltude  d'exemples  de  ces 
irrégularités  (C.  1.  G., 3013,  3018,3019,  3020,  3033,  etc.). 
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alphabet  est  rinscriptîon  d'Abu-Simbul,  où  Ton  trouve  encore 
le  koppa  et  où  o  et  o)  ne  sont  pas  distincts  ;  mais  le  H  y  sert 
déjà  exclusivement  de  voyelle.  Un  peu  plus  tard,  Talphabet 
ionien  abandonne  le  koppa  et  adopte  V oméga  avec  Yêta  (statues 
des  Branchides,  inscription  de  Sigée,  monnaies  archaïques 
de  la  Macédoine  et  de  la  Thrace  méridionale).  Après  qu'A- 
thènes, en  403,  eut  adopté  Talphabet  ionien,  il  devint  bientôt 
Talphabet  universel  des  Grecs  *. 

M.  Kirchhoff  a  dressé,  à  la  fin  de  ses  Etudes  sur  l'histoire 
de  l'alphabet  grec,  une  carte  du  monde  antique  d'après  la  dis- 
tribution des  alphabets.  Il  a  colorié  en  vert  les  localités  où 
Ton  a  trouvé  des  inscriptions  qui  n'emploient  pas  encore  les 
signes  non  phéniciens  9,  x,  ^,  i^î  le  S  (Mélos,  Thera,  la  Crète); 
en  bleu  sombre  celles  où  Ton  trouve'  le  I  employé  comme  $  et 
les  signes  <p,  X  (+),  ^  (t),  signifiant  9,  7,  ^  (Rhodes,  Samos, 
Chios,  Mélos,  Argos,  Phlius,  Corinthe,  Mégare,  Proconnèse); 
en  bleu  clair  celles  où  $  et  X  (+)  désignent  9  et  7,  mais  où  5 
et  ^  sont  désignés  par  les  lettres  composées  7c,  çç  (Chypre, 
Perge,  Aspendos,  Halicarnasse,  Milet,  Éphèse,  Colophon, 
Téos,  Byzance,  Maronée,  Abdère,  Thasos,  Céos,  Siphnos,  Pa- 
res, Naxos,  la  Macédoine,  TAttique,  Égine,  Anactorion,  Syra- 
cuse, Akrae,  Gela,  Akragas,  Sélinonte);  en  rouge  les  pays  qui 
n'emploient  pas  I  et  donnent  aux  signes  *,  X  (+),  ^  (t)  la 
valeur  de  9,  ç,  7,  indiquant  le  W  par  un  signe  particulier  (en 
forme  d'étoile)  ou  une  paraphrase,  rç,  9;  (Thessalie,  Eubéc, 
Locride,  Phocide,  Béotie,  Épidaure,  Méthane,  Hermione, 

1.  Le  Bas  et  Leaormaot  ont  pensé  que  quelques  peuples  doriens  avaient 
adopté  aDtérieurement  cet  alphabet  (Le  Ba.%  Voyage^  UI,  1,  1,  p.  5);  mais  leurs 
argaments  ont  été  réfutés  par  Kivchhoïï  (S tudien,  3«  éd.,  p.  87).  II  est  d'ailleurs 
certain  qu'A  Athènes  même  on  se  servait  de  Talphabet  ionien  avant  Archinus, 
qui  ne  fit  qu'en  introduire  Tusaf^e  dans  les  actes  officiels.  V.  le  fragment  5  du 
Thésée  d'Euripide,  où  il  est  question  de  TH  voyelle.  Callias  le  comique,  au  dire 
d'Athénée  (X,  p.  454)  avait  fait  usage  du  M'*  et  de  VQ,  et  avait  fait  représenter 
une  YpaixfJiaTtxTi  TpaytoSta  dans  laquelle  figuraient  toutes  les  lettres  de  l'alpha- 
bet ionien  (Athénée,  VU,  p.  276).  L'épigrapbie  atlique  offre  aussi  quelques 
exemples  de  l'emploi  des  lettres  ioniennes  avant  Euclidc.  V.  Lenormant,  art, 
cilé,  p.  207  et  C.  /.  A.,  I,  335. 

2.  Les  signes  qui  servent  de  critères  dans  le  classement  de  M.  Rirchhoff  ne 
se  rencontrent  pas  dans  les  inscriptions  de  toutes  les  villes  auxquelles  il  les 
attribue;  mais  là  où  ils  ne  sont  pas  représentés  dan«  les  textes^  leur  existence 
est  du  moins  très  vraisemblable. 
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Achaïe,  Elide,  Arcadie,  Messénie,  Laconîe,  Cythère,  Céphàllé- 
nie).  Cet  alphabet  est  celui  de  la  Lycie,  de  Mendc,  de  Leon- 
tium,  d'Himère,  de  Catane,  de  Naxos  en  Sicile,  de  Zancle  et  de 
tous  les  peuples  italiotes,  y  compris  les  Messapiens,  les  Sam- 
nites,  les  Étrusques,  les  Falisques,  les  Ombriens  et  les  Latins. 

De  longues  discussions  ont  été  engagées  et  durent  encore 
sur  l'origine  des  lettres  ajoutées  aux  alphabets  grecs  pour 
exprimer  des  articulations  qui  manquaient  de  signes  particu- 
liers dans  Talphabet  cadméen.  Ce  sont  :  F,  I,  *,  X,  ^  et  û. 
«  La  plupart  de  ces  signes  additionnels,  dit  Lenormant,  ont 
été  tirés  des  signes  de  l'alphabet  cadméen  les  plus  voisins 
comme  son,  au  moyen  de  la  suppression  ou  de  l'addition  de 
quelques  traits,  par  un  procédé  qui  s'est  souvent  répété  x>hez 
les  diiïérents  peuples  dans  les  cas  d'inventions  semblables.  » 
Il  est  remarquable  que  plusieurs  de  ces  signes  ne  se  sont 
spécialisés  qu'assez  tard.  Ainsi,  le  même  caractère,  suivant 
les  localités,  désigne  un  y,  un  4*  ou  un  $;  le  ç  de  l'Éolide 
parait  même  avoir  ressemblé  au  tj;  ou  au  ;{  d'autres  pays. 
Voici,  en  résumé,  l'opinion  de  Lenormant  sur  la  formation  de 
ces  caractères. 

Le  j:  ou  giyaixi^a,  qui  se  prononçait  comme  un  W  anglais, 
n'est  un  double  gamma  qu'en  apparence;  à  la  vérité,  ce  serait 
un  Y  renforcé  par  une  seconde  haste  parallèle  à  la  haste  trans- 
versale et  ensuite  redressé.  Nous  aimerions  mieux,  pour  notre 
part,  y  voir  un  dérivé  direct  Anyav,  dont  la  forme  est  à  peu 
près  celle  d'un  F  sans  la  barre  inférieure  dans  l'alphabet  phé- 
nicien. La  seconde  barre  aura  été  ajoutée  pour  distinguer  ce 
signe  du  T,  d'où  le  nom  de  digamma  que  lui  ont  donné  les 
grammairiens. 

Le  I  est  évidemment  un  dérivé  du  samech  tracé  verticale- 
ment ou  couché.  Le  samech  de  l'alphabet  de  Tyr  a  déjà  tout  à 
fait  la  forme  d'un  S. 

Le  *  dérive  très  probablement  du  0,  comme  l'a  reconnu 
Lenormant,  et  cela  par  l'influence  d'un  phénomène  de  phoné- 
tique souvent  constaté,  la  permutation  du  0  et  du  9  (çXf^J^etat  et 
ôX{'^£Tai,  (pXav  et  eXav).  Remarquons,  en  passant,  que  la  permu- 
tation du  r  et  du  digamma  est  un  fait  non  moins  certainement 
constaté  et  qui  nous  fortifie  dans  l'opinion  que  le  tracé  gra- 
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phîque  du  F  n'a  pas  été  sans  influence  sur  la  forme  définitive- 
ment prise  par  le  f.  Deux  lettres  exposées  à  permuter  doivent 
être  à  la  fois  semblables  et  distinctes,  pour  que  l'écriture  soit 
véritablement  l'image  de  la  voix. 

Le  X,  +  ou  X,  serait,  suivant  Lenormant,  un  K  modifié  pour 
exprimer  kh.  Le  Ç  semblable  comme  forme  au  y,  +  ou  X,  a  été 
dérivé  par-Franz  du  samech,  à  titre  de  formation  parallèle  à 
celle  du  ï.  Lenormant  préfère  y  reconnaître  une  modification 
du  K.  n  nous  semble  qu'une  fois  les  formes  -f-  et  X  mises  en 
circulation,  elles  ont  été  employées  par  les  uns  à  la  notation 
du  ){,  par  les  autres  à  celle  du  Ç,  sans  que  la  phonétique  ait 
rien  à  voir  dans  ces  hésitations  qui  précèdent  toujours  les 
spécialisations  définitives. 

L'û,  selon  Lenormant,  ne  serait  autre  que  Vaïn  phénicien 
retourné.  Cette  lettre  avait  déjà  donné  l'O,  d'où  les  confu- 
sions nombreuses  entre  O  et  Û.  Les  habitants  des  Cyclades, 
au  rebours  des  Ioniens,  avaient  assigné  à  Vaïn  retourné  la 
valeur  de  l'O  bref,  en  conservant  l'O  comme  le  signe  de  l'O 
long.  A  Mélos,  on  ouvrit  l'O  sur  le  côté  comme  un  C  pour 
distinguer  l'O  bref  de  l'O  long. 

Quant  aux  signes  analogues  au  (};  qui  servent  à  désigner 
tantôt  le  x  et  tantôt  le  t^,  Lenormant  les  considère,  avec  raison, 
comme  des  caractères  purement  conventionnels.  La  forme  4r  a 
été  employée  pour  désigner  le  ^  lorsque  les  notations  X  ou  + 
avaient  été  adoptées  pour  le  E;  on  dut  alors,  pour  ne  pas  con- 
fondre le  y^  avec  le  ^,  désigner  cette  dernière  lettre  par  le  même 
signe  avec  la  haste  centrale  prolongée  vers  le  bas  ou  par  un  X 
traversé  au  milieu  par  une  haste  verticale  (Locride,  Arcadie). 

Nous  ferons  remarquer  que  lepe  phénicien  associé  au  schin 
d'Abu-Simbul  offre  une  image  presque  identique  à  colle  du  ^. 
Une  inscription  du  vi'  siècle  récemment  trouvée  à  Amorgos* 
prouve  que  l'épîgraphie  archaïque  n'avait  pas  une  répugnance 
absolue  pour  les  ligatures;  on  les  employait  certainement  da- 
vantage dans  les  monuments  de  l'écriture  cursive,  entièrement 
perdus  pour  nous,  mais  où  les  transformations  successives  des 
lettres  ont  pu  s'élaborer  plus  aisément  que  sur  les  documents 


i.  Huil.  de  Corr.  hellén,,  1882,  p.  187. 


I.    HISTOIRE   DE   l'aLPHABET-GREC  199 

lapidaires.  A  l'époque  romaine  et  à  l'époque  byzantine,  les 
changements  de  l'alphabet  grec  proviennent  aussi  de  l'intro- 
duction des  caractères  cursifs  dans  Tépigraphie,  comme  la 
corruption  de  la  langue  est  due  à  l'envahissement  du  langage 
écrit  par  les  formes  et  les  formules  de  la  langue  parlée. 

M.  Clermont-Ganneau,  dans  un  récent  travail  *,  a  présenté 
des  vues  nouvelles  et  différentes  de  celles  de  Lenormant  sur 
l'origine  des  caractères  complémentaires  de  l'alphabet  grec, 
T,  *,  X,  Y,  Û.  Voici  les  conclusions  auxquelles  il  s'est  arrêté  : 

1**  T  est  issu  du  vav  sémitique,  qu'il  a  d'abord  représenté. 
Puis  il  a  été  réservé  pour  le  son  u  et  rejeté  à  la  fin  de  l'alpha- 
bet, c'est-à-dire  en  tête  de  la  série  complémentaire,  le  jr  ayant 
usurpé  sa  place  dans  le  rang  et  hérité  de  son  nom  de  vav, 

2*  Le  ^  n'est  pas  issu  du  vav  y  mais  de  TE,  lettre  qui  le 
précède  immédiatement. 

3o  Le  ^  est  issu  de  Y  et  le  O  n'est  autre  que  le  signe  ar- 
chaïque du  koppa  (ç),  qui  a  été  choisi  parce  qu'il  était  sans 
emploi  et  parce  qu'il  était  proche  du  n\ 

k"*  Le  signe  du  X  n'est  autre  que  l'une  des  formes  du  T. 
Le  T  a  été  choisi  parce  que,  fermant  la  série  A-T,  il  était  le 
plus  proche  de  la  série  complémentaire.  Le  signe  du  X  est  la 
forme  la  plus  ancienne  du  T,  avec  la  haste  verticale  dépassant 
la  haste  horizontale. 

5*»  L'Û  est  ro  phénicien,  ouvert  soit  par  le  côté  C ,  soit  par  le 
bas  O,  auquel  caps  la  brisure  est  arrêtée  par  deux  petits  traits,  û. 

L'originalité  de  ce  travail  remarquable  consiste  à  avoir  fait 
valoir,  dans  l'explication  de  la  genèse  des  caractères,  le  prin- 
cipe de  contiguïté  au  lieu  de  celui  dtîs  analogies  phoniques  ex- 
clusivement invoqué  par  Lenormant.  La  méthode  de  M.  Cler- 
mont-Ganneau s'appuie  sur  quelques  observations  ingénieuses 
et  certaines.  Ainsi  il  remarque  que  les  Grecs,  pour  représenter 
leur  seizième  lettre,  O,  ont  emprunté  la  seizième  lettre  de 
l'alphabet  phénicien,  «m,  bien  que  cette  gutturale  ne  présente 
avec  ro  aucune  analogie  phonique.  De  même  H,  le  signe  de 


1.  Mélanges  Graux,  1834,  p.  413-460.   Cf.  Hausaoullier,  Revue  archéologique, 
1884, 1,  p.  286. 

2.  Opinion  déj&  exprimée  par  Franz,  Eiementa  epigraphices  graecae,  p.  20. 
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Taspiration,  est  devenu  une  simple  voyelle.  Quant  aux  résulr 
tais  auxquels  il  s'est  arrêté,  nous  ne  les  croyons  pas  tous 
établis  d'une  manière  définitive  ;  l'auteur  a  peut-être  le  tort 
d'attribuer  aux  Grecs  des  plus  anciens  temps  la  subtilité  et 
l'esprit  dé  combinaison  qui  n'appartiennent  qu'à  lui. 

La  loi  de  contiguïté^  dont  nous  venons  de  montrer  les  eiïets, 
nous  amène  à  traiter  de  l'ordonnance  de  l'alphabet  grec  et 
des  modifications  qu'elle  a  subies  ^  Les  documents  les  plus 
importants  pour  cette  question  de  l'ordre  des  lettres  sont  les 
abécédaires,  gravés  sur  marbre  ou  peints  sur  des  vases,  dont 
on  a  conservé  un  assez  grand  nombre  *.  Nous  avons  donné, 
dans  notre  tableau  n""  U,  les  alphabets  des  vases  de  Formello 
(vase  Chigi)  et  de  Caere  (vase  Galassi).  Mais  nous  devons 
reproduire  ici  l'ordre  dans  lequel  y  sont  énumérés  les  carac- 
tères, ordre  que  notre  tableau  ne  fait  pas  connaître  assez  clai- 
rement : 

Formello  :aPY^^>F'^HôixX|xvÇox55'p(rTuarç-/. 

Ce  sont  les  vingt-deux  lettres  primitives  dans  l'ordre  même 
de  l'alphabet  phénicien,  plus  les  signes  grecs  additionnels  u, 
a:,  9,  X-  Il  est  très  remarquable  que  la  sifflante  M  (?)  y  corres- 
pond au  tsadé  tandis  que  le  2  occupe  le  même  rang  que  le  schin 
[supra:,  p.  192,  note  1  ).  Le  Ç  est  à  la  place  du  sameAA,  c'est-à-dire 
au  quinzième  rang.  Le  ^  occupe  la  place  du  vav  ;  Tu,  qui  est  un 
dérivé  secondaire  du  vezt;,  aété  rejeté  à  la  fin  sous  le  nom  d'u»}».- 
Xdv  (par  opposition  anffingue^  qui  se  prononçait  eu).  Les  Grecs 
ayant  employé  de  bonne  heure  les  lettres  de  l'alphabet  comme 
notations  numériques,  ne  purent,  dans  la  suite,  en  modifier 
Tordre.  Ils  gardèrent  le  jr  comme  symbole  de  6  sous  la  forme 
de  Ç  (6x{(n;{jLov  jraH  ou  simplement  Êx{ffY;{Aov).  Le  q,  auquel  sa 
position  assignait  la  valeur  de  90,  resta  comme  signe  numéral 
sous  la  forme  de  L;,  qui  est  peut-être  un  dérivé  secondaire  du 


1.  Lenormant,  art.  cité,  p.  204,  traite  la  question  avec  détail,  mais  cette  partie 
de  son  travail  n'est  plus  au  courant. 

2.  V.  Taylor,  The  alphabet,  t.  II.  p.  73-80,  qui  donne  à  la  p.  80  la  bibliogra- 
phie de  la  question;  Bréal,  Mélanges  de  t École  de  Rome,  t.  II.  et  Acad.  des 
inscr,,  24  mars  1882  {Revue  critique  du  7  avril).  Nous  ne  nous  occupons  pas 
ICI  des  abécédaires  étrusques. 
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tsadé,  Uiy  et  conserva  le  nom  de  koppaK  Le  san,  qui  corres- 
pond au  tsade  dans  Talphabet  de  Formello,  fut  employé  pour 
désigner  le  nombre  900,  à  la  suite  de  TQ  qui  signifiait  800,  et 
rejeté  en  conséquence  à  la  fin  de  Talphabet,  où  il  porte  le  nom 
de  ffojjLTCi,  parce  que  l'on  crut  y  reconnaître  la  combinaison 
d'un  (j  lunaire  et  d'un  x  (5).  Quant  au  nom  du  tsadé,  il  fut 
donné  par  les  Grecs  au  ÇfjTa,  caractère  correspondant  au  zaîn 
et  qu'ils  conservèrent. 

Un  autre  abécédaire  un  peu  moins  complet  que  celui  de 
Formello  est  celui  de  Cervetri  (Caere),  découvert  en  1836  et 
nommé  alphabet  du  vase  Galassi  {C.  I.  G.,  8342)  :  ' 

Caere  :  a,  p,  y,  5>  e,  F^  ^^  H,  0,  t,  x,[X,  [x,]  v,  Ç,  o,  tt,  5,  p,  ex,  t,         [  J 

Le  koppa  manque  ;  le  san  affecte  la  forme  H  qui  est  iden- 
tique à  celle  du  tsadé  phénicien.  Suivant  Lenormant,  cette 
notation  désigtierait  ici  un  koppa,  lequel  aurait  déjà  pris  la 
forme  dérivée  du  tsadé  sons  laquelle  il  figurera  plus  tard  dans 
la  notation  numérale  des  Grecs. 

Nous  avons  expliqué  plus  haut  comnient  le  samekhy  à 
l'exemple  du  vau  (qui  a  donné  ^et  T),  s'est  différencié  en  deux 
lettres  ayant  à  peu  près  le  son  de  Ç  et  rappelant  la  forme  du  sa- 
mekh.  La  première,  qui  ressemble  à  un  9  carré,  occupela  place 
du  Ç  dans  les  alphabets  de  Formello  et  de  Caere;  la  seconde 
se  trouve  placée  après  Tu  et  nous  Tavons  disignée,  d'accord 
avec  M.  Taylor,  par  x.  Dans  l'abécédaire  de  Tarente  (Roehl, 
Inscriptiones  antiquissimae ^  n"546)',  dont  nous  ne  possédons 
malheureusement  qu'une  mauvaise  copie  de  Cepolla,  le  X 
paraît  avoir  occupé  la  quinzième  place,  c'est-à-dire  le  rang 
appartenant  au  samekh  et  au  xi. 

L'abécédaire  de  Colle,  près  de  Sienne,  est  peint  en  grandes 
lettres  sur  la  paroi  d'une  tombe  étrusque  :  il  a  été  découvert 


1.  «  Probablement  pendant  un  certain  temps  on  employa,  pour  exprimer  le 
chiffre  90,  tantôt  tsadé  et  tantôt  kof,  suivant  les  pays  ;  à  la  fin ,  le  Uadéj  de- 
venu L^i  remporta...  Mais  comme  le  nom  du  koppa  était  le  plus  connu,  il 
fut  appliqué  au  signe  l^,  sorti  du  tsadé  et  non  du  kof,  »  (Lenormant.) 

2.  Taylor,  the  Alphabet^  Hf  p*  78;  Mommsen,  Unteritalische  Dialekte,  p.  49; 
Kircbhoir,  Siudien,  p.  148. 
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en  1698  (Rochl,  Inscriptiones  antiquissimae  ^  n°535;  Taylor, 
The  alphabet,  II,  p.  79).  Les  seize  premières  lettres,  les  seules 
que  Ton  ait  pu  transcrire  avec  certitude,  sont  les  suivantes  : 
a,  p,  Y,  5,  e,  /•,  Ç,  H,  6,  t,  x,  X,  jx,  v,  Ç,  o.  Le  v  présente  une  formé 
compliquée  qui  rappelle  celle  d*un  mem  phénicien  renversé; 
le  Ç  a  la  forme  d'un  6  carré  avec  deux  lignes  perpendiculaires 
aux  côtés  se  coupant  au  centre  * . 

Les  traditions  des  grammairiens  antiques  sur  la  formation 
de  Talphabet  grec  ont  été  soigneusement  discutées  par  Lenor- 
mant  (art.  cité,  p.  20S).  Nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  L'in- 
venteur des  lettres  grecques  ou  Yadaptateiir  de  Talphabot 
phénicien  est  tantôt  Cadmus,  tantôt  Prométhée,  Orphée, 
Musée,  Linus  ou  Palamède'.  D'autres  prétendent  que  Pala- 
mède  ajouta  des  lettres  nouvelles  aux  seize  (?)  caractères  do 
l'alphabet  cadméen,  mais  Ton  n'est  pas  d'accord  sur  la  nature 
des  lettres  ajoutées.  Une  tradition  assez  répandue  attribue  à 
Simonide  de  Céos  et  à  Épicharme  l'introduction  des  lettres  H 
voyelle,  Û,  E  et  Y;  cela  signifie  simplement,  comme  l'a  vu 
Franz,  que  la  popularité  des  œuvres  de  ces  écrivains  répandit 
l'usage  de  ces  signes  qui  manquaient  à  l'alphabet  d'Athènes, 
mais  existaient  dans  l'alphabet  ionien.  L'enseignement  du 
grammarien  Gallistrate  de  Samos  généralisa  l'usage  de  l'al- 
phabet ionien  à  Athènes  au  temps  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  des  alphabets  indi- 
gènes de  l'Asie-Mineure  ni  des  alphabets  dits  asianiqties^  au 
sujet  desquels  on  peut  consulter  le  livre  de  M.  Taylor  et 
l'appendice  écrit  par  M.  Sayce  à  la  traduction  française  de  ses 
Principes  de  philologie  comparée  (1884).  L'alphabet  phrygien^ 
dérive,  suivant  Lenormant,  de  l'alphabet  des  îles*;  l'alphabet 


i.  Pour  d*autres  abécédaires  épigraphiques,  voy.  Brilish  Muséum  Inscriptions 
n»  323 ;  Deonis,  Etruna,  2«  éd.,  I,  p.  271  ;  II,  p.  133  ;  Bullettino,  1882, p.  95-96  ;  Wil- 
kïusoUf  Modem  EgyptfUfj^.  53;  Conze,  l^s6os,p.57;  Ross,  Inscr,  inedHae^n9  127. 

2.  Les  textes  des  anciens  auteurs  à  ce  sujet  sont  cités  par  Franz,  Elemenla 
epigraphices  graecae,  p.  12  et  suiv. 

3.  Tableau  des  caractères  dans  Lenormant,  art,  citéf  p.  208. 

4.  M.  Ramsay  pense  aujourd'hui  que  cet  alphabet  s*est  introduit  en  Asie 
Mineure  par  Cymé  et  Phocée  {Athenaeumf  1884,  p.  864),  et  non  par  Sinupe, 
comme  il  Tavait  soutenu  antérieurement. 
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lycîen*  offre,  à  côté  de  plusieurs  signes  de  même  provenance, 
des  caractères  qui  se  rapprochent  de  ceux  de  l'alphabet  chy- 
priote. 

Ce  dernier  alphabet',  qui  est  syllabique  et  non  phonétique, 
n'a  été  déchiffré  que  de  notre  temps  par  l'illustre  assyriologue 
anglais  Smith',  dont  les  travaux  ont  été  continués  par  MM.  Si- 
gismund,  Mor.  Schmidt  et  Deecke.  M.  Sayce  a  rendu  vraisem- 
blable que  le  syllabaire  chypriote,  instrument  fort  impar- 
fait pour  la  transcription  du  grec,  dérive  des  hiéroglyphes 
hittites^.  Cette  écriture  non  encore  déchiffrée  serait  aussi  la 
souche  des  autres  alphabets  indigènes  groupés  par  M.  Sayce 
sous  le  nom  d'alphabets  asianiques",  ou  du  moins  des  lettres 
non  helléniques  que  ces  alphabets  renferment.  M.  Sayce  croit 
avoir  reconnu  des  caractères  du  syllabaire  asianique  sur  des 
objets  découverts  à  Hissarlik  dans  les  couches  les  plus  an- 
ciennes ^  notamment  sur  un  poids  et  sur  un  sceau  en  terre 
cuite.  Ajoutons  qu'une  analogie  frappante  existe  entre  les 
caractères  chypriotes  et  les  hiéroglyphes  hittites  de  Tinscrip- 
tion  bilingue  de  Tarkondémos  (assyrienne  et  hittite). 

m 

Nous  avons  réuni  dans  les  trois  tableaux  ci-dessous  :  1**  les 
formes  des  caractères  de  l'alphabet  grec  depuis  le  rv*  siècle 
jusqu'à  la  conquête  de  la  Grèce  par  les  Romains  ;  2^  depuis  la 


i.  Mor.  Schmidt,  Corpus  of  lydan  inscriptions,  1868. 

2.  Mor.  Sctimidt,  die  Inschrift  von  ïdalion  und  dos  kyprische  Syllabar,  Jena, 
1874;  Deecke  et  Sigismund,  die  wichtigsten  kyprischen  Inschriften,  dans  \qs 
Sludien  de  Curtius,  1874  (VII),  p.  217;  Ahren»,  zu  den  kyprischen  Inschriflen, 
dans  le  Philologus,  1873,  p.  1  et  1877,  p.  1  ;  M.  Schmidt,  Sammlung  kyprischftr 
Inschriflen  in  epichorischer  Schrifi,  lena,  1876  ;  Voigt,  Quaestionum  de  tiiulis 
cypriis  particula,  dans  les  Leipziger  Studien,  1878,  p.  251;  Deecke,  dans  les 
Bezzenberger's  Beitraege,  1881,  p.  66  sqq.  ;  Cauer,  Delectus  inscript,  graecarum, 
2«  éd.,  1883,  p.  302;  Deecke,  die  GriecMsch-Kyprischen  Inschriflen,  1883; 
Taylor,  The  Alphabet,  H,  p.  112  et  suiv. 

3«  Cf.  Bréal,  Journal  des  Savants,  août  1877. 

4.  Deecke,  qui  avait  essayé  de  faire  dériver  les  caractères  chypriotes  des 
cunéiformes  de  Ninive,  a  renoncé  depuis  à  son  opinion. 

5.  Alphabets  lycien,  carien,  pamphylien,  pisidien,  lydien,  mysien. 

6.  Vohr  la  trad.  française  des  Principes  de  Philologie  comparée,  p.  288  et  suiv., 
et  Sayce,  dans  Schliemann,  Troja,  p.  XXX  et  sqq.  de  l'édition  allemande. 
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Grèce  jusqu'à 
Tère  chrétienne  ; 
3"*  jusqu'au  iv* 
siècle  après  J.-C, 
avec  les  princi- 
pales formes  en 
usage  dans  Té- 
pigraphie  byzan- 
tine. 

Tableau  L — A 

n'a  la  barre  mé- 
diane brisée  que 

M 

dans  la  deuxième 
moitié  du  second 
et  au  premier  siè- 
cle av.  J.-C.(C./. 
.4.,  II,  446,  459, 
460,  461,  463- 
471).  Cependant, 
dans  rinscription 
du  monument  de 
Lysicrate,  datant 
de  333  av.  J.-C, 
les  A  de  la  pre- 
mière ligne  ont  la 
barre  droite  tan- 
dis que  ceux  de 
la  seconde  et  de 
la  troisième  Font 
brisée  (C  /.  G,, 
221).  Dans  Ja  cé- 
lèbre inscription 
C.  /.  G.,160(C. 
/.  A.I.,322),  qui 
date  de  409  av. 
J.-C,  Bœckh   a 
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indiqué  à  tort,  d'après  la  copie  de  Wilkins,  que  la  barre  de 
TA  était  brisée;  elle  n'est  que  légèrement  inclinée  vers  la 
droite,  suivant  l'usage  du  temps.  U  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
d'exemples  d'A  à  Athènes  entre  l'avènement  d'Auguste  et  la 
mort  de  Claude  (C.  LA,,  III,  579,  581,  869),  contre  des  cen- 
taines d'exemples  d'A  avec  la  barre  brisée.  Ce  n'est  que  vers 
la  fin  du  i"  siècle  ap.  J.  C.  que  la  forme  A  reparaît  avec  fré- 
quence, pour  dominer  de  nouveau  à  l'époque  de  Trajan  et 
d'Hadrien,  sans  jamais  exclure  complètement  la  forme  brisée 
(C  LA,,  III,  538)  ^  A  sans  barre  médiane  est  une  irrégula- 
rité fréquente,  surtout  dans  les  Inventaires  de  Délos,  où  l'on 
trouve  aussi  O  pour  0  et  C  pour  E.  (Homolle,  Bull,  de  Corr, 
Hellén.,  1882,  p.  84.)  Les  formes  carrées  des  lettres  O,  O,  0 
se  trouvent  comme  marques  de  construction  sur  les  tuiles 
de  marbre  du  temple  de  Jupiter  à  Olympie  dans  la  première 
moitié  du  iv«  siècle  av.  J.-C.  '.  Z  pour  Ç  ne  parait  à  Athènes 
que  vers  le  commencement  du  i"  siècle  av.  J.-C.  (C.  /.  G., 
124.)  Le  0  transforme  le  point  du  milieu  en  barre  dans  la 
seconde  moitié  du  iiio  siècle  {C.  L  G.,  251  (?),  1608,  1770), 
mais  cette  forme  ne  devient  générale  que  vers  le  i*'  siècle 
avant  l'ère  chrétienne.  Le  S  sans  barre  verticale  paraît  assez 
souvent  vers  le  milieu  du  iv°  siècle  {C.  L  G.,  113,  155);  sa 
forme  à  cinq  branches  est  plus  rare  et  ne  paraît  pas  avant  le 
troisième.  Le  0  a  généralement  les  deux  branches  inégales, 
r,  surtout  à  Athènes;  les  deux  branches  sont  égales   dans 
l'inscription  du  monument  de  Lysicrate  (335  av.  J.-C).  TT  à 
branches  inégales  avec  la  barre  supérieure  en  saillie  paraît 
vers  le  milieu  du  ii«  siècle,  mais  surtout  en  dehors  d'Athènes, 
où  l'on  trouve   également  le  0  à  branches  égales  avec  la 
barre  supérieure  en  saillie  (C.  /.  G.,  2617, 1590,  2107,  3068). 
A  Athènes,  où  jusqu'au  commencement  du  m»  siècle  on  ne 
trouve  guère  que  la  forme  P,  la  forme  TT  ne  domine   que 
depuis  le  i*''  siècle  av.  J.-C.  Entre  le  m"  siècle  et  Tépoque 
impériale,  on  trouve  les  formes  intermédiaires  du  TT  à  bran- 
ches inégales  (barre   supérieure  débordant  à  droite  seule- 


1.  Dillenberger,  Arcfueologische  Zeitung,  1876,  p.  139. 

2.  Archxologische  Zeilung,  1819,  p.  144. 
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ment,  plus  rarement  à  gauche  seulement,  ou  débordant  à 
gauche  et  à  droite),  et  le  TT  à  branches  égales  sans  que  la 
barre  supérieure  ne  déborde  dans  aucun  sens  ^ 

Le  Z  à  quatre  branches,  qui  paraît  à  Athènes  vers  4S4  [Bull, 
de  Corr.  Hellén.,  IV,  234)  a  les  branches  extrêmes  diver- 
gentes jusqu'au  II*  siècle.  Le  1  à  branches  parallèles  se  trouve 
dans  une  inscription  d'Olympie  vers  150  *.  A  Athènes,  on  n'en 
connaît  pas  un  seul  exemple  au  ni""  siècle  ;  le  premier  se  place 
vers  200-197.  {C.  I.  A.,  Il,  414.)  Cette  forme  devient  fréquente 
vers  110  av.  J.-C.  et  prédomine  depuis  le  commencement  du 
i«^  siècle.  Vischer  {Rheinisches  Muséum^  XXII,  322)  a  déjà 
montré  que  les  exemples  rassemblés  par  Franz  {ElemetUa, 
p.  149),  à  Feffet  de  prouver  que  cette  forme  est  apparue  de 
bonne  heure,  reposent  sur  de  mauvaises  copies.  Quant  aux 
formes  lunaires,  elles  ne  se  montrent  encore  qu'isolément 
(voy.  plus  loin.)  Le  6,  l'O  et  l'Û  sont  souvent  plus  petits  que 
les' autres  lettres  (C.  /.  G.,  99,  106,  1052  6,  1595,  2160.)  Ce 
caractère  s'observe  isolément  à  toutes  les  époques,  mais  sur- 
tout depuis  le  milieu  du  in«  jusqu'à  la  fin  du  ii«  siècle  av.  J.-C.  *. 

La  disposition  (7Tot}rY)§6v,  où  les  lettres  de  chaque  ligne  sont 
gravées  immédiatement  au-dessous  de  celles  de  la  ligne  précé- 
dente, est  fréquente  à  Athènes  jusqu'à  la  fin  du  m^'  siècle,  en 
admettant  toutefois  des  irrégularités  de  plus  en  plus  nom- 
breuses (cf.  C.  I.  A.,  II,  320,  323,  332,  334).  Les  caractères 
espacés,  mais  petits  et  nets,  contrastant  avec  les  caractères 
grands  et  irréguliers  de  l'époque  archaïque,  permettent  de 
reconnaître  les  inscriptions  de  la  bonne  époque,  sans  qu'il  soit 
encore  possible  d'indiquer  à  cet  égard  des  critériums  précis 
suivant  les  temps  et  les  lieux.  La  gravure  est  plus  ténue  au 
v«  siècle  qu'au  iv*,  et  au  iv*  qu'au  iu«.  Dans  les  documents 
attiques  officiels  de  l'époque  de  l'orateur  Lycurgue,  les  lettres 
sont  petites,  serrées,  régulières,  et  présentent  un  aspect  qui, 
sans  pouvoir  être  défini,  n'appartient  qu'à  eux.  L'emploi  des 
lettres  monumentales  sur  les  bases  et  les  architraves  date  de 


1.  Diitenberg^r,  Arch,  ZeiL,  1876,  p.  139.  Cf.  les  inscriptions  ëphébiques, 
C.  /.  A.,  n,  470,  471,  465-469. 

2.  Archxol,  Zeitung^  1876,  p.  34. 

3.  DiUenberger,  ArchxoL  Zeitung,  1876,  p.  54. 
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l'époque  alexandrîne  (Droysen,  Hermès^  1880,  p.  361).  Nous 
parlerons  des  apices  à  l'occasion  du  tableau  suivant. 

Tableau  IL  —  Le  Z  {C.  I.  G.,  3069,  2058),  le  K  (3074,  2103, 
20S8),  le  S  (2103,  1543),  le  S  (1543,  2103,  2368,  2369,  2280), 
le  ^  (2335),  se  rencontrent  encore  quelquefois  sous  les  formes 
de  l'époque  précédente.  C'est  au  if  siècle  que  se  généralise 
l'emploi  des  apices  simples,  petits  ornements  placés  à  l'extré- 
mité des  jambages  rectilignes.  On  connaît  un  exemple,  tout  à 
fait  isolé,  il  est  vrai,  de  litteratura  apicata  avant  Euclide 
[C.  /.  il.,  I,  383).  La  mode  commença  à  s'en  répandre  au 
m**  siècle,  surtout  en  Asie-Mineure  et  dans  les  îles,  où  l'on 
trouve  des  spécimens  très  élégants  de  cette  écriture.  Plus 
tard,  les  apices  deviennent  lourds  et  d'une  exécution  sèche  ou 
capricieuse.  (Voy.  le  III®  tableau.) 

Les  formes  angulaires  de  0,  o,  o)  sont  particulièrement  fré- 
quentes en  Sicile  [C.  /.  G.  ,111,  p.  578  et  suiv.)  ;  les  formes  carrées 
des  mêmes  caractères  ne  reparaissent  que  plus  tard((7./.  G., 528, 
1037)  et  semblent  parfois  des  archaïsmes  voulus  (tableaux  II 
et  III,  et  C.  L  G.,  1877).  Le  2  carré,  C,  dont  la  forme  a  servi 
également  au  ^,  ne  paraît  guère  avant  le  i"  siècle  (Eckhel, 
Doctrina  nummorum^  I,  p.  Cil;  C.  /.  G.,  p.  85  ô).  Les  formes 
lunaires  de  l'E  et  du  S  ne  commencent  à  prévaloir  qu'à  la  fin 
du  I*'  siècle  avant  notre  ère  ;  on  eu  rencontre  un  exemple  isolé 
à  Athènes  dès  48-42,  dans  Tépigraphie  officielle  (C.  /.  A.,  II, 
481, 1.  79,  col.  II);  mais  elles  existaient  bien  antérieurement 
dans  l'écriture  cursive.  Aeschrion,  qui  vivait  à  l'époque 
d'Alexandre  le  Grand,  mentionne  le  premier  le  a  lunaire 
(Tzetzès,  ad  ffermog.,  âp.  Ruhnken,  ad  Longin.j  p.  135).  Les 
formes  qu'Euripide  et  Agathon  désignent  par  ^orz^ùytù  e-X^y- 
{jLfvo),  t6^6)  SxuOixo),  ne  sont  pas  celles  du  a  lunaire,  mais  celles 
du  9  en  e  très  ouvert,  d'où  le  a  lunaire  dérive  probablement. 
On  trouve  les  lettres  lunaires  dans  la  cursive  des  papyrus 
égyptiens  au  m*  siècle  av.  J.-C.  *,  et,  dès  l'époque  des  Pto- 
léméeSy  dans  une  inscription  sur  une  plaque  mentionnant 
Ptolémée  E  vergeté  et  Bérénice,  qui  date  environ  de  230  av. 

1.  Voyez  le  manuscrit  d'Uypéride  dans  réditiOQ  de  Comporeiti. 
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J.-C.  (C  /.  G.,  5795 ^)  Le  C  lunaire  se  lit  sur  le  vase  de 
Cucuzza,  qui  est  du  iv^  siècle,  sur  les  médailles  de  Rhodes 
contemporaines  d'Alexandre,  dans  la  signature  du  graveur 
Aspasius  sur  une  pierre  gravée  de  la  meilleure  époque 
grecque  (Eckhel,  Choix  ^  pi.  XVIII).  M.  Berger  a  signalé 
un  epsilon  lunaire  sur  une  inscription  en  bronze  trouvée  à 
Carthage  et  antérieure  à  150  '.  En  Egypte,  les  lettres  lunaires 
paraissent  gravées  sur  pierre  à  l'époque  de  Ptolémée  Aulète 
(80  av.  J.-C).  II  semble  qu'elles  aient  été  en  usage  en  Asie 
(C  /.  G.,  n*  2278)  avant  d'être  adoptées  en  Grèce;  la  Sicile  les 
accueiJlit  de  bonne  heure  (C  /.  G.,  5640,  inscription  de  Tauro- 
ménium),  vers  la  fin  du  u*  siècle  av.  J.-C.  ',  époque  à  laquelle 
elles  paraissent  également  sur  les  monnaies  d'Italie  et  même 
dans  des  textes  officiels,  comme  le  sénatus-consulte  en  Thon- 
neur  d'Asclépiade  (C  L  L.,  I,  203,  de  78  av.  J.-C).  Dans  le 
Péloponnèse,  le  C  se  trouve  pour  la  première  fois  à  l'époque  de 
Tibère  [BulL  de  Corr,  Hellén.,  IV,  67,  inscription  de  Pagae). 
L'û  à  branches  courbes,  CO,  a  passé  également  de  l'écriture 
cursive  à  la  paléographie  métallique  et  de  celle-ci  à  la  paléo- 
graphie lapidaire.  On  le  trouve  en  Egypte  vers  230  av.  J.-C  sur 
une  plaque  d'or  (C.  7.  G.,  5795),  vers  la  fin  du  i*'  siècle  seule- 
ment sur  pierre.  La  Sicile  l'accueillit  à  la  même  époque  que  le  C 
et  !'€  lunaire.  Dans  une  inscription  de  Délos  relative  à  un  ar- 
chiàtre  de  Mithri date,  qui  date  des  dernières  années  du  n®  siècle 
{BulL  de  Corr.  Hellén,  ,VII,  p.  359),  l'û  cursif  se  trouve  employé 
une  fois  en  même  temps  que  les  formes  plus  anciennes  de  la 
même  lettre*.  En  Grèce,  les  formes  lunaires  du  S,  de  l'E  et  de 
l'û  ne  prévalurent  définitivement  qu'à  l'époque  des  Antonins. 


1.  La  paléographie  des  inscriptions  sar  métal  se  rapproche  toujours  davan- 
tage de  l'écriture  cursive.  Une  plaque  de  bronze  de  Dodone,  certainement 
antérieure  à  la  conquête  romaine,  porte  une  inscription  en  caractères  cursifs, 
avec  €»  C)  G).  (Carapanos,  Dodone  et  ses  tmines,  I,  p.  70  et  pi.  XXXIV,  n*»  2  ) 

2.  Gazette  archéoL^  1816,  p.  117.  Cf.  de  Witte,  Élite  des  monuments  céramogra- 
phiqueSf  III,  p.  172,  note  2;  Gazette  archéoL,  iSll,  p.  215;  Catalogue  Castellanù 
p.  14,  note  1  ;  Dittcnberger,  Archaol.  Zeitung,  1876,  p.  142;  Letronne,  Recherches 
pour  servir  à  l'histoire  d^Égi/pte,  p.  147;  Villoison,  Anecdocta  graeca,  U,  p.  162. 

3.  Cf.  DQUchke,  Arch.  Zeitung,  1877,  p.  69. 

4.  Même  lettre  dans  une  inscription  dlasos,  vers  180,  Wadd.-Le  Bas,  u^  284. 
Cf.  au  n»  1034  du  même  recueil,  sur  l'emploi  des  lettres  lunaires  en  Asie 
Mineure  à  Fépoque  ùoapériale. 
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Dans  les  deux  siècles  qui  ont  précédé  Tère  chrétienne,  et  jus- 
qu'au règne  d'Hadrien  dans  la  Grèce  propre  et  dans  quelques 
parties  de  l'Asie  Mineure,  on  rencontre  d'admirables  spéci- 
mens de  l'épigraphie  monumentale,  que  la  Grèce  libre  avait  h 
peine  connue.  L'élégance  et  la  netteté  des  caractères  sont 
encore  rehaussées  par  l'emploi  discret  des  apices  et  de  la  cou- 
leur rouge  au  minium  dans  le  creux  de's  lettres.  Il  est  évident 
que  les  lapicides  ne  faisaient,  en  bien  des  cas,  que  graver  en 
creux  des  lettres  qui  avaient  été  tracées  sur  le  marbre  par  la 
main  d'un  véritable  calligraphe.  Cet  intéressant  chapitre  de 
l'art  de  l'écriture  ne  pourra  être  étudié  sérieusement  que  lors- 
qu'on possédera  une  collection  de  photographies  d'après  les 
monuments  épigraphiques  datés. 

Tableau  111.  —  L'alphabet  grec  de  la  dernière  période  est 
caractérisé  par  l'abus  des  fioritures  et  l'invasion,  dans  la  paléo- 
graphie lapidaire,  des  formes,  des  abréviations  et  des  ligatures 
empruntées  à  l'écriture  des  manuscrits.  Nous  devons  donc 
renvoyer  aux  traités  de  paléographie  grecque,  notamment  à 
celui  de  Gardthausen,  pour  l'étude  complète  des  particularités 
graphiques  que  peuvent  présenter  les  inscriptions  byzantines. 
Dans  notre  tableau,  nous  avons  fait  figurer  les  formes  les  plus 
fréquentes  et,  parmi  les  plus  rares,  celles  que  Ton  rencontre 
dans  les  textes  lapidaires  antérieurs  au  moyen  âge.  Nous  n'a- 
vons fait  que  peu  d'emprunts  aux  documents  sigillographiques, 
dont  les  fac-similés  ont  été  publiés  par  M.  Schlumberger  dans 
sa  Sigillographie  byzantine.  Le  IV®  volume  du  Corpus  ins- 
criptionum  graecarwn  contient  une  collection  de  fac-similés 
d'après  des  inscriptions  de  la  même  époque,  auxquels  nous 
devons  renvoyer  également,  ne  pouvant  les  reproduire  ici. 
Nous  traiterons  plus  loin  des  abréviations  et  des  ligatures. 

Lorsqu'il  nous  a  été  impossible  de  faire  figurer  dans  le  texte 
une  forme  particulière  d'un  caractère,  nous  avons  fait  suivre 
la  forme  ordinaire  d'un  chiffre  renvoyant  à  notre  IIP  tableau. 
Ainsi,  par  exemple,  la  forme  CO  sera  désignée  par  û  (11),  la 
forme  P  par  P  (4),  en  comptant  dans  les  colonnes  réservées  à 
chaque  lettre  de  gauche  à  droite  et  de  haut  en  bas. 

Les  lettres  0,  0,  û,  sont  quelquefois  plus  petites  que  les 

14 
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autres  {C.  L  G.,  U60,  1811  A);  par  contre,  l'I  (523,  3074),  le 
P  (522),  rr  (2690)  et  le  *  (Ross,  Inscript,  meditae,  n^  29)  sont 
quelquefois  plus  grands.  Les  formes  des  lettres  appartenant  à 
une  époque  plus  ancienne  se  rencontrent  encore  de  temps  en 
temps;  on  trouve  TA  à  barre  inclinée*  (C.  /.  G.,  403,  405, 
1489),  Ta  avec  le  jambage  de  droite  dépassant  seul  la  barre' 
(245),  B  angulaire  (1338),  I  (273,  488,  1208),  K  (274  b,  2629), 
S  (488),  P  (2629),  P  à  panse  angulaire  (1465),  P  (372),  2  à 
branches  divergentes  (312,2103),  V(200),t(501, 502,503,504). 
Les  lettres  rondes  €,  C,  CO  ne  prévalurent  jamais  d'une  ma- 
nière absolue.  A  Athènes,  du  temps  d'Hadrien,  on  les  trouve 
plus  souvent  que  E,  2,  n(C.  /.G.,  325,  1307,  1312).  Comme 
on  peut  le  voir  par  notre  tableau,  il  existe  pour  les  lettres  e, 
6,  0,  <p,  p,  7,  iù  des  formes  rondes,  des  formes  polygonales  et 
des  formes  carrées;  mais,  dans  une  même  inscription,  on 
trouve  souvent  un  e  lunaire  et  un  z  carré,  un  o  rond  et  un  (o 
polygonal,  etc.  '.  C'est  surtout  à  cette  époque  que  les  formes 
différentes  d'une  même  lettre  paraissent  dans  une  même  ins- 
cription :  aux  exemples  que  nous  avons  donnés  plus  haut 
(p.  195,  note  1),  nous  pouvons  ajouter  les  suivants,  qu'a  réunis 
Franz  :  E,  ^  (2084,  2153),  I  et  Z  (1211),  S  et  2(488),  2  et  C 
339,  343  (193,  2658),  C  et  C  (200,  516,  1211),  2  et  C  (193, 
195,  198,  284,  490,  2878,  2690),  2,  C,  C  (488,  2084),  H  et  CO 
(200,  342,343, 1211,  2455),  H  et  W  (488),  0)  et  W  (490,2163  ôj. 
Le  même  fait  se  constate  naturellement  lorsque  deux  textes 
différents  mais  de  la  même  époque  et  quelquefois  de  la  même 
main  sont  écrits  sur  une  seule  pierre  (246,  285).  On  trouve  déjà 
E  2  n  et  €  C  CO  sur  le  vase  de  bronze  de  Mithridate  (C.  /.  G. , 
2278).  Ces  irrégularités  s'expliquent  par  l'introduction  dans 
Tépigraphie  des  habitudes  de  l'écriture  cursive,  qui  donne 
volontiers  aux  mêmes  caractères  des  formes  différentes.  Il  est 
d'ailleurs  impossible  de  formuler  une  règle  relative  à  l'emploi 

1.  p.  204,  n,  n»  4. 

2.  p.  204,  IU,  n»  5. 

3.  Voici  les  exemples  réunis  par  Franz,  Elemenlay  p.  245  :  E  et  C  (305),  E 
et  C  (1338),  C  et  M  (622),  N  et  O  (880),  B  et  €  (1338),  C  et  O  (1449},  O  et  O 
(1233),  ^9  €  et  O  (1463),  P  et  C  (Ross,  Inscr,  graec.  ined.,  n»  10),  D  et  H 
(C.  /.  G.  1308). 
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des  caractères  lunaires  dans  les  inscriptions  où  ils  ne  sont  pas 
exclusivement  employés. 

Les  inscriptions  où  Ton  trouvera  les  formes  singulières 
notées  dans  notre  tableau  sont  les  suivantes  : 

K.  C.  /.  G.,  546.  — h  pour  r,  3349.  —  f,  3349;  E  (n'» 4)*,  2162. 
e,  287.  -  K  (n«  3),  2946.  —  M  (n*»  S),  2019;  M  (n°  6),  2018; 
M  (n^  9),  3157,  3285.  —  Z  {n«  10),  2690;  Z  (11),  1586;  Z  (12), 
1151  ;  Z  (13),  1208;  Z  (14),  1187.  —  P  (5),  648.  —  â,  1808, 
2112;  2  (6),  119,  2154;  2(7),  1811  A;  <,  227  6,  1917,2007, 
2746  c;  S  (surtout  à  la  fin  des  mots),  456,  2046;  S  (2,  10), 
287.  — O,  2154;  Y  {!),  3150;  Y  (8),  3155.  —  (|)  (7),  203,  303, 
626  6,  2744;  o|o,  668;  9,  1338;  (j)  (10),  3123.  —X,  2719.  — 
n,  127;  o,  2723;  H  (27),  2690;  2,  3371;  00,  972,  1338; 
CO  (U),  Ross,  Inscr.  ined.,  I,  n^  44;  H  (19),  C,  L  G.,  1187; 
2Z,  CL  G.,  4714  (Egypte). 

Pour  les  lettres  surmontées  d'apices,  v.  C.  L  G.,  1168, 
2747,  349,  1338,  2452,  2842,  1099,  1126,  2056  c,  818,  270; 
Ross,  Imcr.  ined.,  I,  n"  20,  24,  23,  74.  Les  formes  allon- 
gées et  grêles  (C.  /.  G.,  1050)  répondent  à  des  formes  ana- 
logues usitées  dans  Tépigraphie  romaine  au  ni*'  et  au  iv^  siècle 
ap.  J.-C.  Il  est  probable  que  Ton  commençait  par  peindre  les 
lettres  sur  la  pierre  avant  de  procéder  à  la  gravure,  qui  con- 
servait ainsi  l'aspect  d'une  écriture  onciale  ordinaire. 

Les  sigles  pour  la  diphthongue  OY  se  trouvent  surtout  à 
partir  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla(C.  /.  G.,  1320, 1353, 
1378,  2154;  Eckhcl,  Doctr.  nummorum,  I,  p.  ci;  IV,  p.  233). 

Quelques  inscriptions  de  Tépoque  byzantine  portent  des 
accents;  dans  Tinscription  commémorative  de  la  reconstruc- 
tion des  murs  de  Cavalla  au  x«  siècle  [Bull,  de  Corresp.  Hellén., 
1882,  p.  268),  Taccent  circonflexe  a  la  forme  d'un  segment  de 
cercle".  M.  Schlumberger  a  publié  un  sceau  byzantin  où  tous 
les  mots  sont  accentués  {Sigillographie  byzantine^  p.  51 ,  n"  58)^. 

On  trouve  fréquemment  des  feuilles  de  formes  différentes 


!.  E  (6)  et  H  (4;,  ainsi  qu'une  autre  forme  d'H  où  la  barre  médiane  est 
n*mplacée  par  un  petit  H  non  tangent,  sont  fréquents  à  la  fin  du  i«r  siècle  ap. 
J.-C.  Cf.  Arch.  ZeiL,  i877,  p.  99. 

2.  Cf.  Arch.  Miss.,  1876,  p.  332;  C.  /.  G.,  8967,  8963,  8969,  S970,  8971,  etc. 

3.  Autre  sceau  accentué  dans  Waddington-Lc  Bas,  n°  2724. 
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sculptées  entre  les  mots,  tantôt  encadrant  des  sigles  numé-. 
rîques  (C.  1.  G.,  2593,  1924),  tantôt  au  commencement  ou  à 
la  fin  des  lignes  (2887,  1157,  1307,  481),  à  la  fin  de  l'inscrip. 
tion  (521,  1713,  2297,  2793),  ou  encore  en  plusieurs  endroits 
du  texte  (2454,  2593,  1389,  1817),  sans  qu'il  soit  possible 
d'assigner  aucune  règle  à  cet  usage.  La  séparation  des  mots 
est  un  phénomène  isolé,  dû  à  Tinflucnce  de  Tépigraphie  ro- 
maine (C.  1.  G.,  321,  de  Tépoque  d'Hadrien*.)  Par  la  même 
raison,  on  trouve  quelquefois  un  point  au  milieu  de  la  ligne 
placé  après  chaque  mot  (974, 1830, 1989).  Nous  parlerons  plus 
loin  des  signes  de  ponctuation  (p.  214). 

Les  inscriptions  de  la  basse  époque  sont  souvent  renfermées 
dans  un  cadre,  tantôt  rectangulaire  (9252,  9257,  9644,  9650, 
9669,  9862,  etc.),  tantôt  affectant  la  forme  d'un  rectangle  sur 
les  petits  côtés  duquel  s'appuient  les  sommets  de  deux  triangles 
isocèles  (8653,  9237,  9288,  9868,  9906,  9908,  etc.). 


^1 r^ 

IV 

Ligatures.  —  L'étude  des  ligatures  appartient  surtout  à  la 
paléographie  proprement  dite,  et  nous  nous  contenterons  d'en 
donner  quelques  exemples.  Le  plus  ancien  que  nous  connais- 
sions se  voit  dans  une  inscription  d'Amorgos  du  vi*  siècle 
av.  J.-C.  {BiilL  de  Corresp.  Bellén.,  1882,  p.  187)  :  c'est  un  I 
et  un  P  liés*.  L'usage  des  ligatures  ne  devient  fréquent  qu'à 
l'époque  impériale,  par  l'effet  de  l'influence  que  les  habitudes 
de  l'écriture  cursive  exerçaient  alors  sur  Tépigraphie  lapi- 
daire. Les  lettres  liées  sont  tantôt  juxtaposées  (C 1.  G.,  227  6, 
2007,2061),  tantôt  placées  l'une  dans  l'autre  (1237,  193,  695, 
1064, 1345,  1888, 1926,  1929, 1930  rf,  1943,  1944,  1956,  1969, 

1.  Frauz  observe  {Eiementaf  n*  37oj  que  lea  copistes  modernes  de  texUs 
épigrapbiques  (nous  ajouterons  :  les  compositeurs  et  les  correcteurs  d'impri- 
merie) ont  souvent  marqué  cette  séparation  des  mots  alors  qu'il  n'y  en  a  pas 
trace  sur  la  pierre. 

2.  Les  copies  de  Fourmont  (C.  /.  G.,  I,  46  et  suiv.)  contiennent  beaucoup  de 
monogrammes  et  de  ligatures  qui  n'ont  pas  plus  d'autorité  que  ses  copies 
elles-mêmes. 
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1972,  1980,  1981, 1999,  2022,  2024,  2026,  2043,  2080,  2392, 
2690,  2717,  2821,  2954,  3082  ');  tantôt,  surtout  sur  les  mon- 
naies et  les  poteries,  l'on  trouve  de  véritables  monogrammes, 
dont  le  déchiffrement  présente  souvent  des  difficultés  insur- 
montables. Nous  donnons  dans  le  tableau  suivant  une  réunion 
d'exemples  do  ligatures  et  de  monogrammes  ;  le  chiffre  placé 
à  côté  des  textes  renvoie  au  numéro  du  Corpus. 

XMIOSCJ     mfiui)     Pk(f6^J   "È-flOiff)  ^(n4fj 
+M\^yrh\oTHhlÂ'^lTohÂCKAPHomTAKINOCCryCR^\X/t^ 

Transcription.  —  1.  SxpoiTivEixo;  (2276).  —  2.  'EwiplsXyiOîvtoc  (2007).  —  3.  TV 
Yvcipir.v  co;  (2061).  —  1.  MaxsSivcov  (2007).  —  5.  Atorévouç  v6v  (2007).  —  6.  E-jxXsîÔa; 
(1237).  —  7.  'AYcovoOfrr.v  (2007).  —8.  Trjç  (2821).  -  9.  [tt^Jv  r.jjiépav  (Larisse,  Arch. 
JJfiw.1876,  p.  329).  —  10.  Eù<r£S:«TTa(Toy),  ibid.  —  11.  XiXioffxw  (Palras,  ibid., 
p.  332.)  —  12.  ninXto;  M£|i{iio;  (12ii).  —  13.  Mâpxo;  AV.>io«  (^^9).  —  H.  Sep...? 
(2085  f).  —  lj^_  VViçi<T|i«  (13i5).  —  16.  "EtLou;]  iizh  xT[t(j£u>;]  x[6(Tpio'j]  ^  uX8 
iv8[ixTifi)voçJ  lÔ.  'Eypâ^h]  8[tàJ  -/siplo;]  STi?av[oyJ  B[aa'tXixoO]  SitaO[aptou] 
(Civalla,  flw//.  de  Corresp.  Ilcllôn.,  18S'3,  p.  2r)S«).  —  17.  *0  5oOXo;  toO  v'^Xo- 


1.  Franz,  ElementOy  p.  353.  Il  cite  quelques  cas  où  l'hypolbèse  de  ligatures 
mal  lues  ou  négligées  a  conduit  Bœckh  à  des  restitutions  certaines  :  àveixtîTÔv 
pour  veixtiTÔv  (1185);  t&v  tx  çov.xà  SixxordtvTwv  pour  TÛNA*OAIKAIKSANÛN, 
avec  NT  liés,  N  au  lieu  de  A,  AA  liés,  A  restitue  et  NT  liés  (1327,  1.  7).  Cf. 
1947,  1988»»,  2209,  2402,  2820. 

2.  La  partie  du  texte  que  nous  donnons  en  fac-similé  n'avait  pas  ancore  été 
publiée.  Lan  6434  correspond  à  926  ap.  J.-C.  Cf.  le  commentaire  que  nous 
avons  donné  de  cette  inscription,  Bull,  de  Corr.  Hellén,,  1882,  p.  187. 
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TàT(ov)  ■Jijilôv)  aù(6lvT0v)  *Ici>(avvrjç)  Aaaxapt)(ç)  à  'Povtaxivoç.  "Çtou;  6964,  Nosti- 
6pîou  i.  (Imbros  :  Conze,  Reisen  in  den  Imebi  des  thrakischen  Meeres,  1860,  p.  82) 
—  18.  *AvsxTÎ<rTTj  èx6-pLeX(ov  xo  çpoupttov  (sic)  toOto  eo;T£).ou;(5amothrace  ;  ihid,^ 
p.  56).  -  19.  Mavo'jTjX  'Affivti;  (Imbros,  ibid.,  p.  82).  —  20.  *Ex  pàOpwv  âvti- 
ylpOrj  xb  Upbv  xoOxo  (C.  /.  G.,  863i).  —  21.  Orxoy  O(eo)0  (8725).  —  22.  Msxi  Ul 
ïvr^  XTjÇ  xo'jxou  àiro6i<o(«j£<i);)  èx6Xs\5xT,<rÊV  h  xo-jxo'j  dvs4/toc  (9425).  —  23.  Ka\  SixeXbc 
€/  (8723).  —  24.  *HrouV^o;  (8724).  —  25.  npwxoôtotxôvo-j  (8737).  -  26.  •AYt(tt>v)  x(a\) 

[è]vô<S|(i)v  jie(yaXo)pLap(x'jp(i)v)  0îo8(w)p(ci>v),  xr,pci)(vo;)  xaii  arpaxirjXàxov  (8753). 

Plusieurs  des  exemples  réunis  dans  ce  tableau  présentent 
des  formes  de  lettres  nouvelles,  mais  qui  ont  toutes  leur  ori- 
gine dans  l'écriture  cursive.  Chez  les  Byzantins,  comme  chez 
les  Arabes,  l'écriture  monumentale,  et  en  particulier  Tépi- 
graphie,  était  devenue  une  variété  de  l'art  ornemental  et 
décoratif;  les  fioritures  des  lettres  n'ont  plus  pour  but,  comme 
dans  la  literatura  apicata^  de  rendre  les  textes  plus  lisibles, 
mais  au  contraire  de  dissimuler  les  lettres  sous  l'apparence 
d'une  ornementation  compliquée.  On  voit  que  dans  la  société 
byzantine  Tépigraphie  ne  répond  plus  à  des  nécessités  poli- 
tiques, que  ses  monuments  ne  s'adressent  plus  au  grand 
nombre  et  ont  cessé  de  parler  aux  esprits  pour  ne  frapper  que 
les  yeux.  A  cet  égard,  leur  étude  peut  présenter  encore  quelque 
intérêt,  comme  témoignage  de  la  dégénérescence  du  dernier 
débris  de  la  civilisation  hellénique  sous  la  double  influence  du 
monachisme  et  du  pouvoir  absolu.  Le  règne  de  l'épigraphie 
byzantine  a  duré  jusqu'au  réveil  de  la  Grèce  dans  la  première 
moitié  du  xix*  siècle;  aujourd'hui,  l'épigraphie  athénienne 
affecte  au  contraire  un  air  d'archaïsme,  et  les  auteurs  des  pla- 
ques portant  les  noms  des  rues  à  Athènes  ne  négligent  pas 
l'emploi  du  2  à  branches  divergentes  et  du  0  à  point  central. 


Ponctuation.  —  La  ponctuation,  dans  l'épigraphie  ar- 
chaïque, est  très  irrégulière.  Elle  semble  surtout  destinée  à 
séparer  certains  mots  des  mots  suivants,  sans  égards,  du  reste, 
pour  la  structure  grammaticale  de  la  phrase.  Ainsi  l'on  lit  sur 
le  vase  panathénaïque  de  Burgon  (C  /.  G.,  33):  tôv  'AO^vrjOev 
aOX«A)v  :  e!{jL'.  Dans  l'ancienne  inscription  de  Pétille  (C  f)  Anti- 
quiss,,  n°  844),  les  mots  sont  séparés  par  des  points,  disposi- 
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lion  rare  que  l'on  a  attribuée  à  une  influence  italienne'.  Dans 
les  inscriptions  archaïques  on  trouvé  tantôt  trois  points,  tantôt, 
mais  plus  rarement,  deux  *.  Une  inscription  archaïsante  de 
Delphes  {hiscr.  Antiquiss.\  163)  présente,  au  lieu  de  trois  points, 
trois  petites  barres  horizontales,  comme  un  =.  Ailleurs,  la  sé- 
paration est  indiquée  par  une  barre  verticale  I  {Bull,  de  Corr. 
Hellén.jlK.^  5).  On  trouve  à  la  fois  deux,  trois  et  quatre  points 
dans  une  inscription  sur  bronze  de  Dodone  [Inscr.  Antiqtiiss., 
n?  302),  un  point  et  trois  points  dans  une  autre  {Dodone. 
pi.  XXVI,  2).  En  général,  dans  les  inscriptions  attiques,  Tin- 
terponction  est  constituée  par  trois  points  avant  Euclide,  par 
deux  seulement  à  l'époque  postérieure  (Bœckh)'.  On  trouve  à 
la  fois  deux  et  trois  points  dans  quelques  textes  (C  /.  A.,  1, 2, 
121-128;  129-136;  226-240;  321).  Les  chiffres  sont  souvent  sé- 
parés du  reste  du  texte  par  deux  ou  trois  points  placés  à  droite 
et  àgauche(C./.i4.,  1,324;  170-173;  188-189).  Les  mots  écrits 
en  abrégé  sont  parfois  suivis  de  deux  points  (C.  /.  G.,  231; 
Bœckh,  Seewesen,  XIV,  6,  41  ;  XVII,  b,  54;  C.  I.  A,,  II,  p.  188 
sqq.)  A  Athènes,  les  noms  propres  sont  quelquefois  suivis  de 
trois  points  (Ross,  Attische  Demen,  n**  37;  Rhusopulos",  'Eçi^ixe- 
(./  p/;,  nouv.  série,  p.  303).  Partout  l'usage  de  Tinterponction  fait 
l'effet  d'un  luxe  de  l'écriture,  qui  n'est  soumis  à  aucune 
espèce  de  règle.  Dans  les  inscriptions  non  atliques,  il  est  plus 
fréquent  de  trouver  deux  points  que  trois  (C.  /.  G.,  2933). 
Une  inscription  de  Myconos  (Dittenberger,  Sylloge,  n°  433) 
présente  un  A  couché  ou  deux  û  couchés  et  affrontés  comme 
signes  d'interponction;  on  y  trouve  aussi  deux  points  (:).  L'u- 


1.  Franz,  Elementaf  p  50.  Dans  une  inscription  archaïque  que  l'on  connaît 
seulement  par  une  copie  de  Fourmont,  et  qui  est  par  conséquent  suspecte  (Insa; 
antiguiss,^  39),  les  mots  sont  séparés  par  quatre  points  verticalement  superposés. 

2.  Deux  points,  Inscr.  anliquiss.,  n»*  110,  111,  113,  322,  323,  349,  354,  492, 
497,  498,  502,  504,  511.  Trois  points  :  n<»  2,  5,  37^  41,  42,  44  a,  47,  49,  68,  119, 
321,  342,  359,  471,  495.  499,  502,  517,  552,  43  a,  119. 

3.  Exemples  d'interponction  dans  le  C.  /.  A  I  :  Deux  points,  n*"*  2,  4,  121- 
128,  129-136,  215,  226,  288,  290,  315,  316,  321,  324,  355,  360,  375,  472,  531,  532, 
373  d,  373  r,  373  w.  —  Trois  points,  n-»  2,  5,  6,  7,  19,  53,  121-128,  129-136, 
139-140,  170-173,  188-189,  198,  226,  273,  279,  283,  297,  298,  321.  333,  344,  345, 
352,  354,  353,  407,  408,  419,  434,  463,  465,  469,  477,  482,  526,  160  a,  313  c,  373  v, 
477c.—  Cinq  points  en  quinconces  (:•:), C  /.  A,  II,  17  6;  six  points  (:::)  C.  I.  A, 
I,  n°  531  ;  neuf  points  (  :  ;  :),  ibid.,  n»»  18;  Dittenberger,  Sylloge.n^  13, 1.  54. 
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sage  de  la  ponctuation  tend  à  disparaître  à  Tépoqiic  alexan- 
drine.  Dans  une  opigramme  d'Aphrodisias  (Waddington-Le 
Bas,  n°  1629),  la  fin  de  chaque  vers  est  marquée  par  un  point. 
A  Tépoque  romaine,  on  trouve  les  feuilles,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut  (p.  212),  mais  qui  sont  plutôt  des  ornements 
que  des  signes  d'interponction  *.  Les  chiffres  sont  souvent 
isolés  du  reste  par  un  point  placé  de  chaque  côté  au  milieu 
de  la  ligne  (C.  /.  G.,  2743),  rarement  par  <  (Bull,  de  Corr. 
hellén.y  V,  190).  Ailleurs,  ils  sont  précédés  ou  suivis  de  -I  (C. 
/.  G.,  2186)  ou  de  L.  A  (en  Egypte),  lorsque  le  chiffre  indique 
un  nombre  d'années  (abréviation  de  Xjy.a6aç?)  A  l'époque  im- 
périale, on  trouve  le  point  placé  au  milieu  de  la  ligne,  à  la 
manière  latine  (C.  /.  G.,  270,  974,  1732,  1830,  1989).  Les 
noms  écrits  en  abrégé  sont  suivis  d'un  point  ou,  à  la  basse 
époque,  d'une  fioriture;  les  chiffres  sont  placés  entre  deux 
points  (191),  ou  souvent  entre  deux  feuilles  (2S93).  Dans 
les  inscriptions  chrétiennes,. certaines  lettres  comme  Ç,  K,0. 
font  fonction  de  signes  de  ponctuation.  X  est  employé  au 
même  usage  à  Aphrodisias  (Waddington-Le  Bas,  n**  595). 

On  trouvera  d'autres  sigles  fort  rares  dans  les  inscriptions 
987,  1023,  1184,  2840,  2846,  2887;  ce  sont  de  simples  or- 
nements qu'il  serait  inutile  de  reproduire  ici. 

L'apostrophe  se  rencontre  dans  l'inscription  C,  I.  G.,  2851 
(d'Aphrodisias),  sous  l'aspect  d'un  ç  minuscule  placé  en  haut 
de  la  lettre  précédente  (TONA«  ANE0HK6). 

VL  DES  SIGNES  NUMÉRIQUES» 

Les  signes  numériques  sont  les  plus  anciennes  siffles*  de 
l'épigraphie  grecque.  La  numération  attique  admit  de  bonne 
heure  les  six  éléments  suivants  : 

1  P AH  X  M 

1.  Outre  la  feuille,  on  rencontre  les  sigles  d 'interponction  <  (191, 1906],  > 
(2454),  ><  (1950,  1186),  C  (2006),  A  (très  petit  au-dessus  de  la  ligne,  216* j", 
>  (SJ309,  2690),  3,  £.  à  (1220),  liC  (2793). 

2.  Franz,  Elemenla,  p.  346;  Westermann^  dans  Pauly*s  Realencyclopaedie, 
art.  Notae;  Cantor,  Mathemalische  Beitraege  zum  KuUurleben  der  Vcelker, 
Halle,  1863;  Gardthausen,  GHechische  Palaeographiey  Leipzig,  1879,  p.  261. 

3.  Sigla  quasi  singulae  IHterae  suni^  quibus  vox  intégra  exprimatur  (Cic. 
pro  Murena,  c.  16). 
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valant  respectivement  1  (ra  =  iÀ(a?),  S  (révTs),  10  (S£xa),  100 
(Hexa-cdv),  1000  {yChioi),  10000  (ixupiot).  On  trouve  I  répété 
quatre  fois,  P  neuf  fois,  A  jusqu'à  quarante  fois.  Les  chiffres 
50,  500,  5000,  50000,  sont  exprimés  par  la  lettre  P,  symbole 
de  5,  dans  l'intérieur  de  laquelle  on  place,  comme  multiples, 
les  symboles  de  dix,  cent,  mille  ou  dix  mille  :  P  ou  P  (C  /. 
G.,  2361-2363),  P,  P,  P*. 


1 

=  i 

API 

—  16 

AAAA 

=  40 

X 

=  1000 

II 

—  2 

APII 

=  17 

P  ou  P 

50 

XX 

=   2000 

III 

=  3 

APIIl 

—  18 

PA 

—  60 

XXX 

—  3000 

llll 

—  4 

APIllI 

—  19 

PAA 

=  70 

xxxx 

—  4000 

n 

5 

AA 

—  20 

PAAA 

=  80 

p 

=  5000 

n 

—  6 

AAl 

—  21 

PAAAA 

—  90 

PX 

=  6000 

PII 

=   7 

A  Ail 

22 

H 

100 

PXX 

=   7000 

mil 

=  8 

AAlll 

—  23 

HH 

=  200 

PXXX 

=  8000 

mil 

9 

AAIIll 

=  24 

HHH 

=  300 

PXXXX 

9000 

A 

—  10 

AAP 

=  25 

HHHH 

—  400 

M 

10000 

Al 

=  11 

AAPl 

26 

P 

—  500 

MM 

=  20000 

Ail 

=  12 

AAPII 

—  27 

PH 

=  600 

MMM 

=  30000 

AIN 

-là 

AAPIII 

—  28 

PHH 

—  700 

MMMM 

=  40000 

Allll 

=  14 

AAPIllI 

=  29 

PHHH 

=  800 

p 

=  50000 

AP 

—  18 

AAA 

—  30 

PHHHH 

=  900 

etc. 

Pour  des  exemples,  v.  C.  L  G.,  158,  159,  160,  161,  2374; 
C.  I.  A.,  I,  p.  64-77,  p.  84-89,  etc.  ;  Homolle,  Bull.  Corr.  Bel- 
/en.,  1882,  p.  6-54. 

Dans  rindication  de  sommes  d'argent,  le  T  désigne  un  ta- 
lent, le  V  une  drachme,  Tl  une  obole,  le  ^  ou  le  C  la  demi- 
obole,  le  T  le  quart  d'obole*;  quand  ces  signes  font  défaut,  il 
s'agit  de  drachmes  ^.  On  trouve  aussi  2  désignant  le  statère 
(C.  /.  G.  144,  3140)  :  dans  le  premier  de  ces  textes,  on  a 
signifiant  sept  stalères  et  HHAAAAP2Z2  =  248 


1.  Uoe  inscription  de  Smyrne,  C  /.  G.  31 40,  contient  un  P  dans  l'intérieur 
duquel  est  tracé  un  signe  ressemblant  à  un  2.  Selon  Bœckh,  on  a  voulu  sim- 
plement remplir  Tintérieur  de  la  lettre  afin  d'empêcher  qu'on  puisse  y  inscrire 
postérieurement  l'indication  d'une  somme  plus  forte. 

2.  Cf.  C.  /.  A,  ni,  1,  p.  31.  On  y  trouve  aussi  AP  =dpâxRf  Z.=  la  moitié 
d'un  denier,  S  =  la  moitié  d'une  drachme,  —  =:  une  obole. 

3.  A  Délos  (Bull,  de  Corr.  Hellén,,  If,  578),  P  =:  le  pentobole,  T  =  xexap- 
T/)|&6piov  (quart  d'obole),  \  =  */aXxoO;  (douzième  d'obole). 
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statères  (de  Cyzîque).  Dans  rinscrîption  de  Smyme  (3140)  le 
mol  (naTijpa;  esl  écrit  en  toutes  lettres,  avant  la  sigle  numé- 
rique; de  même,  à  Athènes  et  ailleurs,  les  autres  sigles  mo- 
nétaires précèdent  toujours  l'indication  de  la  somme  (C  /.  G., 
142,  147,  148,  150,  158)*.  Souvent  la  sigle  du  talent  est  liée 
à  la  sigle  numérique,  de  sorte  que  Ton  a  (C.  /.  G.,  144,  146, 
157,  158): 

p  ou  ["  =5  talents.  P  ^  50  talents.     $  =1,000  talents. 
4^  =  10  talents.  H  =  1 00  talents  *.    |W  =    500  talents. 

La  sigle  M  désigne  toujours  10,000  drachmes.  TPHHHHA 
signifie  55,41 0  drachmes.  Comme  le  talent  vaut  6,000  drachmes, 
il  est  plus  ordinaire  de  trouver  une  somme  aussi  forte  expri- 
mée en  talents. 

Les  autres  peuples  grecs  ont  adopté  un  système  de  numé- 
ratioïkqui  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  de  TAtlique.  En 
Béotie,  K  signifie  HEKATON  et  H  =  HEMIOBOAION.  L'obole 
est  désignée  par  O  et  la  drachme  par  I  *.  Au  lieu  de  X  on  trouve 
la  forme  ancienne  V  qui  peut  se  lier  au  17.  Ainsi  dans  Tins- 
cription  d'Orchomène  {C.  I.  G.,  1569  =  Larfeld,  Sylloge,  33*) 
on  lit  MXIVhE  P>lll,  ce  qui  se  transcrirait  dans  le  système  at- 
tiqueMPXHPAhhh  et J|TfEhErt>>IIIOH  =  PPHHHAAhHHC. 
Dans  une  inscription  d'Argos  {Hermès^  VII,  p.  62;  Le  Bas- 
Foucart,  n®  115),  M.  Dittenberger  a  montré  que  le  point  =  1, 
©  =  10, 17  =  50  et  que  T!  représente  l'obole.  Les  chiffres  sont 
suivis  des  mots  AIFINAIANI,  AAEEANAPEIAN2  qui  doivent 
s'interpréter  Aty-vaia;  Spo^ixiç,  'AXe$avSp£(aç  Spaxi^aç.  A  Corcyre, 
t  signifie  dix  et  (>  est  la  sigle  de  la  drachme  ^  Dans  une 

i .  Dans  une  inscription  de  Delphes  (Curtius ,  Anecdota  Delphica ,  n»  22), 
MMM  signifie  trois  mines, 

2.  TXXHHHHAPhhl-h  signifie  donc  2,415  telents  et  4  drachmes; 
PHHHHPAAhUIIIC  signifie  5,472  drachmes.  4  oboles  1/2;  TTTTXXX" 
PHHHHPAAAAhhhlIC  =  4  talents,  3,993  drachmes,  2  1/2  oboles; 
rTTTXXXXPHAAAAhhhHIC  =  8  talents,  4,644  drachmes,  2  !/2 
oboles  ;  4kTXXXPHHPAAAPhHIIIC  =  H  talento,  3,787  drachmes,  4  1/2 
oboles. 

3.  Cf.  Bœckh,  Stoaishatiskaltung,  II,  p.  377. 

4.  Sur  le  vase  de  Darius  à  Naples  {Monumenti^  IX,  50-51),  M  désigne  10  000, 
V  =  1000,  H  =  100,  A  =  10,  O  =  l'obole  et  <  la  demi-obole. 
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inscription  d'Halicarnasse  publiée  par  Haussoullier  [Bulletin 
de  Corr,  Hellén.,  IV,  293),  on  trouve  les  signes  de  numération 
suivants  dont  la  valeur  est  inconnue  :  ^  (toujours  avant  les 
autres  chiffres),  C  (jamais  seul),  D  (jamais  avant  les  lettres), 
I  (jamais  avant  D,  peut  être  répété  jusqu'à  cinq  fois),  h  (après  I), 
plus  — ,  H,  E-  Les  lettres  employées  sont  a,  3,  y>  S>  e>  ^>  ^^»  v. 
On  rencontre  les  chiffres  xa,  xB,  xy),  Xa,  ve,  78.  D'ailleurs  on 
trouve  le  système  attique  employé  sans  variantes  ou  avec 
des  changements  insignifiants  dans  un  grand  nombre  de  villes 
étrangères,  comme  en  Béotie  (C.  L  G.,  1570),  en  Argolide 
(1145),  à  Céos  (2360,  2361-63),  à  Éphèse  (2953  b),  à  Rhodes 
(Ross,  Inscr.  iîied.,  274,  277  *). 

A  toutes  les  époques,  les  inscriptions  offrent  aussi  des 
exemples,  à  la  vérité  assez  rares,  de  chiffres  exprimés  en 
toutes  lettres.  Ainsi  l'on  a  dans  une  inscription  de  Tauromé- 
mum  (C.  /.  G.,  5640)  :  Ta^jifat?  Ijsîo;  liia  âvcVTQXôvxa  Kiipxi^  Sjô 

è6Boji.T^xôVTa    èÇaxojia  ^iT/p^ix    'ziXrnx xal  xapi  'zx\Lix.q  -zcXq  âzt 

ApCsTwvs^  Xctrsv  cxtd)  ovSsTQxovra  Xi-cpai,  xi^japa  èvsvT^xivra  dtoxéaia 
TSTpxxicj^^iXia  15  8ixa  |jLjptiîe;  xaXav-wv.  La  longueur  et  l'obscurité 
de  ces  périphrases  expliquent  que  l'on  ait  senti  de  bonne 
heure  la  nécessité  du  système  décadique  ou  alphabétique 
décimal  *.  Nous  savons  par  Hérodien  (7:spi  tûv  ipt6[i.a)v)  que  ce 
système  était  déjà  en  usage  à  l'époque  de  Solon,  c'est-à-dire 
dans  les  plus  anciens  exemplaires  des  lois  attribuées  à  ce 
législateur  :  *'E'ci  tûv  ffTjjjLeicov  av  tiç  çatV^  xal  TaOïa  oja  âp'.6{JL0u 
ar|(i.£ia  ire..  Ka:  y^?  taOta  h  tî  Taîç  yp*?*^?  '^^''  Pt6X{(«)v  £7:1  tsÏç 
icépa^tv  6p<5iJLev  yp^ÇCI^^^^  '>  iXXà  xal  SoXwvt  tw  tcjç  vi|xouç  'A6r|- 
va(a)V  Ypa'J^avTt  xi  ê::'  àpYuptsu  Tp5(7Xt|j.T^|xaTa  TôuTOtç  êpw  toTç  YP^l^H-^cffi 


1.  A  Rhodes,  dans  le  signe  de  500,  TH  est  accolé  à  la  grande  baste  du  P  au 
lieu  de  s'appuyer  sur  la  petite;  la  sigle  de(550  est  une  ligature  composée  de  H 
et  de  P,  la  barre  borizootale  supérieure  du  17  se  proloogeaul  vers  la  gauche 
au-dessus  de  l'H.  Cf.  Ross,  ïnscr,  ined.,  274;  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  IV,  p.  268 
(Carpathos). 

2.  Dans  une  inscription  de  Phrygie,  publiée  par  Arundel,  on  trouve  à  la  fois 
une  sigle  numérique  et  Tinlerprétation  de  cette  sigle  en  toutes  lettres  :  XI BO 
dta^iXia  ncYTaxiffia.  Cf.  une  indication  analogue  sur  une  monnaie  d'Alexandre 
le  Grand,  p'.  «iç  (Eckhel,  Doclrina,  IV,  p.  295). 

3.  Il  s'agit  du  chiffre  des  lignes  indiqué  dans  les  manuscrits  (stichométrie). 
V.  notre  Manuel  de  philologie,  I,  p.  41  et  II,  p.  51. 
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Les  lois  du  système  de  numération  décadiquc  sont  résumées 
dans  ces  vers  grecs  que  cite  Priscien  (éd.  Keil,  III,  p.  406)  : 

XiXta  '/X  itéXeTai  •  xa\  ici  (livov  Tjxa  ^ IpovTOç 
"Hjiiffu  Tôv  êçajAr^v  •  éxarbv  S'  apa  r^ta  ic£Xovto(i  • 
AéXta  Sa  Tc|Avo(iévo(o  piévov  xai  nt  çopéovToc 
n£VTr,xovt'  àpiO(JioO  or,(jLrjia  •  xa\  îex»  ôéXta, 
Ilî  8'  ap«  irévxe  TcéXei  xaOapôv  •  xa\  tûta  ev  £<itiv. 

Le  système  décadique,  encore  employé  dans  les  manuscrits 
d'Herculanum  pour  les  indications  stichométriques,  disparut 
beaucoup  plus  tôt  de  Tépigraphie  devant  les  progrès  du  sys- 
tème  alphabétique^  dont  la  propagation  semble  contemporaine 
de  celle  de  l'écriture  ionienne  *.  Dans  le  plus  ancien  système 
de  ce  genre,  on  donne  aux  lettres  les  valeurs  suivantes  : 


A-l 

H-  7 

N=13 

T=19 

B  =  2 

e      8 

1  =  14 

Y  =20 

r     3 

1         9 

0      15 

O      21 

A     4 

K      10 

n=16 

X      22 

E      5 

A  =11 

P  =17 

y     23 

I      6 

M     n 

Z      18 

n    24 

Les  tablettes  d'Héliastes  (C.  1.  4.,  II,  2,  875  et  suiv.)  sont 
numérotées  d'après  ce  système;  la  lettre  de  l'alphabet  placée 
en  évidence  indique  le  numéro  d'une  des  dix  sections  entre 
lesquelles  les  juges  étaiejit  répartis  (de  A  à  K).  Les  éditeurs 
alexandrins  ont  donné  les  noms  des  vingt-quatre  lettres  de  Tal- 
phabet  grec  aux  vingt-quatre  chants  de  Y  Iliade  et  de  Y  Odyssée, 

En  dehors  des  tablettes  d'Uéliastes,  on  ne  trouve  guère  ce 
premier  système  alphabétique  que  dans  quelques  inscriptions 
funéraires  de  basse  époque  :  ï^r^zvi  It/j  Y,  if;;j.spaç  N,  20  ans  et 
13  jours  (Gruter,  p.  968,  7).  M.  Bohn  a  remarqué  que  les 
blocs  de  l'autel  de  Pergame  portent  une  série  de  lettres  qui 
sont  des  marques  d'assemblage.  La  première  série  comprend 
les  Ictlrcs  de  A  h  H,  la  seconde  ella  troisième  offrent  la  com- 

1.  Appendice  au  Thésaurus  linguae  graecae  d'Esiienaef  éd.  Didot|VllI,  p.  345. 

2.  Voy.  Gow,  The  greek  numéral  alphabet  y  dans  le  Journal  of  Philology, 
4884,  p.  278,  qui  repousse  avec  raison  Thypothèse  d'une  origine  phëuicienne 
de  ce  système  de  numération. 
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binaison  de  ces  lettres  avec  les  lettres  B  et  r  servant  d'indices 
(comparez  Tusage  des  primes  et  des  secondes  en  malhéma- 
liques,  a\  b\  etc.)  M.  C.  Robert  a  cru  découvrir  des  traces 
d'un  système  analogue  sur  les  plaques  de  plomb  de  Dodone 
et  sur  des  vases  attiques  *.  Il  pense  qu'n  étant  le  symbole  de 
24,  Af  doit  signifier  27,  AP,  41,  etc.  (Carapanos,  Dodone  et 
ses  ruines,  pi.  XXXVI,  1,  2;  pi.  XXXIV,  3;  pi.  XXXVII, 
4  bis.)  Nous  signalons  ici  l'interprétation  que  M.  Robert  a 
proposée  de  ces  lettres,  sans  y  voir  autre  chose,  cependant, 
qu'une  simple  conjecture;  en  tous  les  cas,  ces  lettres  isolées 
ou  associées  n'ont  jamais  pu  constituer  un  véritable  système 
de  numération. 

Le  premier  système  alphabétique  étant  impropre  à  l'expres- 
sion des  chiffres  élevés,  on  en  adopta  un  autre  où  figurent  le 
digamma,  le  koppa  et  le  san  ou  sanpi  (cf.  plus  haut,  p.  200)  : 

P  =100 
2  =200 
T  =300 
Y  =400 
O  =500 
X  =600 
y  =700 

n=800 

5  =900 

Pour  indiquer  les  milliers,  on  se  servait  aussi  des  mêmes 
signes  A,  B,  etc.,  en  les  distinguant  des  autres  par  un  trait 
placé  à  gauche  de  la  lettre  (IB  =  2,000,  C.  L  G.,  1973).  Ce 
trait  manque  souvent,  surtout  lorsque  son  omission  ne  pour- 
rail  pas  causer  d'ambiguïté,  par  exemple  XA  (C  /.  G.,  2015), 
qui  signifie  évidemment  7w«7/e  deniers  et  non  pas  un  denier.  Au 
lieu  du  trait,  on  trouve  la  sigle  Z,  par  exemple  XZO  =  Sifjvapta  ? 
(C.  /.  G.,  1992,  3265.) 

Ce  système  et  le  système  décadique  semblent  avoir  été 
employés  pendant  quelque  temps  concurremment*  ;  le  premier, 

1.  c.  Robert,  Ein  anlikes  Numerierungssyslem  und  die  Bleilxfelchen  von  Do^ 
donay  dans  VHermès,  XVIII,  p.  466-472. 

2.  Cf.  C.  L  G.  2633  (système  littéral,  ii«  siècle  av.  J.-C.)  et  C.  /.  G.  1145 
(système  décadique,  d'époque  postérieure,  puisqu^on  y  trouve  TÛ  rond). 


A  =  l 

1    =10 

B      2 

K=20 

r-3 

A      30 

A      4 

M  =40 

E=3 

N      50 

C  =  6 

Z  =60 

Z=7 

•  0  =  70 

H  =  8 

n     80 

e    9 

9  =  90 
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auquel  récriture  cursive  donnait  la  préférence,  parait  dans 
les  papyrus  égyptiens  et  dans  les  inscriptions  asiatiques  de 
l'époque  alexandrine.  Son  avènement  définitif  est  contempo- 
rain de  la  transformation  que  subit  l'épîgraphie,  vers  le  milieu 
du  m"  siècle  avant  notre  ère,  par  l'introduction  dans  récriture 
lapidaire  des  formes  de  la  paléographie  cursive. 

En  général,  les  dizaines  sont  placées  à  droite  et  précédées 
des  centaines  et  des  milliers,  mais  cette  règle  souffre  de  nom- 
breuses exceptions,  surtout  dans  la  désignation  des  sommes 
inférieures  à  mille.  Non  seulement  les  chiffres  sont  souvent 
disposés  dans  Tordre  inverse,  mais  ils  le  sont  parfois  dans  un 
ordre  quelconque,  parce  que  les  Grecs  ont  ignoré  le  principe 
de  la  numération  moderne  qui  attribue  aux  chiffres,  en  dehors 
de  leur  valeur  propre,  une  valeur  de  position.  Par  exemple, 
311  peut  s'écrire  TIA,  AIT,  TAI.  Dans  les  inscriptions  attiques, 
l'inversion  des  caractères  est  rare  et  ne  parait  guère  qu'à  une 
époque  assez  basse  (p.  ex.  C,  L  G.,  523,  où  Tl,  El,  Zl,  Hl,  ©I 
désignent  le  13,  le  15,  le  17,  le  18  et  le  19  du  mois).  Elle  est 
surtout  fréquente  dans  les  indications  de  date  des  inscriptions 
macédoniennes,  thraces,  tauriques  et  syriennes.  (C  /.  G., 
196S,  1970,  1971,  2108,  2109*,  2109c,  2114,  2126Ô,  4449, 
4470,4479*.) 

Dans  les  papyrus  de  l'époque  ptolémaîque^  la  sigle  du 
talent  est  TA  et  celle  de  la  drachme  h .  A  l'époque  impériale^ 
on  compte  partout  par  deniers,  dont  la  sigle  est  X  comme  en 
latin  {C.  /.  G.,  2043,  3031,  1786,  1992,  931.)  Quelquefois  la 
même  sigle  paraît  sous  la  forme  d'une  étoile,  avec  une  qua- 
trième barre  verticale  dans  l'axe  (3400). 

De  492  à  1492,  toutes  les  dates  byzantines  inâ  x-rf^ew;  x6 j[jlou 
(S509  av.  J.  C.)  sont  indiquées  d'après  le  même  système*.  La 
forme  du  digamma^  qui  se  présente  encore  dans  les  plus 
anciens  papyrus  sous  l'aspect  de  C,  se  transforme  peu  à  peu, 
vers  la  fin  du  second  siècle,  en  fi  (C.  /.  G.,  1971, 3208,  époque 
de  Septime  Sévère),  et  en  5  (Ross,  /rwcr.  /?^erf.,  I,  42  ;  C.  /.  G., 
272.)  Ce  dernier  signe  présentant  de  l'analogie  avec  la  liga- 

1.  Cf.  des  exemples  empruntés  à  Tépigraphie  numisiualique  dans  Eckhel, 
Doctrinay  IV,  p.  178. 

2.  Gardthausen,  Griechische  Palaeographiey  p.  263. 
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ture  (Tc,  fréquente  dans  Tépigraphie  de  la  basse  époque,  on 
appela  axi^\L(x  la  sîgle  numérique  de  6,  et  la  forme  de  cette  sigle 
se  rapprocha  de  celle  de  la  ligature.  Au  vu"  et  au  viii*  siècle 
après  J.  C,  la  forme  T  devient  ordinaire  ((7./.  G.,  9350,  9351, 
9352,9353,  9354,  de  674-819).  On  trouve  ensuite  une  forme 
symétrique  et  arrondie  qui  rappelle  celle  de  TS  {C.  I.  G.,  8669, 
9356,  9357,  9380,  9358,  9381,  9378,  9382-,  9359,  9385,  9363, 
9365,  9366,  de  808-1017).  On  rencontre  encore  par-ci  par-là 
la  forme  plus  ancienne  du  vi«  et  du  vn«  siède.  {C.  I.  G.,  9384, 
9361, 9362,  9364,  de  943-1030).  Auxp  siècle  paraît  une  forme 
dérivée  qui,  née  de  la  combinaison  du  C  et  du  T,  avec  un 
trait  oblique  pour  marquer  les  mille,  présente  l'aspect  d'un 
R  latin  retourné  (  H)  et  désigne  Tan  6000  dans  les  inscriptions 
datées  de  cette  époque.  (C.  /.  G.,  9383,  9348,  9349,  9336, 
9160,  9389,  9328  ;  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  1882,  p.  268  ; 
Wood,  Ephesus,  p.  36.)  Mais,  suivant  la  remarque  de  M.  Gard- 
Ihausen,  ce  passage  du  digamma  au  stigma  doit  être  antérieur 
au  xi®  siècle,  puisqu'un  manuscrit  en  onciales  de  862  emploie 
déjà  la  stigma  pour  désigner  6000.  Du  xii®  au  xvii®  siècle,  on  se 
sert  indifféremment  des  formes  CJ,  T,  T,  5,  etc. 

Le  9  (90)  se  trouve  assez  rarement,  en  général  avec  la 
forme  q  (1971,  3440)  ou  q  {C.  L  G.,  8717,  9544),  une  fois  sous 
Taspect  d'un  rectangle  divisé  en  deux  parties  par  une  verti- 
cale, ID  (9362).  Les  formes  du  ^  (900)  ne  s'éloignent  pas  beau- 
coup de  celle  qu'ont  adoptée  pour  cette  lettre  les  premiers  im- 
primeurs à  la  Renaissance  (C.  /.  G.,  8772,  8777,  8778, 9371, 
9443,  9444,9864);  dans  une  inscription  très  mal  écrite,  tracée 
à  la  pointe  sur  une  colonne  du  Parthénon  (9372),  il  res- 
semble à  un  CO  cursif  surmonté  d'un  ^^ 

Voici  quelques  observations  complémentaires  sur  les  sigles 
numériques,  que  nous  empruntons  à  Franz  {Elementaj  p.  351.) 

1.  A,  'A'  ouTl,  eTç,  |jL(a,  h  —  irpsTepoç  (C.  /.  G.,  270) —  r.ptùxoç 
(245)  —  awaS  (2889).  TO  A  signifie  souvent  to  irpÛTcv  (SigiA^px'^-^^ 

èÇouT^o^  TO  3,  etc.) 


1.  Dans  un  papyrus  ègypUen  du  Louvre,  il  présente  Taspect  d'un  T  avec 
deux  petites  branches  verticales  aux  extrémités  de  la  branche  supérieure, 
c'est-à-dire  d'un  lu  carré  retourné  (Journal  des  savantSf  1828,  p.  483). 
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2.  B,  ¥  OU  B  avec  une  barre  horizontale  coupant  le  milieu 
de  la  lettre^atio  [C.  I.  G.,  523)  —  SeuTsps;  (523,  191)  —  BCç 
(1058)'.  TO  B  signifie  souvent  to  SeuTspov  (2737)  ;  l'O  de  TO  est 
souvent  placé  en  minuscule  au-dessus  de  la  consonne. 

3.  r  ou  r,  xpeT;,  Tp':a  —  xphoç  (245)  —  Tp(ç  (1068).  TO  f  si- 
gnifie TO  TptTov  (2737,  2762). 

4.  A,  A,  Téctiapeç,  Tiatiapa  —  xlTaptôç  —  TSTpoxiç  (1068).  TO  A 

=  TO  TfTapTCV  (2059). 

5.  E,  F,  i:£vTe  (2250),  rÂ\}.Tzoq,  wevToxtç  (2889).  TOl=  to 

i:£(j.7r:ov(2572). 

6.  C,  E$,  ExToç  (2655,  1970)  —  è^axiç.  TO  5  =  to  Ixtov.  Nous 
avons  parlé  plus  haut  (p.  222)  des  formes  de  cette  lettre  dans 
Tépigraphie  byzantine;  sur  les  formes  qu'elle  prend  dans  les 
monnaies,  cf.  Eckhel,  Doctrina^  IV,  p.  383. 

'7.  Z,  è^rca,  ?65oixoç  (2655).  TO  Z  =  to  ?6$oii.ov  (2878). 

8.  H,  oxTi),  SyBocç  (2655,  523, 190).  TO  H  =  to  Sy^oov  (1305). 

9.  e,  èvvia,  IvvaTcç  (2655).  TO  e  =  To  l^vaTOv  (1308). 

10.  T,  8éxa,  SéxaTo;  (2655).  TO  ï  =to  BéxaTOv  (2020). 
20.  IK,  etxofft,  eixooToç  (1058,  2655,  523). 

30.  A,  TpidcxovTa,  TpioncoTToç  (2655). 

40.  M>  TeaaapoxovTa,  etc.  (2758). 

50.  N,  xêVT^xovTa,  etc.  (2758). 

60.  î,  èÇ^xôVTa,  etc.  (3148). 

70.  Ô,  èôSoix-^^xovTa,  etc.  (2758). 

80.  n,  cY5oi^,xovTa,  etc.  (2758). 

90.  S,  £vvev^y.cvTa,  etc.  (1971).  Sur  les  formes  de  cette  lettre 
dans  Tépigraphie,  v.  plus  haut  p.  223,  et  sur  ses  formes  dans 
les  monnaies,  Eckhel,  Doctrina,  IV,  p.  390. 

100.  P,  ây.aT6v,  etc.  (157,  1297,  2758), 

200.  ^,  Biaxodia,  etc.  (2758). 

300.  J,  Tptaxoaia,  etc.  (2758). 

400.  Y,  T6Tpax6(ïia,  etc.  (2758). 

500.  O,  i:£VTax6(j'.a,  etc.  (2758). 

600.  X,  èSaxoffta,  etc.  (2758). 


1.  Duus  une  iuscription  gravée  sur  un  piédouche  de  buste  (6150),  ZYjvaç  B' 
i-KQtti  signifierait  peut-être,  selon  Franz  :  «  Zénas  a  fait  pour  la  deuxième  fois 
(celte  tèle  de  marbre).  »  On  peut  aussi  interpréter  :  a  Zénas,  ûla  de  Zénas.  » 
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700.  %  iTrcaxsffta  (2758). 

800.  n,  o/,Taxo(7ia  (2758). 

900.  ^,  evvay-sffix.  V.  plus  haut,  p.  201,  sur  les  formes  de 
cette  lettre  dans  les  inscriptions*.  Elle  ne  se  rencontre  pas 
sur  les  monnaies.  (Eckhel,  Doctrina,  IV,  p.  393.) 

1000.  /A,  yCkix.  Le  trait  initial  peut  manquer  quant  il  n'y 
a  pas  d'équivoque  possible  (2758). 

2000.    /B,  SîffxTAta.  Même  observation.  (1973,  2758,  3318). 

3000.  /r,Tptaio.ta(2758,  3419).  XTIN  signifie  3250  deniers 
(2758). 

4000.    /A,  T£TpaxtcJxOvi:c. 

5000.    /E,  î:evTax.'.JXi)aa. 

6000.  /C,  klx/.iT/ÇkU' 

7000.  /Z,  èircaxtff^CXta. 

8000.  /H,  oxTaxtaxi^'.a« 

9000.  /0,  svvaxicx^vta. 

10000.  M  ou  M,  jAupia;  et  jAupta.  Dans  Tinscr.  C.  L  G.  2782, 

Y  A 

dernière  ligne,  MIA  signifie  [AuptaBeç  la'.  Cf.  2721, 3148,  où  M  = 

B  Y 

[jLupiàç  \lI(x,  m  =  [JLuptàSeç  8jc.  —  M  /B  =  (i-upia  xat  Sic^tXia  (3419). 


VII.  DES  SIGLES  ou  ABRÉVIATIONS 


L'usage  des  abréviations  est  fort  ancien  en  Grëce.  Nous 
savons  que  les  Sicyoniens  plaçaient  un  2  sur  leurs  boucliers 


1.  Franz  se  trompe  lorsqu'il  écrit  :  Non  reperitur  hoc  Eiit(7Y)(A0v  in  lapide 
(Elementa,  p.  352).  a.  C.  I.  G.  8172,  8777,  8778,  9371,  9443,  9444,  9864.  Tous 
ces  exemples  sont,  il  est  vrai,  d'une  très  basse  époque. 

2.  Franz,  Elementaj  p.  354  et  suiv.  ;  Gardlhausen,  Griechische  Palaeographic^ 
p.  243  et  suiv.,  où  Ton  trouvera  la  liste  des  abréviations  usitées  dans  les  mss. 
grecs,  et  dont  plusieurs  se  sont  introduites  dans  l'épigraphie  byzantine.  Les 
anciens  ouvrages  de  MafTei,  Graecorum  sigla  lapidaria^  1746,  et  de  Corsini, 
Notae  Graecorum,  1749,  fourmillent  d'interprétations  erronées.  Les  listes  de 
Franz,  compilées  avec  plus  de  critique,  ont  servi  de -base  à  notre  travail,  qui, 
sans  prétendre  épuiser  le  sujet,  comprend  cependant  une  centaine  de  sigles 
qui  n'avaient  pas  encore  été  signalées.  —  Avec  M.  Mowat  {Bulletin  épigraphiquCy 
1884,  p.  127),  et  contrairement  au  dictionnaire  de  l'Académie,  nous  considé- 
rons le  mot  sigle  comme  du  féminin  ;  mais  nous  l'employons  dans  un  sens 
moins  étroit  que  le  savant  directeur  du  Bulletin  épigraphique, 

15 
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en  guise  d'épisème'  et  que  les  Lacédémoniens  employaient 
au  même  usage  la  lettre  A.  Les  monnaies  de  Corinthe  portent 
un  9  (sigle  du  nom  ÇOPINOOD,  depuis  l'époque  la  plus 
reculée.  Mais  dans  les  deux  exemples  épigraphiques  très  an- 
ciens cités  par  Franz  (C  /.  G.,  1928  et  Ross,  Imcr,  ined., 
n«  7),  les  sigles  que  croyait  reconnaître  Bœckh  ne  reposent 
que  sur  des  erreurs  de  lecture.  (Cf.  Rœhl,  Inscript,  antiquis- 
simae,  335  et  94.) 

Les  exemples  d'abréviations  sont  rares  à  Athènes  avant 
Euclide.  Dans  le  registre  des  tributs  de  443,  IlaXatTrepxwat  est 
pour  naXat7:epx(i(Ttot  (C.  /.  A.^  I,  p.  120,  au  milieu.)  Le  mo- 
nument de  Nointel  (C,  I.  A,,  I,  447)  donne   TPIH  pour 
Tpirjpapxoç  (col.  I)  et  OYAAPX  pour  (^ù\(xçr/p<;  (col.  IIP).  Ces 
exemples  sont  empruntés  à  des  catalogues^  et  c'est  en  elTet 
dans  les  grands  catalogues  attiques  postérieurs  à  Euclide  que 
se  multiplient  les  abréviations  (C.  /.  ^4.,  II,  334)^  surtout  dans 
la  désignation  des  démotiques.  Elles  sont  parliculiërement 
nombreuses  dans  les  inventaires  de  la  marine  athénienne. 
Nous  donnons  ici  la  liste  des  sigles  antérieures  à  l'époque 
romaine,  en  nous  abstenant,  en  général,  de  renvoyer  aux  pas- 
sages, là  où  l'existence  des  index  du  Corpus  rend  ces  renvois 
inutiles.  Les  lettres  non  placées  entre  parenthèses  sont  celles 
qui  servent  de  sigles  à  l'ensemble  du  mot.  Rappelons  que  les 
noms  abrégés  sont  fréquemment  suivis  de  deux  points  (:) 
indiquant  l'apocope  ou,  à  une  époque  postérieure,  d'une  petite 
fioriture. 
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*AYYe(Xri6Ev). 
'AYTe>(ti6ev). 
'AYyeXîj(68v). 
'Ayvlovffioç). 
'AYVoyffi(o;). 


*A(S&xt(iO()f  C.  /.  A.f  II, 

2,  195. 
*A86(x([jLoc  ou  à56x((iot). 
'A$ixi({Ao;  ou  a86x(|AoO. 
*A86xi[jl(oc  ou  à2ôxi{i,oi). 


*Ay>m...  Voyea  Av... 

•A6lio(v£yc)- 
*A6iiov(6i5ç). 

At....  Tribu  nommée  dans 
les  tables  d'Hêraclée. 


1.  Xénophon,  Hellen.,  l\,  4,  10  :  ol  8è  'Apystoi  épûvxEç  xk  otyiia  toi  liCi  twv 
Âo^(8(i>y  (OC  Stxucov^ou;  ou6àv  èfoSoOvxo. 

2.  On  trouve  encore  01  :  pour  oIxoOvti  (C.  /.  A.  I,  324). 

3.  Dans  cette  liste  et  la  suivante,  nous  avons  omis  quelques  abréviations 
qui  s'expliquent  d'une  manière  évidente  par  les  abréviations  semblables;  ainsi 
nous  ne  donnons  pas  AlyiXis(u;)  &  côté  d'AîyiXîiev;),  etc. 
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AIyi>(i6uç). 
AU(o(veu;). 

Al^{i)VEu(c). 

Aî'o^^pealvo;). 

'Axa(Tsiov  ou  kuTctlo^jç), 

'AxaTei(ov  ou  axaretouc). 

'AXat(evc). 

'AXflciÊ(Oç). 

'A>xt(io(%(oc). 

'AXx«r6£ve(oc). 

*A>a)(iiex^Oev). 

'AXb>ic(exYiOEv). 

•AXci)iic(xîiO£v). 

'A>ciiiiexr|(Oev). 

*AïifliÇav{TeiÊv;). 

'A[jL9iTp(oiD)0ev}. 

'A(i9iTpo(iCT)0sv). 

*Aji.9iTpoit(îi02v). 

'A(lqptTpo1C7j(0£y^ 

'Av...  (nom  da  père  ou 
démotique,  Dittenber- 
ger,  Sylloge,  433). 

*AvaiYu(pâaioç), 

*AvaYup(affto;). 

*Avor]fupaffi(o;). 

*Avaf(Xv(mo;). 

*Avaç>(\5aTio;). 

'Ava9Xu((iTioc). 

*AvaçX\5o'(Ttoc). 

'AvafXvoT(io;). 

'Ava(9X^SaTt(oc). 

*AveiiixX(T^p(i)TOç). 

*  A  veii  t  xXi^(  p(i>to  c) . 

'Ave7cixXiqp(i)(Toc) . 

'Aic{ii>v(oc^. 

''Ap(xovTOc). 

'Ap....  (nom  du  père,  Dit- 

tenberger,  Sylloge,  433). 
'Apa9i^(vioc). 
'Apa9v|v(ioc). 
*ApYup((ou). 
'Ap£(Tii>voc}. 
•Api0(|ii6ç).  CL  A.,  11,2, 

p.  119. 
'Ap{(aTci>voc). 
'ApioT(uv(oc). 
*ApiffT0Y4v(tjc),  C,   i.  -4., 

Il,  2,  p.  237. 
'ApiaToxpaTo(uç},  C./.  A., 

11,  2,  p.  225. 


'ApiaTo(T£Xeoc). 
'Ap)(iT£(xTa)v),   C  /.   i4.. 

II,  2,  p.  119. 
*Apx(ovTO;). 
"ApXofvTOç). 
"ApxovjToç). 
''ApxovT(oç). 
"ApxovTofç). 
*Aax<o((ia(Tqc  OU   a<ni(0|&a- 

Twv). 
'A<rryv6(iiou).  I  C.  l.  G., 
*A<jtuv6pl(ou}.  (  2085  sqq. 
Avp(i8yî;). 
'Açi(5vaTo;). 

*A9i8(vaîoO. 

*Açi8v(aToc). 

*Açi6vaï(o;). 

*Axap(vEvc). 

'Axapv(e!5ç). 

'Axapve(\iç). 

'Axapvev(ç). 

I3outa8(iQc). 
BouTàôtj(c). 

B.  Voy.  plus  loin,  lechap. 
sur  les  Noms  grecs. 

rapY(i^TTioO- 
rapYTQ(moO. 
rapYr,T(Tio;). 

rapYr,TT(ioc}. 
rapY'^TTt(oç). 
Te....  Tribu  nommée  dans 

les  tables  d'Héraclée. 
rop'n5(vioç). 

rp(aj/àvTwv  ?)  C.  /.  G.  2266. 
AsfoiAivv)). 

Aei(vfa?),  C.  /.  G.  1513. 
Aetpafii(u(TiQc). 
AexeXe(eOc). 
AeÇi(xpd(Teo;)* 
Aeo((jiviQ'. 

Aeu(TEpoç),  C.  /.  G.,  231. 
At)jjLO(r6£vo(vç),  C.   L   A., 

II,  p.  «47. 
Aio(d6Tou). 
A6x(t(ioi). 

A6xi(|ioi  ou  86x((Ut). 
A6xi|jl(oc  etc.). 
A6xiiio(ç).     . 
E.  Voyez  E  6  et  8  E. 
EAT....?  C.  /.  G.,  1513. 


•Ey(yu>îti1«). 
*EYY(u»lTTnc). 
•EyXv(8£vtwv),  c.    /.    ^., 

II,  2,  p.  237. 
'Ey  Muppi(vovTTyj;). 
*Ey  MuppivouT(Tt)c). 
*Ey  MuppivourcfiQç). 
*E3(«xe). 
E.   0  =  eicixoupfoiç    Osot; 

(C.  /.  G.,  158,213). 
E(pe<r(tSY);). 
EiTeaT(o;). 
*ExaXYî(eev). 
'Ex  Kep(a|&é(ov). 
'Ex  Kepa((jiciiv). 
'Ex  Kepa|&(£(ov). 
'Ex  Kepa(i£((ov). 
'Ex  Kr,(8fî>v). 
'Ex  Kyî«(û)v). 
'Ex  Kot'X(Yî;). 
'Ex  KoX(ft)voO). 
'EX!3[(ou((noc). 

'EXeufffîvtoO. 
'EXcuat(vioç). 
*EXeuffîv(ioç). 
'EvTeX(a)v)  etc.  C.  /.  J., 

II,  2,  p.  227. 
'E^  Ale(aXi8cbv). 
'EÇ  Or(ov). 

'EiiaXxe(oO. 
'Eice<nieu(ai9{i£viQ)  ou  éicsa- 

xs\S(ao'ev}. 

*EiitYy(a)« 

'Eiii|uX(tqt7Îc). 

'Ei«jieXTQ(T»jç). 

'Eiii|teXtjT(Ti;). 

'E7ciax(evT)c). 

'EicioxeCvYic). 

'EiiOT^ffa(To),  C.  /.  il.,  Il, 

2,  p.  237. 
'Ent5(viov). 
^EpY(ov). 

'Epoi(a«tiç). 
'Epotâ8(Yjc). 

'Epxi(e^ç). 

•Epxie(vc). 
*E<rTtat4(6«v). 

'ETpiriptip(xei). 
*ETpir)papx(ei). 

E'JXT(lfipLOVOç). 

EO|xy)v{(ou). 


« 


228 


l'épigrâphie  grecque 


EO(i>Vu({t£Uc). 

ECi{i>vu(i(euc). 
Eu(i>w{u(u;). 
•HpaxXeî(a;). 
0  E  =  Oeotc  lirtxoupioiç. 

QoLkaL\u{iai), 

Batp....  Voy.  'Av... 
0eoxap(ev«). 
©Yi|ia(xev;). 
6Y)(iax(eu;). 
06pxi(6'j;). 
0opa(iev(c). 
0opî(xioç). 
0opîx(to;). 
0opixt(oc). 
0pa(vÎTi8ec). 
6pav(tTt8c;). 
0pavt(Ti6£ç). 
0paviTi(Ô6ç). 
8paviT6(t8e;). 
©pifdoto;). 
6piâ«Tt(o;). 
©piirTQ(6effT0i). 
•lEpo(xX£o;?J,C./.G.1513. 
*Ixapte(u;). 

inA...  =  7inca(rou?!513. 
*Iirirti(YOu;) 
'I(roTl(XYîç}. 
Kat(vTÎ)  o^  xai(v6v}. 
Ka).().^ou). 

Ka>*/i  =  KaXxTQWvio;?  C 
/.  G.,  1513. 

Kepa((jia>v). 
KE9(a>r|0sv]. 
KsçifXaiov).   C.  /.  ^.,  II, 

2,  p.  179. 
Ke9a>(7iOsv). 
KeçaXyi(6ev). 
Ktjçi(<Tte'j;). 
KY)9i(r(teu;). 
KY}9iffi(Eu;). 
Kixuv(v6'j;). 
KXy}Pov6|i(o;). 
Kv...  Tribu  nommée  dans 

les  tables  d'Héraclée. 
Ko6aj(xt8ri;). 
Ko0wxt(5Yi;). 
Koi(X£':«).C./..4., 11,2,195. 


KoXX(vTÊ^5;). 

KoXXu(Tevc). 

KoXb>v(T}Oev). 

K6icpei(o;),  C.  /.  A„ll,2t 

p.  236. 
Kopîv(0(oc). 
Kpt(oe(ev;}. 

Ku5a0(v]vaieuc)* 

Ku5a6r/vxie\5ç). 

Ku8aOY]v(aiEu;). 

Kv6a(vTt8Ti;). 

Ku8ûivt(i6yj«). 

Kv8ïvTi8(ti;). 

KuOr,p(ioç). 

Ku8r,pt(o;)- 

KuOtîpp(io;). 

Kuôr,ppi(oç). 

Aa6ôv(TCi)v).  C,  /.  ^.,  II, 

2,  p.  218. 
Aaxt(d(dr^c). 
Agtxpî(T(o]. 
A0C|i(irrpEu;). 
Aa(i7r(TpEu;). 
Aa^Lu-^pEu;). 
Aa|iiCTp(Euç). 
Aa|«rrpe(u;). 

AE7t(TÙ)v),   C.    /.    i4.,    II,  2f 

p.  236. 
A£(uxâ).  C  L  A.,  II,  2,  p. 

178. 
A£u(xa}. 
AEux(d). 
A£uxo(voE'j;). 
A£vxovot(E*<^;). 
Ao'jaiÎEvç). 
MQtpa(0(ovtoc% 
MaxE(56vtoc). 

ME... Tribu  nommée  dans 

'  les  tables  d'Héraclée. 

MEY(aXa)v)  OU  [Liy(ay)y  jie- 

yfaXa;),  etc.C./.  ^.,11, 

2,  p.  177. 
MEyaJXaO. 
MEYaX(ai). 
MeX(ite'j;). 
MeXi(teû;)« 
MsXiT(Êy;). 
MeXite'u;). 
MlpLv(ovoç) 
M£<Trj|jL6piv(v6;). 


Mv(aî). 

MNA  =  \Uyaz,  vioç  Ai4- 

vuffo;?  (C.  /.  G.,  2278> 
MvT]...  Voy.  *Av... 
My...  Voy.  *Av... 
Muppi(vou9ioc). 
Muppiv(o^5(noc). 
Mvppivou(atoc}« 
NafOç).  C.  /.  i4.,  II,  2,  p. 

179. 
NauicT)fYiQOei(rûv),  C.  /.il., 

II.  2.  p.  237. 
Nsupifoic). 
Ssvo(9fi)VTOc). 
Sv7ceTatt((dv}. 
OifxoOvTi).    C.   /.    i4.,  I, 

p.  175. 

Oixi(rr(iQC) 

Oîx(oOvTi),    C.    /.    A.f    }, 

p.  175. 
Oîvaî(o;). 
*OX(x^,). 

OX*j|iic(io$(opo<j). 
'OXuv(icio$fa>pou). 
lia...  Voy.  *Av... 
naia(vt£\5;). 
ria(iav((£vc). 
naiaevi(Evç), 
natavt£(uc). 
naXX(r,vEvc). 
IlaXXY)(vBvç). 
naXXYjv(E\5;). 
naXXr,vE(v;). 
Ilapa(xEiTat).  C.  F.  A.^  II, 

2,  p.  195. 
napapu(|iaTaj. 
IIapxoTa(Tâjvj. 
napl(Xa6Ev),  C.  1.  A.,  II 

p.  237. 
nxpEiXY]9£(vai).  C.  /.   A.^ 

II,  2,  p.  218. 
n{xu(aaviou)  ou    nat((TCi)- 

voc). 
IIE... Tribu  nommée  dans 

les  tables  d*Héraclée. 
nEip(aiEu;). 
nEipat(£v;). 
n£ipat£(^S;j. 
né(Ji[iiTo;). 
nEpY(a<niôev). 
n£pYa<rTi(OEv). 
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IlepYa^^'v). 

IIepiO(o(dv]0* 

Ilepi'v(ect)),  C.  l.  A.,  Il,  2, 

p.  195. 
nie(eu;). 
Ili6e(vc). 

niOTo(UvOu). 

n  avec  uo  0  à  rintérienr, 

nor,(rai). 

noXv(lévou). 

noXuxpaCTriC). 

^pa9teC^ic)• 

npo5a(X{9toc)* 

npooir(aXTioc). 

IlTeXe(âaioc]. 

nTe*Aea((noc]. 

IIûp(pou).  Voy.  *Av... 

'PapLv(oû«io;). 

*Pa(|jLvo(u9(oc). 

*Pa{ivou(oto;). 

*Pa|Jivov9lioc)< 

*Pa^lvo^ial(o;). 

*Xue(yç). 

2i6{u6ioç?),    BnL    Mus. 

Inscr,,  II,  p.  119. 
i:aa(voO  ?).  C.    /.    G. , 

2266. 

S{{jL(ov^o;). 
^îçvi(o;). 
£x(euoOTÎxT)}. 
£xa(i6cov(:8ri;). 

£ovvi(euc;. 
£ouvte(u;). 


2iiiea|«(«h;).  C. /./«.,  II, 

2,  p.  161. 
STie{ji6)v,  c.  /.  ^.,  II,  2, 

p.  22o. 

£Tetp(ieuc^ 
2lTe(pi(e0c). 
Sv6(pî8Y)ç).  C.  /.  il.,  II,  2, 

p.  217. 
Su|i(|Aop(a}. 
Su|i|&(opia)« 
2vvTpiîiQpxp*/o;). 
SuvTpi^fpapXo;). 
£uvTpir|p(apxo;). 
2wvTpnQpap(xoç). 
SuvTpiripapxCoc  ou  ot). 
£uicx>r,(TTtoc). 
Supax(6(no;). 
2çT|TT(toç),  • 

TI(p(LCilv). 

T£(TapTo;). 
Tâ(XavTov). 

TA    =   TO>«VT0V. 

TeiOpâfotoc). 
TetOpa(n(o;]. 
TeTpr,(peiç). 
TeuOp(av(a(;). 
Ti|ioxXéo;y;),  C.  /.  il.,  11. 

p.  233. 
Ti{jLo(xpâTOvc). 
To'jt((i)v). 
Tpt(To;). 
Tpf(xiva). 
Tpir|(pap-/oç). 
TpiVip(apxo;). 
Tpirjpap(xo«). 
Tpii^papx(oç). 


TpiiQpTQ(;).  C  /.  ^.,  II,  2, 

p.  218. 
TpnQp(iTixfiïv,\  C.  /.  A. y  II, 

p.  237. 
Tptxop(\Smoc). 
Tpixopu(<rtoc). 
Tptxop^<r(ioç). 
Tpixop\Sai(o;). 
TpCxdva). 
Tptxt(va). 
Tpixiv(a). 

*TitE(xpi'veTo)  K(nié(vepOev). 
'Yii65Xtï(|Mi),  C.  /.  A,,  II. 

2,  p.  177. 

'riCo(xpiTTiç). 

4a(X7f;p(e^i;). 

4aXr,pe(vc). 

♦Tjyai(ev;). 
*iXa(eaTi;). 

♦iXaftÔriO» 
*rX6(ro(ço;).C./.il., 11,334. 

^peâ(ppio;). 

*pedp(pio;). 

^pe(xpp(io;). 

*peappi(oc). 

*yXa(ffio;). 

*uXdtff[io;). 

^Xâ9((o;]. 

Xapî«fltv(8po;). 

XoXapCyev;). 

XoXatpyCcv;)' 
XoXapY«(v;}» 
XoXX(€t6r|C]. 
'ÛiioXÔYTiCffev).,  Cl.  il., 

II,  2,  p.  218. 
'Ûv(ïiTTi;),  C.  /.  G.,  162. 


IL  siGLES  DE  l'Époque  romaine 


Noas  n*BVODs  pu  songer  &  donner  toutes  les  abrévialions  que  Ton  trouve 
dans  les  inscriptions  bysautines  et  en  parlicnlier  dans  les  documents  sigillo- 
graphiques.  Le  tableau  placé  en  tète  de  cette  liste  reproduit  quelques  sigles 
qu'il  eût  été  difficile  de  faire  figurer  dans  le  catalogue  à  leur  rang  alphabé- 
tique. —  Les  chiffres  renvoient  aux  u9*  du  C.  /.  G.;  précédés  de  5,  ils  ren- 
voient aui  pages  de  la  Sigillographie  byzantine  de  G.  Schlumberger,  Paris,  1884. 

Nous  avons  jugé  inutile  de  reproduire  les  sigles  du  premier  tablecu  dont  on 
trouve  encore  des  exemples  à  Tépuque  romaine. 
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A=  A^Xo{,  Aypi^Xioc,  'Av- 
TttvTvo;. 

'Ay(«v)  et  "At(io;). 
'AyalOoxXiou;). 
'AyaOofxXiov;). 
'AyaOoxIXiou;). 

'Ayvjovvtoc). 
'AyopdtvI^IJLOc). 
•AYOpav4(|jiou  ou—  |ioOv- 

to«).  ^ 
*AYopav(6|&ou). 
•Ayp(6c),  BulL  de  Corr. 

Hellén.,  IV,  338. 
ArP  (en  monogramine) 

= 'AYpiocvtoc,  BriLMus, 

Irucr.,  II,  p.  118. 
'A8cX(f6c). 
'AeeX9(6v). 
'A8pia(vtî(ov). 
'AO(T}Vfa»v  ?)  8. 175. 
•AdVi(vtjaiv). 
'AdiQ(va{ou). 
*AOy]v{(i>(voc). 
AtiXioc). 
Air.    nEA.  =  Alyacou 

IlcXarovc  (S.  194). 
Arx(ioc)  ou  AlX(iav6d. 
AI|a(cX(x). 
Atpi{(Xioc). 
AU(i>(ycv;) 

'AxiôXovOoç).  8.  375. 
•Axc(X(toc). 

'AxOX(ioc)  et  'AxwXIta). 
'AX(6i2(a). 
*AXai6(av8i(o;). 
•AXt(|av«pti5ç).,  C.  /.   G., 

5228. 
*AX9(f^vov). 
'A|u(p(|ivov). 
'A|i.|i(«viou). 
*A|ak(4Xov),  Bull,  de  Corr. 

Hellén.,  IV,  420. 
"Avlvioç?)  C.  /.  G.  192. 


*Ava(fX*j«Tioc). 

'Ava9(XuoTtoc). 

•Av£...  ?  c.  /.  G,  2266. 

'AvéOfevav). 

'Av£Oi)(xsv). 

•Avl6rix(tv). 

'Avc|Aou(pii<ii>v). 

'Av0u(7càTO\i). 

AvO(uic(XTov).  c.  /.  G,  3517  ; 

Tahleau  n"  1. 
A.  NOT  =  icptaTOvoTapto;. 
'AvT(crtVioc). 
'AvTaycdvtorlac). 
'AvTi9Tp(dTV)yoc). 
'AvTiaTpà(TT]yo;). 
'AvT(iiiv((ai). 
'AvTwv((vov). 
*Aicé(&ii>xev). 
*A7ceX(evOepoc). 
*Ai:iXe(ûOepo;). 
'.\icsXcu(Oipoc). 
'AiceXtûO(epo;). 
'Ai»XevOep(oc). 
'Aicî(ovToc). 
'Aico(XXi0vîou).  C.  !.  G,  284  ; 

Tableau,  d«  2. 
'  AicoX(X(ovîou)  ou  *AicoX(Xo- 

êi^pou),   'AicoX(XteVicv;), 

dic6X(a>Xcv). 
'AxoXXa>(vi'ov). 
*AicoXX(tfVf(oc). 
'Aicp(iX{iav). 
'Aicpet(X{«»v). 
*A7cpeiX({Mv). 

APliés=*ApTa|itTio;,Bri7. 
BÊus.  Imcr.,  II,  p.  118. 

'Ap(^OTWVOÇ?) 

APEe...  Nom  d*nne  tribu 
de  Tauroméoium. 

'Ap{(oT«ftVOC  ?) 

Apx. . .  et  ApxoXv. . .  (  C.  /.  G, 
284). 

'ApTi|Md'\>    =  *ApTl|ittvo; 

{C,  i.  G.  275). 
'Apx(i£p8'j;). 


ACIN...  Nom  d*une  tribu 

de  Tauroméntum. 
.VGIIAO  =  icpetfTo<rKa6â- 

pto;  (S.  103). 
ACCIT...  Nom  d'une  tribu 

de  Tauromënium. 
\T^  =ATtXio;  {C.  L  G. 

3(08). 
AY  liés  =  '  Yxxîv6io;(«ri7. 

Mus.  ïntcr..  H,  p.  118.) 
Aû(pv)Xîo*j). 
Avy(ovatov)  OU  Awyjovç- 

T«v). 
Vyyyy.  =  Avyoïioxwv  xpi- 

ûv  (C.  /.  G.  1086). 
A0(6îVTri;). 

Aûp(TÎXioc)  OU  Avp(v)Xta). 
Aûpv)(X{o*j). 

Avprj(Xioç)  ou  Aûprj(Xîa). 
AYPC  =  Avp^Xtoç.' 
AvrfoxpdTopa). 
AÙTOxp(âTopo;S 
A0ToxpaT4p(ci>v). 
*Afi(8v9iToc). 
A*P       ) 

A<^PO    \  'Af  poSiviou. 
A«POA  J 
*Afpo8si(9Îov). 
*Afpo£i(r(îov). 
'A9o£i(n(eu(). 
'AxoK|iiv(ou;  ?) 
Axapifvtyç). 

•Axapv(e^;). 

B(a(nXtx6c)  OU   ^oi^Oii). 
B.  Voyez  V.  B. 
B.  Voyez  plus  loin,  les 

noms  grecs, 
BA      1 

BAS   S    Ba<nXc;îc. 
BASI  ) 
Ba<rtX(t7). 
Ba9iXe65a>(poc). 
Bep(cvix^8v)c). 
Bepe(vtxlftvtc), 
Bepevetxt($r,c). 
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BsoT(iap(Oc).  S.  Ô02* 

BviX(ou).  S.  162. 

BiQofaisuç). 

DY)9aie.'vc)* 

B((6ovXXtov}  ou  Bt{6lw), 

BXaxcp(vûv). 

Bo(r,Ofi). 

Bo(uTàdy2c\ 

BouxeX(Xapt(i>v),  S.  302, 

BouXev)T(ûv). 

BOT  (OT  liés)  =  BoyXi- 

«aç,  Brit.  Mus.  Inscr,, 

II,  p.  119. 
BouXoypaç(TiffavTx),  Btt//. 
,    deCort\Hellén.,\l\,H. 
B  pa9i(o;),Br2 '^  Af U5.  /n^r. , 

II,  p.  119. 
BpiT{avvix4v). 

r.  voy.  V.  r. 

r,  tribu  d'Elis,  Arch.  Zeit., 
1880,  p.  57. 

r((iVo;). 

FA  ou  pr  =  rdtVoç  (Ta- 
bleau, n"*  3). 

rap(YTiTrioc). 

Tapant;  Ttoç). 

rapYir|TT(to;). 

r£XX(ioc). 

rép(ovTOc)  ou  rep(ouatac\ 
Voyes  TableaUt  n^  4, 5. 

Îepm  I  ï^^p»*»^*»*^- 

rva(To;\ 

rvWi'oc). 

FNIK  =  yevixiç  (S.  191). 
rop2iav(i^). 

rpîajiiiaTtwç).  Ci.  G. 270, 
1236.  y.  Tableau,  n»  6. 

rpa(|l,(MtTC^{). 

rpa|i((iQtTCu;). 

/  rpa(&|LaTO- 

rPA*,  \ç,J).aÇ    (C. 

rP*TAAS,  ]/.  G.,1249, 

rPM*TAAE{  1239, 1304, 

et  aigles     ]  1240  ;  Ta- 

analogues. f  ^'«a«.  n*' 
"*       17,8,9,10). 

rpa|L|LaT09^  [Xa()f 

rpaç(o|iév(p). 

ru(v3u^;).Wadd.-Le  Bat, 

i:;84. 


rup(ov)  ou  Yupfci)|Aa)   ou 

Yup(6ç),  Bull,  de  Corr. 

Hellén.,  IV,  420. 
A.  Voyea  V.  B.  A. 
A(Titioc),illi7/Aei7.,VI,  168. 
A.  Tribu  dTli8,/lrcA.Z«7. 

1880,  p.  57. 
Aaaou(|&(oc). 
A(éx(ioc). 
A(txa<mq;),Wadd.-Le  Bas, 

n»  350. 
Aei8t(ou), 

Aeip(a6i(aTy]0* 
Aex(e|&5pîf0v). 

Aexev6p[{a)v]. 

Ae<nco(Tfi>v).  Écrit  A€C 
suivi  de  deux  II  sur- 
montés d'un  O. 

AsulTêpa). 

AeuTep(oc). 

AeuTsp£S(ovTi)  S.  131. 

AY](vd(pia.\ 

Ayjt&ox'paTOUç). 

AY}vap(((dv}. 

Aia(xovoc),  Btf//.  de  Corr. 
Hellén.,  VII,  313. 

Ata(x(ov{a<n}c).  S.  141. 

AtauX(ov). 

Aix(aoTiQc),Wadd.-Le  Bas, 
353, 

Aio;y^vou;)  ou  Aio{66tou). 

Aiov(vff{ou). 

Aiovu(<7{ou). 

Ai09x(ovp(8ou). 

Ai69avT(ov). 

A(oOXoc).  C.  /.  G.,  3104: 
cf.  Tableau,  n»  11. 

A.  M.  =  i)ii  Manibui, 

AO.  Tribu  d'Elis,  iIrcA. 
Zeiï.  1880,  p.  57. 

AoXixi(v)» 

Ao|i((Tioc)ou  Ao|&e(oTix6c;, 

S.  244. 
Aopu^6pou). 
Aoux(iQvâpioc). 
Ap((ixiiti),C./.,4.,IlI,p.37. 
ApovY(Y^p(Oc)*  S.  193. 
Au(|&dvT);),  tribu  de  Ca- 

lymnos,  Bull,  de  Corr, 

Hellén,,V\\l  31. 
Afaip'^twvo;). 


'E6(6Tfîffev),  Mittheilungen, 

VI,  168. 
*  Eyyy  (tjTiQç) ,      Mov)9cTov , 

1873,  p.  lOS. 
'EYvâtfiov). 

"EÇ^fTCv). 

Ei(8â>v). 
Eid(fi>v). 
E(9t$&ap(o*j). 
'Ex8(fxco). 
•Ex  Ktj(6ûv). 

*ExxX (C.  /.  0.  303.) 

•ExKo^Xyîç). 

'Ex  Mu(ppivovTToc)* 

'EX(aiûv),  Bt(//.  de  Corr. 

Hellén.,  IV,  420. 
'EXsu(<nvtou)  ou  'EXeiS(ec- 

poç). 
'EXXoY  (ii((ûTâTOv). 

'E{17C&(pOu). 

*Ev(£ixTttt>voc),    Btt//.    de 
Corr.  Hellén.,  Vlï,  22. 

'Evxa)((i(0Ypa90c). 

'El  Or{ou). 

*Eii(otti«v). 

'EnaYfocOou). 

'Emtx({6T]c). 

'Eici(etxt8Y]c). 

'EicixttKtov»*. 

'Eicivi(x^idv). 

*Eiiiax&(nov). 

'Ell(9T(aTT]c)* 

'EitiTp(o«oc). 
*Eicof(tjflrev). 

'E«io(viov).  —  MouaeTov, 
1873,  p.  108. 

'Ep(ivv(oO. 

*Epé(vvio;). 

'Epeix(eeu;). 

*Eplv(vioc). 

*EppL(e{oc). 

•Epti(îai)  ou  'EpiiCoY^vouç). 

''Ep|A(0(v0c). 

'^t(»|)  ou  ix(ôv). 

•ETtX(«^TÏJfffv}. 

Ev6(i^|Mv). 

EveXic{(9T0v). 
E0x(Xtî8ov)t 

Evic(vp(8t}c)- 
EwnXoi». 
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Evic6p(ou). 

£*j<7(e6Ti)  OU  Eva^^iac). 

EOTv^(oy). 

Eux(iîv). 

Evxa(p2oT0v). 

Eûia(vu(U^Sc). 

"Eçtopoc)  ou  ''Eç(opoi). 

•E4^ïl(çtffavT0?).  C.  /.  C, 

3195. 
Z(i^9ac)  ou  Ç(i^ffavTi). 
Z7i<j(a;), 

Z';Qfffllv(Tl). 

Z{jLup(va(). 

Z^5(T^ov?}  Voy.  *Ayp(6ç)- 
Ziai:(upou}. 
Zciio(t{tou). 

*H  =  T)|i£pa(c,  '^(lepûv.  On 
trouTe  H  et  M  liés. 

'H|i(tp&y). 

•HiUp(ûiO. 

'Hpax(XeîSou). 

*HpQexXéa>(vo;). 

HpoÇiv(o*j). 

e  =  OvYdTYjp  (3151),  0«a. 

Oavouoy],  Oavaioc. 
6aXâ(i(ou). 

©eoX(6yo;}t 

ee(oT6xou).  S.  141 

6e6f(X(oc). 

BESA  =  esa(raXovfxtjç(S. 

lOSj. 
Be\j$ai(<r(ou). ,     Bu//,     de 

Corr.  Hellén.y  VIII,  43. 
Oy)<te:((i)v). 
81    =   dso^iXlvTOCTOc    ou 

OeoffeêioraTo;.   Waild.- 

Le  Bas,  n«  638. 
©  K  =  ©eoT;  xaTaxOovîoi; 

(916,  1832). 
0  KA  =  0COÎÇ   mjxfr^fho- 

vtoïc* 
BKE  =  BsoT^xt. 

eKXone.K.x.=eEotc 

xxTsxBovtoic. 
ee{i.:éXiov}. 
Bso(2(i>pou). 
0eo(y6vov»). 


©sof{tXou). 
6eo9(X(ov). 
0CKTC  =  eeoî;  xata^Oo- 

vtotc. 
©Y  =  ©u.'yaTpiç)  et  OeoO. 
©•jy^a'njp).  Lu   est  placé 

au-dessus  du  ©  (C.  /. 

G.,  385.) 
lav(ouapift»v]. 
*Ie(pa|jL£TJc)  ou  U(poxcii|jii^- 

'Up(«). 

•IxoO(aa),    Mitiheil.,    III, 

172. 
'Iv8((XTiûvo;). 
'lo^Yv^po^)»  Bull.de  Corr. 

Hellén,,  IV,  420. 
•W(Xioç). 

1ouX{ioç)  ou  •IouX(îa). 
*Iovv((a)v). 
*Iincix(6ç). 
*IicicoxpaT(eoc). 
IC  =  lïjao^iç. 
*Io6((i{a>v). 
I(n8(â>p(ou)< 
•iT(aXîaç).  S.  514. 
'lTea(Toc). 
'Ici>(avviQc). 

'I(i>v(t8y)c)> 

K,  ou  K  avec  barre  trans- 
yersale  et  oblique,  L 
avec  K  à  Tintérieur  {Ta- 
bleau, no»  12-15)  =  xai 
(C./.  G.,  111,  606,1241, 
1318,  2026,  2423). 

K.  Tribu  d'Elis,  Arch. 
Zeit.y  1880,  57. 

KCaTvoip). 

K(aX(xvfifi>v). 

K  ou  K  avec  signe  addi- 
tionnel {Tableau,  n»»  16, 
n)  =  Ko<Ttç?)C./.C.,  I, 

p.  613. 

KlsTax^ov^ot;). 

K  ou  'K*  =  KôI'Vtoç. 

K(oiX(iiioyç?)  V.   'AypCÔ;). 

K(aXav5ôv). 

Ka(Xatv8fi>v). 

KA0r  =  KaO'  (joBeaiav 
(0etr  Ii(*es,  cf.  Tableau 
n«  IS,  C.  /.  C,  2655). 


Kat(aap). 

Kai(x(îXio;). 

Kato(apa). 

KaX(ava£iv). 

KxXa:v2ûv). 

KaXav(8£>v). 

KaXaiv8;fi>v). 

KaXX(xp(aTouc},    K  et   P 

liés,  C.  /.  G.,  1241. 
KxXXMov). 
KaXic(ovpvt(ii). 
Kaivft(iSd(TOc).  S.  105. 
Kapduvioç). 
KsppLCtvto;). 
KAPnA  (A  dans  le  n)  = 

KxpicaOtoicoXtTri;  ?  Brit. 

Mus.  Inscr.,  II,  p.  119. 
Kapicoô((rtpou). 
Kapico£(op(ou). 
Ka<r(iç?)C./.G.,l,p.613. 

Ka9(io;). 
Kaai(av6;). 

KaT(axOovîoiç)' 
K«Tax(^ov{oiç). 

KaTaYO(ovîotç). 

K  N  ©  =  KcXfiuovTOç  voïto- 
9vXaxoc,  OsoO  OU  plutôt 
xeXsvsi  v6(io;  OicrijUbv  ou 

oeoo,  c.  /.^.,  ni,  38. 

K€  =  KOpie. 
KB9(aXf,dev)  et  Kt^tùXrr 

viaç),  S.  207. 
KouparCupI,  S.  142. 
KZ.  Voir  KS. 

KYJvftO'lEUC). 

Kr|8(Etav). 

Kr,K(oi;).  Bi///.  de  Corr. 
Hellén.,  IV,  338. 

Kî.puîÇ).  ^ 
KT)9(iaiEu;). 

K©  =  xarax^oviotç    OsoT; 

(1182). 
Kl  =  xa\  (1249). 
KX(aivfiioc)  OU  KXÎayîfa). 
KXa(ato;),     Brit.      Mu9. 

Inscr.,  H,  p.  119. 
KXa(^i8toc)  OU  KXa(u6îa). 
KXaC(o|iiviov). 
KXx:(6ioc). 
KX(tf(S(o;). 
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KXu>(8ta).  L'û  est  en  des- 
sas  de  KA,  v.  Tableau, 
n»  19;  C.  /.  G.  3346. 

KMT  =  KovTO|i^Tiiç  ?  S. 
109. 

Ko(Ntoc}  [Tableau,  n»  20] 

ou  K&(9|10tc). 

Ko(>topYtOc),    dôme     de 

Stratonicée. 
Ko(pvY]Xjou). 
Ko>(XuTe*,Sc). 
K6|jiv)(to;),  BxdL  de  Corr, 

Hellén,,  VII,  261. 
K6opT(oc)  =  cohortU, 
Kop(y)r)Xiov). 
Kopvr|X((ov). 
Kopvr|Xt(Xv(oO). 
K69(i(ou). 
Ko^(l'vTOc). 

Kou|upxiap[ioc).  S.  105. 
Kp  aTioTou}. 
KpaT(to'TOc). 
Kp^9(  £(<>;}. 
KPY  (liés)  =  Kpyaaaev;, 

Br»7.  Jlfiw.  /fwcr.,  Il,  p. 

119. 
Ki:  =  Ko«rcou  (1239). 
KS  =  Kfa>pa(r£u;  (2728). 
KT  =  xctTai. 
Ku(&aOr|Vatsu;). 
KuS(aOy)vateuc). 

Ku$aO(Y]vaisv;). 
K\iO(ripto;). 
KuVvt(o;). 
Kvp(cvx). 

KX  =  xotvoTc  XP^M^^^  ^ 
C.  /.  C,  5932. 

Ku>(|Ai^),  BulL  de  Corr. 
Hellén.,  IV,  338. 

K(o(pa9suc),  dôme  de  Stra- 
tonicée. 

K*"  =  Kwiitj;,  tableau,  n» 
21. 

K<i>v(aT»VTÎV(p).  S.  104. 

Kii>paiuX(v|c). 

A(o-jxiocl  ou  A(suxioc)  ou 

A£(Ye«iivo;). 
A3(6ap|ito;),    Ar//.    j|fu.v. 

Inscr.,  Il,  p    119. 

Aa(piitpoTaT/);). 


Aa(yivaîo;)OU  Aa(Yiv('njç) 

Aax(iadi]c)< 

Aa(l(1CTpc^ic)  OU  Xa(i(icp6- 

Tato;). 
Aa{i7c(Tpeu;}  ou  Xa|Aic(po- 

TocTou)  etc. 
Aa(jLicp(oTâTOv). 
Asi(iicpo(TaTOu),  BulL   de 

Corr.  Hellén.,  Vil,  261. 
Aa|jLicpoTaT(ou). 
Aa|i9rTp(euc). 
AcY(eâ>vo;). 
AeYsâ>(vo;). 
AE\jx(ovoev;). 
Ae(i>vî(Sou}. 
At6âv(io;). 
AiOoîyXuço'jJ. 
A(xîv(vtoc). 
Ao(*jxto;]. 
Ao(uxto;).  L'O  est  à  Tin- 

térieur  du  A,  Tableau, 

n«  22.(1438}, 
Aou(xioc). 
Aou$(ot]  =  Ludi, 
A^(xioO. 
Av<7iu(à;((i>). 
M  ou  Ml'  liés  =  MiXXta- 

piov,    Bull,    de   Corr. 

Hellén.,  II,  597. 
M.    Tribu   d'Ells,   Arch, 

Zeit.,  1880,  p.  57. 
M = Mr^vÀ;,  Mittheilungen, 

III,  57— M(£ffo;),  ^rcA. 

Zeit.,  1876,  p.  57.   - 

MvTjiielov,  C.  L  G..  5628. 
M(dpxoc). 
M(ovapXOj,',  Bull,  de  Cotvr. 

Hellén.,  VIII,  43. 
M(tjv6;)  ou  M[r,vaç)  etc. 
M(vY){jLeTov). 
M(vpt'xc). 
M  =  |Aupt9ic  (ica. 
Ma(Yap<n8i?),(;./.G.,2039. 
MaYv(iQTU)v). 
Maf.'tov). 
Mâp(xoc). 

Maip(aOcdvtoc)  et  Map('c{u>v) 
Mapa(0<rtvto;). 
MipaO'crtVtoc). 
MapoiO  •.vi(o;). 
Matpx(£XXou). 


Mo(pT((ci>v). 
MaffirfaXt  (uTûv  \ 

n 

M=)i,uptd(86c  £ûo. 

Mr  =  MïYotXVî  (S.  148). 

MrAIIC  =  MeYoiXr,;    (S. 

132. 
Mi({i(ito;)  et  ME({i|Atai}. 
Ms^XiTC-j;)  et  {jLl(YtTrov). 
M«Y(av)  et  |&iY(t9^ov). 
M6YaXoicp(eir^;),lïw.i4rcA.  , 

1884,  II,  p.  274. 
McYtt^oicpsIicévraTOc). 
.MIykïtîov). 
MtXt(Te^ic). 
MeX(9(aou). 
MeXtT(eu;). 
M£|A({i,to;). 
M£|ji(i(to;). 
MevexpdT(ou;). 
MEP  =  Merenti. 
Merpo7c(oXÎTT2;). 
Mri(v6;,  etc.). 

M  =  |ATiv6;. 

MTiv(aO. 

Mi^T(rip). 

Mv)Tpod((opov). 

MviTpoic(6Xett><). 

MyjTpoicî;Xe(i)ç). 

Mt2Tpoic^X(e(i>;). 

Mf6{pa). 
Mfepîqc). 
MN  =  tiTjva;? 
Mvd(a(ov(). 

Mvi^(ïttiç)  ou   |XVTï'{l.8tOv). 

MNHC  =  i&viQt&Y);. 
Mov(^)  ou  Mov(aoTi^piov). 

S.  143. 
M6<rx(ou).  Tableau,  n»  23 
Mov9a((ou). 
MP  =  M^Ttjp  (9100). 
ME  =  |iY)v^?* 

r 

M  =  |iupid;. 

Mupi(vou<rtoc)« 

MûffT(r);)  OU  |AU9tdp*xv;;* 

Mv(rtap(xr,ç). 

MuaTix(oO). 

M.  X  =  Mvvi|i.v)c  X^9^^' 
N.    Tribu    d'Elis,    i4rc^. 

ZeiL,  1880,  p.  57. 
N.ecoTEpo;). 
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Ne(wT£po;).  Tableau,  d» 
24.  —  Ne(oxiiffapeaivoc), 
MittheiL  III,  56. 

N  =  vecrtTepo;. 
NeaicoX[tTT}c). 
N«(xi5^fli^Tt ?.'.    C.  /.    G., 

3291. 
NecoTe(poc). 
NecrtTép(ou^. 
NiXT}9(6pou}. 
Ntxo(9TpaTO\j). 
No6(eti6pia>v;. 
No^e|&6p({fa>v). 

NQt|A/fip'Jldv). 

N  =  vecùTcpo;.  C.  i.  6., 
3169. 

Corr.  HeUén.,  IV,  420. 


No|&09uXa( 
ou  No|io- 
9uXaxec,  C. 
/.G.,  1238, 
1239  et  8. 


N  * 

NM*(riié) 
NOMO* 
N*TAAS 

NoT(ap(oc% 

OT 

N  =  Noypnfivio;  ou  Nou- 

{jipioc. 
N  X  =  vo|i(9|iaTO;  ^oOlxoO. 

Nc^(vac}. 
N(ov(â>v). 

s  =  llvot,  dans  les  Btèle? 
éphébiqucs  d'Alhènea. 

IE6V09(Û>VT0C). 

Sevo9£)(vTo;). 

Sv(rcapxhç). 
OxTCi>6p(tci>v). 
OM  (M  dans  O)  =  â|ioO, 
C.  I.  A,,  III,  p.  37. 

*Ovrj(TÎ(ïtou). 

'Ov6{i(aT0c}. 
*Ovf0p(îou). 
'0(rTiâp(ioc).  S.  245. 
Oùa>(£pioc). 

Ov3Xép(ioc)ou  OûaXep(ta). 
OTA  =  ovY»«ûv  5'. 
OvtXX(v)éou). 
OTiriA  =  vigilum, 

OÛVTéX(>40ç). 

0(;X(itto;). 
O(0.ic'ioc). 


n(ov6Xioc}ou  n(6icXtoc)alc. 
lI[pea6uTcpo;), /IrcA.  ZeiL, 
1876,  p.  57. 

nA(rAdaii8!en;  =  nav- 

a|jioc,  Bn7.  Jtfia.  Inscr., 
II,  p.  118.  Le  même 
avec  un  signe  sous  TA 
=  Ilàvaiioc  SsÛTepoc.] 

IlaCatxpâTei  ?)•  L'A  est 
dans  le  II.  C./.  G.,  1249. 

IlaiCavieuOouIIxi'ovtdric). 

Ilaia(vievç). 

[Iato(vî6Y]c). 

nax(cov(o;). 

I  laXÎXtivevç)  pu  IlaXCsTiva). 

ïlaXXtiîveuç). 

tIfli(i9{(Xou). 

IIa|i(7^XY]c).  Bull,  de  Corr, 

Hellén.,  VIIÏ,  31. 
navxplàxtov). 
IIocvxpâ(Tiov). 

nair(taiç?).  C.  /.  G.,  1253. 

[I0cinp(îov\ 

II»p(ûiji6voy?).  C.  /.  G., 
272.— Nom  d'une  tribu 
de  Tauromènium. 

llapr|9(aiv). 

[I3p6(ix&v). 

[IaT(pi£oc). 

QaTpov6( iiou) .    Ligaturcf 

diverses;  cf.   Tableau, 

n»25. 
naç(XaYOvta).  S.  299. 
ne  (le  B  dans  le  II)  = 

nàva(ioc  ScyTcpoç,  Brit. 

Mus.  Inscr.j  II,  p.  118. 
n£i(paip5ç)  ou  nec(patcl). 
IIei£pi(i>'.(oc}. 
nc(v(apioc). 

neivap(ioc)  on  lleivapC^a). 
IlEtp(aievc). 
neipat(euc). 
IIeXo(iiovviQ90u}.  8. 
IIMaOXov]. 
IIcTp(covcoc). 
nXa(TOc). 

nx(iT(oc). 

HvfcOiiot},  9240. 
lU.icXto;).  L'O  pcnt  ôlrc 


au-dessus  ou  à  Tinté- 
rieur  du  II.  C.  /.  G., 
305,276,1241,1249,3376. 

no8(b»v}. 

lIotv}(Tr|c), 

IIoXeiTOYpxf^^aavTa),  Bull, 
de  Corr.Hellén.,\l\,M. 

IIoXu{jLvr|(oTOv). 

IIo}A(7nr,'('oc),  avec  ligatures 
diverses. 

IIo(t(ic6&vioc). 

Il0{JL7c(l^Ï0c)     ou     nO(17c(cA- 

vioc). 

n[0(17C{d(v(0v). 

no|iiCfav(iov). 

un  favec  un  o  dans  le 

!•'  n)  =  nomXcow  (897). 

Tableau,  n"  26. 
ÏIII= npiniiciXopio;(  Wad- 

dington-LeBa8,n«  1963;, 

ou    icpaiicwaiTOç  {Rev. 

Arch.^  1884  11,  263). 
IlôiiXi(ov). 

II6p(ioO> 
n6pi(o;). 
noa(e(6efi»voc). 
no(rrou(&(cou). 

[Ioû(6XtoO- 
ri(aTpi)  II(aTp(8o;). 
ll(aTp\)  UaLx[piZo(i). 

np(o)  ou  llp(coTtaTOc). 
HP  (liés)=  icpeaourépa  ou 

icpuTaviç  ou  icpoTpiaxâc 

{Brit.   Mus.  Inscr,,  II, 

p.  118). 
HP  (liés)  =  itpco6^5T8poç, 

icp£a6uc,  icp6.  Tableau, 

n"«  27.  29. 
nPAI*EKT  =  Fraefeclo, 
nP€  (liés)  =  wpeaÉvTepoç 

(193). 
nP€     (liés)   =  nplafiv; 

(1240).  Tableau,  n»  28. 
nP€C  (liés)  =  itpîofivTC- 

poc  (488;. 
IIp£o6(vc). 
IIpeo6(tvTviv)e 
nPIAPXOT=  Hatpiap- 

XtxoO  (S.  127). 
llp(|&|o*j),icgtTp(X(o;(8. 140) 

ou  icpi(i(ixv;pto;)  (S.  408). 
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npt|AiY(év(o;). 

npo  (liés)  sa  icpevSuTspo; 

(488  6). 
np65(aTa).  Bull,  de  Corr. 

HelL,  IV,  420. 
Upo6{ixo\j).  S.  120. 
npoa$(ox{|&ou). 
nPOT2=icpoTpiaxdtç(l562) 

np(o(TT})« 

np&T(o;). 
np(i>TOYi(vouc\ 

nuo[ix&c). 

nuXâ(8oD), 
*Pa(5tptoc). 
*Pa(i(vou9toc)< 
*Pajiv(ovaio;). 
po=*Po5toicoXiTr,;?  Bri7. 

Afuf.  !nsc,t  II,  p.  119. 
To|iav(ta;)  (S.  113). 
Tu{i(atoc). 
]Sapf(iO(v&v}. 
2(Uto«)  et  2(lp«i«;). 
S(c6a9Tb>). 

S0O1610C?),  C.  /.  G.,  79C. 
SàX5(ioc). 
22apaictd(oc). 
SxpS((g(v&v). 
£t(7CTet&6péiav). 
i:s5(a<rro0)     OU     S&6(a9- 

tÎv),  etc. 
Se6aa[ToO). 
Se6ao'T(oO). 
£EBB  =  £e6ci(rrfi)v(8uo). 

C.  /.  G.,  2384. 

(TplÛv). 

2EK  =  Si^Toc,  1284. 

SexoiSv(dov). 

2éÇ(To;). 

Sc|TiX({a). 

SeoiS(v)pov). 

S<oua9T(oO). 

Scic(te{i6p{wv). 

Sefrri)A(iov). 

Slpaic(tc). 

rT)jta(xt8nc)» 

2i&^vioc). 

Stxc(X6c>. 

Sixv(ov((a). 

Sxa{jL(6«>vtdri;). 

2Ixin(oi;). 


2](iupv(aici>v). 

SouXiCv  txtoc}  (I  SouXii(ixia). 

Souv(ieu;). 

I!ouvi(e^c]. 

Sof(tX>ov). 

£iiaO(apioc). 

£ica0apoxav8(iSaiTic).S.103< 

£11 AP...  Nom  d'une  tribu 
de  Tauroménium. 

I!iiop(î(jLOu  Y^«}>  B^^^'  d^ 
Corr.  //f/«n.,  IV,  420. 

ST(e?av«6eî;).  Le  t  au- 
dessus  du  S  (Tableau^ 
n«  30).  C.  /.  G.,  tS89. 

ST(aTtoc). 

2Tâ(T(oc)* 

2Taei(ov).  C. /.  G.,243. 

STaT(ioc). 

I!Te(tpieuc). 

I!Te(favii>Oeiç). 

STet(pteOc). 

STeX(XaTÎvaç). 

STp(aT((tfTY}c).  Bev.  Arch,, 
1884,  II,  271,  ou  tnpÔL- 
Tck)pi,  Wadd.,  Le  Bas, 
1814^. 

2TpaT(tjY4;). 

STpaTifc^Tif};}. 

STpa(T(ov). 

2:uX(X{ou). 

Suv6{((i>)« 

2vp(ioc). 

Sfl^(TXlOc). 

r?paY(iç). 
Sxo(Xa<rcixoO).    L'O    est 

au-dessus  du   X.  Ta- 

bleau,  n«  30. 

S(oat(Y£vouc)* 

£o>(nYi(vovc)< 

S(iiTV)p2(8ou). 

Sfi&fp'cov). 

T.    Tribu   d'Élls,   Arch. 

ZeiL,  1880,  p.  57. 
T(koc)  ou  T(i«£pio;). 
T(^ç)  ou  T.'ûv),  etc. 
TaY(l*«TOc),  Bev,    Arch., 

1884,  II,  264. 
TaX0cat(oupY6c),  MiitheiL, 

lU,  p.  172. 
TAT...  Nom  dune  IribU 

de  Tauroménium. 


TauYé(Tto;). 

Tetiioxpd(TO'jç). 

Tt(6iptoç). 

Ti6(épioç). 

Tt6(epéou}. 

Tiafaïuvto). 

TcT(oy). 

f  =  t4. 

f  TA  =  Tot5XXioc. 

TP  (liés)  =  rpiaxiç,  Br*7. 

ifi/tf.  Inscr,f  11,  p.  lis. 
Tpai(iacvoO). 
Tpatav^oO}. 
TpaX(Xi(xv6;). 
Tp(x'op\>9ioc). 
Tptve(|tfiûc). 
Tpo(9{|Aou). 
TpiSçîwv). 
TS  =Tpia£tivou.  C.  /.  G., 

5778. 
T(16«),  C.  /.  G.,  5762. 
rA(lié8)=Tax{v6ioç,ariY. 

ifu5.  /rue,  II,  p.  lis. 

TYe{Tvoç). 

*"rYÎv(ou). 

*rX(Xe\5d,  Bull,  de  Corr. 

Hellén.,  VIII,  31 . 
r9c(aTixoO),B£<//.  cfe  Corr. 

Hellén.,  VII,  261. 
*TicaTco)  et  vic(lp). 
Tiicc(tov). 

*ricâT(oiç). 

*irico8,'ixx6vou)t 

vnn  =  OicaTMv. 

<».  Tribu    d'Élis,    Arch. 

Zeit.f  1880,  p.  57. 
«(XàSioc). 
4a6((oc). 
<^aXv)(pevc). 
^apv(dlxou?). 
<^apvax(ou). 
4i6po(uap{(i>v). 

♦TiY(«tev;)ou*tjY(®y^*^C  / 

^v)Y^*(^^c)* 

♦i^Xi(xoç). 

«î(Xco). 

<^iX(aiaY);)   ou    9(X(oc)  ou 

9iX(oxpdTOu;). 
^iXa(8eX9(e{a)v). 
$iXép(i>T(o;). 
$iXo(xpaTOu;). 
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♦i>6ffTop(Yo;). 
*iXo<rrp«T>w). 
♦Voôtoc),  *X(a6ta),  *Xfa- 

4>Xâ(6io;). 
*>.a6(ioç). 

*Xa|i(îvioç),  9Xa|4r|v). 
4»X«v{ïOiç)  ou  *Xau(Vav6;). 

*A*  =  4>Xxovia;   4>(p(ir,;. 

4>ovXÎ6ioç). 
4»p&a(pptoc). 
*u(Xo<rtoc)  ou  9u(>y,). 
4»v).a(aio;). 
4»vX«ffi(oç). 

X  =  Siîvàpta.    Tableau, 
II-  32.  1 
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X.    Tribu   d'Élia,    Arch, 

Zeit.,  1880,  p.  57. 
X  et  X  =  /tXtapx^C* 

r 
XeiX((apxo;}. 

Xeip{6;). 

Xeip(oOpYo;). 

XMr  =  XpioTo;,   Mr/ay|X, 

ra6pir,X  (BulL  de  Corr, 

Hellén.,  U,  30). 
XoX«p(tC'j;). 
X  P  (  dîTersemeui   liés^ 

Xp(9T6;. 
Xpvaofy^vou). 
XC  =  XpKTTo;. 
XTA  =  XaptouXapio;)  (S. 

153). 

XwpC1R<Tx(^0v). 

X(ii>(ptcii)     on     Xtt>p(!ov.\ 


BulL  de  Corr.  Hellén., 
lY,  338  et  IV,  420. 
Xb>p(tov),  C.   /.   A,,   UI, 
p.  37. 

V  B  =  4^i9t<7|i.aTi    ^ovXr,; 
(420,  un,  2637). 

V  B  A=  VtjçtoiiaTt  pov- 
Xr,c,  er,(iou  (2383,  2384). 

V  H  (liés)  B  =  Vr,9Î<TïiaTi 
^ouXt;;  (1345). 

V  r  =  i|/r,qp(9VLa  y^pouotac 
2622}. 

VH*  BOTA  =  4aipîaiiLaTi 

^ovXtjC. 
û  =  »pac  (3013). 
^û(Xo;). 
''Ûa6(cv). 
''Ûp(ac}. 


Nous  ne  possédons  pas  d*inscriplion  écrite  à  l'aide  de  siglos 
iacliygraphiques;  mais  M.  Kœhlcr  a  publié  {Mittheilungerij 
VIII,  359)  et  M.  Gomperz  a  expliqué  [Sitzungsberichte  der 
Akademie  in  Wien^  1884,  p.  339)  un  fragment  d'inscription 
du  iv«  siècle  découvert  en  1883  sur  l'Acropole  à  Athènes,  qui 
contient  comme  la  clef  d'une  notation  tachy graphique  très 
ingénieuse.  Nous  donnons  ici,  d'après  M.  Gomperz,  la  traduc- 
tion des  lignes  14-28  :  «  Parmi  les  consonnes,  le  petit  trait 
horizontal,  quand  il  est  placé  sous  le  signe  de  la  voyelle,  vaut 
délia;  quand  il  est  placé  au-dessus,  tau;  à  la  fin,  nu.  Placé 
en  haut  au  commencement,  il  signifie  pij  à  la  fin  mu;  placé 
au  milieu  et  au  commencement,  il  signifie  bêtat  à  la  un  psi*.  ^» 
Il  est  à  peine  besoin  de  faire  remarquer  que  le  système  ainsi 
formulé  n'a  aucun  rapport  avec  celui  des  sigles,  qui  sont  des 
abréviations  et  non  des  symboles  conventionnels. 


1.  Tûv)  8'  dlçcâvcDv  T|  (\thf  evO}eta  xa\  ^pa(xe7a  ypa^|L|i^  (to)0  çcdvi^evTOc  (xdtTbi 
ji-èv)  TeOeîai  eu(vaTai  SéXT)a,  (èitavw)  tk  taO,  (icpbç  Sk)  tcÎ  xtUvxtX  vO  •(juteiopja 
ô'  £k\  TTiv  «pxr,v  (nèv  njpoaYjYïtKti  ictî,  (wpb;  il)  xtX  ttXevTSÎ  |jLO«(xaToi  lï  xo  ïii)aov 
*po«  {\Khf  T)rtv  àp^Tjv  irpo«jiî;y|ié)vïi  pTjTa,  (icpbç  fti  tiî  ttXevTti  ^^et). 


CHAPITRE  II 


§  I.  PARTICULARITÉS  ORTHOGRAPHIQUES  DES  INSCRIPTIONS* 


L'étude  de  Torthographe  des  inscriptions  grecques,  indis- 
pensable à  la  connaissance  des  dialectes  et  à  celle  de  la  pro- 
nonciation vulgaire,  peut  aussi  rendre  de  grands  services  à 
Tépigraphie  en  lui  fournissant  des  critériums  chronologiques 
destinés  à  contrôler  ou  à  vérifier  les  inductions  fondées  sur  la 
forme  des  lettres  que  nous  avons  fait  connaître  dans  le  pré- 
cédent chapitre.  Nous  nous  proposons,  à  l'exemple  de  Franz 
dans  ses  Elementa  epigraphices  graecae^  de  signaler  briève- 
ment les  principales  vicissitudes  orthographiques  que  l'épi- 
graphie  grecque,  et  en  particulier  Tépigraphie  attique,  ont 
éprouvées  dans  le  cours  des  siècles.  Quelque  intérêt  que 
présentent  ces  variations,  nous  devons  répéter  à  leur  sujet  ce 
que  nous  avons  dit  plus  haut  (p.  176)  touchant  Tinsufiisance 
des  indices  paléographiques  pour  fixer  avec  précision  la  date 
des  textes.  L'orthographe,  surtout  dans  les  documents  privés, 

i.  Blass,  die  Aussprache  des  Griechischen ^  2«  éd.,  Berlin,  1882;  Wecklein, 
Curae  epigraphicae^  Leipzig,  1868;  Cauer,  de  dialecto  attica  velustiore  quaes" 
tiones  epigraphicae ,  dans  les  Stttdien  de  Curiius,  VIII,  255  et  401;  Bamberg, 
Zeitschrift  fur  Gymnasialwesen ^  1871;  Riemann,  Quid  rei  criticae.,,  Xeno- 
phontisy  etc.,  1879,  p.  71,  et  surtout  Revue  de  Philologie,  1880,  p.  145;  Herwer- 
den,  Lapidum  de  dialecto  attica  testimonial  Utrecht,  1880;  Muchau,  Observa- 
tiones  de  sei*mone  inscriptionum  atticarum  saeculiy  V,  1882;  Keck,  Veber  den 
Dualy  1882;  Maassen,  de  N  paragogica,  1881.  Nous  reproduisons  dans  ce  cha- 
pitre quelques  passages  d*un  mémoire  encore  inédit  sur  la  Langue  des  inscrip- 
tions atliques  que  nous  avons  adressé  en  1880  à  TAcadémie  des  Inscriptions. 
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soustraits  au  contrôle  des  secrétaires  du  peuple  ou  du  sénat, 
est  encore  plus  individuelle  que  Técriture  :  elle  reflète  non 
seulement  les  habitudes  générales  de  Tépoque,  mais  les  ca- 
prices ou  les  manies  de  chaque  lapicide.  Dans  un  texte  quel- 
conque, une  particularité  isolée  ne  prouve  rien  ;  répétée  dix 
fois  dans  le  même  texte,  elle  ne  prouve  pas  encore  grand'- 
chose  ;  elle  ne  prend  une  autorité  incontestable  que  si  Ton  peut 
en  retrouver  la  trace  dans  un  certain  nombre  de  textes  appar- 
tenant à  la  même  époque  et  gravés  par  des  lapicides  différents. 
Ajoutons  que  le  mot  A^ orthographe  éveille  en  nous  une 
idée  de  règle  qui  a  été  longtemps  étrangère  à  l'antiquité. 
Pour  nous,  Torthographe  est  une  manière  fixe  d'écrire  les 
mots,  en  dépit  souvent  de  la  prononciation  qu'on  leur  donne; 
pour  les  anciens  jusqu'à  Tépoque  alexandrine,  comme  pour  les 
Français  jusqu'au  seizième  siècle,  V orthographe  proprement 
dite  n'existe  pas  et  Ton  écrit  les  mots  comme  on  les  pro- 
nonce. L'écriture  était  vivante  chez  eux;  elle  est  savante  chez 
nous.  Us  la  conformaient  à  la  parole;  nous  la  réglons  sur 
Tétymologie  ou  la  tradition.  Chez  eux,  elle  représente  ce  qui 
se  dit;  chez  nous,  elle  est  souvent  un  témoignage  de  ce  qui 
ne  se  dit  plus.  On  citerait  de  nombreuses  preuves,  empruntées 
à  Tépigraphie  même,  de  l'inconstance  de  la  graphie  chez  les 
anciens.  Ainsi,  dans  un  décret  athénien  S  on  trouve  à  la  fois  les 
formes  eç  et  elç,  iel  et  aUi,  à  quelques  lignes  de  distance.  Une 
même  inscription*  donne  une  fois  la  forme  eniJLiXeaÔai  et  deux 
fois  s7:'.iJLeXeT76at.  Ce  sont  là  pourtant  des  documents  officiels  ; 
mais  les  secrétaires  eux-mêmes,  comme  les  lapicides,  écri- 
vaient tantôt  d'une  manière,  tantôt  d'une  autre,  pour  rendre 
les  nuances  subtiles  d'une  prononciation  dont  l'alphabet,  avec 
son  petit  nombre  de  signes,  ne  peut  donner  qu'une  image 
insuffisante'.  Les  langues  modernes,  à  cet  égard,  ne  sont  pas 
mieux  partagées  que  les  langues  anciennes.  Lorsque  nous 
croyons  lire  les  mots  cœur  ou  coudre^  nous  ne  faisons  pas 
autre  chose  que  les  deviner;  l'écriture  n'est  pas  la  peinture 

1.  Mittheilungen,  II,  p.  20i. 

2.  C.  /.  A.,  Il,  i!5. 

3.  L'A  initial  dans  ôtet  se  prononçait  sans  doute  avec  un  son  un  peu  mouillé  : 
ce  n'était  ni  a  ni  «i,  et  c'était  à  la  fois  l'un  et  l'autre. 
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des  sonSy  mais  rassociation  des  mots  et  de  leurs  images,  à 
l'aide  de  cet  instrument  commode,  mais  un  peu  grossier,  qui 
s'appelle  Talphabet  phénicien. 

Dans  ce  qui  suit,  nous  ne  traiterons  des  particularités 
orthographiques  qu'en  tant  qu'elles  peuvent  fournir  des  in- 
dices chronologiques,  laissant  de  côté  ce  qui  ne  présente  d'in- 
térêt que  pour  la  lexicographie  et  la  grammaire. 

I.  Aspiration  *.  —  H,  signe  de  l'aspiration  rude,  manquait  à 
Téolien*  et  à  l'ionien  d'Asie,  qui  donnait  au  même  signe  la 
valeur  é.  Dans  l'Italie  méridionale,  après  l'introduction  de 
lalphabet  ionien,  on  substitua  à  H  le  signe  h  ;  on  le  rencontre 
dans  des  inscriptions  de  Tarente  et  d'Héraclée  '  ainsi  que  sur 
les  monnaies  de  ces  villes  et  sur  des  vases  (C.  /.  G.,  7612, 
8351,  8391  *),  mais  jamais  dans  l'épigraphie  athénienne. 

Les  Athéniens  passaient  pour  avoir  un  certain  penchant  à 
l'aspiration  (§aauvT'.xo{)'.  Avant  Euclide,  on  trouve  l'aspirée  H 
même  dans  les  composés'  :  xpojHYjîcéTa),  TpiH£;j/.7:65toç,  ip^Hay- 
éTaç,  6vHtSpjea8ai  {Bull.  Corr.  Hellén.,  1880,  p.  227,  1.  55')  et 
de  même  AeivoBaHo  (=  AetvoS(y.cu),  NaHaio  (=  Na5{5u),  SHaô/o^ 
(=  e;cx®<;,  Bull.  Corr,  Hellén,^  III,  p.  45)*.  Mais  il  semble  que 
bientôt  l'aspiration  se  soit  affaiblie  ou  pervertie,  phénomène 
que  l'on  peut  observer  aujourd'hui  da^s  l'anglais  populaire, 
et  qui  explique  pourquoi  l'emploi  du  signe  H  paraît  si  capri- 
cieux dans  les  inscriptions^  Les  comptes  de  l'Érechthéion 

1.  Blass,  p.  77;  Herwerden,  p.  18  et  61;  Riemann,  Rev,  de  PhiloL,  1880 
p.  161;  Schûtz,  Historia  alphabeti  aUici,  1875,  p.  54;  Kœnsch,  de  Aspiratione 
vulgari  Graecorum,  dans  lesStudien  de  Curtius,  t.  I. 

2.  Les  ÉolieoB  disaient  àjjilpQC,  ecncipa,  ayio;,  ce  qui  les  faisait  appeler  ^^cXcorat . 

3.  Sur  un  vase  de  Misanelio  {BullcUino,  1875,  p.  56;,  H  présente  la  forme  H. 
intermédiaire  entre  H  et  h . 

4.  Isolément  en  Mégaride,  C.  I.  G.  1051,  mais  non  pas  en  Carie,  comme  le 
croyait  Bœckh  (C.  /.  G.  2919;  conlra.  Le  Bas-Waddington,  n»  1651). 

5*  Aulu-Gelie  (II,  3)  observe  qu'il  prononçait  HIXeVN. 

6.  Cauer,  Stud.,  VIII,  240.  nAPllEAPOI  (C.  /.  ^.,  1,  34)  est  un  exemple 
unique  où  l'aspiration  coexiste  avec  Télision.  PIIETOP  (C.  LA.,l,  31,  21)  est 
une  restitution  très  vraisemblable  de  Kirchhoff. 

7.  C'est  pourquoi  Hérode  Atticus  a  fait  graver  ENHOAIA  dans  ses  inscrip- 
tions archaisantes  de  la  Voie  Appienne  (C.  /.  G.,  26). 

8.  De  ^H<roxo;  =  if^o/o;,  Riemann  a  rapproché  le  latin  traho,  traxi;  veho, 
vexi,  etc. 

9.  Tuulôt  II  manque  là  où  il  devrait  se  trouver  (liste  d'exemples  empruntés 
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((7.  /.  A.yl,  324),  sont,  à  cet  égard,  d'une  incorrection  excep- 
tionnelle :  le  lapicide  qui  les  a  gravés  ressemble  au  Harrius 
qu'a  raillé  Catulle,  et  Ton  peut  s'étonner  que  les  secrétaires 
publics  n'aient  pas  fait  corriger  un  document  officiel  qui  con- 
tient plus  de  cent  exemples  d'aspiration  initiale  fautive 
(e/ovra,  Srforzx,  eFç,  kq  5;*).  D'autre  part,  les  mots  les  plus  usités, 
comme  l'article,  le  démonstratif  et  le  relatif,  perdent  facilement 
le  signe  de  l'aspiration  dans  les  anciennes  inscriptions  at- 
tiques  :  l'esprit  rude  de  l'article  est  omis  vingt-deux  fois  dans 
les  inscriptions  antérieures  à  Euclide*.  Dans  les  inscriptions 
postérieures,  l'existence  de  l'esprit  rude  ne  s'accuse  plus  que 
par  les  modifications  des  ténues,  xaôixsp,  à?'  cZ,  è^fc^rôç;  les 
inscriptions  ioniennes  d'Asie  ont  Y.x':iT:tp,  THPHI  (xf)  "Hpyj), 
ûtTn^Yifîdtç',  parce  que  l'esprit  rude  était  tout  à  fait  absent  de  ce 
dialecte  à  l'époque  archaïque. 

Les  autres  dialectes  présentent,  à  la  même  époque,  des 
traces  analogues  de  l'irrégularité  dans  l'aspiration  (Rœhl, 
Inscr.  antiqiiiss.y  510,  321, 146);  dans  une  même  inscription, 
l'aspiration  est  tantôt  indiquée  et  tantôt  omise.  Il  en  est  de 
même  à  l'époque  alexandrine,  où  Ton  trouve  TSic;  (tables 
d'Héraclée),  fcnj  (C.  /.  G.,  3137),  xaô'gTo;  (2347  c),  etc.V 

On  ne  peut  conclure  de  ce  qui  précède  que  l'aspiration  ini- 


au  c.  /.  A.  I,  dans  Cauer,  Studien,  VUI,  232;  cf.  Bull.  Côrr,  Hellén.,  IV,  226); 
tantôt,  bien  que  moins  souvent,  il  est  parasite  (C.  ï,  A.^l,  324  [dans  122  mots]  ; 
ibid.t  i  A»  àxo'jffta;  31,  22,  Içariptapiévwv;  277,  20;  442,  8,  £Xittô'.  Le  verbe 
ÂçeXiciCco  prouve  que  l'g  d'èXnic  était  anciennement  aspiré. 

1.  L'aspiration  fautive  est  très  fréquente  dans  les  inscriptions  des  vases 
peints,  dont  un  bon  nombre  ont  été  fabriqués  à  Atbènes  ou  imités  d'originaux 
athéniens.  Cf.  C.  /.  G.  7398,8165,  8179,  8228,  8229,  8230,  7402,  7403  (UOINQS, 
IIISXTAOS,  HIAEierA). 

2.  Cauer,  Sludien,  VHI,  p.  236;  Curtius,  Grundzûge  der  griech,  Elymologie, 
3»  éd.,  p.  634. 

3.  Roehl,  Insc,  antiguiss,,  500,  19;  384;  Bull.  Corr.  llellén.,  iV,  113;  Dllten- 
berger,  Sylloge,  5,  18,  19,  43;  344,  34  (éttsEr););  349,  54.  Les  exemples  épigra- 
phiqnes  de  psilose  ne  sont  pas  rares  dans  la  Grèce  du  nord  et  en  Asie  Mineure  : 
on  trouve  àXIaxai,  Tpuirwv,  xovpoxpiicoç,  TpiTitpLoç,  IIa'j<TT£(vT3ç.  Cf.  Eggcr,  apud 
Carapanon,  Dodone  et  ses  ruines,  I,  p.  209. 

4.  Voy.  surtout  les  inscriptions  de  Ténos,  C,  L  G.,  2329,  2335,  etDilteuber- 
ger,  Sylloge,  n^  165,  14;  132,  23;  134,  7;  171,  44,  75;  253,  46;  315,3  (àf'idou 
è9'r<TT.) ;  247 ,  39  (xaÔ'eTo;);  246,  58;  402,  6  (xaO'lfiîav):  171,  69,  78;  388,6, 
èçiopxsîv).  On  trouve  en  Crète  ôy-/?,  X^P^^a?  (^-  C:.  //.,  IX,  5). 
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tiale  ait  disparu  de  la  langue  attique  vers  le  iv«  siècle';  elle 
s'était  seulement  affaiblie  et  restait  par  suite  exposée  aux 
caprices  de  la  prononciation  individuelle  que  reflète  Tortho* 
graphe  des  inscriptions.  A  la  décadence  graduelle  de  l'aspi- 
ration initiale,  correspond  une  transformation  inverse  et 
simultanée  :  les  consonnes  fortes  tendaient  à  devenir  des  as- 
pirées. Le  premier  témoignage  que  nous  ayons  à  ce  sujet  est 
celui  de  Platon*;  il  nous  apprend  que  les  gens  du  peuple, 
c'est-à-dire  les  ouvriers  et  les  métèques,  prononçaient  Arfi(ù 
pour  At)Tci.  Dès  le  iv"  siècle,  des  formes  de  ce  genre  paraissent 
dans  l'épigraphie  attique,  et  la  langue  grecque  conserva  un 
certain  nombre  de  doublets  dus  à  Tinfluence  de  cette  aspira- 
tion des  ténues,  qui  produisait  des  formes  nouvelles  à  côté  des 
formes  anciennes  non  aspirées  '.  Tels  sont  ^iBdavY]  et  i:tOdbcvr|, 
9P5iiA(ov  et  xpcc(ji{ov,  Opoçôç  et  xpo^d;,  etc.  Il  faut  remarquer  que 
la  chute  de  l'aspiration  initiale  et  l'aspiration  des  ténues  sont 
des  phénomènes  corrélatifs  d'affaiblissement  phonétique  qui 
ont  également  été  constatés  dans  d'autres  langues  \ 

Chez  les  Éoliens,  Taspiration  n'existait  pas  devant  les 
voyelles,  mais  le  x  se  changeait  volontiers  en  0.  Eustathe 
(p.   1841,  24)  dit  que  les  formes  c-jOév,  â^suOevo),  \k-ffi(ù  sont 

1.  SchûLz,  llist,  atphaùeti  AUici,  p.  o4  ;  G.  Meyer,  Oritdi,  GrammaLik, 
p.  216;  contra,  Blass,  p.  79,  Co  dernier  remarque  que  les  Coptes,  dans  leurs 
mots  empruntés  au  grec,  transcrivent  exactement  resprit  rude  par  leur  8 
(A),  ce  qui  prouve  que  la  tradition  de  l'aspiration  subsistait  k  Tépoque  olezan* 
drine  même  dans  le  langage  parlé. 

2.  Cratyle,  p.  406  a, 

3.  Wecklein,  Curae^  p.  42;  Cauer,  Sludien,  VIII,  279;  Curtins,  Grundzûge\ 
455.  On  trouve  dans  les  inscriptions  Ouv]^oO  (6\  liA  ,1,  322),  X(xX*/ac  (324  a,  50), 
XâXxac  (324  c,  35,  69,  75),  XaX/r.Si&vtot  (230,  et  souvent),  KaXxT)S6vio(  (238,  9; 
239,  18).  Les  formes  Xa^xr^Stov,  XaXxv]Siv(ot  reparaissent  à  l'époque  romaine. 

4.  Cnrtius,  Grundzûge^,  p.  458;  Schleicher,  Compendium,  162-172;  186-i88; 
281;  BrQcke,  Physiologie  der  Sprachlaute,  p.  57-59.  En  latin,  dès  le  temps  de 
NigidiuB  Figulus  (Gell.,  XIII,  6, 3)  perperam  aspirare  est  un  des  traits  du  langage 
populaire  ;  on  connaît  les  vers  de  Catulle  sur  Arrius  et  ses  hinsidiae.  Ce  même 
ArriuB  disait  chommoda  pour  commoda  (Catulle,  LXXXIV).  Une  preuve  que 
le  grec  parlé  avait  transformé  la  plupart  des  ténues  en  aspirées,  c'est  Tortho- 
graphe  Chorintho,  Gluchera,  Barchaei,  Phorchos,  Slimichon,  etc.,  que  Ton  trouve 
dans  beaucoup  de  manuscrits  de  Virgile  (Ribbeck,  Index  grammaticus  ad  Vir- 
giliana  prolegomenat  p.  421).  On  sait  que  le  changement  des  ténues  en  aspirées 
a  joué  un  r61e  capital  dans  l'histoire  de  la  formation  des  langues  germa- 
niques. 
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éoliennes.  On  trouve  o^Miç  et  [Lrfiziq  dans  les  inscriptions 
attiques  du  iv«  siècle  {[irfivr.  en  378,  C.  L  A.^  II,  17  *)  el  sur- 
tout dans  celles  des  siècles  suivants.  Cet  usage  a  passé  à  la 
xcev^,  qui  Fa  transmis  à  la  grécilé  moderne.  Aussi  Mullach 
a  pu  dire  *  que  «  Tétat  des  mots  grecs  relativement  à  l'aspira- 
tion n'a  pas  changé  depuis  Alexandre  le  Grand.  »  La  psilose 
des  Grecs  modernes  est  même  moins  complète  que  ne  Tétait 
celle  des  Éoliens,  puisqu'elle  ne  s'étend  pas  aux  synalèphes 
et  qu'ils  disent  à^'  o3  et  xaOi^sp. 

La  langue  grecque  a  de  l'aversion  pour  les  mots  où  deux 
syllabes  consécutives  commencent  par  une  aspirée  :  un  mot 
présentant  cette  parlicularité  est,  pour  ainsi  dire,  dans  un  état 
d*équilibre  instable.  Il  s'ensuit  que  si  un  mot  comprend  plu- 
sieurs syllabes  dont  la  première  commence  par  ime  ténue  et 
la  seconde  par  une  aspirée,  le  jour  où  la  ténue  initiale  se  sera 
transformée  en  aspirée,  la  langue  aura  une  tendance  à  sup- 
primer la  seconde  aspirée,  c'est-à-dire  à  la  transformer  en 
ténue.  De  la  sorte,  l'aspect  d'un  mot  peut  se  trouver  entière- 
ment modifié  en  ce  qui  concerne  les  consonnes  ^  Ainsi,  la 
forme  primitive  KaXxTfjîtiv,  qui  se  rencontre  dans  quatorze  ins- 
criptions attiques,  est  devenue  XaXxY;5wv,  mot  que  Ton  trouve 
dans  sept  textes  épigraphiques;  ensuite,  la  langue  adopta  la 
forme  Xa)aTf;5(iv,  qui  resta  seule  en  usage,  d'où  la  forme  latine 
Chalets*.  Mais  il  parcdt. probable  qu'au  v°  siècle  av.  J.-C.,  la 
langue  attique  tolérait  la  succession  de  deux  syllabes  aspirées. 
Ainsi  la  forme  ovsOéôri,  dans  une  inscription  d'Eleusis  (Bull, 
de  Corresp.  Hellén  ,  IV,  p.  227,  1.  44)  peut  être  rapprochée, 
dans  la  même  inscription,  de  la  forme  IvOauOsï,  qui  se  rencontre 
aussi  dans  les  manuscrits  de  Xénophon  et  de  Platon'. 


1.  Cf.  C.  /.  A.,  II,  218,  15  (de  340  av.  J.-C);  444;  445,  7;  465,9;  Bœckfa, 
Seewesen,  p  262,  2.  Cf.  C.  L  G.,  1569  (Béotie},  1845,  2350-51.  Mr.Oslv  à  Délos, 
C.  /..G.,  2265. 

2.  Hislorisvhe  Grammatik,  p.  147. 

3.  Curtias,  Studien,  I,  p.  79  et  suiv. 

4.  Pour  dea  exemples  de  XaXxr^Sôvioi,  XaV/v]o6vtoi,  KaXxviS^vtoi,  voy.  CL  A., 
I,  228,  229,  230,  231,233,  235,  236,  237,  238,  239,  240,  242.  243,  244,  247,  257, 
258,  259. 

5.  RiemanD,  Bull,  de  Corresp.  Hellén.,  lll,  p.  49.  On  trouve  l/tx^i^îoLç  ôatls 
une  inscription  deTéo8,Le  Ba8-Waddington,n*'  83,3  (bilienherger, Sylloge,2U). 
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II.  Assimilation  intérieure*.  —  Il  arrive  assez  souvent  que 
la  nasale  intérieure  n'est  pas  assimilée  à  la  lettre  qui  la  suit, 
3»  Y>  ^-j  7,»  ^>  ?•  Caucr'  a  dressé  la  liste  des  exemples  où  v  tient 
la  place  de  [a  ou  y  dans  les  inscriptions  attiques  antérieures  à 
Euclide  :  ï^fpx^oi,  *Ey.aTov-IBcj) '.  Les  papyrus  alexandrins  ne 
font  pas  d'ordinaire  Tassimilation  du  v  dans  les  mots  compo- 
sés avec  âv,  <rjv,  TZTf-.  'OXvvxia,  'OXyvrto;  est  Forthographe 
habituelle  des  anciennes  inscriptions  d'Olympie*.  Cf.  S^rr/^sv, 
C.  I.  A,  II,  51  ;  7:ov:rti;,  '^*^-  603  ;  itAjpxy  Seeurkunden^  p.  553; 
x;-£X(i)v,  C.  /.  G.  iSlO  (Corcyre).  A  Fépoque  macédonienne, 
l'assimilation  est  loin  d'être  constante  :  on  litôvYeXia;,  i^zr^iXr^J 
svxuxXiiu,  vjiT/iiv.y  v\jT/(ùpr^7ù\j7Vi^  Iv-pojOev,  Tjvçspdviwv  (cf.  C,  7.  (?. 
2347  c).  Mais  ces  exceptions  deviennent  de  plus  en  plus  rares. 

Devant  les  labiales,  Tassimilation  est  quelquefois  complète  : 
ÏTzzxfjiç  =  ejjLZJCfft;  (Béotie);  'OXu7:to5(T|V  {Bull.  Corr,  Hellén.,  III, 
385)  ;  $u65aXX£<7Ôat  (Athènes,  C.  /.  A.  II,  52  c);  ailleurs,  la  pre- 
mière consonne  disparait  :  'AçiTpiTa,  vu^t;,  'OXjirty.o;,  Sy{$  (pour 
S^CyÇ),  etc.  Sur  les  tablettes  d'argile  de  Corinthe  [Imcnpt. 
antiguissimae,  n*'  20),  'A[ji.^iTp{Ta  est  écrit  deux  fois  avec  [a, 
deux  fois  avec  v  et  deux  fois  avec  l'omission  de  la  nasale  ^ 

L'omission  de  l'assimilation  à  l'époque  archaïque  donne 
également  des  formes  comme  airO'.Tc;  pour  «©Oiii^  (C.  /.  G.,  1), 
y.aTazOt|ji.ivr,ç  {BulL  Corr.  Hellén.j  III,  317),  y.jcTr/,6ov(5'.;  [C.  /. 
G.,  916,  4).  A  l'époque  classique,  les  muettes  ne  subsistent 
devant  les  aspirées  que  lorsqu'elles  appartiennent  au  même 
ordre  :  TitOy;,  ^Saz^w,  Biz-xs;*.  A  l'époque  romaine,  l'assimila- 
tion est  la  règle  pour  le  v,  et  l'on  trouve  même  ZAOOOY 


1.  blass,  p.  72;  Franz,  Elementa,  pp.  49,  232,  247;  Wecklein,  Curae,  p.  49; 
Cauer,  Sludien,  V1U,288;  Giese,  Aeolischer  Dialekt^  p.  83;  G.  Mcyer,  Gnechische 
Grammatik^  p.  237. 

2.  Studien,  VIH,  p.  288. 

3.  C.  /.  G.,  Ul.  Cf.  t6irf.,  11;  169,  33;  163,  71  (Xav6âvev);  736;  41;  90;  2347; 
1933:  1811  ;  etc.  Dans  les  inscriptions  des  vases^  qui  sont  en  général  très  an- 
ciennes, le  N  subsiste  presque  toujours  devant  K  et  P  (C.  /.  G  ,  7375,  7404, 
7407,  8139,  8184,  8266-32,  8177). 

4.  C.  /.  G.,  11,30. 

5.  Cf.  eic6Xi  =  èv  niXei  (Carapanos,  Dodone,  pi.  XXXVII,  1)  ;  èpLavTivlx  pour 
etiMavTiv£« (i4rcA.  Zeit.,  1876,  48). 

6.  On  trouve  6x?avr,c  dans  une  inscription  de  Mylasa  (Waddin^^ton-Le  lias, 
n«  407). 
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{C.  L  G.,  1927),  BAXXIAAN  (1850),  AOOIOY  (3469),  OOOIA- 
NOZ  (286),  KAOOEZAN  (2169). 

UI.  Assimilation  finale.  —  Un  Irait  frappant  dans  Tortho- 
graphe  des  inscriptions  anciennes  est  la  facilité  avec  laquelle 
les  consonnes  finales  se  modifient  sous  l'influence  des  con* 
sonnes  initiales  des  mots  suivants.  Nous  en  serions  moins 
surpris  si,  dans  les  éditions  d'auteurs  grecs  publiées  depuis 
la  Renaissance,  on  n'avait  pas  négligé  de  tenir  compte  de 
ces  assimilations,  bien  que  les  meilleurs  manuscrits  en  con- 
servent tous  plus  ou  moins  la  trace.  Dans  l'épigraphie  grecque, 
les  mots  ne  sont  pas  séparés  par  des  intervalles  vides,  et  Tac- 
tion  réciproque  des  consonnes  s'y  exerce  d'un  mot  à  l'autre 
comme  à  l'intérieur  des  mots  dans  les  langues  modernes  *.  Ce 
n'est  pas  que  dans  nos  langues  aussi  les  consonnes  finales 
n'agissent  d'une  certaine  manière  sur  les  consonnes  initiales 
qu'elles  rencontrent;  mais  tandis  que  l'orlhograpbe  des  Grecs 
se  pliait  aux  nuancés  de  la  prononciation,  la  nôtre,  dont  l'es- 
sence est  la  fixité,  néglige  les  changements  phonétiques  pro- 
duits.par  la  position  relative  des  lettres  pour  conserver  aux 
mots  une  individualité  bien  distincte  '. 

Les  anciens  manuscrits,  à  l'exemple  des  inscriptions,  ne 
séparaient  pas  les  mots  ;  la  trame  du  discours  se  déroulait 
sans  interruption  et  les  mêmes  lois  phoniques  régissaient  la 
rencontre  des  consonnes  intérieures  et  des  consonnes  finales. 
En  latin,  l'isolement  des  mots  fait  des  progrès  notables, 
puisque  l'épigraphie  les  sépare  par  des  points,  et  dans  les 
langues  romanes  cet  isolement  est  presque  absolu.  Le  grec 
de  l'époque  archaïque  tient  le  milieu,  à  cet  égard,  entre  le 
latin  et  le  sanscrit,  où  les  lettres,  comme  des  corps  délicats, 
ne  peuvent  se  heurter  sans  changer  de  forme^  obéissant  à  ces 
lois  complexes,  mais  fondées  sur  un  instinct  exquis  de  Teu- 


1.  Eu  Irançais,  embrasser  pour  en-àrasserf  immixiwn  pour  in-mixlion,  elc. 
Le  langage  populaire  présente  quelques  rares  exemples  d^assimilation  des  con- 
sonnes initiales  avec  les  finales,  comme  le  parisien  sulVtapis  =  sur  le   tapis, 

2.  Le  français  a  très  peu  de  lettres  euphoniques,  et  parmi  celles  qu'on  lui  a 
attribuées,  il  y  en  a  sans  doute,  comme  le  t  de  dira  t-il,  qui  s'appelleraient 
plus  justement  analogiques  ou  étymologiques. 
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phonie,  que  l'on  appelle  les  règles  du  sandhi^.  Si  le  v  devient 
successivement  |jl,  y,  et  X  dans  l[i.x5Xet,  îepwY  xpr^[i.aTO)v,  toaXwœtcv, 
c'est  par  Teffet  de  lois  phonétiques  communes  à  toutes  les 
langues  aryennes  et  que  le  sandhi  sanscrit  présente  encore 
dans  leur  pureté  originelle. 

M.  Curtius  a  montré*,  en  s'appuyant  sur  les  inscriptions, 
comment  Tancien  état  de  la  langue  grecque,  à  Tégard  des 
consonnes  finales,  était  celui  d'une  mobilité  absolue,  pareille 
à  celle  qui  se  constate  jusqu'à  la  fin  pour  les  consonnes  des 
prépositions  apocopées  par  synalèphe  (â<p'  ol).  Puis  il  s'établit 
entre  ces  différentes  formes  une  sorte  de  lutte  pour  la  vie,  et 
l'orthographe  dominante  dans  la  langue  classique  fut  celle  qui 
sortit  victorieuse  de  ce  conflit  entre  différentes  formes.  Tan- 
tôt ce  fut  la  clarté,  tantôt  l'analogie,  tantôt  la  fréquence  de 
certaines  combinaisons  phonétiques,  qui  décida  du  triomphe 
de  l'une  ou  de  l'autre.  Par  exemple,  la  forme  normale  de  56; 
est  5c6i  *,  comme  le  prouve  la  grammaire  comparée;  mais, 
dans  la  combinaison  So;  t^Oto,  la  forme  Ssç  était  seule  admis- 
sible, et  la  fréquence  de  cette  combinaison  la  rendit  défini- 
tive. De  même  dans  iciOtsç  (x£{6(i>),  le  0  s'est  changé  on  q  devant 
le  T  et  la  forme  classique  du  mot  est  devenue  irtrroç*. 

Le  grec  n'admet  comme  consonnes  finales  que  v,  p,  a,  le  x 
final  ne  se  trouvant  que  dans  deux  mots  apocopes.  Le  v  est  la 
seule  consonne  sujette,  dans  l'ancienne  épi  graphie,  à  des  assi- 
milations continuelles.  Toute  nasale  findl^peut  s'assimiler  à 
la  consonne  explosive  qui  suit,  de  même  que  toute  nasale  mé- 


1.  Dans  une  langue  non  écrite ,  les  mots  n*ont  pas,  à  proprement  parler,  de 
limites  :  la  preuve  que  la  prononciation  populaire  n'en  tient  aucun  compte, 
c'est  que  les  illettrés  font  souvent  des  fautes  comme  celles-ci  :  L'heur  lard  de 
votre  visite  (pour  :  le  retard.)  La  disposition  rigoureusement  (TTotxv]S6v  des 
anciennes  inscriptions  montre  que  les  Grecs  ne  se  faisaient  point  scrupule  de 
couper  un  mot  après  une  lettre  quelconque.  Lorsque  l'orthographe  se  fixe, 
elle  réagit  sur  la  langue  parlée,  et  les  personnes  instruites  séparent  leurs  mots 
dans  le  discours  comme  dans  l'écriture.  Le  sanscrit,  par  la  seule  complication 
de  ses  lois  euphoniques,  prouve  qu'il  est  une  des  langues  les  plus  anciennes  de 
la  famille  aryenne,  et  que  l'écriture  n'en  a  pas  influencé  la  formation.  Voy. 
Curtius,  zu  den  Auslautsgesetzen  def  Gnechischen,  Sludien,  X,  204. 

2*  StudieUf  t.  X,  p.  204  et  suiv. 

3.  Curtius,  das  Verbum,  II,  p.  36. 

4.  Curtius,  Studien,  t.  X,  p.  219.  Ou  peut  même  expliquer  de  la  sorto,  avec 
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diane  doit  s'assimiler  à  la  consonne  explosive  qu'elle  pré- 
cède '  :  comparez  Tcy  xpaxicTiv,  tcv  îsjiepcv,  tc;x  géXp.ffrov,  aux 
mois  rf/.uîî;,  êv5T;;i.o;,  (;vîi.65'jXoç.  On  sait  que,  dans  les  inscrip- 
tions archaïques,  l'assimilation  des  consonnes  médianes  est 
souvent  négligée  :  r/ypa^sv,  Tcav^iXcç*.  Malgré  le  soin  qu'ont 
pris  les  grammairiens  des  bas  siècles  à  isoler  les  mots,  nos 
bons  manuscrits,  comme  le  Laiirentianus^  présentent  encore 
des  exemples  de  ces  assimilations  d'un  mol  à  l'autre  que  la 
prononciation  opérait  nécessairement,  par  ex.  à;/.  riTpa»;  (Es- 
chyle, Suppliantes,  350),  a'j;x  ttat^Oci  xepwv  (Sophocle,  Oedipe 
Roi,  123),  èixixiîo)  [Oedipe  à  Colone,  583)\ 

Le  V  final  devient  souvent  par  assimilation  [x  et  y,  plus  ra- 
rement X,  p,  <j  :  TCp  'PcS'.ov,  tùk  Xiysuît,  £ç  <^î^fi  ou  irci^ri,  iq 
2dé(i.cj),  e;  SiSwvi,  kç  StY^w**  L'assimilation  est  parfois  pratiquée 
uniformément  devant  les  muettes  et  M*;  il  eu  est  de  même 
dans  quelques  papyrus,  bien  que  les  scribes  de  ces  docu- 
ments ,  contemporains  du  développement  de  la  grammaire  à 
Alexandrie,  monlrent  à  cet  égard  plus  de  réserve  que  les 
lapîcides*. 


l*illuBtre  linguiste,  la  chute  de  quelques  voyelles.  On  disait  ToTdt  çîXotai,  mais 
toTc  aXXoiat;  à  cause  de  cette  dernière  combinaisou ,  nécessairement  très  fré- 
quente, la  forme  de  toi;  sans  i  final  l'emporta.  Ainsi  encore,  la  fréquence  de 
âXX'  l(rzi  a  donné  naissance  k  la  forme  apocopée  àX pour  àXXa  que  Ion  trouve 
dans  le  traité  des  Uéréens  et  des  Éléens  (Jnscr,  antiguiss.,  n<»  110). 

1.  Curtius,  op.  laud.,  p.  212.  Cf.  Buttmann,  Ausfûhrliche  griechische  Gram- 
matikt  2»  éd.,  I,  91,  59,  qui  signale  Tanalogie  parfaite  entre  ém^Xr!  et  <ru(rrr,{ia. 

2.  Exemples  dans  Weckleîn,* Curae,  p.  49.  Cf.  p.  2i3. 

3.  Cf.  Lobeck,  ad  Ajacem,  v.  836. 

4.  'Ex  Aupio-ato  et  év  Aupto-cli  dans  une  môme  inscription  d'Halicamasse , 
Dittcnberger,  Sylloge,  n»  6;  tûX  Xoykjtôv  {ibid,,  14,  9);  tw;  <jv»iJL7tàvTù)v  (5,  41); 
iz  Siyyw  (31,  52);  è;  Sâpico  (44,  35);  èç  SiStbvt  (93,  31);  è<r<rTr,XTi  (79,  24);  tiarfikn 
(420,  8);  é<rTViXr,  (10,  59;  27,  9;  33,  16;  42,  34;  45,  7;  64,  15;  87,  17;  93,  14); 
è<rcâXa  (305,  3,  de  Camiros);  i  SlTt/prwXw  (127,  15,  de  PoUdée).Cf.  twX  Xoyi<rTûv, 
ToX  Xiyov,  éd(j.7C0vi,  oTa^iTtep,  é|j.  tcoXsi,  xùi\L  TiiXeuv,  to^.  çâpov,  p.ï\k  ^yj^^OLZ^  i[L 
irpo{io(xoiç,è{jL  TIoTSiSat^,  i\L  IIuX(i>,  xo\l  ^ù)\koy,  etc.,  dans  des  inscriptions attiqoes 
avant  Euclide;  après  Euclide,  C.  /.  G.,  85,  87,  101,  103,  112,  143,  J60;C. /.  A., 
IT,  9,  14  b,  86,  369,  etc.  On  peut  rapprocher  d'ÈaTr.Xvj  et  d'è  STcapxwXw  les  formes 
LTciXi  (=:  iv  ic6Xii)  à  Dodone,  Carapanos,  pi.  XXXVII,  1,  et  èjjiavTivlx  (=  èv 
MavTilva)  dans  une  inscription  d'Olympie  (Arch.  Zeitung^  1876,  48). 

5.  C.  /.  G.,  1052  (Mégar'e);  C.  /.  G.,  3800  (Héraclée).  Dans  ce  dernier  texte 
itpivoiav  (et  non  icpévotaii)  7coisT<rOat,  À  la  1.  9,  fait  seul  exception. 

6.  Voyez  les  indications  données  par  Biass,  Ausf proche,  p.  72,  note  311. 
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M.  Curtius  a  étudié*  les  formes  différentes  que  peut  prendre 
ex  devant  des  consonnes  initiales,  à  savoir  Ix,  sy,  à/  (devant 
^»  ?>  x)j  ^>  ^5,  ecrç  (en  béotien  devant  les  voyelles),  k^  (en  arca- 
dien)'  '.  On  trouve  encore,  mais  plus  rarement,  sxy  (Ditten- 
berger,  Sylloge,  171,  206,  208;  60  A,  9  ;  189,  8),  par  exemple 

Le  changement  de  sx  en  r/  devant  2  (s^  2i;i.iu)*  s'explique 
par  la  forte  aspiration  inhérente  au  S  initial  grec  :  lorsque 
cette  lettre  a  disparu,  ce  qui  est  arrivé  souvent,  elle  a  été 
remplacée  par  un  esprit  rude  :  Itz^x^septem,  îp'é:(ù^=iserpens^. 

Avant  Euclide,  l'assimilation  que  la  prononciation  ne  né- 
gligeait jamais,  est  tantôt  indiquée,  tantôt  négligée  dans 
récriture  •  :  on  peut  suivre  ainsi  les  progrès  de  la  fixation  de 
l'orlhographe  au  détriment  de  sa  fidélité  phonétique  (âX  AivSo), 
C.  L  A.  I,  237,  18;  262,  14;  h  Àivîw,  263,  a,  12;  26i,  9). 
'Evîtt^iXyj  et  scxtt^Xyj  alternent  fréquemment  :  on  a  des  exemples 
de  eîjTrTfiXTj  et  un  seul  d'sirn^Xyj^  forme  remarquable,  parce 
qu'elle  montre  la  transformation  de  Te  allongé  par  position  en 
et.  M.  Cauer  a  tort  d'accuser  les  lapicides  d'inconstance  :  il  n'y 
a  d'irrégularité  que  lorsqu'il  existe  une  règle^  et  la  pronon- 
ciation comportait  également  les  différentes  orthographes 
que  présentent  les  textes  épigi*aphiques. 

On  trouve  des  exemples  d'assimilation  jusqu'à  une  époque 


i.  Studierit  X,  p.  214  et  suiv. 

2.  'Ea&iXXstv  (éx6âXXsiv),  éc  toi  SfpYot?  ^^  arcadieo;  ïtrf owoÇf  é<r9eKp*/t  (i^ap'/Ec) 
en  béotien. 

3.  Cf.  Siudien,  III,  p.  203.  Le  nom  de  nombre  Sapent,  en  attiqae,  devenir 
ex  et  îy  :  ex  icoSûv,  êy  SaxTvXouc  Cf.  C.  i.  A,,  l,  322  a,  67;  Seeurkunden,  p.  436, 
448,  477;  'Aer,vatov,  IV,  369  (èx  icISouc,  de  Lêbadée).  On  trouve  eU  dans  une 
inscription  de  Milct  (Dittenberger,  170,  46),  èxx  dans  une  inscription  attiqne 
(C.  /•  A.,  H,  314,  40}  et  e^;  dans  une  inscription  de  Chios  (MouueTov,  1876,  p.  39). 

4.  'E/  Saïiov(C.  /.  A.,  1,188,  20,  34.;  è/  2aiïiîœv(iA«i.,  56  6,  7),  etc.  On  trouve 
aussi  ix  ey}6ûv  (Dittenberger,  Sylloge,226,  48;  cf.  374,  7S;  367,  4),  ixT^lr^ii 
(i6ic/.,  12,  7),  é/  Aé<r6ou  (74,  8).  'E|  devant  ï  est  rare  (Dittenberger,  Sylloge, 
113,  23;  317,  4;  171,  81).  On  trouve  UixsXtaç  (=  ix  SixeXîaç)  dans  le  grand  in- 
veniaire  de  Délos  (367,  51}. 

5.  Pour  des  faits  analogues  en  sanscrit,  v.M.  MHWeTf  Sanskrit  grammar,  p.  37. 

6.  Cauer,  Sludierif  VIll,  p.  295  et  suiv.  a  dressé  uu  tableau  complet  des  as- 
similations qui  se  rencontrent  dans  le  C.  /.  A.^  l.*Cf.  Wecklein,  Curae,  p.  47, 
dont  le  relevé  est  naturellement  moins  complet. 

7.  C.  l.  .1.,  H,  WJ,  S. 
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assez  tardive  :  èÇcuviàov  (=  l^  ISouviéwv),  C.  I.  G.,  789  (les  A 
ont  la  barre  brisée)  ;  eÇuSpixaç  =  èx  IloSphaç,  C.  I.  G.,  3049 
(de  Téos);  eSùpcu  =  ex  Sup^u,  C.  I.  G.,  2347  c  (Syros);  èÇaXa- 
jjiTvoç  =  èx  SaXa[Aîvoç,  Waddington-Le  Bas,  n*»  186  (Priène)*. 

IV.  Hiatus  et  n  éphelkfstioue.  —  Lorsque  l'orthographe 
commença  à  se  fixer  au  iv*  siècle  et  tendit  à  se  rendre  indé- 
pendante de  la  prononciation,  la  langue,  bien  qu'admettant 
encore  les  assimilations  de  consonnes  et  de  voyelles,  prit  peu 
à  peu  une  certaine  raideur  qui  obligea  les  écrivains  délicats  à 
s'imposer  des  règles  nouvelles;  jusque-là,  il  n'existait  pas,  à 
proprement  parler,  de  hiatus  dans  le  discours,  car  deux 
voyelles,  en  se  rencontrant,  se  fondaient  suivant  des  lois 
déterminées;  l'oreille  ne  percevait  aucun  arrêt  désagréable. 
Au  contraire,  il  semble  que  la  fusion  de  deux  voyelles,  pré- 
cipitant le  cours  du  discours,  ait  paru  aux  Altiques  plus 
harmonieuse  que  choquante.  L'ancienne  langue  attique  re- 
cherchait ce  qui  est  devenu  Thiatiis  pour  la  nouvelle.  Quand 
la  fixation  de  l'orthographe  par  les  grammairiens,  jointe  à 
l'influence  croissante  de  l'accent  tonique,  eut  pour  effet  la 
séparation  des  mots  dans  le  discours  posé,  le  nombre  des 
synalèphes  admises  par  l'écriture  était  extrêmement  restreint  : 
les  Attiques  en  usaient,  il  est  vrai,  plus  que  les  autres  Grecs', 
mais  il  leur  avait  semblé  inutile  d'exprimer  par  l'écriture 
une  fusion  de  sons  que  faisait  naturellement  la  voix^.  Aussi, 
quand  les  mots  s'isolèrent,  il  se  trouva  un  grand  nombre  de 
cas  où  la  rencontre  de  deux  voyelles  produisait  un  hiatus, 
c'est-à-dire  une  solution  de  continuité  dans  le  discours.  Pour 
éviter  le  plus  possible  cet  effet  fâcheux,  Isocrâte  et  Théo- 
pompe proscrivirent  l'hiatus  en  prose,  toutes  les  fois  qu'une 
synalèphe  n'était  pas  possible,  ou  que  les  deux  voyelles  en 
contact  n'étaient  pas  séparées  par  un  arrêt  naturel  de  la 
pensée  ou  de  la  voix.  L'hiatus  et  la  synalèphe  sont  deux 


i.  a.  Bœckh,  c.  /.  G,,  \\,  402. 

2.  Selon  Grégoire  de  Corintfae  et  le  grammairien  de  Meermaon. 

3.  Cf.  Kaibel,  Epigrammata  graeca,  n»  39  :  àpsT^  xt  oux.  N«  49  :  te  l-ra{poi<riv 
N»  52  :  Si  ïpyto^,  N-  53  :  y^vaixi  è<r6X^v.  N»  5>  :  Bï  â'piTr,;  (Blass,  Aussprache, 
p.  104). 
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phénomènes  qui  s'excluent;  lorsque  Ton  proscrit  TbiatuSf 
comme  dans  nos  vers  français,  c'est  que  Télision  n'est  pas 
possible;  quand  on  le  tolère,  comme  dans  la  poésie  latine  et 
italienne,  c'est  que  l'élision  des  voyelles  est  dans  le  génie  de 
la  langue.  Isocrate  et  Théopompe  ne  furent  pas  les  seuls 
à  éviter  l'hiatus  :  Démosthène  lui-même ,  dans  ses  œuvres 
authentiques,  n'en  présente  pas  dix  exemples  \  Ces  modèles 
firent  loi,  et  les  Romains  grécisants  s'obligèrent  à  les  imiter. 
Ainsi,  la  langue  attique  nouvelle  bannit  Thiatus  de  la  prose. 
En  poésie,  le  grec  et  le  latin  évitèrent  de  plus  en  plus  la  ren- 
contre des  voyelles,  parce  que  la  prononciation  ne  les  fondait 
plus  qu'imparfaitement  :  l'hiatus  est  déjà  une  dureté  au  temps 
de  Virgile,  qui  n'a  pas  dédaigné  d'en  tirer  quelques  effets. 
Chez  le  dernier  grand  poète  de  Rome,  Claudien^  un  hiatus  est 
aussi  rare  qu'un  vers  sans  césure  au  second  pied.  De  Thucy- 
dide à  Hcrmogène^  comme  d'Ënnius  à  Claudien,  les  lois  de 
l'euphonie  s'étaient  transformées  dans  les  deux  langues. 

Les  modernes  ne  se  sont  pas  expliqués  pourquoi  Thucydide 
admet  l'hiatus  tandis  qu^Isocrate  le  bannit;  ils  ont  attribué 
à  Thucydide  le  dédain  de  l'euphonie,  à  Isocrate  et  à  ses 
élèves  une  puérile  recherche  de  la  douceur  des  sons.  Cicé- 
ron  s'est  étendu  sur  ce  sujet,  quUl  n'a  pas  mieux  compris  que 
les  modernes.  Enfin^  quelques-uns  ont  voulu,  au  moyen  de 
conjectures  téméraires,  supprimer  les  hiatus  dans  Thucydide, 
ce  qui  est  un  tort  beaucoup  plus  grave  que  de  n'en  point 
rendre  compte. 

Les  inscriptions  attiques  de  l'époque  archaïque  nous  offrent 
parfois  dans  leur  orthographe  la  trace  des  élisions  que  faisait 
la  voix.  C.  /.  A,j  I,  423  :  Nuplçôvt'  ct'rrpov  èÇrjpyiÇaTO.  CI.  i4.,  I, 
322,  75  :  tov  izpoç  tcO  ^iXi^a^oq  (tôD  oY^xXiAaTcç).  Dans  la  'plus 
ancienne  inscription  o^cte//e  connue  {C.  I.A.,l  b)  on  trouve 
TsT«  jjLoarr^atv  îtal  xoTç  èx6Tn;jtv.  Un  vestige  plus  ancien  encore  de 
la  synalèphe  primitive  est  la  forme  OdcTepov,  qui  date  d'une 
époque  où  hzpoq  se  disait  ôkepo;,  forme  qui  à  subsisté  en 
dorion".  Mais,  en  général,  la  crase  et  l'élision  sont  rares  dans 

1.  Plutarque,  Gloria  Atheniensium,  WU,  et  Au<r«pc9T6ct  XVI;  cf.  Pseudo* 
Aristote,  Hhetor.  ad  Alexandrum^  XXV. 

2.  Apollonius  dans  Bekker,  Anecdota^  p.  495.  On  dit  souvent  que  Oatspov 
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les  inscriptions  atliqucs  anciennes,  parce  que  la  voix  les 
opérait  naturellement  sans  que  récriture  les  indiquât.  On 
comprend  d'ailleurs  que  dans  des  documents  officiels  on  ait 
cherché  à  présenter  les  mots  sous  leur  forme  la  moins  altérée 
et  la  plus  claire.  En  traduisant  toules  les  élisions  par  récri- 
ture, on  aurait  obtenu  quantité  de  formes  comme  iXXi  abrégé 
en  iX  qui  se  trouve  dans  une  inscription  éléenne  {Jnscript, 
Antiqutss.,  n«  HO.)  Dans  l'ancienne  prose  attique,  Thiatus 
apparent  est  très  fréquent;  Thiatus effectif ,  c'est-à-dire  la  solu- 
tion de  continuité,  est  inconnu.  Les  deux  longues  inscriptions 
C  /.  -4.,  I,  32  a  et  40  présentent  vingt-quatre  hiatus, 
une  crase  et  deux  élisions  ^  Si,  dans  les  meilleurs  auteurs, 
on  trouve  parfois  des  expressions  comme  ov.  av,  c'est  que  la 
voix  était  encore  assez  familière  avec  Félisionpour  supprimer 
ou  atténuer  du  moins  de  pareilles  cacophonies. 

Non  seulement  Thucydide  •  n'évite  pas  l'hiatus  apparent, 
mais  il  paraît  le  rechercher.  II  dit  [Liyjpi  et  «ypt  devant  une 
voyelle^,  au  témoignage  des  jgrammairiens,  et  bien  que  les 
éditeurs  écrivent  [Liypiç  pour  éviter  l'hiatus,  les  meilleurs  ma- 
nuscrits donnent  [i.i'/oi,  sauf  quelques  rares  exceptions  (I,  30; 
III,  28  etc.),  où  il  faut  le  rétablir.  De  même,  les  bons  manus- 
crits de  Thucydide  donnent  souvent  cjtw  devant  une  voyelle  : 
cjTd)  ù^rspSavTÊ^  (III,  24),  cuto)  àXcywç  (V,  104),  etc.  Les  mêmes 
manuscrits  qui  mettent  le  S  devant  une  voyelle  le  mettent 
devant  une  consonne,  p.  ex.  V,  9  cjtwç  çoSr^Oîjvy.;  VI,  9  oJcwç 
gpaxs(a*.  Avec  les  conjonctions  et  les  prépositions,  Thucydide 


vient  da  primitif  neutre  tx  etîpa,  mais  Apollonius  a  répondu  par  avance  : 
Vyjfpbv  To  Xéyeiv  oti  àno  TtXYjOuvTixrjç  exçopx;  ei;  Ivixtjv  (icttiXOs. 

1.  Caner,  Studien,  VIII,  p.  266,  291;  Wecklein,  Curae,  p.  49. 

2.  Poppo,  Prolegomena  ad  Thucyd.j  p.  213. 

3.  Phrynichus,  p.  6  :  Mé/pi;  xa\  ôt/pic  oùv  râ  o*  à86xi{ia  *  \i.ixpt  xat  ai-^pi  XéyE. 
Cf.  Mœris,  p.  34;  Thomas  Magister,  p.  135:  "A^pt  xai  (ir/pi  6ouxufiî5r«;  det 
XiyHt  OV)  piivov  èicayopLÉvou  aupi^covou,  àXXà  xa\  çuvi^sytoç. 

4.  Les  Ioniens  disent  toujours  ovtu>.  Le  t  final  des  adverbes  (sanscrit  ^amef/) 
est  tombé  ou  s'est  transformé  en  ;.  On  ne  peut  donc  plus  discuter,  comme  on 
l'a  fait  autrefois,  pour  savoir  laquelle  des  deux  formes  est  la  plus  ancienne 
(cf.  Frohwein,  de  Adveràiis  graeciSy  dans  les  Studien,  I,  p.  18).  Lobeck  {Paihoh 
Elem.f  H,  p.  21 4)  a  déjà  attaqué  les  règles  des  grammairiens  demandant  que 
Ton  écrive  ovTtoc  devant  les  consonucp.  Malheureusement,  cet  adverbe  ne  se 
reucoulrc  guère  dans  les  inscriptions. 
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ne  craint  pas  davantage  Thiatus,  c'est-à-dire  qu'il  laisse  à  la 
prononciation  le  soin  de  Tatténuer.  Dans  les  verbes  composés 
avec  T.p6,  il  ne  fait  pas  la  crase  :  Tpziyw^  {ïll,  74);  xpo£:r£|jn|/av 
([,  29);  xpoîpcUvTai  (I,  29);  il  y  quelques  exceptions  dans  les 
manuscrits.  On  trouve  encore  iAsti  Ej6oiaç  (II,  2),  p^eTi  'iXicu 
aXwatv  (I,  12),  [xsTi  ovc;jt.aTcç  (III,  82),  etc.,  toutes  expressions 
que  la  phonétique  de  son  temps  auraient  interdites  à  Isocrate 
mais  qu'il  serait  déraisonnable  de  suspecter  dans  Thucydide  ^ 

Ce  que  nous  avons  dit  de  Thiatus  nous  permet  d'aborder  la 
question  des  consonnes  finales  dites  euphoniques,  parago- 
giques  ou  éphelkystiques,  consonnes  dont  l'emploi  capricieux 
dans  les  inscriptions  et  les  manuscrits  semblait  une  preuve  de 
la  négligence  des  lapicides  et  des  copistes".  Les  grammairiens 
enseignent  encore  que  les  Grecs  évitent  le  hiatus  par  l'emploi 
du  V  ou  du  a  paragogiques  ;  si  les  manuscrits  de  Thucydide  et 
les  inscriptions  de  la  bonne  époque  ne  trahissent  pas  le 
moindre  souci  de  cette  règle,  c'est  donc  que  les  lapicides  et 
les  copistes  sont  des  étourdis  ou  des  ignorants.  L*erreur  est 
plutôt  du  côté  des  grammairiens  modernes. 

A  Tépoque  où  la  prononciation  suffisait  pour  opérer  toutes 
les  synalèphes,  et  que  les  hiatus  apparents  étaient  même 
recherchés,  parce  qu'ils  rendaient  le  discours  plus  coulant  et 
plus  uni,  les  Grecs  se  gardaient,  en  général,  d'ajouter  un  v 
aux  désinences  vocaliques  pour  éviter  la  rencontre  d'une 
voyelle  initiale.  Ils  le  faisaient  cependant  de  temps  en  temps; 
mais  là,  comme  dans  la  question  des  consonnes  doubles^,  une 
explication  simple  et  naturelle  est  .fournie  par  l'usage  des 
poètes,  ces  aînés  de  tous  les  grammairiens,  qui  avaient  sou- 
vent besoin  d'ajouter  une  consonne  pour  gagner  une  syllabe 
brève  en  évitant  une  élision.  D'autre  part,  il  leur  arrivait 
aussi  de  vouloir  allonger  une  syllabe  brève  devant  une  con- 


1.  Thucydide  est  celui  des  prosateurs  attiques  dont  le  texte  peut  tirer  le 
plus  de  profit  de  Tétude  des  inscriptioDs  attiques  (y.  les  Studia  Thucydidea  de 
M.  de  Herwerdeo,  1878).  —  Une  liste  complète  des  hiatus  de  Thucydide  est 
donnée  par  Poppo,  p.  217  des  prolégomènes  de  son  editio  major, 

2.  On  trouvera  d'amples  statistiques  au  sujet  de  l'emploi  ou  de  1  omission  du 
V  euphonique  dans  Maassen,  de  lUtera  v  fyaragogka^  1881. 

3.  Voir  plus  loin,  p.  25'i. 
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sonne,  et  le  v  sei*vait  alors  à  rendre  longue  de  position  la  syl- 
labe à  laquelle  il  s'ajoutait.  Mais  Thabitude  de  placer  le  v 
devant  des  consonnes  se  généralisa  par  d'autres  raisons  :  V  II 
préservait  de  l'assourdissement  les  syllabes  brèves  finales  ; 
2^  l'assimilation  du  v  final  avec  la  consonne  initiale  suivante 
flattait  Toreille  des  Grecs  en  liant  plus  étroitement  les  mots 
entre  eux^  Aussi  les  Attiques,  avant  Isocrate,  employaient-ils 
le  V  paragogique  à  la  fin  des  mots  devant  des  consonnes 
initiales,  en  l'omettant  devant  les  voyelles;  les  exceptions 
sont  dues  à  l'exemple  des  poètes,  qui  avaient  besoin  tantôt 
d'empAcber  une  élision,  tantôt  d'allonger  une  syllabe.  Quand 
la  prononciation  devint  plus  rebelle  aux  élisions,  les  condi- 
tions changèrent  :  le  v  eupbonique  fut  rétabli  devant  les 
voyelles  pour  éviter  un  hiatus  devenu  désormais  réel, 
d'apparent  qu'il  était  auparavant,  et  supprimé  devant  les  con- 
sonnes initiales,  avec  lesquelles  il  ne  s'assimilait  plus  qu'im- 
parfaitement. Mais  comme  ce  changement  dans  la  pronon- 
ciation ne  se  fit  pas  d'un  jour  à  l'autre,  et  que  Tâge  classique 
de  là  littérature  et  de  Tépigraphie  est  précisément  Fâge  de 
transition  entre  ces  deux  phases  différentes,  on  comprend 
pourquoi  le  v  éphelkystique  apparaît  avec  tant  d'irrégularité 
dans  beaucoup  de  textes  épigraphiques.  Toutefois  les  excep- 
tions, si  nombreuses  qu'elles  soient,  ne  nous  empêchent  pas 
de  formuler  les  deux  règles  suivantes,  qui  sont  vraies  du 
moins  en  principe  : 

1*"  Tant  que  la  prononciation  assimile  les  consonnes  et  les 
voyelles,  à  la  fin  et  à  l'attaque  des  mots,  le  grec  emploie 
les  formes  en  v  devant  les  consonnes,  les  formes  vocaliques 
devant  les  voyelles  ; 

2°  Dès  que  la  prononciation  cesse  d'assimiler  les  consonnes 
et  les  voyelles,  le  grec  commence  à  employer  les  formes  en  v 
devant  les  voyelles,  les  formes  vocaliques  devant  les  con- 
sonnes. Cette  tendance,  qui  parait  dès  le  iv*  siècle,  n'est  pas 
une  règle  absolue  m^me  à  la  dornîèrc  /époque  de  la  langue*. 


1.  Cf.  Deffner,  Studien,  IV,  p.  240,  et  Curtius,  Grundzvge^  S^éd.,  p.  393. 

2.  II  existe,  au  sujet  de  v  euphonique,  un  important  {passage  de  Planude, 
itîp\  Ypajitiaxtxr);,  publié  par  Bekker  dans  l'index  de  ses  Anecdota,  t.  III, 
p.  1*00.   Planude  dit  que  les  Attiques  mettent  le  v  euphonique  à  la  suite  de 
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II  est  saperflu  de  donner  beaucoup  d'exemples  de  Temploi 
du  V  euphonique  devant  les  consonnes  :  C.  /.  A. y  I,  1  :  jiiua- 
TTQjtv  xa{.  —  exoTOjjiv  otai  —  àxoXo'jOse^tv  xat  dfXXoioiv  toTç  toutwv 
—  (A'jTcrjp{ot7tv  xiç,  —  C.  /.  A.,  I,  2  :  oroStScoaiv  xapa  —  toT^v 
(xeTsixoujt.  — •  4  :  jyv  o'.ïlv  Ya^a^TQ^'ctffTv  xirrapr..  Une  preuve  frap- 
pante à  l'appui  de  notre  première  règle  se  trouve  dans  deux 
lignes  consécutives  de  rinscriplion  C.  /.  i4.,  I,  77  :  ivîpauiv 
V.r|Sà  (10);  (xvSpaiTt  ^  (11).  Dans  le  traité  donné  par  Thucydide 
(Y,  47)  et  dont  le  texte  épigraphique  a  été  partiellement  re- 
trouvé {C  /.  i4.,  I,  466),  le  V  euphonique  manque  presque 
toujours  là  oii  un  éditeur  moderne  l'aurait  ajouté.  Il  est  omis 
neuf  fois  et  figure  une  fois  là  où  la  règle  suivie  par  les  éditeurs 
le  demande. 

Le  mot  eSs^ev  dans  la  formule  initiale  lio\vt  t^  ^^jXf)  ne  se 
rencontre  jamais  sous  la  forme  ISoÇe,  excepté  dans  les  textes 
littéraires,  comme  les  décrets  cités  par  Thucydide,  où  il  faut 
sans  hésiter  rétablir  SSc^ev.  L'antiquité  des  formules,  qui 
atteste  l'antiquité  de  l'usage,  donne  à  cette  observation  une 
importance  particulière.  Il  est  remarquable  que  dans  deux 
exemples  on  trouve  le  v  euphonique  devant  une  consonne 
lorsque  cette  addition  rompt  le  rythme  des  vers  : 

C.  LA,  I,  355  :  Kouçqiy^P^î  I^'  àviOijKEN  Aib;  Y)^«vx(aici6i  xo'jpr|. 
CL  A,  \t  472  :  STuioi  xhH  KvXoiv  icaiSoîv  eiciOYjKEN  OavâvToiv. 

En  parcourant  une  collection  d'exemples  épigraphiques  de 
l'emploi  du  v\  on  remarquera  qu'il  s'est  maintenu  surtout 
devant  des  consonnes  de  son  ordre,  c*est-à-dire  des  muettes. 
Sur  vingt-deux  exemples  cités  par  Cauer  où  le  v  euphonique 
se  trouve  devant  les  consonnes,  il  y  en  a  quatorze  où  il  pré- 
cède un  %  ou  un  t. 

certaiucd  funues,  et  que  Jeâ  louieas,  par  exemple  iJêsiodc  ^ii  faut  certaiuc- 
meot  corriger  Hérodote^  avec  Bredov)  écrivent  les  mêmes  mots  sans  v.  Les 
prosateurs  attiques,  dit  Planude»  ont  employé  les  formes  en  v  devant  les 
voyelles  comme  devant  les  consonnes  :  xa\  (ixp-rvpsT  icat<rx  pt6>oc.  Les  poètes 
ont  employé  ou  omis  le  v  selon  les  besoins  du  mètre.  Mais  certains  néogram- 
mairiens  (ol  ôà  tt);  véoïc  TavT/)c  St)  ypaiitiaTtxTjc  iicivraToii,*  o\  x^^i  PJ  ^P^  tp(^< 
dne|U(9avTec)  veulent  partout  supprimer  le  v  devant  une  consonne.  —  La  théorie 
de  ces  néogrammairiens  a  laissé  des  traces  dans  la  plupart  de  nos  manuscrits. 
1.  Par  exemple  :  Wcckleiu,  Çurae,  p.  50;  Caucr,  Studien,  VIII,  p.  292. 
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Quoi  qu*en  dise  le  grammairien  dont  nous  avons  cité  plus 
haut  le  témoignage  (p.  282,  note  2),  le  v  éphelkyslique  em- 
ployé devant  les  consonnes  n'est  nullement  particulier  au  dia- 
lecte altiquc.  Erman^  a  étudié  cette  lettre  dans  les  inscrip- 
tions ioniennes  :  «  C'est,  dit-il,  une  pure  superstition  que 
d'attribuer  à  l'ionien  un  penchant  pour  les  rencontres  de 
voyelles.  »  Dans  les  inscriptions  du  vi*  et  du  v'  siècle,  sur 
vingt  et  un  cas  où  le  v  paragogique  est  possible,  il  se  trouve 
employé  seize  fois  et  omis  trois  fois.  C'est  dans  les  inscriptions 
récentes  seulement,  surtout  après  le  iv«  siècle,  qu'il  devient 
beaucoup  plus  rare.  Dans  la  collection  d'exemples  donnée  par 
Ërman,  le  v  euphonique  paraît  onze  fois  devant  des  con- 
sonnes, et  sur  ces  onze  exemples,  dix  fois  devant  ?:,  %  et  t. 
'  Enfin,  l'on  peut  montrer  que  dans  le  premier  volume  du 
C  7.  i4.  le  V  devant  les  voyelles  ne  se  trouve  qu'à  titre  excep- 
tionnel, surtout  dans  les  documents  les  plus  anciens,  et  que 
ces  voyelles  sont  généralement  affectées  de  l'esprit  rude,  qui 
est  une  véritable  consonne  :  toîtîv  UpsirctcTaiv  —  'A07îva{ct5'.v  araotv 
—  ziXeciv  cTxv  —  'AÔYjvaîcToiv  exeî  ev  ttJ^'.v  ai-rti^i  (I,  1)  —  5ia)f£ipiïsu« 
à7:op'.0ii.r^(7aff6(i)V  (32  A,  20)  —  cjASAsvciTiv  èxoTspsi  (40). 

Dans  Tépigraphie  de  l'époque  alexandrine,  l'emploi  du  v 
éphelkystique  devient  absolument  arbitraire.  Dans  une  longue 
inscription,  C  /.  -4.,  II,  403,  que  M.  Kœhler  croit  de  la  fin 
du  ni*  siècle,  se  trouve  une  liste  de  donateurs  (1.  34-79)  où  le 
V  est  employé  de  la  façon  la  plus  bizarre  :  il^i^^y,vè  ZwfXoç  (57)  ; 
ccii^,ti  KaXXiffTiOV  (38)  ;  ocii^;f.t^  AajJiCS'.sv  (39)  ;  ovifbjxev  NacxXfJ^ 
(60);  (r/£er;y.£  *iX'.ffT{ç  (62);  av£V-sv  SsvsxXîJç  (64);  x;ier,x6V  Kt^i^sv 
(67)  ;  àviÔTixe  KxuJ,zv,z^  (69)  ;  ivéOr^xev  SzivO^.p  (70)  ;  àviVs  AaiJi{- 
8icv  (7i);  Ôvéer/AÊV  KaXXteov  (76);  x;£er,y.e  KaXXicjTisv  (78).  On  lit 
à  la  ligne  79  :  ovéetixe  EixXfj;  et  à  la  1.  63  :  àvéôr^xev  EuxXsia.  En 
somme,  dans  vingt-cinq  lignes,  on  trouve  le  v  euphonique 
dix-sept  fois,  et  il  manque  quatorze  fois.  Il  serait  oiseux  de 
chercher  la  loi  d'un  usage  qui  n'est  plus  que  l'effet  d'un  sou- 
venir et  qui  est  si  peu  conséquent  avec  lui-même  '. 


1.  Sludien,  V,  p.  278. 

2.  Le  grec  moderne,  qui  laisse  le  plus  souvent  tomber  le  v  final,  le  rétablit 
parfois  devant  les  consonnes  :  ©IXo»  ypaçet ,  mais  |jLr,v  (=  |ir,)  xo  xi\tr^<i»  En 
chiolc  moderne  (BcauJouiu,  Duil.  de  Corresp,  Ileilén.,  111,  214),  le  v  parago- 
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Ilpsaôs,  xpsffOsv.  — Dans  les  manuscrits,  on  lit  zfiabvi y  izpi^Zj 
e[jLT:p5jO£v  et  l^jL^rpsyOs*.  Dans  les  inscriptions  altiques,  où  ces 
mots  sont  rares,  on  les  trouve  toujours  avec  le  v  final,  d'ail- 
leurs seulement  devant  des  consonnes  :  h  tw  xpidôsv  xpsvo), 
^rpSffOsv  TîJ^  oTca;,  fjJL^psffôsv  tîJ;  )fa/aoOr,y.r,;,  etc. 

M£-/p»,  i^éxp'.;.  —  Les  inscriptions  donnent  toujours  [Uxp^  [C 
/.A.,'l,40/32;  50,5;  646;  68,8;  C./.  A.,II,  167,47;  167, 
121;  167,  122;  270;  470,  8;  621).  Cette  forme  se  lit  aussi 
devant  les  voyelles  (C  /.  i4.,  I,  50,  5;  646).  Dans  les  manus- 
crits de  Thucydide,  comme  le  remarque  Poppo  *,  v-^y^?*-^  est 
extrêmement  rare  (I,  30;  III,  28)  et  doit  être  corrigé  là  où  il 
se  trouve. 

V.  Redoublement  des  consonnes'.  —  Dans  les  anciens  textes, 
les  consonnes  que  double  la  langue  classique  sont  en  général 
écrites  une  seule  fois  :  Oxsîwvjvai  (C  /.  -4.,  I,  77,  9);  'Ixsôw^niî 
[Brit.  Mus,  Imcr.,  38)  ;  [0parj{xr/o;  {Inscr,  antiquiss.,  444);^ 
TeX£(7tXa  (iWrf. ,  448);  0apu:rcsX£;i.c;  (î6?rf.,  463);  'IzcjjLfSwv  (C.  /. 
G.,  2);  iXiXct;  {ibid.,  H);  xa^aAr^sx-Ivo)  (ibid.);  kypv^tnù  {ibid.)\ 
Tupov'  (î'ôirf.,  16*).  Le  même  usage  se  retrouve  aussi  dans 
des  inscriptions  de  l'époque  classique,  mais  à  titre  excep- 
tionnel seulement  (C.  /.  G.,  160,  55,  97;  1686;  171;  255). 

Nous  ignorons  à  quelle  époque  et  comment  les  consonnes 
doubles  s'introduisirent  dans  Torlhographe  grecque  ;  c'est  un 
poète,  Attius,  qui  les  introduisit  dans  l'orthographe  romaine 
au  ui"  siècle  avant  notre  ère.  Le  grec  moderne,  tout  en  écri- 


gique  se  trouve  à  la  fin  de  beaucoup  de  mots  qui  ne  Tout  jamais  dans  le  grec 
ancien  :  Ox  oxoTcritrco  va  eCpo)  £vay  xaXov  icaiSév  (grec  yulgaire,  eva  xaXb  icaiSî). 
On  trouve  :  toOtov  to  oXXov  pour  toOto  to  oXXo  ;  il  est  remarquable  que  Ton  ne 
dit  pas  toOtov  tov  àXXov  et  que  Ton  supprime  dans  ce  cas  le  v  paragogique 
devant  une  voyelle. 

1.  Krûger,  Griech.  Grammatik^  {  {4,  2;  Lobeck,  ad  Ajacem,  44;  Pathol. 
Eiem.f  II,  p.  145. 

2.  Prolégomènes^  p.  215. 

3.  G.  Meyer,  Griechische  Grammatik,  p.  246;  Franz,  Elementa,  p.  49,  247; 
Blass,  Aussprache,  p.  77;  Herwerden,  Teslimonia,  p.  64;  Riemann,  Revue  de 
Philologie,  1881,  p.  77. 

4.  Bœckh,  Académie  de  Berlin,  1836,  p.  86.  Cf.  Franz,  préface  du  C.  /.  6., 
t.  IV,  p.  IV,  qui  cite  des  exemples  empruntés  aux  vases  (SA4»0,  7759; 
BPlA(KjXOi:,  7463). 
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vantles  consonnes  doubles  comme  le  grec  classique,  n*en  tient 
presque  aucun  compte  dans  la  prononciation;  il  en  est  de 
même  du  français,  oh  patte  se  prononce  comme  rate,  et  où  il 
faut  faire  intervenir  un  signe  spécial  pour  donner  à  la  de 
pâte  le  son  de  Va  long.  Les  consonnes  doubles  semblent 
avoir,  dans  là  prose  de  plusieurs  langues,  une  valeur  ortho- 
graphique plutôt  que  phonétique.  L'on  peut  supposer  avec 
quelque  vraisemblance  qu'en  Grèce  comme  à  Rome  l'usage 
des  consonnes  doubles  a  été  introduit  par  les  poètes.  Puis- 
qu'en  vertu  de  la  règle  dite  de  position  toute  syllabe  où  deux 
consonnes  se  suivent  acquiert  la  valeur  d'une  longue  S  il  a 
paru  commode,  à  Athènes  comme  aux  anciens  poètes  ioniens, 
de  doubler  une  consonne  à  la  suite  d'une  voyelle  brève  afin 
d'allonger  la  syllabe.  C'est  ainsi  que  s'expliquent  les  formes 
homériques  comme  ISSee^ev,  tout  à  fait  analogues  à  cuppedine 
dans  la  poésie  latine.  Dans  un  certain  nombre  de  mots,  la 
consonne  redoublée  caractérisa  la  forme  poétique;  mais  le 
plus  souvent  le  langage  de  la  prose  accepta  les  mots  sous  la 
forme  que  leur  avaient  donnée  les  poètes  et  qu'ils  conser- 
vèrent. !Nous  trouverons  plus  loin  un  autre  exemple  de  Tin- 
Ouence  de  la  poésie  ionienne  sur  l'orthographe  attique. 

Ajoutons,  d'ailleurs,  qu'en  grec  beaucoup  de  consonnes 
doubles  doivent  leur  origine  non  à  l'industrie  dés  poètes, 
mais  à  l'action  croissante  de  l'assimilation  progressive  et 
régressive  dans  l'intérieur  des  mots.  Les  dialectes  grecs  et  les 
flexions  ont  parfois  conservé  le  souvenir  de  l'état  des  mots 
antérieurs  à  l'assimilation.  Les  formes  Oipps;,  Oappvu),  etc., 
n'appartiennent,  comme  on  sait,  qu'à  la  seconde  phase  de 
l'atlicisme.  Le  mot  xoppif),  tête,  qui,  contrairement  à  une  règle 
générale,  a  le  nominatif  en  v;  et  non  en  a,  se  retrouve,  en 
dehors  du  dialecte  altique,  sous  la  forme  primitive  îtcpor;,  qui 
explique  l'anomalie  de  la  terminaison  ;  et  les  mots  xopi^  et  Sépi^, 
qui  présentent  la  même  particularité,  dérivent  également  de 
formes  plus  anciennes  xopcn^  et  iop^i^  (latin  dorsum  )>.  L'ortho- 
graphe classique  a  conservé  à  ces  deux  derniers  mots  une 


1.  ll&v  ff-j|iça>vov  XéyeTai  i?ipLixp6vtov  (LoDgiu). 
2  CartiuB,  Studierif  I,  p.  25. 
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seule  consonne,  dans  Tignorance  où  étaient  les  anciens  de 
leur  formation  étymologique. 

Un  fait  assez  difficile  à  expliquer  est  le  redoublement  fré- 
quent du  S  devant  les  consonnes  dures  :  'Apfcrjrwvoç,  Alar/jAcu*/ 
Bœckh  *  et  Franz  ',  à  Topinion  desquels  s'est  rangé  Fiihrer  ', 
pensent  que  cette  orthographe  dénote  un  son  légèrement  as- 
piré du  S,  sch.  Dans  les  inscriptions  béotiennes,  où  ce  redou- 
blement du  S  est  fréquent,  l'inconstance  de  l'orthographe  est 
telle  que  l'on  trouve  dans  une  même  inscription  la  même  forme 
écrite  successivement  avec  deux  S  et  avec  un  seul.  Beermann  * 
a  combattu  l^pinion  de  Bœckh,  en  alléguant  que  le  double  œj 
est  rindice  non  d'une  prononciation  aspirée,  mais  d'une  pro- 
nonciation plus  aiguë  :  ainsi  les  Romains,  pour  renforcer  les 
sons  de  x  et  de  5,  écrivaient  xs  et  ss,  Blass  «  est  revenu  sur 
cette  question  en  se  prononçant  contre  l'opinion  de  Bœckh. 
11  pense,  avec  quelque  vraisemblance,  que  le  redoublement 
du  S,  qui  se  trouve  dans  les  inscriptions  grecques  de  tous  les 
pays,  provient  simplement  de  l'embarras  des  copistes  qui  ne 
savaient  comment  séparer  les  syllabes  et  ne  voulaient  écrire 
ni  Ai-(j6cu,  ni  Aé^-ôûj.  Sextus  Empiricus^  atteste  que  les  gram- 
mairiens discutaient  pour  savoir  s'il  fallait  séparer  'Api-oricov 
ou  'Aptar-T'wv.  Le  manuscrit  d'IIypéride  témoigne  de  la  même 
incertitude.  Il  n'est  donc  pas  impossible  que  la  prononciation 
vulgaire  ait  fait  entendre  un  S  à  la  fiti  de  la  première  et  au 
commencement  de  la  seconde  syllabe,  comme  cela  a  lieu  pour 
l'allemand  Kiste^  qui  ne  se  prononce  ni  Ki-ste^  ni  Kis-te^  mais 
bien  Kis-ste,  On  peut  aussi  citer,  à  l'appui  de  l'opinion  de 


1.  Voir  la  liste  de  ces  mois,  empruDtéd  aux  inscriptious  aUiques,  daas  les 
Studien,  VHI,  p.  283  (C.  /.  A.,  I.  9,  20;  233,  28:  H,  52^;  320;  567;  272,573  6, 
603,ctc.)Cf.7rpo<j(rr(XTa(Carapano8,  Dorfonff,  I,p.  55);  'ApuTaToysÎTwv  (C.  /.(?.,  23); 
fifftTXMhxfi'j  {ibid.,  20);  TsXédaxa;  {ibid.,  166);  'Iaa|ir,vîa;,  à  Tbèbea  {Buli.  de 
Corr.  Hellén.,  VI,  438),  etc. 

2.  Ad  C.  I.  G.,  no  25.  t.  I,  p.  42.  «  Et  vide  ne  pinguior  ille  sonus  doricum 
san  fuerit  potissimum.  » 

3.  ElementOf  p.  49. 

4.  De  dialeclo  Boeotica^  1876,  p.  11. 

5.  De  dialecto  Boeolica^  p,  50. 

6.  Miscellanea  epigraphica,  dans  Satura  philologka  H,  Sauppio  obtulity  etc., 
1879,  p.  121. 

7.  Adv.  grammaticos,  p.  638  de  l'éd.  Bekker. 

17 
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M.  Blass,  la  double  orthographe  bTiQATj  et  Idyr^jXifî,  que  Ton 
rcnconlre  avant  Ëuclidc  *. 

Le  redoublement  du  2  n'est  pas  particulier  aux  inscriptions 
archaïques;  on  le  trouve  également  à  Tépoque  macédonienne' 
et  surtout  à  Tépoque  romaine  (apifforcv,  ojLioL'STzi^j  Aj^cuffara, 
'A6a7ffy.(ivT(i),  K6(iTjI.ou,  *Afft7xXr^rta$r|Ç,  Mo^c^r'wv,  S/jytx^  ').  II  est 
aussi  fréquent  dans  les  inscriptions  des  céramistes,  plus  sou- 
mises à  rinfluence  de  la  prononciation  populaire  (C.  /.  G., 
^  IV,  7701,  8093,  8i80,  8481,  8482,  8487).  A  l'époque  romaine, 
les  monnaies  et  les  inscriptions  olTrent  beaucoup  d*exemples 
du  redoublement  fautif  de  consonnes  *  :  nOAAIC»  lOYAAOC, 
AKYAAAC,  ACINNIA,  AOYnn5;(C./.  G.,  3487),  TITTIOC,etc. 

VI.  Confusion  de  S  et  de  Z  *.  —  La  confusion  de  ces  deux 
lettres  appartient  surtout  à  Tépigraphie  de  Tépoque  romaine. 
Dans  les  inscriptions  C.  L  Cf.,  419,  1095,  1211,  StSrupcr, 
SwTTjpiwv  sont  pour  Zwzjpoç,  ZwTcupwuv.  On  trouve  2MYPNA  et 
ZMYPNA  (C.  /.  G.,  1003,1590  *),  tl;V;9iÏjxa(C.  /.  A.,  II,  468, 16), 


1.  Dans  une  ioscriptioa  d'Orchomëne  {Bull,  de  Corresp.  Uellén. ,  III , 
p.  460,  9),  on  trouve  un  exemple  remarquable  de  consonne  doublée  :  Méxyao, 
a  rapprocher  de  MeyaxXT);. 

2.  BopuvaOêvT)  (Dittenbcrger,  Sylloge^  354;  commencement  du  iv^^  siècle); 
(^pptoaoOs  (C.  /.  G.,  2852,  ni«  siècle];  xo(pniCe9<rOat  ( Dittenberger,  n»  181, 
III®  siècle);  xaTaaoxeurjV  (ibid.,  125,  10,  iv«  siècle)  ;  xaTsatrxrjaax  (C  /.  G., 
4224c).  Cf.  la  même  Syllogc,  no»  323,  12;  171,  5;  330,  8;  443,  8;  442,  3;  442,  4. 

3.  C.  /.  G,  1306,  2298;  Perrol,  Mémoires,  1874,  p.  184. 

4.  Un  des  exemples  les  plus  anciens  serait  Eùptic7cc8r,;  (C.  /.  G.  213),  mais  il 
faut  écrire,  avec  Kœhler,  EOpiniciâr^;,  qui  n'a  rien  de  comnmn  avec  Eùpiict6r(; 
(Hcnverden,  p.  80).  On  trouve  iyYpapiiiâT&'js  dans  une  inscription  éphébique 
de  100  av.  J.-C.  (C.  I.  A.,  II,  467, 1.  67),  èxx  tùv  l$i(i>v  dans  un  autre  texte  attique 
de  284  {C.  I,  A, y  II,  314,  1.  41).  Le  redoublement  du  x  dans  Tintérieur  des 
mots  est  d'ailleurs  assez  rare  ("ExxTtop,  sur  un  vase  de  Corintbe,  Bhein,  Mus.  y 
XVIII,  580;  éxxTûv,  C.  /.  A.,  Il,  314;  exxwsTiTMxiTcov,  ibid.,  224;  èxxTsXéaavTi, 
Inscr,antiquiss.,2Hk',  \\%xxioi<n  (Arch,  Zeit.,  1877,  190);  sx-^OêpLaTS,  Bt///.  Corr. 
Hellén.,  VI,  249,  I.  59).  Voyez  encore  KXaCCopiiviot,  Bv^i^ivriot  (C.  /.  A.,  I,  230;, 
*A2;j;eîot  (C.  /.  i4.,  I,  238),  eÇÇ  (Dittenberger,  Sylloge,  170,  46);  çiXoôoUoOaiv 
{ibid.^  383,  9)  Ç;;6êaX>.E<70at  (74,  11)  et  e7nra<n;  (222,  8)  sont  les  produits  d'assi- 
luilations. 

5.  Blass,  p.  76  et  97;  Franz,  p.  247;  Riemann,  p.  177;  Herwerdeii,  p.  64; 
G.  Meyer,  Griechische  Grammatik^  p.  200;  Lctronne,  Monuments  pour  servir  a 
Vhisloire  d'Egypte^  p.  335;  Welcker,  Sylloge  epigr.  graec.t  p.  14,  213,  291; 
Expédition  de  Morée,  t.  111,  p,  34  du  Commentaire. 

6.  Z|iupvaio;,  C\  /.  A.,  Il,  470,  1. 109. 
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IlgXaÇ-pïtsv  (peut-être  le  plus  ancien  exemple,  dans  une  ins- 
cription argîenne  de  Tépoque  d'Alexandre,  Le  Bas,  II,  122); 
TprAupuî'.oç  (=  Tptxop'jfftcç),  'Arrtx.  lizrfp.  €::tTU{jL6.,  H96.  L'ortho- 
graphe SZ  =  Z  appartient  aussi  à  l'époque  alexandrine  et  ro- 
maine, surtout  en  Attique,  en  Béotie  et  à  Delphes  :  Bu^^ov-rto'., 
7'jvaYwvi7Ïc[JL6vc»,  £7uei|;i^i9'.arïev,  otaTaScuXiaÇoiTo  *.  Dans  *Epx7<^\hioL,  ypti- 
;Ç[jl6v*,  £Z  tient  la  place  de  ïl.  L'afTaiblissement  de  S  en  Z  s*est 
également  produit  en  latin,  où  Ton  écrivait  zmaragdus,  et  en 
grec  moderne,  où  Ton  prononce  Zmynie. 

VU.  Suv  ET  iluv.  —  Marcellin  '  dit  que  Thucydide  se  sert 
du  vieil  idiome  altîque  et  écrit  ?yv  au  lieu  de  cjv.  Bœckh  a 
étudié  ces  deux  formes  ^  et  croit  que  Çiiv  a  disparu  vers  410. 
Thucydide  et  Aristophane  écrivent  ;t;,  les  auteurs  postérieurs 
7J7.  On  peut  voir  dans  Cauer^  la  statistique  des  formes  tjv  et 
^jv  dans  les  inscriptions  attiques  avant  403.  Suv  parait  isolé- 
ment dès  446  (C.  /.  A,,  I,  234,  34),  dans  les  comptes  des  ques- 
teurs de  Minerve  en  410  et  dans  les  registres  de  ces  questeurs 
en  407.  Plus  tard,  la  forme  ;jv  disparaît  complètement*  et  (jjv 
prévaut  même  dans  les  composés  comme  Tj'^Sokx. 

VIII.  0iXa7ja,  'Aer,va.  —  BaXaTTa  et  zh'.xpi^  sont  l'ortho- 
graphe des  documents  officiels  attiques  de  la  bonne  époque  \ 
On  trouve  pour  la  première  fois  GiXa^ja  dans  l'inscription  C\ 
I.  A.,  II,  160,  6  (336  av.  J.-C).  Dans  tout  le  Ib  volume 
du  C  /.  -4.,  on  lit  régulièrement  ôiXarrr^  par  exemple  au 
n"*  311,  20,  de  286  av.  J.-C.  Ka-ci  OaXaîcjav  se  rencontre  encore 


1.  'AOr,vatov,  HI,  479;  C.  l.  A,^  II,  352,  313;  Wescher-Foucart,  Inscriptions 
de  Delphes,  218,  11. 

2.  *ATTtx.  èittYp.  éTciT.,  190;  BulL  Corr.  Hellén.,  V,  228. 

3.  Dans  le  Thucydide  grec  français  de  Didot,  l,  p.  cxlviu. 

4.  C.  /.  G.,  I,  p.  214;  Aàhandlungen  der  Akademie  zu  Berlin^  p.  26.  Cf. 
Kircbhoff,  Abhandlungen,  1864,  p.  8;  Wecklein,  Cura^^p.  58;  Cauer,  Sludien, 
VIH,  286.  V.  ffvvypaçdt;  et  -/çyvypaçiç  dans  un  môme  décret  athénien  antérieur 
à  Euclide,  'Ëçr^fispîc,  1884,  p.  162. 

r5.  Studien,  VIII,  p.  287. 

6.  V.  Henri  Estienne^  Observationes  in  Joannem  Grammaticum  dans  le  Thc-^ 
saurus,  éd.  Didot,  t.  XVI,  appendice,  p.  7. 

7.  Foucart,  Revue  de  Philologie,  1,  p.  3o;  Cauer,  Sludien,  VIII,  p.  283.  hc 
double  <7(T  des  Tragiques  est  sans  doute  dû  aux  reviseurs  alexandrins. 


260  l'épigraphië  grecque 

au  n""  549,  4,  mais  c'est  un  texte  crétois.  De  même,  on  lit 
ôiXasîav  dans  le  serment  prêté  par  les  Corcyréens  aux  Athé- 
niens (C.  /.  A,,  I,  17  b,  29);  mais  ce  n'est  pas  un  texte  attiquc. 
Avant  Euclide,  la  forme  régulière  est  'Aôrîvaia*,  après  lui 
'A6r,via  et  AOr^vS  {C,  I.  G.,  150  et  87).  Dans  Sophocle,  on  ne 
trouve  que  AOx;a,  forme  qui  se  rapproche  singulièrement  du 
védique  ahanâ*^  où  Max  Millier  [Nouvelles  LeçonSj  II,  p.  253) 
a  proposé  de  voir  Tétymologie  du  nom  dAthéna.  La  forme 
'AOtr^ia  se  trouve  pour  la  première  fois  en  398  (C.  /.  G,,  150  ''). 
'ABTjvairi  n'est  pas  dans  les  inscriptions  vraiment  attiques;  on 
trouve  cette  forme  à  Céos,  à  Chios  et  dans  d'autres  pays  io- 
niens ^  d'où  elle  a  passé  dans  le  texle  dAristophane. 

IX.  r{v5jj.a'.  ET  Y^^'o[^a•^  —  rtyvsîjjti  est  la  forme  attique  la 
plus  ancienne  et  se  trouve  toujours  avant  Euclide  ;  on  ren- 
contre yivoiJLat  pour  la  première  fois  en  289  (C.  L  A.^  II.  307, 
35),  puis  dans  les  inscriptions  468,  19;  471,  53;  §94;  624  ; 
629,  8,  etc.  Il  ne  devient  fréquent  qu'à  l'époque  romaine.  Les 
manuscrits  d'Homère,  d'Hésiode,  de  Pindare,  de  Thucydide 
et  de  Plalon,  des  Tragiques  et  de  Démosthènes  ont  généra- 
lement Y-Tv^P-*'  î  ^^^^  d'Arislote  et  des  auteurs  postérieurs 
portent  le  plus  souvent  vivci^at. 

Vocalisme. 

X.  AY,  EY®.  —  Le  Grec  moderne  prononce  au,  ej,  comme 
avj  €v.  Des  traces  de  cette  proiionciation  populaire  se  trouvent 
déjà  dans  Homère.  En  effet,  des  doublets  comme  aixap  et  àxap 
seraient  inexplicables  si  anapne  s'était  pas  prononcé  avlar  ". 
La  chute  de  cet  j  =  t;  est  très  fréquente  dans  les  inscriptions 


1.  BulL  de  Corr,  Hellén.,  IV,  p.  217,  1.  40;  UI,  p.  70,  1.  10.  Ce  deruier 
exemple  est  postérieur  à  Euclide.  Cf.  Dittenberger,  do  101,  34  et  38. 

2.  La  brûlante^  la  matinale. 

3.  Cf.  Bull.  Corr.  Hellén,,  U.  547;  'Aer.vaiov,  V,  516,  1.  67  (de  363  av.  J.-C). 

4.  Cauer,  Siudien,  VIII,  245;  Weckleio,  Curae,  p.  H. 

5.  Wecklein^  Curae^  p.  56. 

6.  Blass,  Aussprache,  p.  62  et  suiv.  :  Guat.  Meyer,  Griechische  Grammalik^  p.  1 17 . 

7.  Blass  s'élève  contre  Vhypolhèse  de  la  prouonciation  ancienne  «u  =r  av  • 
nous  pensons  que  cette  prononciaUon  a  existé,  mais  non  d'une  manière  gé- 
nérale —  ce  qui  est  vrai,  d'ailleurs,  de  toutes  les  prononciations. 
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de  toute  provenance  *  :  xaTaSouXeaTw  [Rhein.  Mus.,  1843,  II, 
p.  So7);  àztcjxeaÇetv  (C.  /.  G.,  1838);  ^to^-fy.r,  (3524),  ivarast, 
'AycuciTa,  «Tou,  laxw  *.  Celle  dernière  forme  est  la  plus  fré- 
quente dans  les  inscriptions  attiques  vers  le  milieu  du 
1"  siècle  av.  J.-C.  ;  on  la  trouve  C.  L  ^4.,  II,  478,  6  (vers 
60  av.  J.-C);  487,  5  (vers  30  av.  J.-C);  dans  le  texte  grec 
du  monument  d*Ancyre  et  sur  le  piédestal  de  la  slatue  d'A- 
grippa  aux  Propylées  (C.  LA.,  III,  575)  \ 

EY  s'est  quelquefois  changé  en  s»  :  'EXeuOûa  pour  ElXetOuia 
(C.  /.  G.,  3058).  Une  inscription  de  Mantinée  du  i"  siècle  av. 
J.-C  (Le  Bas,  II,  352/),  porte  exioxeCav,  et  de  même  akav  pour 
auTav.  Les  Ioniens  d'Asie,  au  contraire,  écrivaient  du  v*  au 
iii«  siècle  AO,  EO  pour  AY,  EY  :  Tacta,  aiidç,  Kaoxajiwv,  ecvs'.a, 
EiiX6a)v,  Xeox,oTç  *. 

XI.  OY,  O,  fl.  —  Régulièrement,  avant  Euclide,  et  spora- 
diquement pendant  un  siècle  après  lui^,  O  simple  tient  la 
place  de  OY  toutes  les  fois  que  Tu  résulte  d'une  contraction 
ou  d'un  allongement  compensateur  de  la  racine  :  goXi^,  Çyî[jli6v- 
Twv,  aTcoSévai,  t6ç.  Mais  on  écrit  u  lorsque  Tu  est  primitif  ou  tient 
la  place  d'un  F.  Ainsi  oj(oj7.)  et  oîtcç  ne  sont  jamais  écrits  o  ot 
0T5Ç  (C.  7.  i4.,  I,  31,  7;  32  A,  15,  etc.  '). 

A  Corinthe  et  à  Corcyre,  ainsi  que  dans  les  colonies  sîci- 


1.  Elle  Test  également  dans  les  manuscrits.  Cf.  la  note  de  Bast  sur  Grégoire 
de  Corinthe,  IF,  p.  736. 

2.  Collection  d'exemples  dans  G.  Meyer,  Gn'ech.  Grammalik,  p.  119.  C.  /.  G. 
2919  (pa(TiX£ovTo;);  2909  (irputav^ovroç)  ;  C.  I.  A.,  H,  616,  19  (hoiaa'.  *Eeu|ia)roç, 
'EûtXxiSric,  se  trouvent  déjà  dans  des  inscriptions  archaïques  de  Slyra  {Inscript, 
anttquiss.,  372,  81  et  114). 

3.  A  Délos,  Bull.  Corr,  Hellén.^  III,  153;  à  Lemnos,  ibid.,  IV,  543.  'Atf,;  pour 
Œ'jTTiç  est  surtout  fréquent  à  Tépoque  d'Auguste  (C.  /.  A. y  111,  550,  552,  575, 
576,  607,  608,  645). 

4.  Erman,  Studierif  V,  294;  Haussoullier,  Bull,  de  Corresp.  Hellén.,  IV,  51; 
C.  I.  G.  2008,  2121  ;  Dittenberger,  Sylloge,  360,  31  ;  84, 10;  119, 14;  360, 14,  20; 
119,  21,  27,  28;  119,  29;  6,  7;  84,  10,  18;  119,  14;  360,  31.  On  trouve  eospYltr^v 
dans  une  inscription  d'Erythrée  {ibid:^  84,  3). 

5.  A  partir  de  380  environ,  cette  orthographe  devient  rare  et  inconstante. 
Les  exemples  les  plus  récents  de  o  pour  ou  sont  Bull.  Corr.  IlellérUf  III,  513, 
xoivù,  MuXwepS  (302  et  301  av.  J.-C).  Cf.  *iXoxXéo;  en  310,  Bull.  Con\  Hellén., 
V,  3tl;  M'jdmTto  (C.  /.  G.  183);  <xiroffT6Xo  {Seeurkunden,  p.  466),  de  324  av.  J.-C. 

6.  Cf.  Dietrich,  Kuhn's  Zeilschrift,  1864,  XIV,  48.  Oy  est  le  sanscrit  nvn  et 
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lienncs  de  Corintho,  eu  secondaire  (non  primitif)  se  transcrit 
par  OY  :  O  sert  pour  o  et  pour  o)  [Inscr.  antiquiss,,  18;  20,  43  ; 
24;  340;  342,  etc.).  Dans  Tinscription  de  Céos  [ibid.,  395),  on 
trouve  toujours  OY  à  la  place  d'O.  Les  textes  ioniens  d'Asie 
observent  généralement  la  rfegle'des  inscriptions  atliques  ;  voy . 
Insaipt.  antiquissimae^  381  (Chios),  500  (Halicarnasse  *),  etc. 
A  Athènes,  après  Euclide,  on  trouve  assez  souvent  ci  pour 
wt  et  réciproquement*  :  toT  Ispw  [Bull.  Corr.  Hellén.,  VII,  514): 
èxarro)'.;  (C.  /.  ^4.,  II,  258);  cTeçovon  =  ttsç avsT  {Bull.  Corr,  Hel- 
lén., m,  120);  srxwvjt  {C.  I.  .1.,  II,  552,  1.  5).  Cette  confusion 
ne  se  trouve  plus  guère  après  le  n®  siècle.  Toutefois,  dans  une 
inscription  chrétienne  (Waddington-Le  Bas,  n**  500),  o  est 
régulièrement  remplacé  par  w,  et  les  inscriptions  de  la  très 
basse  époque  fournissent  de  nombreux  exemples  semblables. 

XII.  El,  H.  E  '.  — Régulièrement  avant  Euclide  et  isolément 
après  lui  au  iv«  siècle,  E  désigne  E,  H  ou  El  secondaire;  après 
Euclide,  il  désigne  seulement  E.  Il  y  a  d'ailleurs  de  nom- 
breuses exceptions  à  ces  deux  règles.  Les  anciennes  inscrip- 
tions ioniennes  et  attiques  n'offrent  guère  d'exemples  de  E 
pour  El  primitif  [C.  I.  A.,  I,  37;  373  a),  mais  on  trouve  do 
bonne  heure  El  pour  E  (KEINO,  Ima\  antiquiss.,  497;  EINAI, 
ibtd.,  500).  L'inscription  de  Sigée  [ibid.,  492)  porte  k\i,i  dans 
la  partie  ionique  du  texte,  v,\d  dans  la  partie  attique.  A  Milet 
{tlfid, ,  488, 485)  on  lit  el\Li,  KXivioq  (KXef^isç),  £-o(6v  (izoteiv).  EINAI 
et  EIMI  paraissent  aussi  de  bonne  heure  à  Athènes  [C.  /.  A., 
I,  1  ;  Bull.  Corr.  Hellén.,  III,  179).  E  pour  El  se  trouve  encore 
isolément  à  Athènes  dans  la  seconde  moitié  du  iv*'  siècle  (  'Et- 


o'jTo;  =  6-VT0-;  =  sa-u-tan  (Benfey,  WurzeUexicoriy  I,  287).  Il  y  a  d'uilleui's 
(les  exceptions,  comme  TOTON  =  toutwv  (cf.  Cauer,  Siudien^  VllI,  241).  Le 
compte  des  trésoriers  athéniens,   C.  L  A.,  I,  i2S  (413  av.  J.-C.)  a  presque 

partout  TOTON  et  TOTO;  les  autres  documents  du  même  genre  ont 
TOYTON  et  TOYTO  (C.  I.A.,\,  117-176).  On  trouve  ox  sur  le  marbre  do 
Sandwich  [C.  I.  G.,  158),  qui  date  de  376. 

1.  Cependant  on   trouve  tôto  à  Chlos  (382)  et  pocpgûépou;  à  Téos  (497 />»  26), 

2.  Cf.  une  inscription  archaïque  de  Chios  {fnscr.  antiquiss.y  381),  où  Ton  lit 
Xdt6(i)i(Ttv  et  icpr,Ço((T(v  (subjonctif). 

3.  Cauer,  Sludien,  VI,  230;  VIH,  2i9;  Dielrich,  Kuhn's  Zeitschrift,  XIV,  67; 
Brugnian,  Studien,  IV,  82;  Blass,  Aussprache,  p.  26  gqq. 
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Tîaiiç,  *Otp'jv£ç,  rpTdr^s;,  de  341,  BulL  Con\  IJellen,,  V,  361  ; 
i<yr.zT.p2yy.i^2,  de  325;  izs^wcev,  de  333;  cf.  C.  L  G.,  84,  83  b, 
87,  150,  216,  2139).  Quant  aux  formes  comme  leX^w  (C.  /.  A., 
II,  lis,  46),  îivscv  (DiLlenberger,  n'»  344,  4),  rpjTav£ov  (C.  /.  ^., 
II,  1  ô),  lxi;i.eX£aç  (C.  /.  y|.,  II,  256  ô,  25),  rpuviw  (C.  /.  G  , 
3137,  85)  etc.,  ce  sont  des  formes  altiques  n'ayant  pas  encore 
subi  Tépenlhèse  de  Y\  entre  g  et  une  voyelle  {infra,  n°  XVIII). 
Les  Eoliens  et  les  Doriens  écrivaient  aussi  E,  là  où  ei  résulte 
d'un  allongement  (EnOIE),  mais  El  là  où  ei  est  primitif  et  où  T». 
ne  résulte  pas  d'un  allongement  (*ï>£i$iz:5a^,  'ljoy.Xe{$a3,  Utbis- 
$po^,  dans  les  inscriptions  de  Théra;  cf.  C.  /.  G.,  18,  19).  A 
Corinlho,  le  caractère  B  sert  pour  e  el  r^,  E  pour  si  primitif  : 
AFENIA  (Àetviou)  nOTEAAN  (lIoTstBx^  *),  KAET0AA2  (ICXeits- 
Xaç),  mais  IBN0KAB2  (S£vo/.Xîjç*).  A  Corcyre,  e».  est  toujours 
écrit  comme  une  diphthongue,  kzoiv.,  à  l'aide  du  caractère  B'. 

Dans  les  inscriptions  ioniennes  archaïques  (Céos,  Naxos, 
Amorgos),  H  sert  à  désigner  la  lettre  répondant  à  l'a  long 
dorien  et  l\  né  de  la  contraction  de  ea  :  OIKIH,  AHM02,  ET7HN, 
©YH  (-ci  Oûsa)  ;  par  contre,  du  moins  en  général,  tout  autre  r, 
est  figuré  par  E,  qui  désigne  également  e  :  ME  {[rfi),  ETTIBAEMA 
(iwiôXr^jxa),  0EPEN  (^^petv),  ENAI  (elvat)-  Blass  a  conclu  de  ces 
rapprochements  que  la  valeur  phonétique  d'H  était  intermé- 
diaire entre  celle  d'à  et  d'e,  ce  que  semble  confirmer  le  pro- 
cédé des  Béotiens,  qui,  accueillant  au  iv''  siècle  le  signe  H, 
s'en  servirent  pour  rendre  l'at  de  la  xoivtq  :  'ApwTrjXiAsç,  xi^  \ 

H  pour  El  devant  une  voyelle,  comme  dans  'HXi^wv,  est  une 
oi'thographe  caractéristique  de  l'époque  d'Auguste  *. 

XIII.  El  ET  I  ^  —  La  confusion  de  la  diphtongue  et  (pri- 
mitive ou  secondaire)  avec  i  long  est  déjà  fréquente  à  Athènes 


1.  Od  trouve  au8si  ùCorinthe  HoteiWv,  IIoTtÔâv,  IIOTBDAN,  AM^ITI'ETAN 
[Inscr,  antiquiss,^  20). 

2.  Blasa.,  p.  26;  Kirchhoff,  Studien  zur  Gesch,  des  griech.  Alphabets^  p.  88; 
Inscv.  antiquiss.^  15,  20,  16,  23* 

3.  Inscr,  anliquiss.,  3i2,'.34i. 

4.  Cf.  Foucarl,  Bull,  de  Corr.  hellén.,  III,  p.  137. 

j.  DiUenbergfir,  Arch,  ZeiL,  1877,  p.  38;  C.  L  A.,  lU,  788. 
6.  Bla88,  p.  50  sqq.;  DilleDberger,  HenneSf\,  414;  Herwerdcn,  Teslimonia, 
p.  6;  Riemann,  Revue  de  Philologie,  V,  147  et  IX,  53. 
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au  IV*  siècle  et  tend  à  le  devenir  de  plus  en  plus  (c^uijiçlptv,  C. 
I.  A.,  II,  243,  de  301  av.  J,-C.;  tîdîa;,  C.  I.  A.,  II,  489  6,  4; 
bm^TT^pia,  482,  8;  lpzi%,  627,  4;  9'.A5T£'.;jLoj;Tai,  624,  34;  YeivsTOai, 
624,  5).  Dès  397  av.  J.-C.  on  trouve  la  forme  Tj[t.\ui%'zoq  {Brit, 
Mus,  Inscr.j  29, 13,  22),  Dans  une  inscription  funéraire  privée 
antérieure  à  Euclide,  on  trouve  èpajOtç  à  la  fin  d'un  hexamètre 
(C.  /.  A,,  I,  422*).  C'est  en  Béotie  que  paraît  s'être  produite 
d'abord  cette  confusion  d's».  et  i,  qui  marque  le  commence- 
ment de  ritacisme  *.  Dans  les  papyrus  égyptiens  et  les  actes 
d'affranchissement  de  Delphes,  au  u*  siècle  av.  J.-C,  l'emploi 
de  t  ou  et  est  absolument  arbitraire  :  on  trouve  -cetiiiç,  irapaju- 
vxcw,  Stsi,  |i.6(Çovei  ',  etc.  Si  dans  quelques  inscriptions  soignées, 
comme  celle  d'Ândanie,  les  fautes  de  ce  genre  sont  évitées, 
c'est  là  une  correction  toute  factice  qui  ne  prouve  rien  pour 
la  prononciation  populaire  *.  Dans  d'autres  textes,  Ton  trouve 
régulièrement  si  écrit  pour  i  long,  t£i;x5ç,  zôXsiTaç,  upLsîv,  etc. 
[C.  I,  G.,  1798,  2039,  2335,  2737).  En  somme,  il  est  certain 
que,  bien  avant  l'ère  chrétienne,  les  Grecs  sujets  de  Rome, 
comme  les  Grecs  d'aujourd'hui,  ne  distinguaient  pas  entre  El 
et  I  long,  et  que  El  avait  cessé  d'être  une  diphtongue.  Tou- 
tefois, dans  Tépigraphie  attique,  l'orthographe  El  =  1  long  ne 
prévaut  d'une  manière  définitive  qu'au  n"  siècle  ap.  J.-C.  '. 

El  pour  t  bref  ne  se  rencontre  qu'à  l'époque  romaine  : 
ejrct£(a;  (C  /.  ^.,  III,  48),  Yu;i.va7£iap)riQt7a^  [ibid.^  100),  'EXeu- 
O'psia,  'OXuiJLreta  (127),  ^etXivo?  (317)  ^  Cette  orthographe,  ou 
plutôt  cette  cacographie,  appartient  à  la  seconde  partie  du 


1.  OtxTÎpa;  se  lit  dans  une  autre  épitaphe,  C.  i.  A.^  \,  463;  mais  c'est  la 
bonne  orthographe,  au  lien  d'olxtetpaç  que  donnent  à  tort  nos  leziqaea.  Cf. 
Inscr,  antiquiss,,  n"  323. 

2.  Blass,  Aussprache,  p.  48  sqq.  Les  formes  XapixXtox;,  Xcpbiv  sur  des  vases 
{C.  /.  G.,  7400,  7687,  8185,  8287.  8359),  'Api<rTÎ6ac,  *HpaxXÎ5ti;,  TtXi^Oi,  dans  des 
inscriptions  archaïques  {Inscr,  antiquiss.,  84;  Bull,  de  Corr,  hellén.,  IV,  297) 
prouvent  que  Titacisme  a  des  antécédents  fort  anciens  en  Grèce. 

3.  Wescher-Foucart,  Inscriptions  de  Delphes^  n««  108,  433,  82,  365;  BulL 
Corr.  hellén.,  V,  42  (Stipi;  et  2Teip:o»v). 

4.  Autres  Inscriptions  correctes  :  C.  /.  G.,  2058,  d'Olbia;  Bm//.  Corr.  Hellén, 
V,  157,  document  officiel  de  Delphes  (Blass). 

5.  Dittenberger,  C.  /.  A.,  HI,  62S.  Cf.  cependant  ibid.,  652,  inscription  du 
milieu  du  premier  siècle,  où  l'on  trouve  déjà  *iXeîvov,  ônXeiTtbv 

6.  Cf.  TcÏToç  (C.  /.  G.,  353),  ReTo;  (1242),  etc. 
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11*  siècle  *,  bien  que  Ton  ait  pu  cîler  quelques  exemples  anté- 
rieurs*. On  trouve  même  lEI  ou  IH  pour  i  bref,  peut-être  par 
la  négligence  d'un  lapicide  (III,  59,  naaviîisjç;  II,  482,23, 

XIV.  H,  El.  I  '.  —  La  confusion  d'H  et  d'EI  est  assez  an- 
cienne à  Athènes  :  XoXXT^Bt)^  =  XoXXe{aY;ç{C.  LA.,  II,  82);  àÇrip- 
yi^Tô  (II,  240)*.  L'usage  s'en  généralisa  surtout  à  l'époque 
d'Auguste  :  f,':x  =  thx  (C.  /,  A.,  III,  39);  awt^paç  (III,  368)  ^ 

Dès  le  n"  siècle  av.  J.-C,  on  trouve  déjà  très  fréquemment 
H  au  lieu  d'EI  devant  les  voyelles  dans  les  inscriptions  et 
dans  les  papyrus  ®.  Dans  un  décret  de  Byzanco  du  temps  do 
Tibère  (C.  /.  G.,  2060),  cette  substitution  est  régulière  :  x^aç, 

Dans  des  îles  doriennes  et  ioniennes  de  l'Archipel  *,  on  ren- 
contre fréquemment  à  l'époque  gréco-romaine  l'orthographe 
El  pour  H  :  SseCor^  =  SstqîS'.,  ^rpcvcsiOi^Ta) ,  èvsTdav,  eveipcju',  et 
dans  le  Péloponnèse  Tsipsiv,  e?  jxx^auvTsXeTur.  ***  (subjonctif).  A 
Athènes,  il  n'y  en  a  guère  qu'un  exemple  :  twv  sTwtiJLsXenreiwv 
(C.  /.i4.,  II,  628,  30). 

I  pour  H  ne  se  trouve  guère  que  sur  des  inscriptions  do 
l'époque  impériale  (C.  /.  G.,  2388,  Kuvri^Xis;,  Quintilius;  2790, 
£'>r^9T;TjjL£va  ;  6672,  KaXX^^TrpaTsç  avfOaev).  Suivant  Dittonbergor 
[Hermès,  VI,  147),  cette  confusion  ne  se  produit  fréquem- 


1.  Dittenberger,  C.  /.  A,,  Hî,  53. 

2.  C.  /.  A.,  m,  8S9;  II,  471. 

3.  HerwerdeD,  Testimonial  p.  5  ;  cf.  Rev.  de  PhiL^  1885,  p.  54. 

4.  C.  L  A.,  n,  14;  403,  37;  469,  22;  470,  20;  482,  23;  488,  rf.  21  ,  etc.  Ric- 
mann  considère  T)pY«2îi(ir)v  comme  une  forme  populaire  et  XoX>T^5ti;  comme 
une  erreur  de  gravure  (Rev.  dePhiloL,  1881,  146). 

5.  Cf.  C.  L  A.,  III,  343,  353,  376,  452,  567,  587,  652,  78S,  789,  886,  1079. 

6.  Blass,  Aussprache^  p.  52. 

7.  Cf.  RulLCorr.IIellén.,  IV,  230  (Cos);  Kaio«pr,a,  'Ayptiritr,ï,  'IlpaxXr.i,  mais 
aussi  *AicoX>.a»veta,  'AoxXaweîï,  Aiovvaeia,  Acops'.x. 

8.  Blass,  Atisspracfie,  p.  30. 

9.  C.  /.  G.,  2448  (Thera);  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  Il,  570  (Délos);  DiUen- 
berger,  Sylioge,  n»»  333,  27  (clpéOYi);  150,  39;  228,  49;  247,  19;  367,  15;  162,  94 
(sî't/.xêv);  143,  46  (napeiTi^ffaTo) ;  162,  16;  344,  40  (xpxiatoO} ;  351,280  (XeiOTÛv). 
Cf.  Ricmann,  Rev.  de  Philol.,  1881,  p.  147. 

10.  Inscription  d'Andanie,  Le  Bas-Foucart,  p.  161;  de  Manlinée,  n®  352  h, 
(TitpîTv  et  èTT,prjii£v). 
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mont  que  vers  Ja  fin  du  n*  siècle,  ou  même,  à  Athènes,  au 
m*'  siècle  seulement. 

Hl  pour  El  se  trouve  isolément  dès  le  iv*  siècle  (C  /.  A.,  II, 
î>57,  XY3T5'jpY^/.;II,  90,  8,  Ypzji-iJLaTfJ'.)*.  El  pour  Hl  dans  Jv  et  (II, 
90),  £v  (m^Xsi  XiOîvs».  (II,  171  et  souvent),  n'est  qu'un  reste  do 
l'orthographe  préeuclidéenne.  El  est  souvent  substitué  à  Hl, 
surtout  à  l'époque  impériale,  dans  les  noms  des  tribus  (Oivsiç, 
Ar/eiç*,  etc.).  L'orthographe  attique  paraît  être  t;ç,  bien  qu'AtYs'ç 
se  rencontre  dès  394  (C.  /.  A.,  II,  830,  1).  El  pour  Yl,  dans 
YSYsvsta  pour  Y^Y^vuTa,  paraît  à  Athènes  dès  le  ii"  siècle  av.  J.-('. 
(C.  /.  A,,  II,  467,  471,  393,624).  El  pour  lEI  dans  b^(v,%,  iyv.^iç. 
date  du  commencement  de  l'empire  (C.  /.  i4.,  III,  99, 102, 132, 
138,  171,  460,  532,  etc.).  E  pour  El  se  trouve  isolément  au  iv* 
et  au  m'  siècle  (C.  /.  A.,  II,  610,  603,  tfi  Upsa,  'MpaxAiw),  plus 
tard  dans  xstpéwv  =  yoipsiwv  (C.  LA.,  III,  73  et  74). 

XV.  Al.  H,  E*.  —  En  Béotie,  comme  nous  lavons  dit  plus 
haut,  AI  devient  H  au  m®  siècle.  Dans  une  inscription  tha- 
sienne  {Hermès,  III,  233),  qui  date  peut-être  du  iv*  siècle,  on 
trouve  xa'.p£pr^tJ.£viu  à  côté  d'avaipaipriji-ivo;.  Mais  cet  exemple  et 
quelques  autres  sont  tout  à  fait  isolés  :  ce  n'est  que  vers 
l'époque  de  Constantin  que  la  confusion  d'à»,  et  s,  r,  devient 
fréquente  *.  Dans  une  inscription  de  la  Chersonnèse  de  Thrace 
(Bull,  de  Corr.  Hellén,\  IV,  r514),  on  trouve  Y'jvextet  deux  foisy.i^, 

XVI.  Ol  et  Y.  —  La  confusion  d'o».  et  d'u  est  à  peu  près  con- 
temporaine de  celle  d'at  et  e  ^  On  en  trouve  déjà  quelques 
exemples  dans  les  papyrus  du  n"  siècle  av.  J.-C.  :  ivJY£T£, 

1.  'ApwTTjiSr,;  (C.  /.  G.,  liiS,  6,  23);  'ApYr.io;  (C.  /.  G.,  217);  irrAr.i  [Bull, 
Corr,  llellén,,  V,  493,  3);  àxpoirôXr.i  {C,  I.  A.,  II,  50,  17);  AtoxXf.t  (C.  /.  A., 
Ut  4896,  20),  etc.  Cf.  Rev.  de  PhiloL^  1885,  p.  5(.  Dans  une  même  inscripUon, 
*Eçr,tiepîç,  1884,  p.  142,  on  trouve  ttji  et  t'i,  èirrjivexs  et  eir£ivex£. 

2.  C,  I,  A,,  n,  55;  II,  256  b;  11,  567;  II,  444,  445;  lïl,  1049,  lH3,il23,  1131, 
1137,  1138,  1120,  1128  (Herwerden,  Teslimonia,  p.  6). 

3.  filass,  ilu.^j-jomcAe,  p.  54;  Herwerdbn,  Testimonial  p,  14. 

4.  Dilleuberger,  UermeSy  VI,  149,  2.  Exemples  altlques  de  Tépoquc  impé- 
riale :  C.  /.  A.^  111,  1110,  1113,  39,  127,  139,  253,  170,  171,  948,  1141,  1197 
(^KxaTopLSewva).  Atopieeu;  pour  Atofiaisu;,  Bïjddsy;  à  côté  d^Epixateu;,  ne  lo- 
vicnnent  fréquents  à  Athènes  qu'au  ii®  siècle  ap.  J.-C.  (C  /.  A,,  111,  948) 

5.  Blass,  Aufsprache,  p.  60. 
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avJYCi).  Los  inscriptions  de  Tépoque  impériale  donnent  Xj-rra, 
vswzuwv,  7:£::jr,ji.ai  (C.  /.  G,,  2824,  2826,  Aphrodisias)  ;  àvîi;»'., 
ivj^'.  (1933,  Céphallénic);  avjça;  avec  yjv£x{  et  y.i^  {Bitll.  Corr. 
Hel/én.,  IV,  51  i,  Chersonnèse  do  Thraco). 

XVII.  Y  et  I.  — La  confusion  de  I  et  Y  se  produit  à  Athènes 
dès  la  fin  du  iv°  siècle  ;  elle  devient  fréquente  à  Tépoque  ro- 
maine. Suivant  Mœris  Tatliciste,  g'.6X(a  avec  un  ».  est  Tortho- 
graphc  de  Platon  et  la  forme  attique,  mais  Démosthènes  écrit 
jS'jÇXfa  qui  est  la  forme  commune.  Dans  les  inscriptions,  3t6X(5v 
se  trouve  en  403  {C.  I,  A.,  II,  1  i),  tandis  que  pu6X{5v,  gu^X»:- 
O^y.Y)  sont  fréquents  dans  les  inscriptions  éphébiques  [C.  L  A., 
II,  468,478,  482*). 

XVIII.  Épenthèse  et  aphérèse  de  l'I  *.  —  Il  suffit  d'ouvrir 
le  Lexique  de  Sophocle  par  EUendt  ou  le  Thésaurus  d'Es- 
tienne  pour  lire  d'interminables  discussions  sur  les  formes  olv. 
cl  aU:,  evsxa  et  eîvexa,  que  les  grammairiens  anciens  déclarent 
tantôt  plus  commîmes  et  tantôt  plus  analogiques.  Ces  discus- 
sions ont  peu  d'intérêt  pour  nous.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
la  langue  grecque  éprouva  de  bonne  heure  une  tendance  à 
mouiller  les  voyelles,  en  particulier  s  devant  ç  su\,vi  d'une 
consonne'  et  e  devant  une  voyelle.  De  là,  dans  un  grand 
nombre  de  mots,  Tépenthèse  d'un  t,  dont  l'orthographe  épi- 
graphique  finit  par  tenir  compte.  Il  est  probable  qu'à  aucune 
époque  la  langue  populaire  n'a  prononcé  autrement  que  aÎ£(  *. 


1.  Cf.  Riemann,  Bull,  de  Corr,  llellén.f  111,  507.  Mouw/swv,  C.  /.  A.^  II, 
241;  ni,  1156.  'AjiçtxTvovE;,  C.  /.  A,,  II,  545  (380  av.  J.-C);  II,  54;  U,  552. 
"Ha-Jdv,  C.  /.  A.,  11,  17,  203  b;  Bull,  de  Con\  Uellén.,  11,  435,  437,  485 
(Athènes),  580  (Délos).  V.  encore  SuxesO<rt  pour  lIiyEueOai  dans  rinscription 
archaïque  de  Sigée,  Inscr,  antiquiss.^  n»  492.  Cf.  Bull.  Corr.  Ilellén.f  IV,  295 
(Halicarnasse);  VI,  114  (Délos);  C.  /.  A.,  III,  226. 

2.  Blass,  Aussprache,  p.  30  ;  Fianz,  Elementa,  p.  150. 

\\.  La  difficulté  de  cette  question  de  Tt  intercalaire  est  fort  augmentée  par  lo 
fait  que,  jusqu'à  Euclide,  E  désigne  également  Ë  et  El  non  primitif.  Nous 
ne  pouvons  donc  pas  déterminer,  d'après  les  Inscriptions,  si  les  anciens  attiques 
disaient  I;  ou  Et;,  evexs  ou  eivexs.  Après  Euclide,  è;  au  lieu  de  si;  ne  se  ren- 
('ontre  guère  que  dans  certaines  expressions  toutes  faites  (Wecklein,  p.  5S  ; 
Riemann,  Rev,  de  PhiloL^  1885,  p.  58).  Eiato,  moins  attique  que  evu),  se  ren- 
contre au  IV»  siècle,  C.  I.  A.,  II,  1054,  24  et  1079,  4. 

h.  Béotien  0£(twi«isc=0î<twi£ï;,   0t6çenTToç  =  0£Ôç£<rTo;   {Bull.  Corr.  Uellén,^ 
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Citons  quelques  exemples  de  répenthëse  de  Vi  dans  les  mois 
altiques  : 

C.  I.  A,,  II,  263,  15  (303-2  av.  J.-C.)  :  BxjiXeTa.  —  US 
SwpeCai*.  —  119,  14  :  Bei'wvTai".  —  168,  10  :  fôpu^etwç;  ibid,,  21 
KiTi6((â)v.  —  311,  49  :  Tpéffôstwv.  — 277  rYpajAH-^Teta.  —  269,  6 
cySovr^ç.  —  314,  3  :  Bciricps'^tcovsr.  —  624;  5  :  Y^fveoOat.  —  115  A, 
13  :  elxjTcv;  30  :  eîiv  c£  tî;  (vers  340  av.  J.-C,  très  fréquent)'. 
Cette  épenlhèse  de  l\  est  d'ailleurs  fort  irrégulière.  Dans  une 
inscription  du  Musée  Britannique  (12,  5)  on  a  Ilstpafaç,  et 
à  la  1.  14  Ilsîpa'.eu^'..  Ailleurs,  on  constate  à  la  même  époque 
l'aphérèse  de  Tt,  comme  dans  C.  I,  A.,  II,  2,  p.  224  :  To^£(T)a  *. 

Grégoire  de  Corinthe  '  considère  Tépenthèse  de  l\  comme 
un  ionisme  et  cite  comme  exemples  vmç  (iwç),  xeiyi^  (y-e'^<),  ÇeTvs^ 
(;£vsç).  D'autre  part,  Marcellin*  dit  que  Thucydide  se  sert  de 
l'ancienne  langue  attique  et  écrit  ale{  au  lieu  d'iei.  Ce  témoi- 
gnage a  été  justement  contesté,  mais  il  est  certain  qu'Aris- 
tophane et  les  Tragiques  ont  employé  librement  les  formes 
diphtonguées\  L'ancienne  poésie  ionienne  et  plus  tard  la 
poésie  attique  eurent  recours  à  l'épenthèse  de  l'i  pour  allon- 
ger des  syllabes  brèves;  ApolloJore  dit  que  la  forme  stvsxsv 
est  poétique*.   La  présence  des  formes  diphtonguées  dans 


m,  463)   On  a  de  même  titrxoy  {BulL  Corr,  Hellén.,  UI,  42),  el<rcr,).7i  (C.  /.  A., 
\\y  563\  l'REC(nceu3(72v  (C  /.  G.,  1460). 

1.  La  forme  Supstdv,  C.  I,  A.,  l,  23,  n^est  pas  nécessairement  le  résultat 
d'une  épcnthèse.  On  trouve  à  la  fois  Soipeav  et  SupEcdtv,  C  /.  A.,  Il,  1  b,  23, 
32.  Cf.  Herwerden,  Testimonia,  p.  10. 

2.  AeiT]Tac,  irpocrSetritac,  C.  /.  A.^  H,  167. 

3.  C,  I.  A.,  n,  373  b,  14;  14  b;  Ditteoberger,  Sylloge,  105,  113,  etc.  Cilons 
encore  4'^t9c<7{jia,  atota,  icoteTv,  pocr|6eîv,  ^HpaxXetouç,  Zeîa,  etc.  Cf.  Wecklein, 
Curae,  p.  47.  En  dehors  d'Athènes,  on  a  ê<rrE9avfuOT]i  (Ross,  Inscr.  ined., 
no  Ï91);  (TTEçavwiOetç  (C.  /.  G.,  2523  6,  74);  ewEÎa  {Mittheilungen,\l,  229);  Osiû 
(C.  /.  G.,2H9),  etc. 

4.  Cf.  Ricmann,  Revue  de  Philologie,  1885,  p.  52. 

5.  Ed.  Schaefer,  p.  442.  Le  témoignage  de  ce  grammairien  est  confirmé  par 
celui  d'Apollonius  {Anecdota  de  Bckker,  p.  600),  de  Mœris  (231),  d'Euslathe, 
du  Grand  Étymologique,  etc.,  qui  disent  que  les  formes  non  diphtonguées 
comme  xXita,  xaw  sont  altiques.  Cf.  le  Thesaunts  à  ces  mots. 

6.  Vie  de  Thxiajdide,  dans   le  Thucydide  gréco-français  de  Didot,  CXLMII. 

7.  Cf.  Gerth,  Sludien,  I,  p.  205. 

8.  Bekker,  Anecdota,  p.  503.  Les  inscriptions  montrent  qu'evEXEv  n'appartient 
pas  à  la  pure  langue  attique,  puisque  vers  300  av.  J.-C,  on  ne  trouve  guère 
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une  inscription  attique  ne  fournit  donc  aucun  indice  précis 
sur  Tépoque  à  laquelle  elle  appartient;  il  paraît  cependant 
que  les  formes  diphlonguées  en  v.  se  trouvent  surtout  au 
iv^  siècle  et  jusqu'au  milieu  du  m*  *. 

Suivant  Apollonius  et  d'autres  grammairiens,  la  langue 
attique  pure  rejette  volontiers  l\  des  diphtongues,  tandis  que 
les  Ioniens  insèrent  un  i  dans  les  formes  comme  tstuçOx  '.  Les 
inscriptions  conQrment  ces  témoignages.  L'ionien  Tp-Trjia  se 
présente  sous  la  forme  xplTioia,  C.  L  A. y  I,  534,  5,  et  Tp'.rcsa, 
ibid.y  S,  5*.  La  diphtongue  g',  est  réduite  à  e  dans  exsTésu 
(C.  I.  A.,  I,  185,  A,  27)  S  x*ipix  (324,  A,  9),  TiXscv  {Bull,  de 
Corr.  Hellén.,  IV,  p.  227,  1.  39,  v°  siècle;  C,  1.  A.,  II,  610, 
iv«  siècle),  Yî;i.i7sav  {Brit.  Mus.  Iriser.,  n^  13,  de  321-318), 
AexeXssyç  [Mittheil.,  V,p.  283),  TrpuTavsaç  (C.  /.  A.,  II,  186, 17), 
^wpuTavÉai  (190),  etc.  Dans  les  comptes  des  questeurs  de  Minerve, 
on  trouve  tantôt  h  tô  Tup^vigia),  tantôt  h  tw  rpsvici)*.  Dans  l'in- 
ventaire de  l'Hékatompédon  à  Athènes  [Brit.  Mus.  Inscr., 
n*>  29),  qui  date  de  398  av.  J.-C,  on  trouve,  non  sans  une 
affectation  évidente  qui  marque  précisément  le  progrès  des 
formes  diphtonguées,  'AOr^via,  eXia,  cry-éXs,  )f£p,  àirfpcov,  y.epô;» 
Çejye,  iXJae;,  KXsvoixa}^.  Les  manuscrits  de  premier  ordre  des 
classiques  présentent  souvent  l'omission  de  l't  :  rorjffû)  (pour 
T.z\i{stù)  ®,  se  trouve  aussi  dans  le  Laurentianus  de  Sophocle, 
Philoetète,  v.  120. 

La  coexistence  des  formes  attiqucs  et  ioniennes  (attico- 
ioniennes)  a  donné  naissance  à  un  certain  nombre  de  dou- 
blets, et  les  grammairiens  des  bas  siècles  ont  imaginé  des 
subtilités  pour  établir  des  différences  de  sens  entre  des  termes 

qu'evexa.  ''Evsxev  parait  C  /.  A.,  II,  276  et  devieut  très  fréquent  dans  les  ins- 
criptions éphébiqucs.  Sur  erao),  cf.  p.  267,  note  3. 

1.  Hartel,  Urkundenwesen^  p.  82. 

2.  Chéroboscus,  832,  20;  cf.  Lobeck,  Paihologiae  ElemenlUy  II,  p.  2ci,  j,  et 
RicmauQ,  Rev.  de  PhiloL,  1883,  53. 

3.  Sur  xpÎTToia,  cf.  Foucart,  Bull.  Corr.  Hellén.,  IV,  p.  240. 

4.  Cf.  l'index  du  C.  I.  A.,  I;  Sttppl.,  n"  2,  c.  1.  i-5;  3,  c,  1.  8-9. 

o.  Un  tableau   comparatif  et  stali^tique  de  ces  formes  a  été  dressé    par 
Cauer,  Sludien,  VIII,  p.  249. 

6.  Wecklein,  Curae,  §  XXXVI.  Cauer  a  compté,  dans  le  C.  I.  A.  I,  huit 
exemples  de  icoetv  contre  quarante -quatre  de  itmXt.  Cf.  Riemann,  Rev.  de 
Philol.,  1881,  p.  148. 
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absolument  synonymes.  Ainsi  Suidas  et  Euslalhc  enseignent 
que  âXaia  avec  t  signifie  l'arbre  de  Tolivier,  et  que  sXdb  sans 
signifie  le  fruit  '.  Cela  fait  penser  à  la  plaisante  distinction 
proposée  par  quelques  grammairiens  allemands  entre  Brod 
(pain  noir)  et  Brot  (pain  blanc). 

TOS  '.  —  A  Athènes,  l'orthographe  jlô?  ne  parait  d'abord 
que  dans  les  inscriptions  métriques  [C.  L  A,^  I,  373  e,  374, 
397);  c'est  une  forme  ionienne  et  vulgaire.  Tu^  (nom.  sing.) 
paraît  dans  une  dédicace  (C.  /.  -4.,  I,  398).  On  a  rencontré  éga- 
lement le  génitif  u£o;  dans  un  texte  du  iv°  siècle  [MittheiL,  V, 
318).  A  l'époque  impériale,  on  trouve  régulièrement  y'.cç(C.  /. 
.4.,  III,  65,  167,  430,  431,  444,  462,  463,  467,  etc.)^  jd;  (6\ 
/.  VI.,  III,  680)  est  une  exception.  Wiq,  se  rencontre  à  Délos 
dans  une  inscription  un  peu  antérieure  au  milieu  du  n*  siècle 
[BulL  de  Corr.  Helléfi,,  II,  p.  572, 1.  26;  576,  1.  74). 

XIX.  I  Adscrit.  —  On  sait  que  dans  les  incriptions  grecques 
l't  n'est  jamais  souscrit,  mais  adscrit.  A  l'époque  classique,  T: 
adscrit  manque  très  rarement,  tandis  qu'il  est  souvent  omis  à 
l'époque  impériale  :  dans  la  période  intermédiaire  on  le  trouve 
plus  ou  moins,  suivant  les  siècles  et  les  pays.  Ta  pour  tSi  est 
déjà  dans  une  ancienne  inscription  thessalienne  [Imcr,  anti- 
fjiass.j  327).  A  Lesbos,  l'i  du  datif  commence  à  disparaître 
au  IV*  siècle  ^  A  Athènes,  Ti  adscrit  ne  manque  presque  jamais 
jusqu'au   i"  siècle  av.  J.-C.  (C.  /.  G.,  124)^;  ailleurs,  son 


1.  Suidas,  s.  v.  eXaca;  Eustathe,  1572,  34.  Thomas  Magister,  p.  292,  dit 
seulement  qu'iXda  est  plus  attique,  xpElrcov,  que  tkaiioL.  Cf.  Riemann,  Rev.  de 
PhiloL,  1885,  oO. 

2.  Riemann,  Quid  rei  crilicae,  etc.,  p.  82  et  Bull,  de  Corr.  Hellén,,  1879, 
p.  504;  Baunack,  Studien,  X,  88;  Foucart,  Bev,  de  PhiloL^  I,  p.  35; Riemann, 
ibid.,  V,  p.  149,  IX,  p.  82. 

3.  Herwerden,  Testimoniay  p.  12. 

4.  TO  pour  TÛI  se  lit  dans  une  inscription  éolienne  du  vi«  siècle  (Jnsci\ 
antlquiss.y  503),  où  \\  adscrit  est  placé  à  la  suite  des  substantifs.  Mémo  obser- 
vation pour  Inscr.  aiitiquiss.^  327. 

5.  C.  L  A.y  11,  61,  28,  6v  TTj  y.aAxoOr.xe  «utê  (de  356,  peut-être  accidentel);  C. 
/.  A.,  n.  add.j  n»  162,  Xôov;*  C.  /.  A.,  II,  804,  A,  6,  70  (de  334),  ttj  uôXei.  BulL 
Corr.  Hellén.,  II,  p.  426,  1.  77,  p.  427,  I.  91,  SeÇiôc  (=5eÇia);  C.  L  A.,  II,  531 
(vers  125  av.  J.-C),  1.  85,  ayr.-  l>ans  Tiuscriptlon  Add.,  n«  489  b  (39-32  av.  J.-C), 
\\  adscrit  est  souvent  omis  au  dalif  singulier  et  plusieurs  fois,  au  contraire,  il 
est  ajoute  d'une  façon  incorrecte  :  1.  17,  21,  25,  ôtciaw;  1*  28,  vcwTtpo;  (Rie- 
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omission  peut  s'expliquer  par  des  influences  éoliennes  (C.  L 
G.,  1513,  Tégéc;  1608,  Béolie).  A  partir  du  i'^'  siècle  av.  J.-C, 
Viola  adscrit  été  omis  très  fréquemment  {C.  L  G.,  2335,  2347  c, 
2737).  Strabon  fait  allusion  à  cette  modification  de  Torllio- 
graplie  (XIV,  p.  648)  :  IlsXXol  yxp  ycopl;  tsu  I  Ypiçsj^t  Tiç  BsTixi^ 
y.al  exôi/wXoy^t  ^e  to  soi?  çujaf^v  «Itiov  ci*/.  è')fiv.  A  l'époque  de 
Septime  Sévère,  l'omission  de  \\  est  presque  constante  '. 

Cette  disparition  de  Viota  adscrit  s'explique  par  le  fait^que 
dès  la  fin  du  m®  siècle  av.  J.-C,  l't  des  diphtongues  a».,  y/,,  wi 
n'était  pas  sensible  dans  La  prononciation.  De  là,  souvent,  la 
présence  d'un  iota  parasite  à  la  fin  des  mots,  surtout  dans 
les  documents  privés,  tels  que  les  papyrus  et  les  actes  d'af- 
franchissement de  Delphes.  Anciennement,  le  latin  transcrivait 
(.)  grec  par  œ  :  citharœdus,  comœdia;  plus  tard,  il  le  transcri- 
vit simplement  par  o  :  melodia,  rhapsodm,  prosodia.  Il  est 
assez  remarquable  que  dans  l'inscription  C.  /.  A,,  489  b,  où 
l'iota  dit  souscrit  est  écrit  vingt  fois  et  omis  neuf  fois,  il  ne 
soit  pas  omis  une  seule  fois  après  d),  tandis  qu'il  l'est  sept  fois 
après  Y)  et  deux  fois  après  a.  De  ce  fait  et  d'observations  ana- 
logues, on  peut  conclure  que  la  disparition  graduelle  de  l'i 
adscrit  est  une  conséquence  de  l'itacisme,  qui  le  fit  supprimer 
d'abord  après  iq  et  ensuite,  par  analogie,  après  a  et  co. 

XX.  Vocalisme  béotien.  —  L'étude  historique  des  dialectes 
grecs,  lorsqu'elle  disposera  d'un  nombre  suffisant  de  textes 
datés,  pourra  conduire  à  la  fixation  de  critériums  généraux 
pour  déterminer  l'époque  d'une  inscription  de  provenance 
connue  d'après  la  nature  de  ses  formes  dialectales.  Cette 
étude,  bien  que  pouvant  servir  à  l'épigraphie,  est  du  ressort 
de  la  grammaire,  et  rious  n'avons  pas  à  l'entreprendre  ici.  Le 
recueil  des  Inscriptions  dialectales  de  Cauer  permet  aujour- 
d'hui de  déterminer  assez  facilement  les  analogies  que  pré- 

iDûun,  Revue  de  PhiloL,  4881,  p.  170  et  1883,  p.  57).  Cf.  C.  /.  A,,  H,  482,  1,  3, 
10,  31.  —  Usus  iota  mutum  non  scribendi  circa  annum  fi3  a»  Chr,  nondum  in 
lUulos  publicos  irrepsisse  v idetur  (Koc\\\cr,  C.  I.  A.f  U,  p.  242).  —  Sur  les  datifs 
altiques  en  avi,  r,at,  cf.  plus  loin,  p.  281. 

1.  Ce  n'et«t  que  dans  les  manuscrits  du  vii«  siècle  que  l'on  commcuce  û 
Irouver  Viola  adscrit  placé  un  peu  au-dessus  ou  au-dessous  de  la  ligue  ;  au 
.\u«  siècle  seulement,  il  est  souscrîL 
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sente  une  inscriplion  dialectale  nouvelle  avec  celles  que  Ton 
connaît  déjà  et  que  l'on  a  pu  dater.  Il  est  bien  douteux,  du 
reste,  que  Ton  arrive  jamais  à  des  règles  tout  à  fait  précises 
touchant  la  chronologie  des  dialectes  grecs,  car  ces  dialectes 
ne  se  sontpasdéveloppés  isolément,  parTévolution  naturelle  de 
leurs  formes  primitives  :  ils  ont  subi,  suivant  les  temps  et  les 
lieux,  des  influences  et  des  contacts  géographiques,  politiques 
et  littéraires,  qui  échapperont  toujours  à  Tanalyse.  M.  Larfeld, 
en  tête  de  sa  Stjlloge  hiscriptioiîum  Bœoticarum  (Berlin,  1883) 
a  dressé  un  tableau  chronologique  des  modifications  phoné- 
tiques du  dialecte  béotien  ;  nous  le  reproduisons  ici  à  titre  de 
document  et  pour  compléter  les  indications  données  plus  haut. 

,  Cl  pour  ai,  (â)t avant  800  av.  J.-C.  (?) 

r^       —       ai vers  400  *       — 


a: 


£1 —    400 

i — 


£1  —  T, —400 


i  —  e  devant  une  voyelle        —    350        — 

cj  —  u —    350-250*— 

lo'j  avec  cj —    230         — 

e  pour  i  devant  une  voyelle  depuis  250        — 

u  —  Cl —    230^       — 


§  H.  PARTICULARITÉS  GRAMMATICALES  DES  INSCRIPTIONS 

Les  observations  qui  suivent  portent  principalement  sur 
Tépigraphie  atlique. 

I.  Le  duel*.  —  Une  remarque  qui  s'impose  au  grammairien 


1.  Cf.  Foucart,  BulL  de  Corr.  Hellén,,  III,  137.  Ae  pour  at  ne  se  trouve  quu 
Tauagrc  et  à  Plalées  (temple  de  Démêler). 

2.  Dans  les  inscriptions  d'Orchomène  postérieures  à  330,  u  est  constamment 
remplacé  par  ou  et  lou;  on  trouve  u  et  o*j  dans  la  dédicace  des  cavaliers  ayant 
fait  partie  de  l'expédition  d'Asie  avec  Alexandre  (BuH.de  Corr.  Uellén.,  III,  459). 

3.  A  Tanagre,  à  côté  de  la  forme  ot,  on  rencontre  os,  mais  pas  après  le 
vo  siècle  [BulL  de  Coir.  Uellén.,  111,  133).  El  pour  Y  est  fréquent  à  Chéro- 
uée,  Lébadée  et  Thisbé  {Bull,  de  Coir.  llelL,  VIII,  405). 

4.  La  question  a  clé  presque  épuisée  par  Keck,  Ueber  den  Dual  Lei  den 
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quand  il  lit  le  premier  volume  du  Corpus  imcriplionum  atti" 
cartimj  c'est  le  grand  nombre  des  formes  du  duel  que  Ton 
rencontre  dans  ces  vieux  documents.  Les  prosateurs  attiques, 
excepté  Platon,  usent  si  rarement  de  cette  forme,  que  nous 
sommes  presque  tentés  de  croire,  en  les  lisant,  qu'elle  existe 
moins  dans  Tusage  que  dans  les  grammaires.  Au  contraire, 
les  inscriptions  attiques  anciennes  nous  montrent  la  forme  du 
duel  employée  presque  partout  où  il  s*agit  de  deux  objets, 
soit  qu'on  les  considère  comme  formant  une  paire,  soit  qu'on 
se  contente  d'affirmer  qu'ils  sont  au  nombre  de  deux.  Dans  le 
second  volume  du  (7.  /.  4.,  l'usage  du  duel  devient  de  plus  en 
plus  rare;  il  disparaît  même  vers  le  n*  siècle  av.  J.-C.  On 
sait  que,  dès  cette  époque,  le  duel  est  presque  inconnu  aux 
prosateurs  de  la  xoivi^.  Il  n'y  en  a  pas  trace  dans  la  grécité 
des  Septante.  Les  Eoliens  ne  l'ont  jamais  connu  et  les  Do- 
riens  en  ont  à  peine  gardé  un  souvenir  dans  quelques  for- 
mules ^  Le  nouvel  ionien  l'ignore  et  l'unique  exemple  qu'on 
en  trouve  dans  Hérodote  (I,   11,  3)  doit  être  corrigé  avec 
Ahrens  [Philologus^  VI,  p.  19)  en  8uwv  6î(5v  xapeoujfwv. 

Le  duel  est  surtout  fréquent  dans  les  anciens  documents 
attiques  ayant  un  caractère  administratif  et  officiel'.  Dans 
l'inscription  d'Eleusis  {Bull.  Corr.  Hellén.,  1880,  p.  226),  qui 
date  environ  de  450,  le  duel  se  trouve  huit  fois,  toutes  les  fois 
que  l'emploi  en  était  possible  '.  Après  Euclide  on  trouve  très 
souvent  le  pluriel  là  où  l'usage  antique  exigerait  le  duel,  même 
quand  le  nombre  deux  est  exprimé  {C.  /.  il.,  Il,  163,  8  :  t»;  \t.bi 
^ùo  euff{a(;,  167,  60  :  (jrpwTiipaç  Wo,  403,  79  :  TUTrfa  8uo,  404, 7  :  ^oi^r 
pia  8uo,  etc.)*.  La  construction  de  Sus  avec  le  duel  du  substantif, 

griechischen  Rednern  mit  Berûchsichtigung  dcr  aUùchen  Inschrifterty  Wûrzburg 
1882.  Cf.  poar  les  formes  du  duel  dans  rarticle  et  dans  les  flexious,  Cobet, 
Variae  lectiones,  2«  éd.,  p.  70;  Novae  lectiones,  p.  693;  Graux,  Revue  de  Phitol., 
I,  p.  263;  WeckleiD,  Curae,  p.  18;  Riemanu,  Revue  de  Philol.^  V,  p.  163. 

1.  Dans  C.  L  A.,  I,  p.  174,  col.  1,  ou  trouve  9avtSec  5uo,  e;  aç  tov  X6yov  àvoi* 
Ypâ90(iev.  Mais  c'est  là  une  exception.  Dans  Thucydide  (III,  50),  il  faut  certaine- 
uieut  corriger  6uo  {iv&ç  des  manuscrits  et  des  éditions  en  6uo  (ivS.  Dans  le 
décret  de  Callixëne  oité  par  Xéuopbon  {Hellén,,  1,  7,  9},  il  faut  également 
changer  le  texte  :  0eivai  dà  et;  t^v  çuXtiv  Ixaorfjv   duo  65p{a. 

2.  Na\  Tb>  viù  {Lysiitr.,  81,  174);  icofiolv  (Lysislr.,  1310,  1318). 

3.  Tolv  Oeolv,  to)  Hèi,  cv  9Tif|Xaiv  6uolv  XiOtvatv,  tc»  9rr|Xa. 

4.  Dans  C.  /.  A.^  II,  61,  SOo  est  toujours  suivi  du  pluriel  du  substantif.  Auo 

18 
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très  usitée  au  v®  siècle  et  au  commencement  du  iv«,  se  ren- 
contre jusqu'après  340;  celle  de  lùo  avec  le  pluriel  se  montre 
dès  la  fin  du  v*  siècle  et  devient  ordinaire  au  iV.  Le  duel  est 
déjà  inusité  dans  les  inscriptions  de  la  marine  athénienne  *.  La 
langue  populaire  semble  avoir  perdu  le  duel  beaucoup  plus 
tôt  encore,  car  l'on  n'en  trouve  qu'un  seul  exemple  dans  nos 
4,000  inscriptions  funéraires  de  TAttique  :  'liiipxv.o^  KaXXCou. 
KaXX{(x;  EiYivo'jç.  SxMovafo)  (Koumanoudîs,  'Attix.  êirtYp.  èirfx., 
no  2420). 

Non  seulement  chez  les  Attiques  le  duel  s'accorde  souvent 
avec  le  pluriel,  comme  dans  Homère,  mais  le  duel  d'un  mot 
masculin  ou  féminin  s'accorde  avec  Tarticle  au  masculin  (xstv 
OecTv  eu  parlant  des  deux  Déesses;  SuoTv  Spaxi^aîv;  w  (m^Xa,  etc.) 
Elmsley  a  remarqué  '  que  chez  les  anciens  attiques  Sus^Tv  se 
joint  toujours  au  duel,  Suo  quelquefois  au  pluriel.  Cette  obser- 
vation est  vérifiée  par  l'épigraphie  en  ce  qui  concerne  l'accord 
du  substantif  avec  l'article  seulement  :  iuoTv  oSoXoTv  Seouauv 
(C.  /.  A.,  I,  321,  9).  La  règle  d'Elmsley  n'est  d'ailleurs  en 
vigueur  que  jusqu'au  milieu  du  iv**  siècle,  car  on  lit  (C.  I.A.y 
II,  281,  5)  :  Suetv  ffco'^dhrwv '.  Le  génitif  îueTv  ne  se  trouve  qu'à 
partir  de  la  fin  du  iv«  siècle  ^  et  le  datif  8uj(  appartient  à  l'é- 
poque romaine  ^  La  forme  Suatv  n'est  pas  at tique  et  doit  être 
effacée  des  textes  où  elle  s'est  glissée. 

Le  duel  des  formes  verbales  disparaît  des  inscriptions  oflî- 


avec  le  pluriel  se  trouve  pour  la  première  fois  en  408,  à  côté  de  6vo  avec  le 
duel  (C.  /.  A.,  I,  324).  Keck  propose  la  formule  suivante  (p.  47)  :  Avant  Eu- 
clide,  les  documents  officiels  donnent  toujours  dvo  avec  le  duel,  après  Euclide 
avec  le  pluriel  du  nom.  Chez  les  orateurs  attiques,  le  pluriel  du  nom  avec 
ouo  est  rare.  Les  inscripUons  attiques  avant  Tépoque  macédonienne  emploient 
fiuolv  avec  le  duel,  au  commencement  de  cette  époque  fiusîv  avec  le  piariel 
(C.  /.  A,,  II,  281,  5). 

1.  Plus  tard,  on  trouve  encore  toIv  OsoTv  en  parlant  des  divinités  d'Eleusis 
(C.  /.  A,,  m,  5,  13;  6,  12;  737,  3;  930,  4),  excepté  dans  une  inscription  de 
l'époque  de  Sylla  ((7.  /.  A,,  II,  628),  où  Ton  a  plusieurs  fois  Tat;  8salç. 

2.  Ad  Eurip.  Medeam,  798;  ad  SophoclU  Oed,  Colon,,  531. 

3.  Cf.  Seeurkunden,  p.  409,  126,  un  exemple  analogue,  ev  a|i.9ope0<rt  6uotv,  et 
C.  I.  A.,  II,  698,  22. 

4.  'EçYjiwpîÇf  1883,  p.  125-26,  1.  73  (de  329).  Cf.  C.  L  A.,  11,  167,  78  (de  328). 

5.  Pour  la  première  fois  à  la  fin  du  u<  sièclei  dans  une  inscription  éphè- 
bique,  C.  /.  A,,  II,  466,  p.  249,  27.  L'exemple  plus  ancien»  C.  U  il»,  II,  591,  ap« 
partieut  à  une  inscription  de  clérouqueSé 
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cielles  après  395  et  ne  se  rencontre  plus  dans  le  C.  /.  A.  U^ 
Lorsque  le  duel  fut  presque  tombé  en  désuétude,  le  mot  8ùo 
lui-même  semble  avoir  été  remplacé  par  l'adjectif  Sitt5;  signi- 
fiant la  paire.  Cette  expression  se  rencontre  pour  la  première 
fois  (0.  /.  il.,  II,  593^  24)  dans  le  décret  des  clérouques  de  My- 
rina  :  ôvoYpdr^xi  to  ^i^^K^^  sic  fsvi\k%^  XtOivxç  St-craç.  On  trouve  de 
même,  dans  les  inventaires  de  TAsclépiéion,  au  commence- 
ment du  m"  siècle,  h^^ak^A  Sircoi  et  d'autres  expressions  sem* 
blables  *. 

II.  L'article  attique.  —  Dans  les  inscriptions  atliques  de 
la  bonne  époque,  l'emploi  de  Tarticle  pour  préciser  le  sens 
du  substantif  est  très  rigoureusement  fixé.  Ainsi  Bœckh 
[Seeioesen,  p.  259,  note  4)  remarque  que  ÇyXtvx  (jxejij  se  dit 
seulement  d'une  partie  du  matériel  en  bois,  tandis  que  l'on 
dit  -ÙL  ÇuXtvx  (Dteitj  s'il  s'agit  de  l'ensemble  de  ce  matériel. 

La  suppression  de  Tarticle  devant  les  noms  de  divinités  est 
facultative  (cf.  C,  I.  A.,  I,  9  et  13).  Lorsque  le  nom  d'un 
dieu  est  précédé  de  l'arlicle,  l'article  précède  également  l'épi- 
thète  donnée  au  nom  de  ce  dieu  ;  si  le  nom  du  dieu  n'a  pas 
d'article,  l'épithète  n'en  prendra  pas  non  plus  :  tw  Ait  tw  'OXujx- 
T:Uùy  Ail  'OXu(jLr:(i).  Il  est  donc  inadmissible  que  Thucydide  (III, 
14)  ait  écrit  Zùç  b  'OXu|jL^to;,  manière  de  parler  dont  il  n'y 
a  pas  d'exemple  avant  Plularque. 

Devant  le  nom  de  la  divinité  d'Athènes  ^ar  excellence, 
Athéné,  l'emploi  de  l'article  est  de  règle  à  l'époque  archaïque 
(cinq  exemples  dans  C.  /.  ^4.,  I,  32,  B). 

On  supprime  l'article  devant  les  noms  de  tribus  au  nomi- 
natif et  généralement  devant  ces  noms  aux  cas  obliques. 

Jusqu'au  iv"*  siècle  et  même  jusqu'au  iii%  on  ne  trouve  que 
rarement  le  nom  d'un  peuple,  d'un  dème,  etc.,  précédé  de 
l'article.  La  formule  usuelle  est  5  5f];jLo;  b  'AOigvaiwv,  'Aôr,va{(i)v  b 
3fj|jLo;,  Bfjixoç  b  *A^^x{m.  '0  Bfjjjis;  twv  'AOt)vat(i)v  ne  se  trouve  qu'au 
IV*  siècle  et  ne  devient  fréquent  que  plus  tard  (voyez  infra^ 
p.  277). 

i.  Keck,  op.  laud.f  p.  55. 

2.  Bull,  de  C'orr.  Uellén.,  i878,  p.  437,  1.  85;  p.  438,  I.  107,  etc.  Le  duel  ne 
parait  jamais  dans  ces  documents. 
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Une  construction  comme  toùç  xpbôei;  tuv  KapuTcibiv  au  lieu 
de  TO'jç  7:pia6etç  tsùç  Kapurcdov,  appartient  à  la  seconde  phase  de 
Tatticisme.  L'exemple  le  plus  ancien  date  de  336  av.  J.-C. 
(C. /.  .4.,n,  117  a). 

On  trouve  toujours  iraT^e;  et  YyvaTxeç  sans  article,  ainsi  que 
9;j[jL*Aaxst,  dans  les  formules  comme  C.  L  A.^  II,  442,  14  :  è^' 
uYteia  xal  ff(i>Trip{a  tou  Bi^j^jl^u  tou  'A8r|Va((i)V  xal  icafôwv  xal  yuvatxwv  *  • 
Quand  il  est  fait  mention  des  amis  et  alliés,  Tarticle  se  trouve 
devant  le  mot  ^{Xot  et  ne  se  répète  pas  devant  9J{jL[jLaxst.  C.  /. 

i4.,  II,  459,  11  :  £9'  OyieCa  xat  acoTr^pta  Tfjç  te  ^suXfJç  xai  tôD  3i^j{xgu  xal 
xa(Sa)v  xat  yuvaixwv  xai  twv  ^iXfov  xai  cm^^t^iùh.  Ainsi  Hicks  a-t-il 
eu  tort  de  restituer  {Brit,  Mus,  Inscr.^  \,  p.  109,  4)  :  xat  icafôaiv 
xat  'x^^nMfSûi  xal  twv  ^{Xfaiv  xal  twv  a'j|x;i.ax«t)v.  Il  faut  certainement 
xal  T'à^^ér/im, 

L'article  ne  se  trouve  jamais  devant  dopixpseîpot  :  o\  TajjLiat  xat 
Çuvap/ovTe;  xal  ffU|jLxp6eîpôt  (C.  /.  -4.,  I,  p.  70,  col.  2)'.  L'article 
est  plus  souvent  supprimé  devant  les  noms  de  magistrats  au 
v«  siècle  qu'après.  Le  titre  ô  h:\  Tij  îtstxT^jei  se  trouve  toujours 
avec  les  deux  articles  ;  le  seul  texte  qui  fasse  exception  à  cet 
égard  (C.  I.  A.,  Il,  328)  a  été  fabriqué  par  F.  Lenormant. 
L'article  manque  une  fois,  sans  doute  par  une  erreur  du  lapi- 
cide,  devant  xpuTavetov  {C.  L  4.,  I,  Supplément,  p.  19,  col.  2). 

La  langue  attique  a  une  prédilection  particulière  pour  la 
répétition  de  l'article  dans  des  phrases  comme  ô  Ypa(jL;xaTe'j£  6 
tfjç  ^ouX^Jç,  ô  BiJiJi^î  ô  *A6Y;va{ci)v,  to  xotvov  twv  ôetraXûv.  C'est  par 
exception  que  l'on  trouve  tov  Yp^w^atéa  Tijç  gouXfJç  (C  /.A.,  I, 
20,  12;  41;  3)'.  Dans  le  décret  relatif  à  Chalcis  (C.  /.  A.,  I, 
Supplément,  27  a,  53),  le  texte  épigraphique  porte,  par  erreur, 
if)  P^uXif)  XaXxtîéwv  au  lieu  de  tI;  PouXy;  if;  XaXxtSécov.  *0  ypajJifjLaTeùç 
Tfjç  ^ouXijç  parait  pour  la  première  fois  (i('une  manière  certaine 
en  372  (C.  /.  A.,  II,  50, 16). 


1.  Dans  riDscription  de  Chalcis,  Mittheilungen,  W,  186,  aùr^v  t»  %ol\  tx  rlxva 
est  ezceptioaiiel. 

2.  Exception,  C.  /.  ^4.,  II,  222,  où  il  faut  peut-être  lire  xai\  o(  (rupLposBpeuovTc^. 

3.  *Oy^oL[L\Laxt\JiTfiZ  pou>Y)c  (C.  /.  A,,  1,  48,  8)  est  une  restitution  erronée 
de  Rirchhoff.  11  faut  lire  Ho  Ypa(i|iaTeùc  Ho  t]tjc  ^ouX^ç,  comme  au  n*"  77,  20.  De 
même,  dans  le  Supplémenty  p.  8,  n°  22  c,  àvaypa^'^'^c^  ^  rpa(i(iaTeù(  t7)c  pouXvjç 
est  une  resUtuUon  à  corriger. 
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DansTinscriplion  CL  A.,  II,  34,  18  on  constate  une  nuance 
assez  fine  qui  marque  bien  la  période  de  transition  dans  l'em- 
ploi de  Tarticle.  L'article  anaphorique  est  supprimé  devant  le 
nom  d'un  collège  et  placé  dans  la  même  phrase  devant  le  nom 
d'un  peuple  :  xapà  toùç  v6(jlôuç  twv  'Ajjlçixtuovwv  xal  tô'jç  AeXçûv*. 

(7.  /.  i4.,  II,  117  âr,  donne  pour  la  première  fois  èxaivicai  tov 
îijpiôv  Twv  TeveSCwv. . .  ipe-u^ç  evexsv  xal  eivofaç  Tijç  eiç  tov  SfjjJiov  xûy 
'ÂQY)va(fa)v  (340  av.  J.-C).  Deux  ans  plus  tard,  dans  un  décret 
en  l'honneur  des  Acarnanes  (C.  L  A.^  II,  121),  on  trouve  de 
nouveau  tcu  8i^[jl9u  tou  'AOYjva-lwv,  tov  SîJjjlôv  tcv  'AOujvat^wv.  En  333, 
on  a  TOV  ifj[JLov  tôv  Ktméwv  (C  /.  -4.,  II,  168). 

Dans  l'inscription  C.  I.  A.,  II,  175,  13  (vers  330?)  on 
trouve  pour  la  première  fois  to  xotvov  t(ov  AîtcSXuv  ;  mais  on  a 
To  xotvov  TO  TOV  AtTciXwv  eu  279  [C.  I.  A.j  II,  323,  14).  Dans  un 
décret  de  clérouques  de  220,  on  lit  tov  Sfi[jLov  twv  'AOtjVxiwv  (C. 
LA.,  II,  392,  4). 

Pendant  Tépoque  romaine,  l'anaphore  de  l'article  devant  le 
complément  direct  devient  de  plus  en  plus  rare  et  l'article  au 
génitif  pluriel  se  place  seul  devant  les  noms  des  peuples  et 
des  xc'.vdc  •. 

On  trouve  oî  TçpuToveiç  Tfjç  îeTva  xpuToviîoç  et  non  oJ  xpuToveiç  oî 
Tijç  îeîva  icpuTavfôoç,  parce  que  cette  expression  ne  vint  en  usage 
qu'à  une  époque  tardive.  La  seule  exception  est  dans  un  dé- 
cret fabriqué  par  F.  Lenormant  (C.  /.  4.,  II,  221). 

L'omission  de  l'article,  surtout  dans  les  comptes  et  cata- 
logues, est  d'ailleurs  plus  fréquente  dans  les  documents  épi- 
graphiques  que  dans  les  auteurs  '.  On  trouve,  par  exemple, 
'HpxxXf,^  sv  Kuvoaapyet,  'AOr^varfa  ev  IlaXXriViSi,  et  le  démotique  sans 
article  ;  TeXiaç  T6X6v{xou  nepYa<ji5ôsv,  X».pBri\LO<;  EiaYyéXou  èx 
KofXtjç,  etc. 

A  l'époque  archaïque ,  on  trouve  toujours  ev  t:6\v.  =  sur 
l'Acropole,  sans  l'article.  Cf.  C.  /.  A.,  I,  11  :  xal  xaTaOetvat 
'Af^fTfai  iJLSV  sixxoXei,  'EpuOaat  8à  ev  Tij  âxpoxoXei.  'Ev  ôxpo^réXei  au 


1.  Dans  rinscription  de  Jalis  {Mitlheilungen y  II,  p.  142,  1.  6),  on  trouve: 
ôçetXouvav  ry^v  ic^Xiv  tûv  'louXtyjTûv  t^  ic6Xet  t^  'A6Y)yat(ov  Tpfot  TOcXavra. 

2.  Voir  la  liste  des  xotyà  dressée  par  Marquardt,  Ephemerit  epigraphica^  1872, 
p.  200-214. 

3.  nîeroann,  Revue  de  Philologie,  18SI,  p.  161. 
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lieu  d'ev  r.okv.  se  trouve  pour  la  première  fois,  C.  I.  A. y  II, 
17  b  (378  av.  J.-C).  Depuis  le  m*  siècle,  cette  forme  prévaut, 
mais  l'article  ne  parait  que  très  rarement  '. 

III.  Observations  sur  les  déclinaisons.  —  1.  Les  génitifs 
hétéroclites  en  eu  des  noms  propres  en  ^irftÇy  xX^ç,  xpaTr^ç, 
piévr^ç,  {i.t^|8tîç,  oOivr^,  t{Xt;ç,  çaviQç  et  xap^Qî*  ^^  sont  fréquents  à 
aucune  époque  de  Tépigraphie  attique.  Ceux  en  ylvou  (SwYévou) 
se  trouvent  dès  le  milieu  du  m*  siècle  av.  J.-C.  (C  /.  A. y  II, 
334)',  ceux  en  %kio\j  (NeoxXéou)  dès  345  {C.  L  A.,  II,  324, 
329).  Les  génitifs  en  xpdrcsu  se  montrent  depuis  le  milieu  du 
IV*  siècle  jusqu'à  l'époque  d'Auguste  *.  Ceux  en  [j-évou  pa- 
raissent au  in«  siècle  [C.  L  A.,  II,  334,  467,  470,  471),  ceux 
en  pi^Sou  au  m*  (C.  LA.,  II,  306,  307),  ceux  en  oeévou  à  la  fin 
du  iv«  (C.  /.  A.,  II,  469,  115;  324  ;  612),  ceux  en  çivou  à  la 
fin  du  iv«  siècle  (C  /.  A.,  II,  584)*,  ceux  en  )fapou  au  com- 
mencement du  ui*  [Bull,  de  Corr.  Heltén.,  IV,  p.  64). 

Les  inscriptions  attiques  du  temps  de  l'Empire  ne  pré- 
sentent qu'un  très  petit  nombre  de  génitifs  hétéroclites  *. 

Le  vocatif  des  mêmes  noms  propres  est  quelquefois  en  v} 
ou  fj  à  l'époque  macédonienne  :  Mevexparr),  'AptoroxXîj.  Cf.  C, 
L  G.,  1148,  1160,  U53,  1154,  3114,  3116,  3135;  Bull,  de 
Corr.  Hellén.,  IV,  p.  171.  AioxXii  [C.  I.  A.,  II,  Add.,  n*  489  6, 
1.  19)  est  un  datif  hétéroclite. 

L'accusatif  hétéroclite  des  noms  en  r,ç,  gén.  ouç',  se  ren- 
contre dès  330  (Tab.  Nav.,  XI,  p.  413,  414;  XIII,  p.  447).  On 
trouve  au  m*  siècle  des  accusatifs  en  xXîjv  au  lieu  de  xXéa  (C. 
/.  A.,  n,  338, 1.  46,  vers  275,  et  'Ae^vatôv,  VII,  p.  480,  en  281  ; 
cf.  C.  LA.,  II,  949,  7,  et  987,  12).  L'accusatif  en  xXfj  (au 
lieu  de  xXéa,  forme  attique)  s'est  rencontré  Bull,  de  Corr. 


1.  Herwerden,  Tettimonia,  p.  63. 

2.  Herwerden,  Testimonia,  p.  15;  Riemann,  Rev.  de  Philologie,  1881,  p.  149 

3.  Cf.  446,  61;  467,  122;  469,  93;  467,  135;  471,  117;  470,  92,  etc. 

4.  C.  /.  A.,  Il,  573,  n  ;  469,  108;  465,  81  ;  448,  24,  31;  315;  329;  467,  98;  329 
467,  105;  316;  317;  467,  92;  461;  470;  612,  etc. 

5.  Il  y  a  un  exemple  d'un  géniUf  en  tIXou,  C.  /.  A.^  Il,  1001,  11.  Cf.  sur  tous 
ces  génitifs  Riemann,  Rev.  de  Philol.,  1885,  72. 

6.  CI  G.,  264,  269. 

7.  V.  Riemann,  Bull,  de  Corr,  Nel/én.y  1879,  p.  504  et  suîv. 


II.    OnTUOGnAPHE   DES   INSCRIPTIONS  279 

Hellén.,  IV,  p.  328,  1.  20  (décret  délien  du  commencement  du 
m*  siècle)  et  p.  176  (inscr.  de  Téos)  *. 

Wecklein  a  établi  '  que  le  nominatif  pluriel  des  noms  en 
euç  comme  f^aCktùq  a  été  en  9jq  à  Athènes  jusque  vers  350;  à 
partir  de  cette  époque,  une  période  de  transition  d'un  demi- 
siècle  commence,  pendant  laquelle  la  forme  ^ç  s'efface  peu  à 
peu  devant  la  forme  en  eXç,  pour  disparaître  vers  le  temps  de 
la  mort  d*Âlexandre.  Le  nominatif  en  eTç  se  trouve  déjà  en 
378  {C.  I.  A.,  II,  17).  La  forme  non  contractée  en  seç  fait  son 
apparition  peu  avant  cette  dernière  date  dans  quelques  noms 
démotîques*  (C  /.  yl.,  II,  609).  L'accusatif  pluriel  est  en  éa; 
jusque- vers  la  fin  du  iv'  siècle  et,  plus  lard,  on  eTç  (PaatXsTç, 
C.  /.  i4..  Il,  243),  forme  qui  prédomine  au  m*  siècle  *. 

Dans  les  manuscrits,  les  copistes  ont  changé  fjç  en  tjç,  parce 
qu'ils  prenaient  ^ç  pour  une  contraction  de  etc.  Les  manuscrits 
de  Thucydide  ont,  au  nominatif  pluriel  des  noms  en  eu;,  les 
formes  etç  ou  tj;;  il  faut  partout  rétablir  fjç. 

A  l'accusatif  pluriel,  quand  une  voyelle  précède,  iaç  se  con- 
tracte en  aç  '.  Apollonius  Dyscole  remarque  *  que  les  Attiques 
disent  Eiiooiq  et  non  Ejôoéaç.  Sur  le  plus  ancien  décret  de 
proxénîe  attique,  on  lit  0e(jiciaç'.  'Eortaïaç  se  trouve  C.  I.  A.^ 
1, 29,  *AXt5ç  se  lit  'AOi^awv,  V,  p.  80.  En  conséquence,  M.  Fou- 
cart  a  eu  raison  de  corriger  dans  Thucydide  (IV,  96)  ©s^riiaç 
en  ©fiomaç  '. 

Cependant  l'on  trouve  aussi  à  la  bonne  époque  des  exemples 

1.  Rieiuann,  Reotie  de  Philologie,  1881,  p.  150. 

2.  Curae,  p.  20.  Cf.  Herwerden,  Testimonia,  p.  49;  Riemann,  Rev,  de  PhiloL, 
1885,  p.  76. 

3.  Graux,  Bévue  de  Philologie,  I,  p.  263. 

4.  Graux  s'est  étonné  de  rencontrer  la  forme  XaXxiSfs;  dans  l'Inscription  de 
Chalcis  qui  est  de  446/5  av.  J.-C.  Il  a  proposé  de  lire  XaXxiSsTjç,  pluriel  de 
XaXxtSectJc.  Cette  hypothèse  est  peut-être  inutile.  XaXxiSlec  est  un  nom  de 
peuple  étranger  et  on  lui  laissa,  dans  l'épigraphie  attique,  la  forme  qu'il  avait 
à  Chalcis.  Cf.  une  autre  explication  dans  Riemann,  Rev,  de  Philol.,  1885, 
p.  52,  note  4. 

5.  Riemann,  Quid  rei  criticae,  etc.,  p.  81. 

6.  nep\  âvTuvui&fac,  p.  126,  Bekker.  Cf.  Harpocration,  #.  v,  âytjt&c. 

7.  Bull,  de  Corresp,  Hellén,,  1877,  p.  303. 

8.  La  même  contraction  a  lieu  au  singulier.  Grégoire  de  Corinthe,  163: 
Ka\  (  'Attixûv)  àvT\  toO  Ev6oéa,  Iletpaïf a,  Ev6o&,  Iletpata  Xix^iv,  Cf.  Bev,  de 
PhiloL,  18S5,  p.  78. 
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épigraphiques  où  la  contraction  n'a  pas  lieu.  (Weckleîn,  Ct/- 
rae,  p.  21;  Ricmann,  Bull,  de  Corr.  Bellén.y  1879,  p.  50o.) 

Les  désinences  des  datifs  pluriels  en  t^t.j  at?*.,  a?'.,  otn,  se 
trouvent  dans  les  inscriptions  attiques  antérieures  à  420.  L'u- 
sage dos  datifs  ioniens  en  r^Tt  cesse  dans  les  inscriptions  avant 
l'expédition  de  Sicile.  L'emploi  constant  des  datifs  pluriels  en 
SIC,  ai;  marque  qu'une  inscription  n'est  pas  antérieure  à  l'Ol. 
90  =  416/7  av.  J.-C. 

Il  nous  reste ,  dans  les  inscriptions  attiques ,  plusieurs 
exemples  de  locatifs  adverbiaux  en  riot,  'Ay^uX^Joi,  'AOi^vtjfft,  etc.'. 
Comme  ces  formes  n'ont  pas  d't  souscrit,  Wecklein  a  pensé 
qu'il  fallait  écrire  'AO^r^crt  en  supprimant  l't  *.  Cauer  soutient, 
par  contre,  que  ces  locatifs  ont  eu  un  i  à  l'origine  et  attribue 
au  hasard  le  fait  que  les  exemples  conservés  ne  présentent  pas 
cette  lettre.  Yoilà  un  hasard  bien  acharné  contre  les  formes 
correctes.  Cauer  se  trompe;  la  langue  a  senti  le  besoin,  dès 
l'origine,  de  différencier  le  datif  pluriel  du  locatif. 

Au  datif  pluriel,  l't  est  employé  irrégulièrement  %  tandis  que 
dans  les  inscriptions  ioniennes,  l'i  adscrit  n'est  jamais  omis  \ 
Cauer,  pour  expliquer  les  formes  attiques  en  t,^^  admet  que 
les  Attiques  ont  créé  de  toutes  pièces  ce  datif  pluriel  par  ana- 
logie avec  celui  des  radicaux  en  o;  mais  Y\  de  la  forme  ckti  ayant 
dû  tomber,  peut-être,  comme  le  remarque  Curlius,  par  suite 
du  grand  nombre  d'expressions  où  oui  rencontrait  une  voyelle 
initiale,  l't  final  de  atTi  s'est  effacé  de  même.  C'est  par  ce  phé- 
nomène d'élision,  passé  de  la  parole  dans  l'orthographe,  que 
s'explique  la  présence  de  toïç  (C.  7.  A.,  1,  B,  8)  longtemps 
avant  436.  AutcTji  se  trouve  pour  la  dernière  fois  vers  444.  On 
trouve  encore  'AetjvaCcicriv (C.  /.  A.,  I,  301  a,  7),  en  434;  depuis 
433,  on  ne  trouve  plus  qu"AÔYîvaict;*.  Kirchhoffen  a  conclu* 

1.  Liste  dans  Herwerden,  7ff«/imonta,  p.  40. 

2.  Curae,  p.  9. 

3.  Brit,  Mus,  înscr,,  2,   I.  2,   6paxCLV)Î9t :   ailleurs  on  a  Tai|icaac,  éin<rTa'n}<rt, 

4.  Cauer,  Slvdien,  VHT,  p.  406,  donne  la  liste  des  datifs  en  a<n  et  i]<n  que  pré* 
sentent  les  inscriptions. Cf. p.  41 0,411  .la  liste  des  datifs  pluriels  en  oiai  et  en  ot;. 

5.  En  445  (C.  /.  A.  I,  SuppL,  n»  27  a),  le  datif  de  la  2«  déclinaison  est  par- 
tout en  oic,  excepté  dans  deux  exemples  (1.  25,  26),  qui  font  partie  de  for- 
mules. Cf.  Riemann,  Rev,  de  Philol.,  1881,  p.  164. 

6.  Académie  de  Bei'lin,  1864,  p.  26. 
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que  la  dernière  limite  de  Temploi  des  formes  en  ot^i  est  433  ; 
aidi  semble  disparaître  vers  420.  Dans  une  inscription  que 
Ton  place  entre  454  et  434  {Bull,  de  Corr.  Bellén.y  IV,  p.  226), 
le  datif  de  la  deuxième  déclinaison  est  surtout  en  otç,  au 
lieu  que  celui  de  la  première  déclinaison  est  en  r^^i,  excepté 

Datif  sans  àv.  —  Les  noms  de  fêtes  indiquant  la  date  s'em- 
ploient au  datif  sans  ev'  :  \L\jTTr,pioiq  [Bull.  Corr.  Bellén,,  IV, 
p.  226,  1.  26);  TpaycoSûv  tû  Ôycovi  {C.  LA.,  III,  p.  121);  toTcrt  8à 
èXetÇojt  [i.urcv)p{oiji  (C.  /.  i4.,  I,  1.  32).  Dans  les  décrets  honori- 
fiques les  plus  anciens,  on  trouve  généralement  :  xai  ôveireTv 
Tcv  xigpuxa  TpaYwSoiv  tw  oY^vt,  x.  t.  X.  (6^.  I.  A.,  I,  59,  vers  410  av. 
J.-C).  Au  IV*  siècle,  on  trouve  en  général  :  ivetxsïv  xov  oré^avov 
AioYj7((i)v  Twv  (jLCYaXcov  (ou  Twv  âv  aaTci)  Tpaywîwv  tû  âywvt  (une  fois 
TpaY<î>5ôTç  ev  tû  oywvi,  C  /.  A.,  II,  3U,  37,  en  286  av.  J.-C). 
Un  peu  plus  tard,  on  trouve  TpaYwBcT^  w  xatvû  àyâivi;  après  le 
milieu  du  m®  siècle,  simplement  TpaY(i)SsT<;  xaivoTç.  La  formule 
que  Ton  lit  C.  /.  A, y  II,  328  :  ovetreTv  tov  oriçavov  ev  tw  ôeorpoi 
A(ovu9{âiç,  est  due,  comme  Tinscription  tout  entière  dont  elle 
fait  partie,  à  l'imagination  trop  féconde  de  François  Lenor- 
mant'. 

Ylàç  et  «zaç.  —  Là  où  les  textes  littéraires  donnent  xSç,  les 


1.  La  Uiéorie  qui  coasidère  oiai  comme  antérieur  &  otc  est  due  à  Gerland, 
Kuhn*s  Zetlschrift,  XXXVI;  suivant  elle,  le  datif  pluriel  grec  Xvxoivt  Berait 
un  locatif  =r  sanscrit  vrikeshu.  Osthoff  {Morphologische  Untersuchungen,  II,  53} 
a  essayé  d'établir  que  XOxoïc  est  antérieur  à  Xuxoiat;  d'après  lui,  le  datif  ins- 
trumental pluriel  se  terminait  originairement  en  oi;  dans  les  thèmes  en  o, 
et  le  datif  locatif  pluriel  se  terminait  en  kai  dans  les  thèmes  en  a  :  xoXç 
XOxoiç»  T&9t  vu(i9A(n.  Les  dialectes  doriens  et  éoliens,  sous  l'influence  des 
thèmes  en  o,  introduisirent  dans  les  thèmes  en  a  la  formation  -  atc  :  rate 
vv(Af  otic  par  analogie  à  toTc  Xvxoiç.  Le  dialecte  attico-ionien  (vieil  attique)  main- 
tint plus  longtemps  A91  et  y]<ri  et  changea  ot;  en  oivi  par  l'analogie  inverso, 
tout  en  conservant  Xuxoïc  à  côté  de  Xuvoivt.  Le  lesbien  admit  aussi  acvi,  et 
ce  développement  s'explique  par  ce  que  le  datif  otc,  ai;  coïncidait,  dans  ce 
dialecte,  avec  l'accusatif  pluriel.  En  attique,  01;  finit  par  l'etnporter,  et,  par 
analogie,  avi,  t)(n  devinrent  ai;.  Le  vieil  ionien  r^at  à  côté  d'r^ai  est  le  produit 
d'un  effet  en  retour  de  otai  sur  les  thèmes  en  A.  L'homérique  yj;  vient  de 
vi<7i  par  analogie  à  ot;  à  côté  d'otvi.  Le  vieil  attique  at<n  est  une  «  formation 
par  contamination  »  de  vjaiet  de  ai;.  (Morphohgische  Untersuchungen, Il ^  p.  76.) 

2.  Uerwerden,  Testimonial  p.  47;  Ricmann,  Rev,  de  Philologie^  1881,  p.  163. 

3.  Lcaormant  a  composé  cette  inscription  d'après  une  pièce  apocryphe  in- 
sérée dans  le  Discours  de  la  Couronne,  §  120.  (Kœhler,  Miltheilungen,  III,  132.) 
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inscriptions  de  la  bonne  époque  ont  très  souvent  ScKzq,  Hâç 
étant  analogue  au  sanscrit  kaSj  zend  cvâni,  la  forme  i-xoLç  doit 
être  considérée  comme  dérivée  de  icSç  et  assimilée  à  ces  formes 
si  nombreuses  en  grec,  nées  à  une  époque  reculée  de  Taddi- 
tion  d*un  a  proslhétique  à  des  formes  commençant  par  une 
consonne. 

Contrairement  à  ce  que  Ton  constate  chez  Isocrate',  l'épi- 
graphie  prouve  que  l'oreille  altique  n'exige  nullement  xaç 
après  les  voyelles;  cncaç  est  d'ailleurs  plus  fréquent  que  %aiç^ 
surtout  à  la  fin  des  phrases  et  avec  l'article.  Dans  le  traité 
reproduit  par  Thucydide  (V,  47;  C.  I.  A.^  I,  SuppL,  p.  li, 
46  b)  on  trouve  presque  partout  orovreç  sur  la  pierre  là  où  on 
lit  TÔmeç  dans  les  manuscrits.  Aux  1.  11  et  16  on  lit  sur  le 
marbre  :  xcexêôç  iciT/evi  ûxo  obcaffcôv  toutcéiv  twv  x5Xea>v.  Thucydide 
a  xaoûv  dans  ces  deux  passages,  sans  doute  parce  que  l'em- 
ploi de  T:(xam  après  une  voyelle  semblait  plus  correct  à  ses 
réviseurs  alexandrins. 

*'Â7aç  est  beaucoup  moins  fréquent  dans  les  décrets  des 
clérouques,  des  phratries  et  des  collèges.  Dans  les  phrases  où 
se  trouvent  à  la  fois  oraç  et  râ^,  axaç  signifie  la  totalité  abso- 
lue et  î:a;,  l'ensemble.  C.  I.  A.,  11^240,  fragm.  b  :  inàp  tîjî 
zaTptSoç  xal  Tîjç  twv  'EXXi^wv  âxivrwv  ffu)'n;p(aç  5ti  xavroç  toîî  Piou 

Iloiq  se  trouve  également  avec  ou  sans  rarlicle.  C.  LA. 
II,  250,  11  :  èv  r.(xrA  xatpo»  et  270,  absolument  dans  la  même 
acception,  êv  wovxl  tw  xmpô. 

Comparatifs  *.  —  Les  Attiques  emploient  plus  volontiers 
wXefwv,  xXetovo;  au  masculin  et  xXéov  au  neutre.  IlXetov  se  trouve 
une  seule  fois  dans  un  décret  non  public  (C.  /.  A.^  II,  594, 
inscription  des  clérouques  de  Salamine).  La  forme  T:\tuu  pour 
Tz'ktloMç  appartient  à  l'ancienne  langue  altique  {Bull.  Corr. 
Hellén.,  1880,  p.  226,  1.  7). 

Riemann  a  établi  que,  dans  l'ancien  dialecte  attique,  les 
formes  contractées  des  comparatifs  en  tcov  sont  les  formes 


4.  Fuhr,  Rheinisches  Muséum,  1878,  p.  329  et  568. 

2.  Herwerden,  Studia  ThucycUdea,  p.  117-148;  Riemano,  BulL  de  Cat-resp 
Hetlén.,  1880,  p.  146,  et  Hev.  de  PhiloL,  4881,  p.  163. 
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usuelles.  Mœrîs  avait,  du  reste,  affirmé  qu'àîxetvw,  ^tkziouç  et 
)]TT(i)  sont  les  formes  vraiment  atliques. 

Ao)û)v,  qu'on  énumère  parmi  les  comparatifs  d'ôyaôéç,  ne 
s'emploie  qu'en  parlant  de  l'avenir,  dans  le  langage  des 
oracles  et  des  anciennes  lois  {C.  I.  A.,  II,  162,  2o,  et  Xuiov  xa\ 
df[X6tvov;  cf.  Suppl.  C.  I.  A.,  1, 162,  p.  481). 

'OXetÇwv,  synonyme  d'IXaTtwv,  ne  se  trouve  que  dans  quelque^ 
inscriptions  archaïques  (C.  7.  -4.,  I,  2;  Mus.  Brit.y  2;  Bull. 
Corr.  Hellén.,  1880,  p.  226,  1.  7).  La  véritable  orthographe 
est  sans  doute  oXC^cov  =  oXty-tcov;  si  les  inscriptions  donnent 
oXêiÇwv,  c'est  par  analogie  avec  [xeCÇwv  *. 

''Oç,  offTtç.  —  Dans  la  grécité  commune,  et  dans  la  basse 
grécité,  ocrnç  a  remplacé  o;  en  perdant  sa  signification  parti- 
culière. On  n'a  qu'à  ouvrir  un  volume  de  la  Byzantine  pour 
trouver  octiç  employé  dans  le  sens  de  qui  et  non  plus  de  qui 
que  ce  soit  qui.  Dans  la  grécité  classique  de  la  meilleure 
époque',  on  constate  déjà  cet  affaiblissement  du  sens  de  otciç; 
les  inscriptions  mêmes  en  offrent  des  exemples,  comme  cette 
phrase  qui  revient  souvent  (p.  ex.  C.  I.  A.^I,  49,  21)  :  èXé^Oai 
8à  «vîpaç  aitCxa  [JiaXa  ofxîve^  Sixaaouatv  'AicoXXoîwpa)  [Lipcq  to  yi'pfà^ 
IJLevsv.  On  peut  en  rapprocher  cette  phrase  de  Thucydide,  où 
SoTtç  n'est  vraiment  qu'une  forme  plus  pleine  de  oç  :  XaXxtS^ç 
NàÇôv  âxidov  xal  'AiuoXXcoviç  'ApxiQY^TOu  ^piiv,  Satiç  vyv  Içw  tîJç 
TcjXecoç  èffTtv,  BpûwvTô  (VI,  3,  1).  Mais  le  plus  souvent  oiirtç  con- 
serve son  acception  originelle.  C.  /.  -4.,  I,  38  rf,  4  :  IléXet; 

Les  Attiques  emploient  toujours  otou  pour  o3twoç  (mais  non 
pour  ^q  Tivo;),  8x0)  pour  wTtvi  (mais  non  pour  f^zm)  ',  etc.  ^'Otcu 
et  oT(i)  sont  les  formes  préférées  par  les  orateurs  :  oxcov  est  rare. 
Les  poètes  évitent  les  formes  non  attiques  ouTtvoç,  wTtvi,  etc.  *. 
Les  inscriptions  de  l'époque  attique  ne  les  emploient  jamais^ 
tandis  que  otco  et  Stsj  sont  d'un  usage  fréquent  ^.  Or,  dans  le 

1.  Curtias,  GrundzûgCy  ^^  éd.,  p.  346,  566.  Comparez  méridional  (de  meri- 
di>#),  par  analogie  k  septentrional  {^^  ^ép^enMo);  «urot  (sud-ouest)  par  analogie 
à  norot  (nord-ouest),  etc. 

2.  Voy.  KrOger,  Griechiscke  Grammatih,  133,  8;  134,  3. 

3.  Hermann,  ad.  Eurip.  Iphig.  Taur.^  v.  1038. 

4.  KrOger,  Griechiscke  Grammatik,  81,  9,  1. 

5.  idittheilungen,  II,  p.  142, 1.  14;  C.  I,  A.,  II,  16,  42;  98;  167,  83. 
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trailé  souvent  cilé  dont  le  texte,  donné  par  Thucydide  (V,  47) 
a  été  en  partie  retrouvé  sur  l'Acropole  en  1876  et  publié  par 
Kirchhoiï,  C.  /.  i4.,  I,  Supplém,,  p.  14,  46  ô,  on  trouve  à  la 
ligne  9,  d'après  une  restitution  de  KirchhofT  commandée  par 
les  lois  de  la  gravure  stoichédon  :  -rpoTrco  Stw  âv  îjvwvtai.  Les  nna- 
nuscrits  de  Thucydide  donnent  ôtcsiw,  que  Ton  peut  corriger 
avec  certitude  en  ctw.  Mais  plus  loin,  1.  24,  Kirchhoff  et  ceux 
qui  ont  commenté  cette  pièce  avant  lui  restituent  Tpsww  ôzsui) 
Xi  3uv(i)VTai.  Nous  pensons  que  l'expression  tpcicw  éirotw  n'a 
jamais  pu  se  trouver  dans  un  document  officiel  attique  con- 
temporain de  Thucydide;  d'ailleurs,  à  cinq  lignes  de  distance, 
le  secrétaire  qui  a  rédigé  le  texte  de  ce  traité  n'aurait  pas 
employé  deux  formules  différentes  :  la  langue  diplomatique 
ne  comporte  pas  ces  caprices.  Il  faut  lire  ctw,  ce  qui  donne 
quatre  lettres  au  lieu  de  sept,  et  compenser  cette  perte  de  trois 
lettres  en  restituant  eraYYi^vXwjtv  Hat  'xà'kv.ç  HauTa(,  ou  en  sup- 
posant un  espace  vide.  On  obtient  ainsi  exactement  soixante- 
dix-sept  lettres  à  la  ligne,  chiffre  normal  calculé  par  Kirchhoff 
et  par  Schœne  '.  On  a  un  exemple  tout  à  fait  analogue  dans 
le  Supplément  du  C.  /.  i4.,  I,  p.  18,  61  «,  5-6  :  eTvai  îà  xaTaTriSvat 
2TjXu|i.5piavoùç  T^v  TCoXiT6{av  tpowo  oto)  âv  èxiTwovrat.  Dans  les  textes 
épigraphiques  cités  par  les  écrivains,  on  trouve  aussi  en  gé- 
néral CTO)  au  lieu  d'èxc(ci).  Xénophon,  Bellén.^  I,  7,  9,  décret 
de  Callixène  :  k^'  kxirzri  8à  Tfj  ©uX^  xi^puxa  xr^purcetv,  ctco  8oxo3ariv 
iStxeTv  o\  TTpaTTiYCt — elç  tt^v  xpoT-fpav  <j;r|«{cjacr6ai,  otw  8à  [Lr^  elç  rî;v 
\)7iipxt. 

*OicoToç  se  sera  introduit  dans  les  manuscrits  de  Thucydide 
à  l'époque  romaine  ou  byzantine.  Dans  la  grécité  déchue  de 
ce  temps,  êrciç,  qui  avait  remplacé  cç,  était  lui-même  très 
souvent  puppléé  par  éxcTsç,  qui  était  la  forme  préférée  par  la 
langue  vulgaire.  Il  suffit  de  lire  dix  pages  d'Agathias  pour  y 
rencontrer  dzoToç  autant  de  fois  que  dans  toute  l'œuvre  de  Dé- 
mosthène.  En  grec  moderne,  il  y  a  deux  pronoms  relatifs,  Sœtiç, 
servant  seulement  dans  la  langue  littéraire,  et  6  ôttôTo;,  em- 
ployé dans  la  conversation  de  la  classe  moyenne.  ''Oç,fj,  o  sont 
entièrement  inconnus  du  peuple,  qui  dit  ôrou  et  i;o3  •  to  xaiSl 

1.  Hermès,  Xlî,  371;  Jahresbtricht  ùber  Thukydides,i%n,Gi  Hermès,  XII,  472. 
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iTsO  yjuxieu  Ces  habitudes  ont,  à  ce  qu  il  semble,  prévalu  de 
bonne  heure  dans  la  langue  vulgaire,  au  point  d*avoir  exercé 
sur  la  langue  écrite  une  influence  très  sensible.  Au  v®  siècle 
ap.  J.-C,  Prisons  de  Panion  emploie  ::5To;  pour  -dq  (p.  152, 
4;  179,  10;  199,  16),  absolument  comme  TAthénien  d'aujour- 
d'hui qui  dit  xoïo;  e'vat  au  lieu  de  ti?  àçTt? 

Il  faut  donc,  à  notre  avis,  supprimer  ôxcTc^ç  dans  Thucydide 
partout  où  on  peut  le  remplacer  par  les  formes  Stcu,  Stw.  Ainsi, 
V,  23,  dans  le  traité  entre  Athènes  et  Lacédémone,  nous  cor- 
rigerons Tpoxw  bzoKM  av  SiivwvTat  iT/ypoiomù  en  xpcTwO)  otw,  etc. 
Quelques  lignes  plus  bas,  les  copistes  ont  laissé  subsister  la 
formule  authentique  :  Tpc^w  otco  5v  Suvcovrai  l(j)fupoTdrca)  xaxi  xà 
BuvaTov.  Ce  document  contient  d'ailleurs  un  grand  nombre  de 
fois  le  mot  ijv,  au  lieu  d'âav,  qui  est  seul  admissible  dans  les 
textes  de  cette  époque.  En  dehors  de  V,  47,  3,  4,  où  nous 
avons  déjà  fait  cette  correction,  le  mot  6tcoToç  ne  se  trouve  que 
trois  fois  dans  Thucydide;  fleux  fois  dans  le  sens  de  quis  (III, 
28,  VII,  38  :  ciSàv  StjXsOvte;  ôxoT6y  Tt  to  ixiXXcv  xon^i^ouat)  et  une 
fois  dans  le  sens  d'uter,  I,  50.  Dans  ces  passages,  il  ne  faut 
évidemment  pas  songer  à  corriger  le  texte  des  manuscrits. 

AuGMENT  EN  Y)  *.  —  Les  formcs  t^ôsjXojxtjV,  TQÎyvaiATjV,  î^txeXXov, 
ne  paraissent  pas  avant  le  m*  siècle  (C.  /.  A.,  II,  314;  329; 
331  ;  420;  Bull,  de  Corresp.  Hellén,,  III,  p.  63)  ».  'HpyaÇovTo  se 
trouve  dès  387  (C  /.  -4.,  II,  14').  Pour  les  verbes  commen- 
çant par  eu,  Taugment  en  r/j  était  encore  en  usage  en  362  (C. 
/.  /!.,  II,  Add,,  57  A,  1.  12).  Plus  tard,  les  verbes  commençant 
par  £j,  ainsi  que  les  verbes  commençant  par  et,  ne  reçurent 
plus  d'augment\ 

L'omission  de  Taugment  du  plus-que-parfait  ne  semble  pas 
attique  (âteTi/aTo,  C  /.  -4.,  I,  40,  1.  9;  eÇexâ^cotriTo,  C  /.  -4.,  I, 
322,  1.  90,  etc.). 

\,  Wecklcin,  Curae,  p.  33;  Riemann,  Bull,  de  Corr.  Hellén,,  1819,  p.  500. 

2.  Ces  formes  populaires  s'expliquent  par  lexistence  de  doublets  comme  tOiXo) 
à  côté  de  OéXa>.  Dans  une  inscription  Cretoise  de  Délos  (Bull,  de  Corr.  Hellén. ^ 
1880,  p.  354, 1.  5),  on  trouve  àirQoreXxe,  qui  suppose  une  forme  iaxiXktû.  Le  grec 
vulgaire  vJXtye  s'explique  par  l'analogie  d'r|Oe>£.  En  tsaconien,  on  rencontre  beau- 
coup de  verbes  avec  a  prosthétique,  comme  àicXéou  (icX£a>),  «9ity)5oO  {itriZitù},  etc. 

3.  Cf.  TipyaÇeio,  C.  L  G.,  162;  e|Tipya<raTo,  C.  /.  A,,  II,  240. 
i.  C.  /.  A,,  U,  271,  Ê'jepyéTYjxe ;  283,  svepyex^xaai. 
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Les  parfaits  passifs  non  périphrastiques  (ioniens),  comme 
I^OipaTr.,  xiipi^xxxij  TSTa/aTat,  que  Photius  qualifie  d'archaïques 
{Lexique j  p.  27),  se  sont  rencontrés  dans  quelques  inscriptions 
antérieures  à  Euclide  :  ôvaYSYpi^arat  (C  /.  i4.,  I,  38  e);  âtstaxarco 
[ibid.,  40,  9);  y^ypi<fxz(xi  {ibid.,  40,  1).  Après  Euclide,  ces 
formes  ioniennes  sont  évitées  et  remplacées  par  le  parfait 
périphrastique.  C  /.  i4..  Il,  298  :  iiar(Vfpi^[Ltioi  ebtv.  332,  24 
(vers  270)  :  elaW  e^YîftT,it.fvot  cru(jL(jLaxtav,  etc. 

On  trouve  ces  formes  dans  Thucydide  (III,  13,  4;  IV,  31, 
1  ;  V,  6,  4;  VII,  4,  7),  Xénophon  {Anabase,  IV,  8,  5),  Platon 
{Respubl.,  533  6),  et  isolément  chez  les  poètes  dramatiques. 
Les  écrivains  postérieurs,  à  l'exemple  de  Thucydide,  recom- 
mencèrent à  en  faire  usage  :  Dion  Cassius  présente  des 
exemples  de  troisième  personne  du  pluriel  du  parfait  passif 
en  «Ta».*. 

Impératif.  —  Plusieurs  grammairiens  anciens  nous  ap- 
prennent que  ]a  troisième  persomie  du  pluriel  de  l'impératif 
est  en  90(i>v  et  non  en  T(i>7av  chez  les  Attiques'.  Cependant  il 
pourrait  subsister  des  doutes  parce  que  les  formes  pleines  se 
trouvent  assez  souvent  dans  les  manuscrits  des  meilleurs 
auteurs.  Le  témoignage  des  inscriptions,  déjà  invoqué  par 
Hemsterhuis  ',  a  décidé  la  question  en  faveur  de  l'opinion  des 
grammairiens.  Riemann,  après  Wecklein,  a  rassemblé  trente- 
et-un  exemples  des  formes  en  wv,  tirées  du  l"  volume  du  C  /. 
A.j  et  en  a  relevé  vingt  et  un  autres  chez  les  Tragiques.  Toute- 
fois, dès  300  av.  J.-C,  les  inscriptions  présentent  la  terminai- 
son de  la  langue  vulgaire,  qui  se  rencontre  bien  avant  dans 
les  textes  littéraires,  et  qui,  à  l'époque  hellénistique,  prévaut 
presque  absolument.  Les  premiers  exemples  d'un  impératif 
attique  en  w^av  se  trouvent  C.  /.  A.,  II,  600  (300  av.  J.-C.)  : 
ixoSodOwcrav,  [jLi(j6(i)(ja(v)T(i)(jav.  Peut-être  faut-il  donner  la  priorité 
à  rinscriplion  CI.  A.,  II,  403,  que  Kochler  croit  de  290,  mais 


1.  Cobet,  Mnémosyne,  18*28,  p.  448. 

2.  Grégoire  de  Corinthey  p.  112  :  Ka\  icotst^Otov  xaV  vositrOcov,  àrà  xoO  fcoieixcoaav 
xa\  voekcovYV.  Cf.  Moeris,  p.  415,  et  Thomas  Magister  voc,  xpi^<rO(ov;  EtymoL 
magn.j  p.  6,  xub,  voc,  aYYe^^vxaiv;  Eustathe,  ad  Iliad,,  13 ^  438,  p.  251;  ad 
Odyss,y  p.  1831. 

3.  Sur  Lucien,  t.  1,  p.  364. 
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qui,  selon  Koumanoudis,  serait  plus  ancieune.  On  y  litovaYpx- 
^irwffav  (1.  36)  et  cnrjffaTwaav  (1.  39). 

Au  m®  siècle,  ces  formes  deviennent  très  nombreuses  et 
finissent  par  faire  disparaître  les  anciennes.  C.  /.  A,,  II,  S95 
(décret  des  clérouques  de  Salamine)  :  ù::oô£T(i)ffay,  C.  I.  A.  II, 
611;  àicoTtviTWffav,  624;  xuptsi  Jinwffav,  476  (vers  100  av.  J.-C), 
a^aviÇîTWffav,  àvoYxaïiTWJX/,  woXeitwjav,  auvTTjpeiTwffav,  jxeTorapaSt- 
osTWjav,  xaTaôaXXéffOw^av. 

On  trouve  un  certain  nombre  de  fois,  dans  les  inscriptions 
atliques  très  anciennes,  une  forme  de  la  troisième  personne  du 
pluriel  de  Timpéralif  eu  é(76u>v,  forme  que  ne  connaissent  ni  les 
textes,  ni  les  grammairiens.  En  1872,  Kircbhoff,  publiant  le 
I"  volume  du  C.  /.  A.j  crut  encore  devoir  placer  un  (?)  après 
ffuj37)ixatvoff6<i)v(C.  /.  A.,  1, 32).  Aujourd'hui  on  connaît  plusieurs 
autres  exemples  de  la  même  forme,  eu6uvi<j6(ov  {Bull,  de  Corr. 
Hellén.,  1880,  p.  226,  1.  20),  èxtiJL6Xi<je(ov  {C.  1.  A.,  I,  SuppL, 
21  a,  1.  20  et  44);  (rjveir.iJieXoTOwv  (C.  /.  A. y  I,  SuppL^  ibid., 
1.  68);  ejpwxoffOwv  {C.  I.  A.,  I,  Suppl.,  p.  20,  1.  19*). 

Le  V  final  des  formes  en  éodbiv  n'a  pas  d'importance  étymo- 
logique :  c'est  éorOd)  seul  qu'il  s'agit  d'expliquer.  Or,  les  termi- 
naisons anciennes  sont  £rca)(T)  au  singulier  et  ovTTa)(T)  au  plu- 
riel, d'où  £(70(1)  et  corOd).  Comme  à  la  fin  des  troisièmes  personnes 
du  pluriel,  les  Grecs  avaient  l'habitude  de  prononcer  un  v,  ils 
ajoutèrent  cette  lettre  à  670a)  et  l'on  eut  ainsi  les  troisièmes 
personnes  du  pluriel  de  Timpératif  en  ctOcov.  Ce  v,  distinguant 
suffisamment  Xu£(70(i)  de  XusoOcov,  favorisa  le  changement  de  l'o 
de  celte  seconde  forme  en  e.  Telle  est  l'explication  essayée  par 
Curtius  [dos  Verbum,  I,  p.  101)  et  admise  par  Cauer  (5/wrfien, 
VIII,  414).  Elle  ajoute  un  curieux  exemple  de  fausse  analogie 
à  ceux  que  l'on  connaissait  déjà  dans  la  formation  de  la  langue 
grecque. 

Tîripî^w.  —  Ce  verbe,  dans  le  sens  de  eTvai,  appartient  plus 
particulièrement  à  la  langue  de  Démosthène  et  des  prosateurs 
postérieurs.  A  l'époque  classique,  il  a  le  sens  beaucoup  moins 

i.  Cf.  Fouoari,  BtdL  de  Corresp,  Hellén.,  1880,  p.  228.  On  trouve  encore 
lici(&eX6<j6(i)v,  C*.  /.  A,,  Uf  92,  5  (378  at.  J. C],  par  archaïsme;  avcX6<r6(i)  {Acad. 
de  Berlin,  1870,  p.  53,  et  'Ap^aioX.  c9v)|a.,  1S65,  p.  344,  plaque  de  plomb  do 
Tégéc  où  àvtXooOu»  est  lu  pluriel  d*àiveXi90M). 
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vagué  de  ratum  esse  et  contingere  (C.  /.  A.,  II,  17,  35;  169  ; 
Mittheilungen,  II,  139,  13;  C.  /.  il.,  II,  118;  427;  438;  455, 
13;  433,  10).  Dans  1  inscription  C.  I.  A.,  II,  481,  23,  qui  date 
environ  de  50  av.  J.-C,  on  trouve  pour  la  première  fois  ûxop- 
yzvi  dans  un  sens  très  voisin  de  celui  du  verbe  substantif  : 
•srsçpovTtxévatt  toO  xavxa;  èv6xXouç  û-Kap^çeiv.  La  dégradation  de  sens 
par  laquelle  ui:ipx6iv  a  fini  par  devenir  synonyme  de  eîvat  est 
un  phénomène  commun  à  toutes  les  langues  où  Tusage  n'affai- 
blit pas  seulement  la  forme  et  la  structure,  mais  aussi  la  signi- 
fication des  mots'. 

Syv  et  Mexa  '.  —  Tycho  Mommsen  a  établi  que  les  prosa- 
teurs attiques  emploient  ^v:x  au  lieu  de  crjv  dans  le  sens  de 
«  avec  »  ;  djv  n'est  fréquent  que  dans  Xénophon  et  les  poètes. 
Cette  préposition  ne  se  rencontre  pas  une  seule  fois  dans  C. 
/.  A,  II,  1,  qui  ne  comprend  que  les  documents  officiels,  alors 
qu'elle  est  fréquente  dans  C.  I,  À.  II,  2.  Dans  la  2«  partie  du 
C.  I.  A.  II,  (7UV  n'a  jamais  pour  complément  qu'un  nom  de 
chose  et  ^tii  régit  toujours  un  nom  de  personne. 

Propositions  finales*.  —  ''Iva  est  très  rare  avant  l'époque 
macédonienne  *.  Au  iii%  au  ii"  et  au  !•'  siècle  av.  J.-C.  l'usage 
de  cette  conjonction  se  multiplie  {C.  L  A, y  II,  310,  398,  404, 
438,  455,  469,  470,  etc.).  Elle  est  toujours  construite  avec  le 
subjonctif,  jamais  avec  l'optatif. 

Qq  final  seul  n'appartient  pas  à  la  langue  épigraphique  ; 
cii;  av  ne  paraît  qu'à  l'époque  d'Hadrien  {C.  L  A.,  III,  9,  12). 
On  trouve  wç  ov  avec  l'optatif  dans  l'inscription  C  /.  4.,  III, 
8,  1.  12,  27,  30. 

Au  lieu  de  fva,  avant  l'époque  macédonienne,  on  trouve 
i'Rtùq  dtv  avec  le  subjonctif,  et  très  rarement  o^o»;  avec  le  futur 
(C.  /.  A. y  I,  32;  II,  86).  Vers  le  commencement  du  ni*  siècle, 


1.  Le  mot  OUI  semble  à  la  veille  de  disparaître  en  français,  pour  céder  la 
place  &  parfaitement^  certainement^  naturellement^  et  autres  adverbes  en  ment 
qui  sont  des  byperboles  fanées.  De  même,  tandis  que  le  grec  ancien  disait 
reroïc,  par  litote,  pour  affirmer  avec  discrétion  et  réserve,  le  grec  moderne  dit 
liâXitrra,  qui  est  une  affirmation  intempérante. 

2.  Geyer,  De  praepositionum  graecarum  forma  et  usu,  1880;  Riemann,'  Rev, 
de  PhiloL,  1885,  p.  96. 

3.  Herwerden^  Testimonia,  p.  72. 

».  G.  /.  A.,  l,  37,  fragm.  f-m,  30  et  33  (423  av.  J.-C). 
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on  commence  à  rencontrer  Stcw;  seul  avec  le  subjonctif  (C  /. 
i4.,  II,  H5  *  ;  II,  331 ,  etc.),  et  cet  usage  est  beaucoup  plus  fré- 
quent au  iii«  et  au  ii*  siècle  que  celui  de  orw;  av  (C.  /.  i4.,  II, 
467,  42;  470,  22*).  "Oitwç  ov  avec  Toptatif  paraît  isolément 
en  293  (C.  /.  A.,  II,  300  '),  puis  à  l'époque  impériale  (C.  /.  A., 
III,  5);  8tco)<;  seul  avec  Toptatif  s'est  trouvé  dans  un  décret  de 
l'époque  impériale  (C.  /.  i4.,  III,  5,  19). 

Le  premier  exemple  certain  d'cxw;  5v  cSv  date  de  343  (C.  /. 
/l.,II,  H3,  p.  5i,  col.  2.)  Cf.  C. /.  .4.,II,3H(de286),316(de 
282),  etc.  Depuis  la  fin  du  m"  siècle,  on  trouve  le  plus  souvent 
'ôz(i>;o'jv  sans  av  {C,  T.  il.,  II,  442,  444,  446,  454)  :  otco);  ojv  y,xi 
est  la  formule  préférée  dans  les  inscriptions  éphébiques.  "Iva 
CUV  et  GTziùç  oSv  se  trouvent  dans  une  même  inscription  du  com- 
mencement du  1"  siècle  (C.  /.  A.,  II,  469,  63  et  78  *). 

Dans  la  prose  littéraire,  l'emploi  de  iva  avec  le  subjonctif 
à  la  place  de  wjts  et  l'infinitif,  surtout  avec  les  verbes /wôewrfi, 
trahit  une  basse  époque  ^.  Le  grec  du  Nouveau  Testament  fait 
un  extrême  abus  d'tva  :  «pxsTcv  tw  [xaOr<*rtj  Tva  Y^'^^jf^t  ^i  ^  ^lii- 
(jxaXoç  aÙTcu  {Matthieu,  cap.  x,  25;  cf.  Jean,  cap.  xi,  50). 
Malalas  d'Antioche,  le  premier  historien  byzantin  qui  fasse 
ouvertement  usage  de  la  langue  vulgaire,  use  et  abuse  de 

1.  Vers  348  av.  J.-C.  Od  lit  dans  cette  inscription,  1.  16  :  im\uktXa%cLi  fia  xa\ 
Toù;  VTpaTTiYoù;  ot  av  9xp(iTf\yiû9i  Stko;  'Apu66a;  xa\  o\  naîfiec  autoO  xo|i(ff(i)vtai 
TTiv  ip'/Yiv  Tf|V  icaxpruav.  Mais  cet  exemple  n*est  pas  une  preuve  de  la  modifica- 
tion de  Tusage,  car  av  aura  été  omis  après  oizoiç,  comme  cela  arrive  fréquem- 
ment en  grec,  à  cause  du  voisinage  immédiat  de  £v  dans  o?  SvatparviY&ai.  On 
n'a  donc  pas  le  droit  de  s'autoriser  de  ce  texte  pour  écrire  oiccoc  sans  £v  dès  350. 
Par  suite,  Koehler  a  tort  de  restituer,  C.  /.  A,,  II,  309,  26  :  ypi^ao^at  fvXrjc  xa\ 
fi:^|Aou  %n\  f  paiptac  r\z  pouXerai  xaOdéTcep  xa\  o\  Tcpo  [yovoi  aOioO,  otcco;  xa\  oX  a»oi] 
9(XoTi|iûvTa(...  Ce  décret  date  de  287-6,  et  l'omission  de  âv  avec  Siccoc  ne  me 
parait  pas  admissible  à  cette  date.  Je  propose  de  lire  :  xa\  ol  7rp6  [yovoi, 
oTcw;  av  oîv  xa\  ot  a).Xo(]  9i).0Tt|Afi)VTai .  L'emploi  de  oicw;  suivi  de  àv  o*3v  devient 
précisément  très  fréquent  à  cette  époque.  Dans  l'inscription  C.  /.  A,,  II,  331, 
qui  date  de  270  av.  J.-C,  on  trouve  le  premier  exemple  incontestable  d'oicci); 
sans  av  :  i'Kt\u\rfir^  oiro);  9UvtEXe<rOfi>(Tt  (Ou<rta(y. 

2.  "OTTb);  âv  avec  le  subjonctif  est  très  rare  à  l'époque  impériale  (C.  7.  A,, 
HI,  2). 

3.  Encore  le  texte  peut-il  être  contesté  (restitution  de  Koehler). 

4.  Cf.  gTtw;  av  ouv,  cva  oîiv  et  oicw;  oîv  (C.  L  A.,  II,  470,  p.  267,  22,  44,  55). 
L*unité  de  ces  grandes  inscriptions  éphébiques  n'est  d'ailleurs  qu'apparente. 

5.  Hermann,  de  aetate  Ot^hei  Argonaut,,  p.  814.  Cf.  en  général  P.  Weber, 
die  Entwickelung  der  AbsichUsaetze,  1884,  travail  dont  je  n'ai  pu  profiter. 

19 
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fva  :  vAiùisx;  hx  p.  26l,(  18),  Xiyv,  hx  iwXujï)  (p.  64,  7).  Ma- 
vrophydîs*  pense  avec  raison  que  la  disparition  de  Tinfinitif 
dans  la  conjugaison  romaïque  s'explique  par  l'usage  de  substi- 
tuer à  la  proposition  infinitive  une  préposition  où  le  verbe  est 
à  un  mode  personnel  avec  une  conjonction  comme  ôrw^  et 
tvx.  Do  même,  en  français  et  dans  d'autres  langues  romanes, 
l'emploi  du  guCy  retranché  en  latin  s'explique  par  la  construc- 
tion familière  du  latin  vulgaire  scio  quod,  spero  quod.  Il  y  a  là 
un  trait  de  ressemblance  de  plus  entre  la  genèse  du  romaïque 
et  celle  des  langues  romanes,  ressemblance  que  l'on  pourrait 
poursuivre  dans  un  grand  nombre  de  détails.  La  langue  mo- 
derne se  sert  de  va,  pour  fva,  avec  le  subjonctif,  à  peu  près 
comme  le  grec  de  l'Evangile  :  to  va  aya^a  ti^  ttjv  coçiav  eîvat 
a^tov  Tfjç  or/ôpw^îiVT;^  ç  jîôw-  '. 

Propositions  suppositives.  —  On  trouve  presque  unique- 
ment, dans  les  inscriptions  attiques,  le  subjonctif  avec  iov  à 
la  protase  signifiant  dans  le  cas  où  et  l'impératif  à  l'apodosc. 
C'est  la  formule  des  sanctions  :  ààv  lï  ^r^  eÇev£YX(i>7i«..  ejO^vs^Os 
6y.ar:o;.  On  ne  trouve  jamais  dans  les  inscriptions  fjv  ni  av, 
mais  toujours  eov,  qu'il  faut  rétablir,  suivant  l'observation  de 
M.  Foucart,  dans  les  pièces  officielles  citées  par  Thucydide  et 
les  orateurs. 

C.  L  C,  I,  13,  20,  KirchhofF  restitue  :  Kat  û  iJi.iv  v.  Toi-wv 
rapa6aîvct;i.'.,  eÇwXriÇ  ^Xr^t  ajxs;  xa\  ^évo;  to  è{j.6v.  La  lecture  de 
•î:apa5a(v5'.jxi  est  certaine.  On  trouve  d'ailleurs  peu  d'exemples  épi- 
graphiques  d'et  avec  l'optatif,  comme  dans  cette  phrase  d'Es- 
chine  (III,  HO)  :  vlv.^  tBs  's:x^xhxi^o\y  hx-^^  Ijto).  Par  contre, 
on  trouve  environ  quarante  exemples  d'èov  avec  le  subjonctif 
dans  le  premier  volume  du  C.  /.  C. 

G.  Hermann  disait  que  si  dans  la  formule  è:rap(o[xai  s^wXâiov 
âpLa'jTo)  i(v,  ToJTwv  xapaôaivoijjLi,  on  remplaçait  eV 'ï:apa5a{vot;x'.  par  f^v 
{ïxi)  ^apaôû,  cela  signifierait  qu'il  faut  compter  sur  cette  viola- 
tion. Le  subjonctif  avec  eav  équivaut  toujours  à  aMC«5  0i/,  mar- 
quant possibilité  ou  attente.  Mais  eî  avec  l'optatif,  au  lieu  de 
èr^  indique  que  la  personne  qui  parle  ne  veut  pas  considérer 

1.  Aoxtfiiov  icep\  TYjv  Wropîav  tr,;  *E>Xyivîxîi;  yXcoaaoî»  Smyrne,  1871  ;  cf.  Egger, 
Journal  des  Savants^  1874,  p.  374. 

2.  Mullacli,  Grammatik,  p.  374. 
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comme  probable  Féventualité  énoncée.  C.  7.  C,  II,  578,  12  : 
ej5pxcîj'/Tt  [xév  jjLo»,  TToXXà  y.al  iyaOi,  £i  3'  eztopxoirjV  'zxfxiv.x.  Une  dis- 
tinction frappante  entre  âdr;  et  ei  se  remarque  dans  le  serment 
des  stratèges  athéniens,  Miit/ieilunge7i,  II,  p.  144, 1.  62  :  'Eav 
Ttç  v£(i)T£p{ÇY)  XI  èvKéw  xapaTsvç  opxs'j^xal  xi^  ÇuvOrixa;,  cOx  âztxpi^cj 
c'Jxe  xs/VY]  ojxe  [i-i^a*^...  et  5£  xtç  pojXsxat  xaxctxeïv iy  K^V>  saçwxjxsv 
c::cu  âv  pojXrjxat  xwv  7u;x;jLaxfô(ft)v  xoXewv  cîxsîr^xa  xi  lauxou  X5tp7:ou50at. 

Dans  cette  phrase,  av  avec  le  subjonctif  désigne  une  action 
possible,  mais  à  éviter,  et  d  avec  Findicalif  la  possibilité 
simple,  sans  qu'aucune  idée  ni  aucun  sentiment  ne  vienne 
en  modifier  l'expression.  Avec  el  à  la  protase  et  l'imparfait, 
av  et  un  temps  de  l'indicatif  à  l'apodose,  Hermann  a  parfaite- 
ment raison  de  dire  que  Ton  indique  un  événement  qui  n'a 
pas  eu  lieu  :  lytay'  5v  sTxov,  el  Tzxpm  sxJY/avov  (mais  je  n'y  étais 
pas).  Un  excellent  exemple  à  l'appui  de  cette  opinion  se  trouve 
(C.  /.  C,  II,  38,  14)  dans  une  inscription  où  Phanocrite  de 
Paros  est  décrété  bienfaiteur  et  proxène  parce  qu'il  a  informé 
les  stratèges  d'un  mouvement  de  navires  ennemis  :  xa-  si  cî 
cxpaxTiYol  èîrfOovxo,  éiX(«)7av  av  a»,  xpn^ipetç  aï  T^o\i[M2i  (mais  les  stra- 
tèges ne  Tout  pas  écouté). 

Avènement  de  la  xcîvt^.  —  L'avènement  définitif  de  la  xotvr, 
est  postérieur  au  règne  d'Alexandre.  Elle  ne  s'établit  nulle- 
ment d'une  façon  soudaine,  mais  par  l'élimination  progressive 
des  formes  dialectales,  en  particulier  dans  les  pays  ioniens. 
Les  inscriptions  béotiennes  sont  rédigées  en  langue  vulgairu 
depuis  250  av.  J.-C.  environ  *.  A  Lesbos,  Téolisme  se  main- 
tient jusqu'à  Tépoque  impériale  (C.  /.  G.,  2190),  bien  que 
le  témoignage  des  inscriptions  soit  souvent  de  peu  de  consé- 
quence eu  égard  au  goût  d'archaïsme  dont  fait  preuve  Tépi- 

1.  Toutes  les  villes  de  la  coiifédératiou  béoiienae  n'adoptèréut  pas  en  môme 
temps  la  langue  commune.  Les  formes  dialectales  se  conservèrent  à  Orcho- 
mëne  plus  longtemps  qu'à  Thespies.  On  connaît  de  cette  dernière  ville  un 
catalogue  de  vainqueurs  aux  MouvsTa  rédigé  dans  la  langue  commune  (De- 
charme,  Jnscr,  de  Béotie^  n»  26);  au  contraire,  les  formes  dialectales  sont  eu- 
core  employées  dans  le  catalogue  des  Xapirrlaia  d'Orchomène  (Le  Bas,  n**  626), 
qui  est  contemporain  du  précédent,  puisque  quatre  vainqueurs  figurent  à  lu 
fois  dans  les  deux  listes.  A  Thespies,  les  textes  eu  dialecte  béotien  sont  anté- 
rieurs à  la  fin  du  iii"  siècle;  à  Orchomèue,  remp!oi  de  la  langue  commune 
iuditiue  une  date  postérieure  au  iiic  siècle  (Fou cari,  Bull,  ds  Corr,  Uellên.,  IV, 
p.  2i). 
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graphie  gréco-romaine.  Les  dialectes  doriens  montrèrent  une 
vitalité  surprenante  :  Pausanias,  au  n*  siècle  après  J.-C,  dît 
que  les  Messéniens  parlaient  le  dorien  plus  exactement  que 
le  reste  du  Péloponnèse  (IV,  27,  S);  au  commencement  du 
ui«  siècle,  le  dorien  était  encore  parlé  et  écrit  à  Byzance  (Dit- 
tenberger,  ArchaeoL  Zeit.,  1877,  p.  38).  Les  formes  dialec- 
tales, lorsqu'elles  s'effacent  des  inscriptions,  persistent  dans 
les  noms  propres  {C,  I.  G.,  1689,  1689  b), 

A  Chypre  (C.  /.  G.,  2614),  en  Achaïe  (1842),  à  Halicarnassc 
(2655),  on  trouve  les  formes  de  la  xoiv^  vers  le  commencement 
du  n«  siècle  av.  J.-C.  A  Mégare  et  à  Égîne,  la  langue  com- 
mune vint  en  usage  dans  le  cours  du  i°'  siècle  avant  notre 
ère  (cf.  C.  /.  G.,  1053,  1055,  2U0,  2143,  2138  b).  Jusqu'à 
l'époque  de  Tibère,  Tépigraphie  de  Byzance  présente  des  do- 
rismes  (C.  /.  G.,  2060);  il  en  est  de  même  de  celle  de  Rhodes 
jusqu'à  l'époque  des  Antonins  (2529).  A  l'époque  impériale, 
les  inscriptions  honorifiques  sont  en  langue  commune  avec 
un  mélange  plus  ou  moins  sensible  de  formes  doriennes*. 
Dans  les  épitaphes  métriques  de  basse  époque,  on  trouve 
encore  des  dorismes,  qui  sont  des  emprunts  faits  aux  Antho- 
logies (Waddington-Le  Bas,  775,  1145). 

Formes  barbares.  —  La  barbarie  dfe  l'orthographe  et  du 
style  ne  prouve  pas  nécessairement  qu'une  inscription  soit 
de  basse  époque.  D'assez  bonne  heure,  en  Asie  Mineure,  l'on 
trouve  des  inscriptions  rédigées  avec  une  extrême  négli- 
gence'; il  en  est  de  même  à  Mégare'.  Mais  après  l'époque 
de  Septime  Sévère,  l'incorrection  de  l'orthographe  devient 
générale;  c'est  alors  qu'on  trouve  des  formes  comme  y^îTS, 
xTie,  ej^j^u^i,  ii.vr^[xÎ5V,  xaTa5xé5a(73t,  des  métaplasmes  barbares  et  les 
confusions  de  lettres  dont  il  a  déjà  été  question  \ 

Les  métaplasmes  sont  des  barbarismes  qui  consistent  dans 
Tadoption  d'une  forme  de  la  flexion  comme  point  de  départ 


1.  A  Mégare,  C,  I.  G.,  1063;  à  Sparte,  ibid.,  1317,  1346-48;  à  Corcyre,  1819, 
1S79  b,  1880;  à  Argos,  1123;  à  Théra,  2452;  à  Astypalée,  2493,  2496,  etc. 

2.  Mylasa,  C.  L  G,,  2693»  (xl,  *Api<rr£vtToc);  Stralonicée,  (7.7.  G.,  2715,  etc., 
où  l'on  a  i  pour  et  avant  Tépoque  impériale. 

3.  C.  /.  G.,  1031,  1066.  1067  (xéxpuTCTE,  W^îî,  (lupi'ec,  etc.). 

4.  C.  /.  G.,  2223  (Z  et  Z),  2297,  2302  (X  et  K),  1168, 1180,  2101  (I  et  V),  etc. 
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d'une  flexîon  nouvelle  :  ainsi  les  Grecs  ont  traité  aXoya,  pluriel 
d'aXoYcv  (cheval),  comme Swjxa,  et  se  servent,  en  conséquence,  du 
pluriel  à\6yx':x.  En  Grèce,  à  Tépoque  impériale,  on  trouve  orfipx^ 
(Thcssalie,  C,  L  G.,  n**  4781),  Y^vaTxav  et  ixr^Tspav  (Olbiopolis,  C. 
/.  G., 2087;  Thcssalonique,  1988  A),  atuXXsToav  (Smyrne,  3293), 
etc*.  Bœckli  a  montré'  que  le  voisinage  des  peuples  barbares  fa- 
vorise remploi  de  ces  barbarismes  :  ils  sont  particulièrement 
nombreux  dans  les  inscriptions  du  Bosphore  Cimmérien,  de 
la  Chersonnèsc  de  Thrace,  d'Olbia  et  dans  Tinscription  d'A- 
dulis'. 

Les  solécismes  ne  sont  pas  moins  fréquents  à  l'époque  ro- 
maine que  les  barbarismes;  on  trouve  aJv  avec  le  génitif  (C  /. 
G.,  2114,  c,  ûf),  le  nominatif  pour  le  génitif  (2117,  2826,  etc.). 
Enfin,  pour  rendre  Tablatif  absolu  des  Romains,  les  Grecs 
ont  employé  le  datif  au  lien  du  génitif  :  Afij/zw  'Etci^iw,  Titiw 
'AxjXsivw  OriTsiç  (C.  7.  G.,  2562, 1969,  2943);  Kup-lv^  =  Quirina 
tribu  {C,  L  G.,  2460,  2462).  L'influence  du  latin  se  constate 
encore  avant  l'époque  impériale  dans  le  style  des  sénatus-con- 
sultes  bilingues  (v.  plus  haut,  p.  57,  en  note  ^)  et  dans  l'em- 
ploi de  certaines  prépositions  '. 

L'étude  des  barbarismes  et  des  solécismes  dans  l'épigra- 
phie  byzantine  n*a  pas  été  faite  et  ne  présenterait  pas  un 
grand  intérêt,  car  les  documenis  officiels  affectent  souvent 
une  correction  relative,  à  une  époque  où  les  documents  privés 
offrent  toutes  les  erreurs  imaginables. 


\,  Bauuack,  Studien^  X,  91,  a  rassemblé  les  eiemples  épigrapLiqaes  de  datifs 
pluriels  anormaux  en  oi;,  icavxoïc,  icXeiivoi;,  etc.  Ils  sont  surtout  fréquents  dans 
la  Grèce  du  Nord,  le  Péloponnèse  et  la  Crète  (Bull,  de  Corr.  Hellén.,  V,  50). 

2.  C.  /.  G.,  II,  p.  107. 

3.  Cf.  Lctronne,  Journal  des  Savants^  1825,  p.  97,  222,  259;  1832,  p.  368. 

4.  Cf.  'E?T]|i.  àp-/aiioX.,  1884,  p.  lOS. 

5.  *Aicb  pour  Ctco,  Arch,  Zeilung,  1879,  p.  133.  Cf.  Gcyer,  Observationes  epi- 
tjraphicae  de  praeposiiionum  graecavum  forma  et  usu,  1880.  On  trouve  aussi, 
par  latiuisme,  des  vocatifs  comms  KaixIXi  (CI.  G.,  2322  6,  30), Tlerpcovi  (ihid., 
6633).  Citons  encore  xdepirou;  Uapov;  (Ixtas  fruges],  ii  Smyrne,  Rev,  Archéol., 
1875,  2,  53;  CEVHPOY  {Journ.  llell.Slud.,  iv,  p.  65),  en  Phrygie,  etc.  Par 
contre,  les  grécismcs  ne  sont  pas  rares  dans  les  inscriptions  latines  d'Asie 
(Bull,  de  Corr.  Hellén.,  VU,  309). 


CHÀPITRR  III 


DES   INSCRIPTIONS   EN   GÉNÉRAL 


S  1.  DE  L'ARCHAÏSME  ÉPÏGRAPHIQUE 

Nous  avons  dit  que  la  réforme  do  403,  en  introduisant  offi- 
ciellement à  Athènes  Talphabet  de  Tlonie,  ne  supprima  pas 
brusquement  l'usage  de  l'ancien  alphabet  attique,  non  plus 
qu'elle  n'y  avait  établi  d'un  jour  à  l'autre  celui  des  caractères 
ioniens.  Les  formes  attiques  de  X  et  de  y  (k,  h),  l'emploi  d'E 
pour  H  et  d'O  pour  OY  et  fl,  persistèrent  encore  pendant 
quelque  temps  ^  L'ancien  alphabet  fut  désigné  sous  le  nom  de 
Yp3c[jL[jLaTa  'Arrixi,  OL^yoLXn^  iraXati,  èn/cipia*.  A  Athènes  comme 
ailleurs,  le  goût  de  l'archaïsme  remit  de  temps  en  temps  en 
usage  des  caractères  tombés  en  désuétude.  Ainsi  Pausanias 
(I,  2,  4'  cite  une  inscription  contenant  le  nom  de  Praxitèle  et 
gravée'  en  caractères  attiques,  c'est-à-dire  archaïques  '. 

Nous  possédons  encore  un  certain  nombre  d'inscriptions  où 
—  '» ' — ■ 

^  1.  V.  Qoiammenl  l'iDscription  des  murs  du  Pirée  {C.  /.  A. y  II,  830),  qui  date 
,  de  394/3  ay.  J.-C,  mais  est  écrite  dans  l'ancien  alphabet  attique.  Le  traité 
d'alliance  entre  Athènes  et  les  Thessaliens,  qui  date  de  361,  présente  encore  o 
nu  lieu  de  ou  dans  un  grand  nombre  d'exemples  (Dittenberger,Sy//o/7e,no85}, 
Cf.  C.  I.  A.,  I,  supplém.f  p.  16.  Pour  ei  au  lieu  d'tji  après  Euclide,  voyez  Bull, 
Corr,  Hellén.,  II,  p.  421;  HI,  p.  512;  C.  /.  A.,  II,  459,  465. 

2.  Cf.  Paus.,  I,  2,  4;  Harpocr.  et  Hesych.,  v.  'AtTixi  ypaixtiaTa. 

3.  Kai  7c>.v)(rtov  va6;  Itrsi  ArnivjTpoç*  âyaXiJLaTa  Sa  aOrf,  xs  xa\  "îj  itotîç  xai  ôiSa 
£/fi)v  *'Iax-/oç*  yiypoLTZXOLt  hï  ini  tm  Tor/co  Ypa(i|JLa<rtv  *Attixoîc  ^PT*  sîvai 
llpa^itiXou;.  On  a  voulu  conclure  de  ce  passage  à  Texistence  d'un  Praxitèle 
Vancien,  grand-père  du  sculpteur,  V.  Kœhler,  Mittheilungen,  1884,  p.  78,  qui 
repousse  celte  hypothèse. 


k. 


HT.  DE  l'archaïsme  épioraphiquk  295 

la  recherche  de  l'archaïsme  est  évidente.  Bœckh  a  sans  doute 
eu  tort  de  compter  parmi  ces  dernières  le  célèbre  texte  de 
Sigée  (/.  (?.,  n**  492;  supra,  p.  10)  et  la  dédicace  du  lièvre  de 
Samos  {LA.,  n'^àSS;  C.  1.  G.,  2217;  supra,  p.  10);  mais  il  a 
parfaitement  reconnu  que  Tinscription  de  Delphes  (/.  A,, 
n°  165;  C.  7.  G.,  I,  28)  est  un  pastiche,  qui  ne  peut  guère  êlre 
antérieur  à  365  av.  J.-C,  et  où  l'emploi  affecté  du  duel  {kziorr 
ffJcTxv  0Y;6a((i>)  n'est  qu'un  artifice  de  pédant.  De  même,  le  rho- 
tacisme  de  certaines  inscriptions  éléennes  (Cauer,  Deleclits, 
2*  éd.,  n"  264  et  265)  est  une  affectation  que  la  régularité  de 
ses  effets  suffit  à  trahir*.  Il  a  été  question  plus  haut  (p.  164) 
des  inscriptions  tn'opéennes  d'Hérode  Atticus,  dont  la  forme  et 
le  fond  sont  également  archaïsants  (C.  /.  G.,  n"  26).  Une  dame 
Romaine,  nommée  Balbilla,  qui  faisait  partie  de  la  suite  d'Ha- 
drien et  de  Sabine,  lorsqu'ils  visiteront  Thèbes  au  mois  de 
novembre  130,  inscrivit  sur  la  statue  vocale  de  Memnon  des 
,  épigrammes  en  vers,  rédigées  dans  le  dialecte  éolien  qui  n'était 
plus  qu'une  curiosité  de  grammaire,  et  où  l'on  trouve  à  plu- 
sieurs reprises  le  digamma  (Kaibel,  Epigrammata  graeca, 
n-  988,  .989,  990;  C.  I.  G.,  4727,  4729,  4725).  Même  en  de- 
hors de  toute  prétention  littéraire,  et  par  le  seul  effet  des 
habitudes  prises  ou  des  traditions,  l'archaïsme  se  perpétue 
volontiers  dans  les  formules  épigraphiques.  AOE,  quelquefois 
écrit  A03,  se  lit  sur  les  monnaies  d'Athènes  longtemps  après 
la  réforme  d'Euclide  ;  le  koppa  subsiste  sur  celles  de  Corinlhe 
jusqu'à  la  destruction  de  cette  ville;  le  F  est  resté  sur  celles 
de  l'Élide  (/raXeCwv)  jusqu'à  une  époque  très  tardive  (cf.  Ar- 
chaeologische  Zeitimg,  1878,  p.  180;  Zeitschrift  fur  Numisma- 
tik,  1880,  p.  119).  ArAGEITVXEl.  TEIBOYAEI,  EN.2THAEI 
AIOINEI,  se  lisent  souvent  en  tète  des  décrets  après  402  (C.  /. 
G.,  84,  124,  3068). 

i.  Dans  l'ancien  traité  entre  les  Héréens  et  les  Ël^éns,  le  p  ne  remplace  le  <r 
qne  devant  les  consonnes.  Dans  Tinscriptlon  de  Damocrate  (Cauer  *,  n"*  264), 
la  substitution  de  p  &  <r  est  constante.  La  même  affectation  parait  dans  des 
inscriptions  éléennes  de  l'époque  impériale  (Blass,  die  Eleischen  înschriften, 
i88i,  p.  336). 
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§  U.  DU  MODE  DE  GRAVURE  DES  INSCRIPTIONS 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  iascriptions  boustrophèdes 
(p.  183).  Ce  système  d'écriture  parait  être  tombé  en  désué- 
tude peu  après  l'époque  de  Solon,  dont  les  lois  étaient  gra- 
vées de  celte  manière  sur  les  axones  \  Les  grammairiens  ont 
encore  mentionné  les  écritures  y.iovrjîov,  rXtvOr^îov  et  aicetptjSsv 
(Bekker,  Anecdota,  III,  p.  1170;  II,  p.  786).  L'écriture  xiôvr^^ov 
ou  en  colonnes  parait  désigner  le  système  imité  sur  les  stèles 
archaïsantes  d'Hérode  Atticus  {C.  I.  G.,  26),  où  un  petit 
nombre  de  lettres  seulement  sont  gravées  sur  chaque  ligne. 
Les  deux  autres  désignent  sans  doute  l'écriture  opposée  au 
système  xicvr^îév,  où  les  lignes  sont  longues  et  peu  nombreuses, 
et  l'écriture  enchevêtrée  que  Ton  trouve  dans  des  inscriptions 
archaïques,  sur  les  vases  et  les  anses  d'amphores. 

L'écriture  dite  orcr/r^îév  *  est  disposée  de  telle  sorte  que  ' 
chaque  lettre  d'une  ligne  est  placée  exactement  au-dessous 
de  la  lettre  de  la  ligne  précédente.  Cette  écriture,  très  usitée 
avant  le  iv®  siècle,  est  un  critérium  d'antiquité.  Comme  il  en 
résultait  que  les  mots  ou  les  syllabes  étaient  arbitrairement 
coupés  à  la  fin  des  lignes,  sans  souci  de  leur  organisme 
grammatical,  on  l'abandonna  peu  à  peu  pour  faciliter  la  lec* 
ture;  mais  l'on  n'adopta  jamais,  du  moins  dans  les  textes  de 
quelque  étendue,  l'usage  romain  de  séparer  les  mots.  Après 
Euclide,  on  trouve  encore  des  incriptions  gravées  cro'.xTîSiv, 
mais  avec  des  irrégularités  de  plus  en  plus  nombreuses  (C. 
/.  A,,  II,  50, 1.  12  et  19;  320,  323,  332,  334). 

L'usage  de  peindre  les  lettres  est  très  ancien  et  se  conserva 
longtemps;  nous  avons  vu  sortir  de  terre,  à  Myrina,  des  ins- 
criptions funéraires  où  la  coloration  bleue  des  caractères  était 
encore  vive.  Le  rouge  est  la  couleur  la  plus  employée.  Il  sera 
question  plus  loin  des  caractères  peints  sur  les  vases  et  des 
graffites  tracés  à  la  pointe  sur  les  poteries. 

1.  HarpocratioD,  à  xàxcoOev  vôfioc. 

2.  Egger,  Journal  des  Savants^  1874,  p.  722  et  1876,  p.  171;  Bekker,  Anet- 
dota,  p.  733;  Fabricias,  Biblhtheca  gt-aeca,  éd.  Harles,  t.  I,  p.  219-21. 
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§  IH.  MATIÈRE  DES  INSCRIPTIONS.  —  EXPOSITION  DES  TEXTES 

Les  Grecs  ont  désigné  les  inscriptions  par  un  des  deux  mots 
kTdypx[j.\Lx  et  sTTtYpaçT^j.  Cf.  Démosthène,  61S  in  fin.,  616,  10 
(contre  Androtion)  :  Kal  jxyîv,  w  dtvSpeç  'AOrjvaroi,  xxl  y,aO'  a^ovto^ 
ToO  ypovsu  QYÂ^xT^'  ùq  xaXi  xal  ÇirjXwTi  i'7:{^pi\L\t.x':x  vf^q  TrsXecu^  or/e- 
Xwv  (ô;  a;7e6^  xat  Setvi  iizzTZ'.yi'^px^z'f,  Oro[i.xi  yap  ûixa?  airovraç  ôpov 
Oi:o  Twv  gT£çr;a)v  toÎç  ^fsivixiy.  xorwôsv  YSYp3t;i.'<J<.iva  «  c\  cj'/^oc/pi  tsv 
S'îjjiov  avSpoYaOïa^  svsxa  xat  3ixx'.57Jvr|Ç  »  t^  «  o?  5U'jj!.;i.a}(ci  àpia*c£Îov  tîJ 
*AOT;va{a,  »  îj  xa-i  ^roXsiç  «  c!  5eTv&^  tJv  S-îiiASV  awOfvTSç  uxà  tsD  îif^- 
jxs'j  M To'.aDTa  yip  i^v  Ta  twv  rrsçavoiV  £xiYp3fiJi.i''.a'ça.  Ces  pas- 
sages prouvent  que  le  mot  kidypxiLixx  s'appliquait  proprement 
aux  dédicaces.  'Eriypaç^  est  un  terme  plus  général.  Cf.  Thu- 
cydide, II,  43  :  'AvSpwv  yip  STrt^avwv  Traaa  yf)  tiçoî,  xal  oi  ffTTîXcov 
JJ.CVOV  èv  Tfj  olxEia  ar,|Aafv£t  èxiYp^?^»  àXXi  xxl  bt  Tfj  [xr;  TrpcTTQxouoTj 
«Ypaçoç  ii.VT^{XTî  7:ap'  Ixioro)  tîJç  YVciiAr^ç  {xaXXcv  tj  toO  è'pYO'J  svB'.aiTaTa-.. 
Le  mot  (m^Xirj  est  assez  souvent  employé  comme  synonyme  de 
rinscription  gravée  sur  la  stèle.  Cf.  C.  I,  G,,  n**  2556,  1.  39- 
40  :  x;aY'.va)7x6vT<ijv  oà  xiv  rraXav  xrc*  àvtauTCv. 


I 

Les  lois  de  Solon  étaient  gravées  sur  des  colonnettes  en 
bois,  mobiles  autour  d'un  pivot,  que  Ton  appelait  ôfÇoveç  et  que 
Ton  conservait  au  Prytanée.  On  a  pensé  que  les  %ùpUiç  étaient 
des  copies  sur  pierre  de  ces  a;5V£ç,  qui  se  trouvaient  d'abord 
sur  l'Acropole  et  furent  plus  tard  transportés  par  Éphialte  à 
l'Agora*.  Aristote  [ap.  Plutarque,  Solon^  25)  considère  les 
«Çovfiç  comme  synonymes  des  xypSE».;;  Plutarque  rapporte  une 
opinion  d'après  laquelle  les  xjpSeiç  désigneraient  les  lois  reli- 
gieuses et  les  dt^ove;  les  autres.  Pollux  (VIII,  128)  s'exprime 

i.  Gilbert,  Handbuch  der  griech.  Slaatsalterthùmet^  1881, 1,  p:  140;  Hermaiin, 
Griech.  StaatsaUerth.,  J  101,  1-4;  Wachamuth,  die  Stadt  Athen,  I,  495  et  534. 
Plutarque  {Solon j  i)  parle  d'uD  traité  du  grammairien  ûidyme  vzçX  x&v  âÇ6vci>v 
Tâ)v  £6X(i)voc.  Ailleurs  {Solorif  c  25),  il  dit  que  des  restes  des  a^ove;  de  Solon 
86  voyaient  encore  de  son  temps  au  Prytanée  (cf.  Paus.f  I,  18^  3).  V.  la  dis- 
cussion des  autres  passages  dans  Hermann,  lor,  dict. 
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aiasi  :  Kjpôs'.ç  ipty^vot  (JTfioEç  7VJp2\Lùv,l€\Çy  oTç  ij^av  bf^fVfpx]^^^^  o5 
vsjjLct,  agaves  cà  TeTpoYwvii  yjxXy.ôi  (?)  -JS^av.  L'usage  des  tablettes  de 
bois  persista  même  à  Tépoque  classique  :  on  y  gravait  les  lois 
nouvelles  que  Ton 'proposait*.  Dans  une  inscription  de  Céos 
(C.  /.  G.,  2360),  il  est  question  d'une  loi  relative  àla  célébra- 
tion d'une  fête  qui  est  provisoirement  inscrite  etç  XejxwiJia,  pour 
être  ensuite,  après  approbation,  transcrite  sur  pierre.  Ainsi  le 
bois  servait,  chez  les  anciens,  aux  mêmes  usages  que  le  papier 
de  nos  jours.  La  Bibliothèque  Nationale,  à  Paris,  possède  un 
polyptique  de  cinq  feuillets,  en  bois  de  sycomore,  trouvé  à 
Memphis  et  datant  de  l'époque  des  Ptolémées.  11  porte  les 
notes  d'un  entrepreneur  nommé  Paphnutius*. 

Les  lois,  uiie  fois  ratifiées,  étaient  inscrites  soit  sur  le  mur 
d'un  portique  ou  d'un  temple  ',  soit  sur  des  stèles  de  marbre 
ou  de  pierre  \  On  plaçait  ces  stèles  dans  quelque  lieu  public, 
par  exemple  à  l'Aréopage,  devant  la  curie,  dans  des  temples. 
Elles  étaient  généralement  de  marbre,  plus  rarement  de 
bronze  \  Pour  les  textes  plus  considérables,  comme  les  cata- 
logues, on  employait  souvent  plusieurs  pierres  réunies*,  ou 
bien  on  les  inscrivait  sur  les  diverses  faces  de  la  même  stèle  '. 


1.  Andocide,  des  Mystères,  éd.  Didot,  p.  62  :  ^'ESoU  tû  8iq|Mi>...  icoXireuctrOat 
'AdTfjvotsouç  xaTa  Ta  necxpia,  v6|ioi(  tï  yçrf^fs^K  toÎç  ^SoXwvoç...  *Oiciff»v  8'  av  «poir- 
SéY),  0(8s  -r,pr,{i;vo(  vo{j.oO£Ta(  unb  ttjc  ^ouXtIc  àvaypdtfovTeç  is  ffavtaiv  BXTt6iv- 
T<i)v  Tcpbç  Toùç  ê7ca)v0(jiouçy  oxonetv  tm  §ovXo|ji£/(i)...  Cf.  DémosUiène,  p.  707,12  :  'O 
ok  TiOs'tc  'Tov  xaivov  v6{iov,  âvoiYpa^aç  el;  Xeux(i)(jLx,  èxTiOér<i),  etc.  V.  aussi  Ëschiiier 
p.  379.  Le  XsOxcopKx  est  une  tablette  couverte  d'un  enduit  blanc  (àXoif^),  sur 
laquelle  ou  inscrivait,  entre  autres,  l'indication  des  biens  à  vendre  (Hesych. 
Èv  Xeux(o|Aa<ji  ;  Suid.  et  Etym.  M.  voc,  Xevxcofia.)  Les  tablettes  endaites  de  cire 
(Tcivaxia,  appelées  Sticxux»  ou  rpiirruxot,  etc.,  suivant  le  nombre  de  feuilles 
dont  elles  se  composaient),  servaient  &  différents  usages  privés,  par  exemple 
aux  testaments  (Martial,  XIV,  3,  5,  7). 

2.  Chabouillet,  Catalogue  des  camées,  etc.,  n<»  3491;  Rev,  archéol.,  1852, 
p.  461  et  471. 

3.  Andocide,  éd.  Didot,  p.  62  :  Toù;  8è  xup4{iivouc  tûv  v(S(jl(ov  âvatypaçeiv  st^ 

TOV   TOÏ^OV. 

4.  C.  /.  (j.,  2360;  Démosth.,  1370,  25.  La  natare  de  la  pierre  est  quelquefois 
désignée  :  *£iit(jieXT)Oin|Jieiv  xolç  UpoxoL\t.iaç  onu;  9x&Xat  ipyaMtûYn  rpelç  XiOou 
XapTÎov  (lalysos;  Dittenberger,  Syllogt,  n»  357.) 

.  5.  Si  nous  possédons  plus  de  textes  importants  en  grec  qu'en  latin,  cela 
tient  &  ce  que  les  lois  romaines  étaient  très  souvent  gravées  sur  bronze,  ma- 
tière qui  devait  tenter  la  cupidité  des  barbares. 

6.  C.  i.  G.,  n»  1688, 

7.  C.  /.  G.,  2361-63. 
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Nous  possédons  quelques  inscriptions  gravées  sur  des  stèles 
ou  colonnettcs  à  pivot  mobile  *•  Parfois,  Ton  trouve  plusieurs 
décrets  inscrits  sur  un  même  marbre  '.  Les  décrets  honori- 
fiques, les  traités,  etc.,  sont  souvent  surmontés  d'un  fronton 
orné  de  bas-reliefs  '. 

Dans  les  décrets  du  Sénat  et  du  peuple,  il  est  fréquemment 
prescrit  que  les  textes  doivent  être  gravés  èv  <it^X)),  kq  at/^XTiv  *, 
h  cn^Xrj  X'.Oivrj  °,  sic  (mi^XrjV  XiOivYjv  ®,  sic  ot/^Xyiv  XeuxôX'.6ov',  v,q  cn^- 
Xy;v  Xeuy.oO  X{ôo'j,  etç  TsXaixoiva  XeuxoO  Xiôoj  *.  Les  adjectifs  XtOivr^v, 
XsuxoXtOôv  désignent  des  slèles  de  marbre,  du  moins  à  Athènes 
et  dans  les  villes  où  cette  matière  était  abondante.  En  Sicile 
at  en  d'autres  endroits,  où  le  marbre  était  plus  rare  et  où  la 
pierre  calcaire  en  tenait  lieu,  on  employait  ce  genre  de  pierre 
ou  bien  le  granit®.  Les  inscriptions  sur  bronze  ne  sont  pas 
fréquentes  dans  les  collections,  parce  que  la  plus  grande  par- 
tie d'entre  elles  ont  été  détruites  *°.  Lorsque  des  cités  grecques 
importantes  concluaient  un  traité,  on  en  disposait  généralement 
une  copie  sv  ott^Xy)  x«^^?  ^  Olympie,  à  Delphes,  dans  Tlsthme 
et  à  Némée  **,  ou  seulement  à  Olympie  **.  Le  plus  souvent,  les 


1.  CL  G.,  .2058;  Rangabé,  Aniig.  Helléniques,  t.  Il,  p.  1030. 

2.  Curtias,  Sitzungsher,  der  Berliner  Akademie^  janvier  1874;  C  /.  G.,  1562, 
1582,  1594,  1607,  etc.  Lee  textes  aÎDsi  réunis  ne  se  rapportent  pas  nécessaire- 
ment au  même  sujet.  Souvent,  bien  que  datant  d'époques  difféientes,  ils  ont 
entre  eux  quelque  analogie  d*objet  ou  d'origine.  Voyez  Bull,  de  Corresp,  Hellén.y 
V,  455. 

3.  V.  Schoene,  Grtechische  Reliefs,  1872;  C.  /.  G.,  2053,  2059,2271;  Bull,  de 
Coivr.  Hellén.^  II,  564;  III,  123. 

4.  C.  /.  G.,  2909,  2360. 

5.  Ibid,,  59,  68,  69. 

6.  Ibid.,  72. 

7.  Ibid.,  2059. 

8.  Ibid.,  3524,  21346,  2053  b.  On  trouve  àvatsOrivai  Sk  xai  vt^Xy^v  Xe\jxV  XiOeiav 
(Mittheilungen,  1884,  p.  34,  1.  20). 

9.  CI.  G.,  2117,  2119. 

10.  Les  plus  importantes  sont  les  tables  d'Héraclée  (C  I,  G.,  5773),  le  traité 
des  Éléens  et  des  Héréens  {ibid.,  11)  et  les  textes  trouvés  à  Dodone  par  M.  Ca- 
rapanos  {Dodone  et  ses  l'uines,  1878),  dont  plusieurs  sont  gravés  en  pointillé. 
On  en  a  récemment  découvert  un  grand  nombre  dans  les  fouilles  d'Olympie 
(Roehl,  Inscriptiones  antiquissimae,  n^*  109  et  suiv.) 

11.  Thucyd,,  V,  18  :  Sr^Xa;  Bï  axr^fToa  •OXu|iicia<yt  xai  IlyeoT  x«\  'IoOiaoT  xa\  Iv 
'AOtjvaiç  Iv  7c6Xei  xa\  ev  AaxeSa^j&ovi  iv  'A|AUxXa((i). 

12.  Thucyd.,  V,  47  :  KataOlviwv  5è  xa\  'Olyjy.moitn  ot^Xt^v  /aXxYiv.  Paus.v,  23, 
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traités  sont  écrits  sv  (jTriXa'.ç  XtOtvatç.  Pour  los  décrets  de  pros- 
cripticm,  on  employait  des  stèles  de  bronze  *  et  aussi  des  stèles 
de  marbre  ',  d*où  le  nom  de  (mf;XTTat  donné  aux  proscrits.  Par- 
fais les  décrets  honorifiques  étaient  gravés  elç  yxhy.M^Lxzx^  de 
manière  à  ce  que  les  particuliers  intéressés  pussent  les  trans- 
porter plus  facilement  ou  les  fixer  sur  le  mur  d'un  temple  \ 
En  effet,  ces  documents  étaient  souvent  placés  ou  copiés  sur 
les  piliers  ou  les  murs  des  édifices  publics  \  comme  aussi  les 
actes  d'affranchissement  et  d'autres  décrets. 

Strabon  (III,  p.  170)  mentionne  des  stèles  de  bronze  à  Gadès^ 
sur  lesquelles  étaient  inscrites  les  dépenses  de  la  construction 
du  temple.  Les  textes  font  aussi  connaître  des  tablettes  et  dc^ 
registres  du  même  métal  \  Nous  possédons  un  assez  grand 
nombre  de  petites  plaques  de  bronze  sur  lesquelles  sont  gra-, 
vés  les  noms  de  défunts,  de  donateurs,  de  juges  au  tribunal 
de  THéliée  *  (tablettes  d'Héliastes),  etc.  Parmi  les  documents 
en  plomb,  les  plus  importants  sont  les  plaques  trouvées  à 
Dodone  par  M.  Carapanos,  contenant  des  demandes  et  des 
réponses  de  Toracle  \  Les  inscriptions  sur  or  sont  très  rares  : 


3  :  ^EoTt  Se  icpo  toO  Atbç  toutou  9xr{AT,  x^Xxr,  Asxe6ai(Jiovici)v  xai  ' \fhr^yaLitay  9uv* 
Or,xxc  r/ouva.  On  a  retrouvé  plusieurs  de  ces  stèles. 

1.  Démosth.,  p.  !2i,  21  :  rpa|A(taTa  (Xsyoïv)  twv  icpoyivcdv  tôv  ûiiETépuv,  à' 
xcîvot  XKTéOexfo  etç  aT^Xt)v  -/«^x^v  Ypflit|;avT£;  clç  'AxpiuoXiv...  Tt  ouv  Xéyet  tx 
Ypâ|ji{iaT7?  «  WpOtiioç,  çvivîv,  ô  IIuOcovaxTOç  à  Zr^XeiTt};  àTt|ioc  c<ît<i)  xai  icoX£|Uo; 
ToO  drjpio'j  ToO  'AOr^vatcov  xi\  tcàv  au{A(Aax^^f  avxô;  xat  ysvoç.  »  Cf.  DéuiOsLiio 
p.  428,  1;  Lycurgue,  c.  Leocr,,  220. 

2.  C.  /.  G„  2008,  2691. 

3.  C.  /.  G.f  1841  (Corcyre)  :  Tàv  ti  icpoUvtaev  ypdc^'XVTa;  eI;  yàXxiù^aL  avaOlfuv 
oirr,  xa  Soxr;  icpoSouXot;  ..  —  Tàv  de  ^ouXsv  to  aXta^pia  (=  ^'^i^t^t^')  xoXa^'otiiiévay 
eiç  x^^^x^l^^^'  Siffadl,  ib  (ùv  àva6c|uv  sic  to  ^ouXeuT7,piov,  to  d»  àticooretXat  rvatoi 
A'jçiSîri).  (Rhégium;  Dittenberger,  SyUoge,  d°  251). 

4.  C.  /.  G.f  2353  ;  '£zv  Se  S6|v)  toSe  to  ^'^iÇiviiot,  àvaypdt^'at  ttjv  icoXiTcCav  e\z 
çXiàv  (m  an^a)  npbc  t&>  v£â>  toO  'AicôXXcdvoc  (à  Carthaea  de  Céos).  AiUeurs,  le 
décret  doit  être  fixé  eici  Tb  tt,;  'AOr,vaîv;c  Upiv,  iva  âv  àico^EÎÇcofftv  oï  âp^^ovre; 
(C.  /.  G.,  2161);  iv  tû  upovdw  toO  ilepaiciou  (2715);  cf.  1793,  2331,  2671,  3063; 
èv  T^  lUSps  ToO  ^ouXeuTt}p(ou  (2715),  cv  ttj  TcapavrdSt  tt,  upb  toO  àp^etou  (2672, 
2677,  2673);  et;  tv)v  fXtsv  toO  «yopavotitou  (2483). 

5.  Platon,  320  C  et  371  A;  Josèphe,  Archaeol.,  XIV,  10,  3.. 

6.  Rayety  Annuaire  de  V Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques^ 
1878.  Voyez  plus  bas. 

7.  Dodone  et  ses  ruines,  1878,  t.  I,  p.  68  sqq.  Cf.  C,  L  G.,  538,  539, 1034;  Pline, 
XIII,   11,  21,  meutionoe  des  plumOea  votumina,  V.  aussi  Paus.,  IX,  31,  3.  Sur 
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on  peut  citer  une  petite  plaque  du  temps  de  Ptolémée  Éver- 
gète  {CL  G.,  4694),  les  amulettes  du  Cabinet  des  Médailles 
à  Paris  (Chabouillet,  Catalogue^  n"  2692etsuiv.),  et  plusieurs 
inscriptions  mystiques  trouvées  dans  l'Italie  méridionale 
[Journal  HelL  Sttid,,  III,  lH).  Pausanias  mentionne  une  ins- 
cription sur  étain'y  mais  il  ne  nous  est  resté  aucun  monument 
dô  ce  genre. 

Enfin,  il  existe  des  textes  qui  ne  sont  gravés  ni  sur  marbre 
ni  sur  métal,  mais  dans  le  roc  naturel,  souvent  à  la  façon  de 
graffites*.  Telles  sont  notamment  les  inscriptions  archaïques 
de  Théra  '. 

Les  inscriptions  sur  vases  et  terres-cuites  sont  tantôt  tra- 
cées à  la  pointe,  tantôt  imprimées  avec  un  poinçon,  tantôt 
moulées,  tantôt  seulement  peintes.  Il  sera  parlé  plus  loin  do 
ces  documents,  ainsi  que  des  noms  gravés  sur  Tivoire,  sur  les 
pierres  précieuses,  etc. 

II 

En  général,  les  documents  inscrits  sur  des  stèles  étaient 
placés  dans  un  lieu  public,  pour  que  chacun  pût  en  prendre 
connaissance*.  A  Athènes, Tendroit  le  plus  fréquemment  dési- 
gné est  TAcropole  (èv  r.oXv.,  h  a/.psxoXsi  *).  Il  paraît  qu'il  y  avait 
un  emplacement  spécial  destiné  à  recevoir  les  textes  épigra- 
phiques,  vraisemblablement  un  mur.  C'est  sur  un  mur  qu'é- 
taient placés  les  comptes  des  trésoriers  (C.  /.  G.,  137  et  suiv.) 


les  sceaux  aUiques  et  byzantins  en  plomb  (Engel»  Bull,  de  Corr.  Ilellén.,  1881, 
1;  Schlumberger,  Sigillographie  de  Vempire  byzantin,  18S4}|  v.  les  observations 
que  nous  avons  réunies  plus  loin. 

1.  Pans.,  IV,  26,  8  :  "Hvoiye  ttîv  &Spîav,  avoU^;  Sa  sups  xavffttipoy  cXrjXapiévov 
e;  tb  XeirroTarov,  èitsiXixTO  6è  û^nep  ti  ^lêXix;  êvtaOôa  xûv  \Ltyi'>.tùy  0eù)v  cyéypxitTO 
7)  teXen^. 

2.  C,  /.  G.,  456,  512  et  suiv.;  1107,  1601,  1728, 1821  cl  suiv.,  2400,  etc. 

3.  Roebl,  Inscr,  antiquissimae,  n»»  436  et  suiv. 

4.  «  In  arce  Athenarum  mognum  quasi  vallum  inscriptionum  fuit.  »  (Frauz, 
Elément  a,  p.  315.) 

5.  C,  7.  G.,  no  92  :  'Avaypa^/ai  6e  i68e  tb  lî'i^fiaîJiai  xbv  Ypx|jLjxaTéa  Tr,ç  pouXr,; 
ev  àxpoTriXEi  xai  trcf^tmi  8lxa  Yi{i£pû)v.  —  ïtid.,  n*  84  :  àvaypâ4/at  6è  *avAxpiTOv 
tov  Ilapiavbv  Tcpo^evov  xat  eOspyéTTjV  aiibv  xai  toù;  èxyivouç  êv  om^Xri  XtOivTi,  xai 
«TTivai  iv  axponiXÂi  tov  ypocjifiaTéa  vf\^  ^ouXt;;. 
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qui  se  continuaient  d'une  pierre  à  l'autre;  il  en  était  de  même 
des  documents  relatifs  à  la  marine*,  des  actes  d'affranchisse- 
ment de  Delphes,  qui  formaient  un  munis  imcriptus*,  etc.  Les 
stèles  paraissent  avoir  toujours  été  exposées  en  plein  air;  si 
les  décrets  de  Lycurgue  cités  dans  la  Vie  des  dix  orateurs 
doivent  prendre  place  -rrXrjTwv  xwv  ôvxOr^iJLaTcoy,  il  faut  entendre 
par  ces  offrandes  des  statues,  des  trépieds,  etc.,  qui  étaient 
également  exposés  à  l'entrée  des  édifices.  De  même,  les 
stèles  contenant  les  noms  des  Platéens  (Démosth.,p.  1381) 
doivent  être  placées  h  ôxpOTroXe».  xapi  tij  ôeô,  c'est-à-dire  près 
de  la  Minerve  Promachos  en  dehors  du  temple  '.  Le  mot  Upcv, 
dans  les  formules  de  ce  genre,  désigne  le  péribole  et  non  l'in- 
térieur du  sanctuaire  *.  Nous  réunissons  ici  quelques  indica- 
tions relatives  à  l'exposition  des  décrets  : 

'Ev  TU)  'HpaxXs((î)  (C.  /.  G.,  2270);  el;  to  Upov  tsu  'A::5XXu)vs; 
(2053  A);  èv  to»  Upo>  tou  'AtcoXXwvoç  (1669  b);  eiç  to  lEpovcoO  Iloîsi- 
Swvoç  y.al  Tfjç  'AfjLçtTpiTTiÇ  (2329);  ev  tw  Upw  toO  Aiovjwj  (3062);  st^ 
Tè  'OXu|j.7:t£T6v  (1052)  ;  ev  tw  Upw  -zf^i  'ÂpTép.i$o;  irffi  KoXaivt^o;  (100)  ; 
ev  TCO  tepo)  TfJ;  'EcrTiaç  (101);  el;  to  Sapa-jreiov  120);  èv  tw  Teixive».  toO 
*HprAXéo'j;  (2271);  ev  tw  lepu)  TfJ;  'Hît^q  (214);  ev  tw  Upw  toO  Aîs- 
vvffsu  7:api  tov  j^iasv  èv  X{[jLvr.ç  (Démosth.,  p.  1370,  25)  ;  èv  ôyopa  èv 
T3J  *A::6XXo>v5ç  tw  Upw  (Thucyd.,  V,  47)  ;  ^po  twv  ôupwv  Toy  Oeapio- 

ÇOpiS'J,  TTpO  TÛU  VSO)  Tfj;    'ApT£;jl.'.?0^  TfJ;  AoyJ.OLÇ  (C.  /.  G.,  3562);  èv  T(j) 

Upw  Tcy  'Ai:6XXa)V5ç  èv  tw  è::'.çav£7TaT0)  Tdzw  (Ross,  Inscr.  ined,,  I, 
67)  ;  èv  Tîj  àyôpa  (C.  /.  G.,  2678)  ;  èv  tw  è7:'.7Yj;xoTaT(i)  tîJ^  ::cXeù)ç  tozw 
(2059);  èv  Tw  èzi^avîTTa-w  to7:(i)  (2671);  et;  Tsrsv  w;  è-içavéffTaTcv 
(2347);  zapi  To  'A^riXXwvc;  (2140);  xpo;  tw  Atsvudiw  (3068); 
Tiapi  Tov  ^(<)[JLCV  Tfjç  a'j{A{JLcp{aç  (3065);  y:rc  to  iviOr^ixa  to  xcivov  twv 
auvap/ovTdiV  (99);  èv  Tfj  ayopa  twv  St^'jlotwv  (88,  102)  ;  Girq  y,%  ccxt; 
::pc6ouXoiç  y.aXwç  lysiv  (1481);  oj.  ov  8ox^  èv  xaXXiJTw  etvai  (1570); 
cj  âv  a!)T^Tç  è::iTT^5ei5V  eiva».  Soy.^  ((7.  LA.,  II,  470). 

D'autres  documents,  surtout  des  traités,  sont  placés  dans 
l'intérieur  des  temples.  Thucyd.,  V,  23  :  ctt^Xt^v  3k  èxaTÉpou;  (les 


1.  c.  /.  A.,  II,  2,  no»  789  et  suiv. 

2.  Foucurt  et  Wescher,  Inscriptions  de  Delphes,  1865. 

3.  Cf.  Tiiuc,  V,  23,  où  il  est  fait  mention  d'un  traité  qui  doit  être  exposé  èv 
TioXsi  it-xp'  'AO/jvî,  et  C.  I.  A. y  II,  1,  13,  20  ;  ev  àxpoitoXei  itpôaOev  xoO  àyecXtiaTO^. 

4.  Cf.  Pausan.,"ll,  27,  3;  'K^^ji-pi;,   13S3,  p.  211  et  suiv. 
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Athéniens  et  les  Lacédémoniens)  jTiJîai,  tyjv  [xlv  àv  Aay.c5a(;xçvi 
icap'  'AzoXXwviev  'A[iL'jxXa{(p,  TTjv  oà  £V  'AOi^vaiç  ev  ^sXs'.  irap'  'Aôtjva'. 

On  trouve  des  décrets  placés  dans  des  édifices  publics,  èv  tw 
zpuToveio)  (C.  /.  G.,  H 2);  èv  tw  gouXsuTYjpfw  (2060);  six  IlavBiovs; 
(123),  elc; 

II  est  assez  souvent  spécifié  que  les  décrets  doivent  être 
gravés  en  deux  ou  plusieurs  exemplaires  pour  être  placés  en 
des  endroits  divers,  par  exemple  l'un  èv  y^iAvaTio),  Tautre  èv  tw 
èriçr^tîTiTCi)  Tfj^  ôrfopxq  totcw  {C.  I,  G.,  108)  —  l'un  ûç  xô  PcuXeuT/p 
pisv,  Tautre  ûq  to  hp6^  (2267-69)  —Tun  èv  tw  hpîh  Tfj;  "Her,?  êvîcv, 
Tautre  èv  -rtj  Xs^^^y]  (93)  ^  Un  exemple  remarquable  de  cette  cou- 
tume est  fourni  par  une  inscription  de  Stratonicée  (C.  /.  G., 
27 1 3)  :  Ka\  Tov  [xàv  -îraiîsvéïJLsv  ôvaYpit}'*''  "^o  ^I/riÇiapia  èv  tw  ^rpcvaw  ?5y 
ScpaT^'c'j  [èv  Tij?]  zaïJaij,  tov  Sa  Upéa  Tfjç  0£otj  àvaaTfiaat  axTQXifjv  XtÔiV|V 
£)r5U7av  x^oysyP^I^I^^^*  "f*  ^•*?^P®^'^*  "^^O  ^Ti^i7\K2xoç  èv  tw  Upw  tfjç  0eoO. 
'AvaYP^?^''^'-  2à  Tc  ^•^^otffjjLa  èv  if)  èÇéSpa  toD  jîo'jX£U'nQp(c'j  èv  Se^ta.  Cf. 
Démosthène,  co?iire  Leptine^  p.  468,  9  :  'ûç  ]).h  el/.oTw;  xal 
Sr/.aio)^  'zv:û'/T^f,î,  TiJ;  «TeXsCa^  xap'  ûji-wv  o  As'Jxcov,  àx.if|y.oat'  èx  twv 
<înr|5i7iAaTù)v...  Toutwv  S'àîraviwv  atT^Xaç  avciYpiçouî  ejn^wO'  u'tJieT- 
y.ixsTvs;,  TTiV  [aIv  èv  Bojrspw,  tt;v  S'  èv  Osipaisi,  ty^v  S'  èç'  'lêpw. 

Les  flr/T(Ypa?a  ou  copies  sont  aussi  exécutées  sur  papyrus, 
afin  d'être  communiquées  ou  envoyées  à  Tétranger.  C.  /.  G., 
2557  :  arsrcîTXai  8à  tcÙç  ap^roviaç...  tojîe  tou  ^r,©{5î;.aTCç  to  ût/t»!- 
Ypaçsv  ffçpr^'î^ajjiévsuî  t^  SY;;vJi.5cria  çopaYTÎi,  orwç  iwapaxoXsuôwjtv  'AX- 
Xapiwta».  Ta  ètj/TiÇiqjiéva  irepl  tojtwv.  Cf.  n°  3053  :  To;  Z\  Kdaixo^ 
25;x£v  avp!YP^?3''  "^^îe  tcT)  ^};ao(7;xaT5Ç,  açpaYi^iavTaç  Ta  SajAscta  c^paY?5'., 
ar57,5iJ.{5aî  'HpsSsTO)  xal  MsvsxXst.  V.  encore  î6/rf.,  2265,  2334, 
2347  c,  2905  et  3137;  dans  ce  dernier  texte,  les  mots  âvaYpa- 
^aro)  §£  xa:  h  '^px^'^xzo^jXT^  TfJ^  pouXfJç  xal  toO  Srjjisu  Ta  avTiYpaça  tîJç 
6ix5XoY''3t;  et;  to  Sr^jjiéfficv  prouvent  que  les  aÙTSYpatça  des  actes  pu- 
blics, écrits  sur  papyrus,  étaient  déposés  dans  les  archives. 
Les  inscriptions  funéraires  indiquent  souvent  qu'une  copie  de 


1.  Cf.  c.  /.  G.,  2554,  2555,  2557;  Paus.,  V,  12,  8  :  ilTr.Xoti  ôà  àXXac  te  ïisvfr 
xafji  (dans  le  temple  d'Olympie)  xx\  ti  npb;  *Aô/ivitou;  xa\  *Apye:ouc  te  xa\ 
MavTivéa;  ï/OMai.  opxov  nxpà  'HXsîeov  e;  <tv[1|jixx^*^  ^'f***^  âxuriv. 

2.  Cf.  C.  I.  Cg,  1625,  2155,  233i,  2554,  2555,  2557,  3137;  G.  L  /!.,  H,  1,  17  b 
(xa\  <rcr,aai  èv  àxpoiciXei  £v  7ç6Xet  Ixaani  x«\  év  tw  Xijjivi);  Thucyd.,  V,  18,  23. 
Les  docuiucuts  aiusi  mullipliés  sout  géaéraicmeut  des  traités. 
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Tépilaphe,  avec  les  défenses  qu'elle  contient,  a  été  déposée 
dans  les  archives  publiques  ^  C'est  d'après  rxjTSYpaçcv  que  les 
orateurs  citaient  les  décrets  et  que  ces  textes  étaient  gravés  par 
leslapicides,  A  Athènes,  chaque  magistrat  avait  son  ip^^eTcv,  et 
les  archives  générales  de  l'Etat  étaient  déposées  au  temple  de 
la  Mère  des  Dieux  (jjirjTpûov),  situé  près  de  la  curie'.  Les  ar- 
chives publiques  servaient  également  de  dépôts  aux  tilres  de 
propriété  ou  de  créance  des  particuliers*.  L'administrateur 
des  archives  {xr.z^cyùq  twv  ip)f£'o>v,  à  Thyatira,  C.  /.  G.,  3490) 
est  chargé  d'examiner  l'acte,  qu'il  ne  doit  point  recevoir  s'il 
est  irrégulier  ou  entaché  de  fraude.  M.  Dareste  {Bull,  Corr. 
Ilellén.y  VI,  p.  242)  a  donné  la  liste  des  villes  dans  lesquelles 
on  rencontre  un  ipyjsXo^  recevant  les  dépôts  de  contrats  privés  ; 
les  archives  s'appellent  parfois  t^  çjXaxY;  twv  YpajjL;ji.aTwv  (à  My- 
lasa,  C.  /.  G.,  2693),  YpajjLîJLaTC9'j>xay.iov  (à  Pessinonle,  à  Tlos, 
en  Egypte,  C.  /.G.,  4094,  4247,  4957),  rjT^paçcçuXaxicv  (à 
Memphis,  Papyrus  de  Leyde,  p.  75),  TsÔiJLs^uArAisv  ou  ôst^ls^u- 
Aaxtcv  en  Béotie  {Bull,  de  Corr.  Hellén.,  III,  459;  IV,  1  et  535)  ; 
Xp66)çuXdbttov  (à  Aizani,  Ancyre,  Aphrodisias,  Chios,  Smyrno, 
Philadelphie,  Cos,  Cnosse*),  vpajjLjjLaTsrov  (à  Nysa,  C.  /.  G., 
2943),  6x5Sr,ixc(7iov  (à  Hiérapolis,  Waddinglon-Le  Bas,  1692*). 
Les  comptes  de  construction  de  l'Erechthéion  existaient  en 
triple  exemplaire,  sur  des  tablettes  de  bois,  sur  papyrus  et  sur 
marbre  ;  les  copies  sur  marbre  nous  sont  parvenues  en  partiij  *. 

\,  c.  I.  G.,  3282  :  Tavnrj;  tt,c  eiçtypaçr,;  ll(x^pi^nT[LOL  àicoxsiTXi  eî;  xb  ap/etov 
^pecoçuXcKXiov.  —  3509  :  TauTT);  ir,;  eiciypaçr,;  êypst^Y)  aicX&  Suw,  wv  to  erEpov 
Ixi^ri  eiçTo  àp-/eîov.  Cf.  Vidal  de  Lablache,  de  Titulis  fimebriôus  graecisin  Asia 
Jtfin orff,  Paris,  4812. 

2.  Demosth.,  p.  381  :  *Ev  toîç  xoivolç  toîç  0|i£T£poic  ypa(A(iio-(v  èv  tw  Mtjtpww 
xaOx'  èffxtv,  Êç'  of;  ô  dr,|i69ioc  xéraxTat.  —  PoUux,  viii,  96  :  eicidxaxrj;  ô'  e«Txiv 
£?;  xôv  icpuxavEcov  o  x>r,pci)  Xa;((ov...  e/si  6è  ouxo;  xwv  Upù>v  xà;  xXet&  èv  oi;  xk 
^pr,jj.axa  xa\  xà  ypajijiaxa.  —  Pausanias,  1,  3,  4  :  'ûxo66|Ar|Xat  Sk  xxi  Mr^xpo; 
Oeûv  lepbv^  r,v  ^eioéa;  elpYaarsxo,  xa\  icXr|<7tov  xûv  Tcevxaxootoiv  xsXovfiévcdv  pou- 
Xsuxr,piov,  ot  ^o'jXeuouaiv  Èviauxbv  'AOr^vatoi;.  Cf.  C.  Curtius,  das  Metroon  als 
Staatsarchiv,  1868. 

3.  Dareste,  le  Xpe<i>^uXax:ov  dans  les  viUes  grecques  {BitU,  de  Corr.  HeUén,^ 
VI,  241.) 

4.  Cf.  nndexdu  CI.  G.,  IV. 

I    5.  A  Olénos,  en  Acfaaïe,  on  trouve   uu  Ypa(i|jLaxi9XTj;  âa|A09&o^vXâxcav  (BuU» 
de  Corr.  HeUên.,  IT,  p.  42). 

6.  C.  LA.,  I,  p.  173;  cf.  Eggcr,  Du  prix  du  papier  dans  lùntiguilé,  1856.  — 
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§  IV.  DES  LAPICIDES 


On  chercherait  en  vain,  dans  les  inscriptions,  le  nom  de 
l'ouvrier  que  Sidoine  Apollinaire  (Epist.,  III,  12)  appelle  lapi- 
cida  ou  quadratarius  et  les  inscriptions  latines  marmorarivs 
(Orelli-Henzen,  n°4223).  M.  Egger  a  conjecturé  que  le  lapicide, 
en  Grèce,  s'appelait  yXospeui;,  mot  qui  ne  se  trouve  dans  les 
textes  qu'avec  le  sens  de  graveur  eti  pierres  fines.  Les  inscriptions 
latines  (p.  ex.  C.  /.  L., III,  633)  distinguent  scripsit  desculpsit 
comme  le  grec  ypi^eiv  de  yXiixteiv  ;  le  premier  verbe  désigne  la 
gravure  de  l'inscription,  le  second  celle  du  bas-relief*.  On  lit 
dans  une  inscription  bilingue  de  Palerme  (Orelli,  n*^  4222; 
C.  L  G.,  5554;  C.  /.  L,  X,  7296)  :  HyfM  êvOi^s  TurôpvTat'  y.é 
Xapa^^ovrat  vaoTç  UpoTç  aùv  èvepYe{aiç  SujjjLOfftatç  [Tittdt  heic  ordmantur 
et  sculpiintur  aedibus  sacris  cnm  operum  publicorum).  Dans 
une  inscription  d'Egypte  (Letronne,  n°  18)  on  trouve  aussi 
èxdrjdov  /rijv  y^'JÇi^r'  \  ^tt^is  ces  mots  peuvent  signifier  «  ont 
sculpté  les  reliefs  de  la  stèle  ».  Ross  a  publié  une  inscrip- 
tion de  Stiri s  (/;wcr.  itied.^  I,  n«  73)  où  l'on  lit  en  tête  ^tXwv 
X'.ôoupYoç  'AdxXarwo,  et  il  a  supposé  que  ce  Philon  était  un  la- 
picide ayant  donné  son  travail  gratuitement.  Quant  au  terme 
|jiap[i.apapioç  (Ross,  lAirf.,  I,  p.  20),  il  n'est  autre  qu'une  trans- 
cription tardive  du  latin  marmorarins  '. 

Ce  silence  des  textes  au  sujet  des  lapicides  montre  le  peu 
d'importance  qu'on  attribuait  à  ces  ouvriers,  placés  sous  les 
ordres  d'entrepreneurs  de  gravure  dont  ils  n'étaient  que  les 
obscurs  employés.  La  fourniture  de  la  stèle,  à  Athènes,  devait 
généralement  être  mise  en  adjudication  par  les  polètes  ;  la 
gravure  était  confiée  au  moindre  offrant,  et  le  lapicide  est 

'ÛvT)(A3iTa*  X'^9'^^^  £a>vi^0v]9av  6vo,  ê;  &c  rà  àvrtYpaçx  ivsypa^aitev *  h  h  llll*   £oi- 
i.  Cf.  Kaibel,  Epigrammata  graera,  n9  SU: 

V.  Hûbner,  Exempla  tcripiurae  epigraphicae,  p.  XXV  sq. 

2.  rX\»TCoOvTai  est  une  mauvaise  lecture. 

3.  Cf.  (ittppiapapioc,  fiapiJiapaptc,  dans  une  inscription  chrétienne  d'Isaurie, 
Bull,  de  Corr,  Uellén,,  IV,  199. 

20 
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l'ouvrier  employé  par  cet  adjudicataire,  ou  peut-être,  à  Toc- 
casion,  cet  adjudicataire  lui-même;  ce  n'est  pas  un  fonction- 
naire, ce  n'est  même  pas  un  esclave  public.  Une  inscription 
de  Lébadée  ('A^vatov,  IV,  p.  370,  I.  10  ell.  53)  nous  apprend 
que  Ton  rétribuait  le  lapicide  à  raison  de  20  drachmes  et  demie 
(18  fr.  80)  par  mille  lettres,  à  compter  sur  la  copie  écrite  qui 
lui  était  remise  ^ 

La  pénurie  de  nos  renseignements  sur  les  lapicides  nous 
permet  au  moins  d'af&rmer  que  leur  travail  était  soumis  à  un 
contrôle.  C'est  surtout  dans  la  copie  des  comptes  publics  d'A- 
thènes que  ce  contrôle  parait  s'être  exercé  avec  vigilance  :  un 
même  document  était  copié  plusieurs  fois  et  toutes  les  copies 
collationnées  avec  soin.  Nous  citerons  comme  preuve  une  ins- 
cription de  roi.  106  (C.  /.  A,,  II,  61).  C'est  un  décret  du 
sénat  et  du  peuple,  suivi  d'un  inventaire  concernant  différents 
objets  sacrés  et  ustensiles  de  sacrifice  conservés  sur  l'Acro- 
pole, dans  le  magasin  des  objets  de  bronze. 

«  Au  sujet  des  objets  dans  le  magasin  des  bronzes...  le  jour 
de...  les  stratèges  et  les  hipparques  et  les  phylarques  et  les 
taxiarques...  dans  le  magasin  des  objets  de  bronze  :  que  les 
questeurs  de  la  déesse  qui  ont  administré  ses  biens  depuis 
l'archontat  de  Molon  [jusqu'à  ce  jour]  soient  présents  :  que 
le  héraut  du  sénat  invite  ces  [anciens]  magistrats  à  se  pré-r 
senter  au  jour  que  les  prytanes  auront  désigné  d'avance  ; 
qu'en  outre  les  prytanes  fassent  dire  à  Euclès,  l'esclave  public, 
de  venir  à  l'Acropole  pour  prendre  note  de  ce  qui  est  dans 
le  magasin  des  objets  de  bronze.  Et  après  que  le  magasin 
aura  été  ouvert,  qu'il  examine  successivement  les  objets  de 
chaque  catégorie,  et  en  inscrive  le  nombre  ;  et  que  le  secré- 
taire par  prytanie  et  les  autres  secrétaires  préposés  aux 
registres  publics  dressent  d'autres  listes  de  leur  côté  (pour 
contrôler  la  sienne);  et  après  que  tout  aura  été  examiné  et  ins- 
crit, que  le  secrétaire  du  sénat  fasse  graver  cette  liste  sur  une 
stèle  de  marbre  et  la  place  au  devant  du  magasin  des  objets  de 
bronze;  que  les  questeurs  du  sénat  donnent  trente  drachmes, 
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pris  sur  les  fonds  attribués  au  sénat  pour  la  gravure  des  dé- 
crets, pour  frais  de  rinscription  de  la  stèle,  et  que  le  secrétaire 
du  sénat  fasse  d'après  les  stèles  des  copies  des  inventaires  re- 
latifs aux  objets  de  la  chalcothèque  *  ;  et  lorsque  ces  copies 
seront  prêtes,  que  les  prytahes  introduisent  l'affaire  devant  le 
sénat  le  plus  tôt  possible,  par  une  affiche  apposée  dans  le 
Bouleutérion  ;  et  que  le  sénat  ayant  entendu  la  lecture  com- 
parative des  inventaires  dressés  dans  le  magasin"  et  de  l'in- 
ventaire copié  sur  les  stèles,  pour  savoir  s'il  manque  quelque 
chose,  en  délibère  et  en  instruise  le  peuple,  de  sorte  que  le 
peuple,  informé  de  Télat  des  choses,  délibère  sur  les  moyens 
de  remplacer  ce  qui  manque,  afin  que  le  culte  rendu  au  dieu 
soit  pourvu  le  plus  richement  et  le  plus  pieusement  qu'il  se 
pourra.  » 

L'esclave  public  Euclès,  mentionné  dan6  cette  inscription^ 
n'est  nullement  un  lapicide  :  c'est  un  scribe,  peut-être  un  uxs- 
Ypa|j^|xa'C£uç,  qui  rédige  une  liste  et  la  remet  à  l'ouvrier  graveur. 
L'exactitude  de  ce  premier  inventaire  est  garantie  par  une 
seconde  copie,  ou  même  par  plusieurs  copies,  que  prennent 
les  secrétaires  publics  en  même  temps  qu'Euclès;  puis  un  in- 
ventaire est  dressé  des  objets  existant  autrefois  dans  le  maga- 
sin, d'après  les  stèles  où  sont  gravés  les  comptes  des  adminis- 
trations antérieures;  et  la  comparaison  de  l'inventaire  récent 
avec  la  copie  des  anciens  inventaires  permet  au  sénat  de  re- 
connaître quels  sont  les  objets  qui  manquent  et  qu'il  est  con- 
venable de  remplacer. 

L'orthographe  de  cette  inscription  a  inspiré  à  Kirchhoff^ 
quelques  observations  très  fines,  qui  lui  ont  permis  d'en  fixer 
la  date,  et  qui  donnent  quelques  lumières  nouvelles  sur  la 
manière  dont  le  lapicide  a  copié.  Cette  orthographe  est  d'une 


1.  notr,aa(T6a(  tt  xhy  Ypap-iiaTéa  ttj;  pouXf,ç  avriYpoc^a  ex  t&v  9ty]X(ùv  tsc  àva- 
YeYpa|Ji{jiva  irepi  Tfi>v  év  t^  x*^*'^^*^''^'  —  «  Ta  àvayeYpa|Aiiéva  »  est  obscur. 

2.  Restitution  de  Kirchhoff.  Kœhler  lit.,  I.  26  :  àxouja<rocv  dàT7,v  Pou).y)v  àvTot- 
ytyvwaxojilviov  x[ûv  àvatYeypaiijiévuv?  6v  tîj]  x^^^oOi^xy)  icpbç  ta  àvaYSYPC^f-C^^^ 
év  raiç  «m^Xai;].  Le  premier  aL'taytypoL[L\Uy(iii'é  est  certainemcDt  inexact;  car  si 
Ton  applique  ce  participe  aux  copies  faites  d'après  les  stèles,  on  ne  peut  s'en 
servir  pour  désigner  les  inventaires  rédigés  sur  l'heure  d'après  les  objets 
présents  dans  le  magasin. 

3.  PhUologus,  XV,  p.  402  et  93. 
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grande  irrégularité,  mais  il  est  remarquable  qu'entre  les  deux 
parties  de  Finscription,  le  décret  que  nous  avons  traduit  et 
Finventaire,  il  existe  à  cet  égard  une  différence  nettement  tran- 
chée. Le  texte  du  décret  présente  encore  plusieurs  fois,  dans 
les  terminaisons  des  mots,  El  pour  Hl  et  EN  pour  EIN;  mais 
nulle  part,  bien  que  l'occasion  s*en  offrit  souvent,  TO  simple 
n'est  à  la  place  de  la  diphtongue  OY  ;  par  contre,  le  texte  de 
l'inventaire  emploie  presque  exclusivement,  avec  un  parii-pris 
évident,  O  pour  OY  dans  les  terminaisons,  tandis  que  Ton 
trouve  OY  pour  O  dans  le  corps  des  mots.  Cette  singularité 
s'explique  lorsque  l'on  pense  que  le  lapicide  devait  avoir  sous 
les  yeux  deux  modèles  manuscrits,  un  pour  chaque  partie  de 
l'inscription,  dont  le  premier  avait  été  écrit  par  le  secrétaire 
du  sénat,  le  second  par  l'esclave  public.  Or,  à  l'époque  du 
passage  de  l'ancienne  épigraphie  à  la  nouvelle,  le  choix  de 
l'orthographe  était  naturellement  une  affaire  de  caprice  indi- 
viduel, et,  si  ces  différences  orthographiques  des  modèles  se 
sont  trouvées  reproduites  dans  les  copies  sur  marbre  du  lapi- 
cide, c'est  apparemment  qu'il  copiait  machinalement'.  Ceci 
prouve  que  le  texte  en  question  appartient  à  la  période  de 
transition  voisine  de  la  t06'  olympiade,  alors  que  la  nouvelle 
orthographe  était  sur  le  point  de  prévaloir,  mais  ne  prévalait 
pas  encore  absolument.  C'est  en  effet  de  l'olympiade  103,  4 
que  date  l'inscription  la  plus  récente  où  l'orthogi^aphe  OY 
l'emporte  encore  sur  l'orthographe  O  ;  mais  de  la  même  année 
est  une  autre  inscription  (Rangabé,  n*»  393)  où  l'écriture  OY 
est  évidemment  recherchée.  La  date  01.  107, 4  (349), indiquée 
par  Kirchhoff,  a  été  acceptée  par  Boehnocke  ;  Koehlcr,  qui  lit  le 
nom  de  l'archonte  Molon  et  non  Apollodore,  croit  le  décret  de 
quelques  années  antérieur  (01.  105,  3  ou  106,  3). 

§  V.  DES  SECRÉTAIRES  ET  DE  LA  GRAVURE  DES  DÉCRETS  « 

Nous  nous  occuperons  d'abord  de  l'Attique,  pour  laquelle 
nous  possédons  un  grand  nombre  de  témoignages  épigra- 

1.  L'omissiou  assez  fréquente  d'une  ligue  {C,  L  G,  3902  o)  paraît  prouver 
r|ue  les  lapicides  gravaient  d'après  des  modèles  divisés  en  lignes. 

2.  Un  lit  en  lôtc  du  décret  de  Glaucippe,  C.  /.  A,,  I,  59,  en  lettres  plus 
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phiques.  Les  décrets  mentionnent  en  général  un  ypapLixa-rsuç, 
dont  le  nom  se  trouve  dès  les  premières  lignes  ',  et  contiennent 
à  la  fin  des  prescriptions  pour  que  la  résolution  une  fois  votée 
soit  transcrite  sur  une  slèle  et  exposée  aux  yeux  du  public. 

Le  sénat  a  deux  secrétaires  principaux  :  6  •^(^x[L\f^xthç  ifj; 
gouXfjç  (C.  /.  A.,  II,  61,  68,  69,  70,  etc.,  cf.  Ilartel,  p.  424), 
et  le  '^poL[L[Lxiehç  b  xaTa  Trpjtav&iav  (C.  /.  A.,  II,  119,  124,  165, 
167,  etc.). 

Bœckh  pensait  que  le  b  xaTa  :rp'jTavs(av  YpafjLjxaTe'jç  TfJ?  PcuXi;^ 
était  identique  au  secrétaire  du  sénat.  Mais,  depuis  Bœckh, 
on  a  trouvé  dans  un  même  texte'  l'indication  simultanée  des 
deux  charges.  La  question  reste  néanmoins  assez  obscure; 
Hille  {op,  laud.^  p.  213),  qui  admet  l'existence  de  deux  fonc- 
tions différentes,  renonce  à  distinguer  les  attributions  du  se- 
crétaire du  sénat  et  du  secrétaire  par  prytanie  entre  FOI.  109, 
4  et  roi.  114,  3. 

Au  V®  siècle  et  pendant  quelques  années  après  Euclide,  on 
ne  trouve  que  le  YpaiAixa-ceùç  Tijç  PouXfj;,  changeant  avec  chaque 
prytanie  et  toujours  choisi  dans  une  tribu  autre  que  celle  qui 
a  la  prytanie  '.  Il  est  chargé  de  faire  graver  et  exposer  les  dé- 


grandes  que  le  reste  du  document  :  'Eic\  FXauxînnou  ap^ovroc,  A6^(i>v  h.  KviSâiv 
èYpxpL{j.aTeve.  Plus  loin,  en  caractères  plus  petits  :  "ESo^s  xr^  ^ovX^  xa\  tû  6i^{ifa>. 
*IicTcoOa>VT\c  èuputaveve,  A66b>v  eyp^tifiaTôus,  <^i>i<rr{ST)ç  èiceoTarst,  FXaOxiicicoc 
T)pxs.  Le  nom  de  l'archonte  placé  en  tête  marque  la  date  du  décret  et  celui  du 
secrétaire,  complétant  cette  première  indication,  certifie  Texactitude  du  texte. 

1.  Hille,  de  scribis  Alheniensium  pvblicis,  Leipziger  Sludien,  1878,  p.  213; 
Schoell,  de  extraordinariis  quiàusdam  magistratibus  Atheniensium ,  dans  les 
Commenta tiones  in  honorem  Mommseniiy  1817,  p.  461  ;  Schaefer,  de  Scribis 
senalus  populique  Atheniensium,  Greifswald,  1871;  Stojentin,  Neue  Jahr bûcher , 
1880,  3«  livr.;  Perrot,  Droit  public  attique,  p.  249;  Hartel,  Studien  zum  attischen 
Vrkundenwesen,  1878,  p.  120;  Kornilzer,  de  scribis  publias  Atheniensium^  1883. 

2.  Kirchhoff,  Philologus,XV,  p.  407;  C,  L  A,,  II,  61,1.  15  :  àvTtYpaçca«'a:  Il 
TOY  YP^I^'f-^'^^^  "^^T  xatà  icputaveiav  xai  xoù;  aXXouc  yP'I*^'*^^*?  ^^'j*»"  «^^ 
ToTç  ôr)|xo9tot;  "x^^^^^^v^  '  ï'KiKtvt  ôè  elsta^Of^  Tcovxa  xat  àvaYpaÇTJi  tov  yporii- 
liaria  Tf|Ç  ^ouXtjc  àvaYP«'l"*^'ï*  £^  <rcr,Xr,  XtOivir)  orTTjffat  ?|iicpo<T06v  t^ç  ^a>:to- 
Oi^xYjç.  V.  la  traduction  de  ce  décret,  donnée  plus  haut,  p.  306. 

3.  Happelons  que  Tannée  attique  était  divisée  en  dix  prytanies  de  trcnto- 
einq  à  trente-six  jours.  Chaque  tribu  avait  successivement  la  prytanie,  dans 
un  ordre  déterminé  par  le  sort,  c'est-à-dire  que  ses  cinquante  sénateurs  ou 
prytanes  agissaient  pendant  cet  intervalle  comme  un  conseil  exécutif.  L'ad- 
dition de  deux  tribus  en  307  av  J.-C.  fit  concorder  le  cycle  des  prytanies  avec 
celui  des  mois  de  l'année. 
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crels.  Avant  Euclide,  il  n'est  pas  fait  mention  du  ypx[L\LX':ehq 
xaTi  xp'JTavdov,  car  la  restitution  tsO  [xaii  i:puTxv£{x;  ^p2\i[L0L]':iiùq 
Tîj;  PsuXîjç,  dans  C,  I.  A. y  I,  61,  n'est  rien  moins  que  certaine. 
D'ailleurs,  le  nom  même  de  ce  second  secrétaire  indique  qu'il 
fut  institué  à  une  époque  où  le  ^px\i.[t.x:ùq  xfj;  gcuXîj;  gardait  ses 
fonctions  pendant  toute  une  année,  et  pas  seulement  pendant 
une  prytanie.  Ce  changement  dans  la  durée  des  fonctions  du 
YpawjLaxsùç  -rtjç  PcuXîJç  se  produisit  entre  367  et  363  (01. 103,  1  et 
et  104,  2).  Le  ypx[i:^xzzhç  xaTi  irpuTav£{av  est  "probablement  sub- 
ordonné au  secrétaire  du  sénat,  chargé  de  faire  graver  sur 
pierre  les  actes  que  le  yp.  t?j;  PouXfjç  rédigeait  *. 

Entre  l'Ol.  114,  4s  et  115,  1,  2  (321-318)  un  nouveau  fonc- 
tionnaire annuel,  coexistant  avec  les  autres  (?)  et  nommé  iva- 
Ypa^suç,  est  chargé  de  faire  inscrire  les  décrets.  A  la  fin  du 
IV*  siècle,  on  ne  trouve  plus  la  mention  du  ypx\k[t.2':ùç  -rijç  gou- 
X^ç,  mais  bien  celle  d'un  YpajjijxaTsùc  'toîj  Sifiixou  '  et  d'un  Ypaji- 
IxaTS'jç  Tfjç  PouXîjç  xal  tou  S/^î^oj  '.  On  suppose  que  le  titre  complet 
était  ypix\k\i2':thi;  Tijç  Pcuaî;;  y.al  tcD  B^jjlsu,  et  que  le  fonctionnaire 
ainsi  désigné  est  identique  au  YP^c^xaTsù;  t^ç  ^ouX^iç  et  au  ypx[i,' 
[xaTeuç  TsO  ît^^lcj  ou  Tfjç  zàXttaq  (Thucyd.,  VU,  10*).  Le  yp2\k- 
IxaTEÙç  ô  èri  xi  ({/Y;(pf(j[jLa':a  (C.  /.  A.,  II,  114)  serait,  d'après 
Gilbert,  un  auxiliaire  temporaire  du  secrétaire  du  sénat  (en 
343-2);  Diltenberger  le  croit  identique  au  secrétaire  du  sénat. 
A  ces  secrétaires  dirigeants,  il  faut  ajouter  : 
1°  Le  sous-secrétaire  du  sénat,  \jT:oypx\L[L(xi:thq  ifjç  PsuXfJç,  fonc- 
tionnaire annuel,  simple  citoyen  de  condition  souvent  mé- 
diocre. 

L'6xcYpa[iL[jLaT£'jç  est  mentionné  C,  I.  A. y  II,  329,  393,  431, 
441;  m,  1,  10,  1029-1032,  1034,  1040,  1041,  1048,  1064.  On 


1.  Nous  suivons  Hartel,  Urkundenmesen ,  p.  120,  sans  dissimuler  que  les 
questions  relatives  aux  secrétaires  athéniens  sont  encore  loin  d'être  réHolues 
avec  ceHitude. 

2.  C.  /.  ii.,  n,  273,  275,  282,  286,  293,  310, 334,  etc.  V.  Hartel,  Studien,  p.  124- 

3.  Hartel,  tôirf.;  (7.  /.  A.,  II,  309. 

4.  Parmi  les  textes  relatifs  aux  secrétaires ,  le  plus  important  est  celui  de 
PoUux,  VIÏI,  98  :  rpajuiatcùç  à  xatà  itputaveixv  xXtjpti)Oe\ç  ôirb  ty)ç  pouXîj;  èict 
TÛ  Ta  Ypa|j.|iaTfli  9uXaTTetv  xa\  Ta  ^<fl<j[iOLx%y  xat\  ?Tepoç  lia  touc  v6|io\>ç  virb  Tr,ç 
povXrjç  ^^etpoTovoujjievoç.  *0  8è  ûicb  toO  8i^jiou  aîpe6s\;  ypay.\La'çzl^  iyayty^t&ftxti 
TÛ  Te  Sr,{i<d  xai\  TYj  ^ouXt;. 
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ne  connaît  pas  son  titre  complet,  mais  on  rencontre  aussi  des 

XTopwv,  même  un  uxcYpapLfjLa-ceuç  du  gymnase  (C.  /.  i4.,  III,  1128). 
La  charge  d'6TroYpaiiL[xaTeùç  était  une  uTCYjpsoCa  vénale  (Démosth., 
XIX,  249).  On  ne  pouvait  l'exercer  deux  années  de  suite 
(Lys.,  XXX,  29  :  bt:oypoi\L[f,3r:vUvf  [/.àv  oix  iÇeaTt  Sç  tov  «ùtov  Tfj  àp^^ij 
lij  aÙTij).  Eschine  fut  b'!:o'xpx\x\Lot.':zh<;,  et  Démosthène  le  lui  re- 
proche plusieurs  fois  {de  Coro?ia,  127;  de  Fais,  leg.,  314;  cf. 
Perrot,  Droit  pubiic^  p.  149).  Les  fonctions  de  cet  employé 
sont  mal  connues.  C'est  un  greffier  subordonné  aux  secré- 
taires publics,  qui  ne  doit  pas  être  pris  pour  un  lapicide. 

2®  Le  vice-secrétaire  du  sénat,  «vriypaçebç  t^ç  Po'A^ç,  tiré  au 
sort  annuellement  parmi  les  sénateurs.  Il  est  chargé  du  con- 
trôle des  sommes  que  les  apodectes  versent  au  sénat  et  a  sou- 
vent été  identifié  avec  le  suivant*. 

3**  Le  vice-secrétaire  de  l'administration  des  finances,  àyti- 
Ypa<p6Ù<;  Tf^<;  StotXT^aewç,  créé  par  le  peuple  auquel  il  doit  faire  con- 
naître, à  chaque  prytanie,  le  compte  des  revenus.  Son  office 
passa  plus  tard  aux  questeurs  du  théorique. 

4®  Le  secrétaire  des  sénateurs,  4  Ypa[ji.|i.aT6uç  twv  PouXeutwv, 
secrétaire  des  prytanes,  prytane  lui-même,  choisi  par  le  sort  à 
chaque  prytanie,  depuis  l'époque  où  l'ancien  secrétaire  par 
prytanie  devint  annuel. 

S"*  Le  secrétaire  du  théorique,  h  YpajjLjjiaTeuç  ctç  to  Oewptxév, 
mentionné  dans  un  décret  atlique  (C  /.  A.^  II,  114, 1.  35). 

6**  L'ivaYpaçe^Ç»  OU  transcripteur  des  lois,  est  un  magistrat 
extraordinaire  '.  Après  des  troubles  politiques,  qui  produi- 
saient une  efflorescence  de  lois  contradictoires,  il  était  néces- 
saire de  reviser  avec  soin  tout  ce  qui  avait  été  fait  à  la  h&te. 


1.  Gilbert,  Handb.  der  griechischen  Staatsalterthûmer,  l,  p.  229,  considère 
cette  identification  comme  certaine,  contre  Boeckh  et  Hille.  Le  texte  litigieux 
est  dans  Harpocration,  s,  v.  :  Sirro\  2à  r^txay  àvTtypsçeTç,  à  |iàv  ttj<  6iotxiQfftci>c, 
uc  9Y)9t  ^tX6)(opoç,  à  6à  TT)c  ^ouX^c,  (l>c  'ApioTOTlXiQC  <v  'AOT)va{a>v  icoXiTsCa. 

2,  Schoell,  dissert,  laud.y  p.  461. ~  Le  texte  capital  sur  Fàvaypaçe^c  se  trouve 
C,  I.  A.f  I,  61  (cf.  Koehier,  Hermès,  U,  p.  23);  «  Dracontis  lex  e  primo  Sotonis 
axone  descripta  :  rbv  Apaxovroç  v6(&ov  t6|i  ictp\  toO  ç 6vou  ôvaypa^'àvTfdv  oi  âva- 
ypaçTjc  t£)V  vificov  icapaXa66vTec  Tcapà  toO  xarà  icpvTave^av  ypa}i\iaxiîùç  tt)C  ^ouXt^c 
cornXfj  X(OîvT)  xa\  xaTaOévruv  9cp6o6ev  ttj;  oto&c  'rfic  3aatXe(aç.  »  —  Remarquez  les 
mots  iiapaXa66vTec  napoc  toO  %axk  icpuraxE^av  ypa{iiixT£a>c. 
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pour  rétablir  un  peu  d'ordre  dans  la  législation  désorganisée. 
A  cet  effet,  on  nommait  un  collège  de  nomothètes  (Thucyd., 
YIU,  97),  auxquels  on  adjoignait  des  hommes  bien  au  courant 
des  lois  et  de  leur  langage,  appelés  transcripteurs  des  lois,  «va- 
Ypa^ei;  Tb>v  vsijuov.  On  connaît,  par  les  historiens,  trois  créations 
d'àvaYpaçeïç  :  1«  en  409/8  av.  J.-G.  (01.  92,  4)  après  les  400  : 
on  rapporte  à  cette  époque  l'inscription  C.  /.  -4.,  I,  6t  et  le 
premier  ministère  du  scribe  Nicomaque;  2^  après  la  domina- 
tion des  Trente  (proposition  de  Tisamène,  Andoc,  de  Myst., 

I,  83;  deuxième  ministère  de  Nicomaque);  3''  après  Démé- 
trius  de  Phalère,  01.  119,  1  ;  c'est  le  ministère  de  Tanagraphe 
Eucharès(C.  /.^.,I1,  1^  258). 

Plusieurs  fragments  {C.  L  A.  II,  227,  228,  229;  'Aev-vats/, 
VI,  p.  133)  montrent  Tanagraphe  recevant  Tordre  de  faire  îns- 
crire  les  décrets  sur  les  stèles.  Ces  décrets  ne  sont  pas  d'an- 
ciens documents  que  Ton  fait  transcrire  une  seconde  fois,  en 
les  modifiant  quant  à  la  forme,  mais  des  décrets  nouveaux. 
Or,  le  dernier  secrétaire  du  sénat  se  rencontre  en  322  et  le 
premier  secrétaire  du  peuple  est  de  307  (C.  /.  i4.,  II,  240). 
Entre  322  et  307,  Hille  suppose  que  Tanagraphe  a  rempli  les 
fonctions  de  secrétaire  du  sénat. 

Dans  les  documents  officiels,  le  nom  de  ràvo^paçeiî;  est  tan- 
tôt omis,  tantôt  placé  à  côté  de  celui  du  YpaïAi^atsyç  *.  Vers  les 
années  01.  115,  1  et  01.  115,  2,  on  trouve  le  nom  de  TavoYpa- 
9eu<;  en  tète  des  documents;  il  semble  que  cette  mention  soit 
équivalente  à  la  signature  des  secrétaires  de  nos  assemblées, 
précédée  des  mots  certifié  conforme.  Les  pièces  où  cette  par- 
ticularité se  rencontrent  sont  CL  A,,  II,  191, 192,  226, 299  * 
et  'AÔT^vaiov,  VI,  158,  décret  publié  par  Koumanoudis  et  de  la 
même  année  que  191  ". 

Les  fonctions  de  ràvaYpa^sù;  paraissaient  très  importantes 
aux  Athéniens,  et  nous  en  avons  plusieurs  preuves,  outre  le 
discours  de  Lysias  contre  Nicomaque.  Dans  le  décret  CI.  A. 

II,  158,  le  conseil  honore  d'une  couronne  Eucharès,  fils 
d'Evarchos,  pour  le  soin  qu'il  a  montré  à  faire  transcrire  et 


i.  Hortel,  Sludietif  p,  39,  112  et  sqq. 

2.  Décret  sur  la  voirie  du  Pirée:  'Av^ypaçeù;  *Ap<revixb;  Nauxpttou  Aajiictpsu;. 
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exposer,  selon  Tusage,  les  lois  portées  sous  rarchontat  de 
Phériclès.  Une  autre  inscription  (C  /.  A,,  II,  1,  190)  montre 
le  peuple  couronnant,  après  les prytanes,  lavaYpaçeuç  Callicra- 
tide*.  Ainsi,  la  transcription  des  lois  et  des  décrets  athéniens 
n'était  abandonnée  ni  à  Tincurie  des  fonctionnaires  publics,  ni 
à  l'ignorance  des  lapicides. 

Les  secrétaires  avaient  la  charge  de  faire  graver  les  décrets 
par  les  lapicides,  auxquels  ils  fournissaient  comme  modèles 
des  exemplaires  écrits  sur  cire  ou  sur  parchemin,  appelés 
(ivT{Ypaça*.  Les  originaux  étaient  conservés  au  Métroon,  dont 
Tépistate  gardait  les  clefs  et  qui  était  placé  sous  la  garde  d'un 
esclave  public  ^. 

M.  Foucart  [Bulletin  de  Correspondance  Hellénique,  1880, 
p.  25i),  admet  dans  une  inscription  d'Athènes  la  restitution 
[zilt  o\  ÇuYYpaçîJç]  Çuv[é]Ypa^av.  D'après  ce  texte  et  quelques 
autres  \  il  pense  que  les  auYYP^?^^?  ^^^^  ^^^  commissaires 
extraordinaires  (en  nombre  indéterminé)  chargés  de  rédiger 
une  ordonnance  sur  un  point  désigné.  L'ordonnance  ne  deve- 
nait valable  que  par  le  vote  du  conseil  et  du  peuple.  Schoell 
a  pensé  que  les  Trente  Tyrans  furent  nommés  avec  le  titre  de 
(juYYP«?£îç  Gt  investis  de  pleins  pouvoirs  '.  On  ne  les  retrouve 
pas  après  le  v'  siècle,  sans  doute  parce  que  l'usurpation  des 
Trente  avait  rendu  odieux  le  titre  dont  ils  avaient  abusé 
comme  les  décemvirs  à  Rome  du  leur. 

En  dehors  d'Athènes,  on  trouve  d'autres  magistrats  chargés 
de  faire  graver  les  décrets  :  ce  sont,  dans  les  dèmes  attiques, 
le  8T^,[xapXcç  (C.  /.  G.,  100,  102),  ou  les  IztjxeXYjTat  [ibid.,  214), 
ou  les  Ta:^':»  (93).  A  Délos  (2334)  et  en  Lydie  (3060),  on  trouve 

1.  'Eitei  â  àvaypaçeùc  KaXXixpoiTfôY);  x(xXà>c  xat  Sixaiu);  âiii|iiXv]Tai  Trie  àv3- 
YpaçTjc  Tb)V  Ypa{A|xaT(i>v  x.  t.  \.  Cf.  Egger,  Journal  des  Savants,  1874,  p.  725.  Cet 
àvaYpa^evc  annuel  parait  être  un  nouveau  fonctionnaire  créé  entre  l'Ol.  114, 4 
et  115, 1,  concurremment  avec  le  secrétaire  du  sénat  et  le  secrétaire  par  pry- 
tanie. 

2.  Curtius,  de  actorum  publicorum  cura  apud  Graecos,  Gœttingue,  186S, 
p.  38.  Voy.  Andocide,  de  Myst.,  36  :  taOt'  ovv  l^tpiaaa^t  llaXei^on,  Tcavra  xà 
4^çta(j.aiTa  xa\  aura  xa\  ei  no^  xi  àviiypocçov  tjv. 

3.  Dém.,  de  Fais.  Légat. ,  p.  381.  Cf.  plus  haut,  p.  304^  note  2. 

4.  Thucyd.,  VHI,  67;  Andoc,  de  Myster.,  96;  6\  /.  A.^  I.  58;  Harpocr.,  in  f. 
(Tjyypaçet;. 

5.  Cf.  Sauppe,  Index  schoL  Ooptt.,  1880/1,  p.  10;  Gilbert,  Handhuch,  î,  p.  270. 
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également  le  TapiCaç,  à  Corcyte  c{  ap^cvTe;  (1841),  h  Bargylia,  à 
lasos  et  à  Amorgos  cî  vswzoTai  (2671,  2673,  2678,  MittheiL, 
I,  337),  à  Thasos  o\  OsUpsi  (2164),  à  Égine  o\  exiixe^Yrrai  (2140), 
à  Amphipolis  o!  xpcaTaxat  (2008).  Ailleurs,  c'est  le  sénat  (Dit- 
tenberger,  Sylloge^  251),  b  -icaiîovcii.c?  (C.  /.  G.,  2751),  oî  U^i^yjv, 
(1570),  ot  eÇsxa^rcaC  (106),  c!  UpcTaixiai  (Dittenberger,  Sylloge, 
(357),  ou  le  décret  statue  simplement  avBpa  8à  èXéffôat,  S(jtiç  ezi- 
lxeXY)e^(j6Tat  xaç  âvaypaçaç  (2483;  cf.  2347  c,  3065,  3066,  2272); 
Tîjç  8à  âvaypaçijç  €TO[xsXY)6fJvai  tojç  xévTe  tojç  fjpïjiJLévcuç  (Dittenber- 
ger, Sylloge,  n*  119).  Un  décret  de  proxénie  de  la  ville  de 
Gnosse  {Bull,  de  Coir.  Hellén,,  IV,  355)  se  termine  ainsi  : 
Aîpé^  ïw.  xaç  avaOiCJtsç  laç  (j-raXaç  MaxxiaSwv  dapuixa^ro)  xat  Aeovnoç 
KXu[jLev{8a. 


§  VI.  FRAIS  DE  GRAVURE.  —  DÉLAIS  LÉGAUX 

A  Athènes  «  la  rëglè  semble  avoir  été  de  faire  payer  les 
frais  de  la  stèle  aux  étrangers  que  concernait  le  décret  ou  qui 
sollicitaient  une  décision  des  Athéniens.  Le  peuple  pouvait, 
par  une  décision  expresse,  prendre  la  dépense  à  sa  charge; 
mais  c'était  une  faveur  particulière  et  c'est  seulement  dans  la 
suite  qu'elle  devint  d'un  usage  général*.  » 

Au  iv*  siècle,  les  frais  des  décrets  publics  doivent  être  payés 
par  le  'ca[x{aç  toO  St^jacu  (ou  simplement  Ta;x{aç)  sur  le  chapitre  du 
budget  qui  fournissait  aussi  les  couronnes,  les  sacrifices,  les 
repas  publics,  ex  tôv  etç  -ri  xaTa  tj/Yjçfa^jLaxa  OU  h,  twv  xari  i}nr,ç(criJLaTa 
(ivaXt(jxoii.év(i)v  tô  8t^[jwi).  Le  plus  ancien  exemple  est  C.  L  -4.,  II, 
1,  50  (de  368),  le  plus  récent  ibid.  186  (de  322)  :  on  n'en  con- 
naît pas  encore  dû  m*  siècle.  Quelquefois  il  est  fait  mention 
du  'zx^x{x<;  ToD  Si^[xcu  sans  indication  du  chapitre  du  budget  (46, 
52  c,  65,  87,  etc.).  A  côté  du  t.  tou  ît^[jlou  paraissent  une  fois  les 
TajJiCai  T^ç  PouXîjç  (61),  qui  paient  ex  twv  xaxà  i};t;f(ffïJLaTa  âvaXtaxoiJLi- 
vwv-rtj  PouXf)  (C.  /.  A,,  II,  114)  et  une  fois  ('AOr^vaicv,  VI,  270) 
le  Ta[x(aç  Tfjç  gouXijç  sans  autre  indication.  Au  v*  siècle,  outre  le 


4.  Foocart,  Mélanges  d'épigraphie,  p.  13.  Cf.  Hartel,  Urkundenwesen,  p.  130" 
Koehler,  HejtneSf  V,  p.  12. 
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Ypa;ji.{xaT£Ù<;  Tîjç  fouX^jç,  il  y  a  les  polëtes  qui  mettent  en  adjudica- 
tion la  gravure  de  la  stèle  et  les  kolakrètes  qui  payent.  C.  /. 
A. y  I,  n®  20  :  inx^pi^ixi  5à  to  ^'fi^i<j\Lx  Toîe  xal  tcv  cpxcv  ev  aTTQ/sYj 
X'.0{vT3  xal  ŒTîJjat  ev  îcéXst  tov  ypaixiJLaTia  t^ç  pcuXîJç  •  o[  8à  xwXrjTal  àro- 
pL'.dOaxjavTwv,  cl  Sa  xcoXaxpéTat  Sévrwv  to  ipyùpio^  (cf.  l  Al  cf.,  27,  38, 
45,  77,  116  e  etjr).  D'autres  fois  on  mentionne  les  helléno- 
tames  (59, 1.  35  ;  71 , 1.  31).  Dans  deux  inscriptions  postérieures 
àEuclide  (C.  /.  A.^  II,  1  et  2),  on  trouve  une  trace  de  cette 
ancienne  organisation.  A  cette  époque,  le  payement  était  sou- 
vent fait  directement  au  secrétaire  du  sénat  (SolSvat  tcv  Ta[jL(av 
Tcu  Si^iJLou  Tw  ypoL\t.\LiX'ztX,  C,  I,  A.,  II,  42,  52 tf,  84,  86,  87,  102, 
H3,  121,  152). 

Au  iv«  siècle,  outre  le  TajxCoç  toO  JV©"»  ^^  rencontre  de  temps 
en  temps  les  Ta[x(a'.  tûv  t^ç  ôscO,  qui  sont  chargés  de  payer  les 
frais  de  gravure  ex  twv  8éxa  TaXovTwv  (17,  44,  84).  M.  Koehler 
croit  que  les  8éxa  TaXavTa  sont  «  un  fonds  disponible  pour  les 
dépenses  courantes,  etç  Ta  îécvTa.  »  M.  Hartel  pense  (p.  132) 
que  ces  dix  talents  sont  le  produit  d'un  impôt  sur  les  métèques, 
dont  la  gestion  était  confiée  aux  Tap^fa».  twv  tîJç  Becu  et  qui  de- 
vaient servir  aux  dépenses  de  l'administration. 

Ce  n'est  qu'exceptionnellement  que  le  montant  de  la  dé- 
pense n'est  pas  fixé  (C.  7.  A.^  II,  12,  65).  Depuis  la  fin  du 
IV*  siècle,  les  frais  de  gravure  retombent  sur  b  ou  cî  exi  t9j  8ici- 
xi^jei,  plus  tard  sur  le  Ta[x(aç  tûv  oTpaTiwTixûv  (335,  368, 370,  etc.)  ; 
à  cette  époque,  l'indication  de  la  somme  (302  b,  305,  320,  367, 
368)  ou  la  mention  du  chapitre  du  budget  affecté  à  cette  dé- 
pense (368)  sont  tout  à  fait  exceptionnelles  :  on  trouve  en 
général  (307)  :  eîç  8à  ttjv  iccCr^aiv  xal  ty)v  àvaOejiv  tîJç  on^Xr^ç  [xep(<jat 
Tcùç  exl  T?j  8icixi^(jet  to  Yev6iJi.evov  âviX(i)iJi.a  (to  StaTcTOYixévov,  326). 
L'article  devant  le  mot  8tctxiQaet  ne  manque  que  dans  le  no328, 
œuvre  de  Lenormant.  Signalons  encore  n®  357  :  \t.tp{<jM  tov  Ta- 
[jL(av  Twv  ŒTpaTiwTixwv  xai  Tcuç  êxt  Tfl  8ioxT^aei...  N°  297  :  elç  8à  ttjv  iva- 
Ypaçtr*  '^Ç  ffTi^XiQç  8o0vai  tov  eÇeTaarfjv  xat  touç  TpiTTuàp^^ouç  A  ipOLy\Liç, 

Rarement  l'État  faisait  graver  le  décret  en  plusieurs  exem- 
plaires (Rev.  archéoL,  1878,  p.  119,  1.  8;  C.  L  A.,  II,  17 d, 
1.  15  \  è5,  165,  471, 1.  48  et  97).  Cf.  le  décret  en  l'honneur  de 

1.  Ka\  OTTjaai  iv  axponiXei  èv  ii6>ei  Ixao-TV)  xa\  èv  TÔi  >i(ilvi. 
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Zenon  dans  Diogène  Laërce,  VII,  10  :  ivaYpi^at  Sa  zb  t}nfj(ptjjjia 
Tov  Ypa{jL;i.rCia  toO  Br<;j.cu  sv  CTT^Xaiç.  3jo  xal  l^eTvat  auTO)  OeTvat  ttjv 
jxlv  èv  'AxaÎTjixia,  tyjv  U  ev  Auxeiw.  Mais  on  possède  un  assez 
grand  nombre  de  duplicata  d'inscriptions,  qui  étaient  placés 
les  uns  à  Tétranger,  les  autres  à  Athènes  même.  Un  second 
exemplaire  du  fragment  de  traité  avec  Chios  {C.  L  -4.,  II,  18) 
a  été  découvert  sur  la  pente  sud  de  TAcropole  (Koehler,  Mit- 
theiU,  II,  138).  Le  marbre  C  /.  A.,  11,318,  trouvé  inruderibus 
aedis  Panagiae  Pyrgotissae  et  contenant  le  diplôme  civique  de 
Strombichos,  est  une  copie  du  n°  317,  trouvé  sur  TAcropole  *. 
Ainsi  s'expliquent,  dans  les  pièces  que  nous  avons  conser- 
vées, quelques  formules  contraires  à  l'usage  qui  doivent  être 
attribuées  à  des  copistes  soustraits  à  la  surveillance  de  la  chan- 
cellerie athénienne.  Une  fois  que-  Ton  avait  décrété  àvoYpi^a: 
TGV  Ypa|jLiJLaT6a  tw  îeTvs  to  ^Jn^<çt(j{jLa,  chacun  pouvait  faire  exécuter 
pour  son  compte  autant  de  copies  de  la  stèle  qu'il  le  voulait. 
Le  prix  fixé  pour  la  gravure  des  inscriptions  est  de  10 
drachmes  (C.  /.  A.,  II,  272,  320),  de  20  drachmes  (37,  42,  46, 
47),  de  30  drachmes  (44,  61,  86,  115),  de  40  drachmes  ('Ae^ 
vaicv,  VI,481,  1.  41?),  de  SO  drachmes  {C.  L  A.,  II,  157,  167, 
235),  de  60  drachmes  (17).  Ces  nombres  ronds  paraissent 
prouver  qu'il  y  avait  yne  sorte  de  tarif  et  que  le  prix  de  la 
gravure  était  supputé  d'après  certains  principes  d'évaluation 
par  fractions  indivisibles  répondant  au  prix  de  10  drachmes. 
Mais  il  est  impossible,  comme  l'a  reconnu  Hartel  (p.  142),  d'é- 
tablir un  rapport  entre  le  prix  fixé  et  le  nombre  présumé  (les 
textes  étant  presque  toujours  incomplets)  des  lettres  ou  des 
lignes;  la  qualité  du  marbre  et  de  l'écriture  a  dû  entrer  en 
compte  suivant  des  règles  que  nous  ignorons.  Il  est  certain, 
d'autre  part,  que,  dans  quelques  cas,  les  parties  intéressées 
payaient  une  partie  ou  la  totalité  des  frais.  Schœne  a  pensé 
que  les  bas-reliefs  dont  sont  ornées  certaines  stèles  (décrets 
de  proxénie)  étaient  exécutés  aux  frais  des  particuliers  que  le 
décret  concernait.  Hartel  inclinerait  à  croire  que  ces  stèles 
ornées  sont  presque  toutes  des  copies. 

1.  Cf.  Hartel,  p.  138,  qui  pense  aussi  que  le  décret  des  fils  de  Leucon  trouvé 
an  Pirëe  et  le  traité  entre  Athènes  et  le  Péloponnèse,  u°  332,  sont  des  dupli- 
cata. 
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Lorsque  le  montant  de  la  dépense  n'est  pas  indiqué,  il  est 
probable  que  lesfrais.de  gravure  incombaient  aux  particuliers 
ou  aux  sociétés  intéressées  :  il  en  est  ainsi  de  beaucoup  de  dé- 
crets éphébiques  (C.  7.  .4.,  II,  467,  2;  470,  4,  4;  481,  482),  de 
proxénies  (36,  38,  41,  93, 181)  ou  de  documents  contenant  des 
privilèges  ou  des  distinctions  (28, 136, 142,  2S8,elc.).Loi'sque 
l'inscription  ne  contient  ni  la  mention  du  secrétaire  chargé  de 
la  faire  graver,  ni  celle  d'une  somme  destinée  à  cet  effet,  Ton 
a  certainement  affaire  à  des  documents  d'intérêt  privé  (73, 1.2; 
168, 1.  2;  US,  403,  47S,  489  b).  Les  décrets  de  ce  genre  étaient 
rendus,  mais  non  pas  gravés,  ou  gravés  seulement  assez  long- 
temps après  aux  frais  des  intéressés  ^  ;  l'original  était  déposé 
entre  temps  aux  archives  publiques.  C'est  parce  que  le  vote  d'un 
décret  n'a  pas  pour  conséquence  nécessaire  et  immédiate  la 
gravure  de  ce  document,  que  l'on  trouve  parfois  avant  Euclide 
le  nom  d'un  secrétaire  dans  l'intitulé  et  celui  d'un  autre  dans 
le  contexte  du  protocole*;  Bœckh  avait  supposé  que,  dans  ces 
exemples,  il  s'agit  d'un  renouvellement  de  décrets  plus  anciens 
et  d'une  seconde  édition  sur  marbre.  On  trouve  sur  une  même 
stèle  (C.  /.  i4.,  II,  73)  des  décrets  qui  datent  évidemment  d'é- 
poques différentes.  Le  décret  en  l'honneur  des  Halicarnassiens 
(128)  a  été  adopté,  suivant  Koehler,  en  410/9,  et  gravé  seule- 
ment après  356,  comme  le  prouve,  entre  autres,  la  phrase 
âiratVidat  toTç  'AXixapvajffsOffi  wç  o3aiv  ovSpar.v  dr/'aOoTç,  que  la  chan- 
cellerie ne  connaît  plus  après  Euclide.  Lorsque  les  Halicar- 
nassiens le  jugèrent  utile,  ils  allèrent  chercher  le  décret  dans 
le  Métroon  et  le  firent  graver.  En  effet,  l'indication  ey.  tôu  [xr^ 
Tpwiu  se  trouve  en  tête  de  deux  décrets  des  amphictyons  de 
Delphes  en  faveur  des  artistes  Dionysiaques  (C.  /.  ^.,11,  551). 

Lorsqu'on  indique  —  ce  qui  se  rencontre  surtout  avant  Eu- 
clide —  que  la  gravure  aura  lieu  aux  frais  des  intéressés,  cela 
se  fait  ainsi  :  TÉXecr».  tsTç  XaXxiSéwv  (C.  /.  A.^  I,  27  a,  60),  zi\t<s\ 
ToTç  'AçuTa{(i>v  (41).  Dans  C.  /.  i4.,I,  22  ^,  la  permission  de 
faire  graver  la  pierre  aux  frais  des  intéressés  est  donnée  sur 
leur  demande  :  idSc  to  (J/T^j^uixa  ToSe  ivaYpa^j^aTw  b  ypajApiaTsùç  Tfjç 


!.  Harlel,  p.  146;  Kirchoff,  Acad,  de  Berlin,  I86î,  p.  18. 
2.  C,  /.  A.,  1,  33,  33",  40. 
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^suXfJ^  £v  œtiîXt)  X'.ÔivT)  TsXeTt  Toîç...  wv  xal  xaiaOéTO)  6[jl  -jçdXet  xaOdb:ep 

èv  -rij  iiTz&ipiù.  Cf.  C.  /.  il.,  II,  146,  OÙ  la  gravure  des  ins- 
criptions, aux  frais  des  intéressés,  n'est  accordée  que  par  un 
amendement  spécial.  Par  suite,  la  reddition  du  décret  et  sa 
gravure  avec  exposition  en  lieu  public,  sont  deux  choses  tout 
à  fait  différentes,  et  cette  dernière  est  à  elle  seule  une  faveur 
qui  est  expressément  relevée.  C.  /.  A,,  II,  121,  1.  15  :  'E^tsjBïj 
Sk  ^op^{owa  TGV  $5p{x{(i>voç  xal  Kapçiva  xaxicov  i-Tzoïri^xno  'A6Tf;vaîcv  b 
SiJlJLO^  ô  *A67;vaî<i)v  xal  tôù^  exefvou  Ixycvcu^  xai  to  ({/Tf|Çt7iJLa  xaB'  â  i^ 
zoiViffiç  ey^veio  àvaY^YP*^^ ^ci  èv  àxpo^sXei,  eîvat  4>ôp|Jt(u)vt  xal 
Kap9(va  xal  tcÎç  êxYovoiç  ajTwv  xupiav  ttjç  Swpeiav.  Ainsi,  le  fait  que 
la  donation  des  droits  civiques  faite  au  grand-père  de  Karphi- 
nas  et  de  Phormion,  a  été  inscrite  sur  une  stèle  à  TAcropole, 
contribue  à  faire  confirmer  à  leurs  descendants  ce  même  pri- 
vilège. 

M.  Foucart  a  pensé  {Rev.  archéol,,  1878,  p.  122)  que  «  le 
conseil  avait  le  droit  d'ordonner  de  sa  seule  autorité  la  gra- 
vure et  l'exposition  des  décrets  votés  antérieurement  par  l'as- 
semblée. »  Au  contraire,  suivant  M.  Hartel  [Demosth.  Studien, 
II,  418;  Untersuchungen^  p.  161),  cela  n'aurait  été  possible 
qu'en  vertu  d'une  décision  expresse  de  l'assemblée. 

En  général,  dans  les  décrets,  on  n'indique  pas  de  délai 
maximum  pour  la  gravure;  dans  quelques  cas  seulement  (C 
/.  il.,  II,  1,  69,  86,  89, 136,  146)  on  spécifie  qu'elle  devra  être 
achevée  en  dix  jours,  ailleurs  en  cinq  seulement  \  Comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  la  gravure  et  l'exposition  des  stèles 
revient  exclusivement,  jusque  vers  340,  au  secrétaire  annuel; 
plus  tard,  ces  fonctions  tendent  à  incomber  de  plus  en  plus  au 
secrétaire  par  prytanie,  sans  pourtant  jamais  lui  appartenir 
complètement.  Hors  d'Athènes,  la  gravure  des  décrets  est 
généralement  payée  par  le  xapiiaç  :  icv  Sa  Ta;x(av  SoOvai  to  YevsjAsvcv 
xii\tù[Lx  (C  /.  G.,  1841);  To  Si  YS''0[JL£vav  TtiX(ù\Lx  Sotw  6  TajxCaç 
(2155,  2353);  onzo  Sa  twv  xpoaoSwv  SéTw  b  ':x\tJ.aq  to  v.q  Ta^  on^Xaç 
âpY^ptsv  (2334)  ;  To  8à  Ye^op-svov  avaXuixa  e\ç  TauTa  i^epiffaro)  6  TajJLia^ 


XriC...  xat  xaTaOsivat  evTrj  àxponiXec  fiixa  T)(up(ôv. 
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(2271)  ;  TO  8à  idSiAevsv  (XviXa){xx  Sixo)  à  ^x[dxq  ixo  Tfjç  svxuxXfou  SistxTj- 
(jîox;  (2374)  ;  10  8à  acvaX(i>;xa  Ta;x{a'.  Ssvtw  (2483)  ;  o  Tt  S'  av  àvaXwiJux 
*^VTQTat  eç  xaÎTa,  SoOvat  tov  ?£p3;xvi^jjiôva  (2161);  to  $à  à:vaX(i>{xa  xo  eiç 
TTjv  ffr/jXtjv  X2i  xfjV  àvaypa^Yjv  SoDvai  stTri  toD  îcspîoOvTOç  ipY^P-ou  tô  auvs- 
Sp((o  {Bull,  de  Corresp.  Hellén.,  VII,  8)  ;  xàv  5à  Yevojxévav  Sawavov 
eç  tiv  àvaYpaoiv  TeiffavTU)  Tol  vazoïat  ai:o  twv  y::ap}(ovT(o^  xcTç  ôscîç  ^piQ- 
(xxccov  xal  àTuoXoYtffovTo)  [X£Ti  xàç  aXXaç  îaxovaç  {ibtd, yWl^  257, 1. 102, 
inscriptions  de  Cos).  On  trouve  encore  tsùç  5à  xapiiaç  eÇoStaÇat  eîç 
xi  irpOY6Ypa[X[X£va  ;  to  Jà  (r/d(X(i){xa  8clîvat  toÙç  icpoxTopaç  toi»ç  xepl  Ila- 
oixpa-nfjv  ;  to  îà  avdcX(«)[JLa  ttJç  èiaYP*?^?  èÇoStadôiJvat  ùxo  wv  extffraTwv 
Tou  3ouX6UTT;p(ou,  etc. ,  etc. 


§  VU.  LA  TRANSCRIPTION  DES  LOIS.  —  LYSIAS  ET  NICOMAQUE 

L'usage  de  graver  sur  marbre  les  lois  et  les  décrets  n'a  pas 
existé  de  tout  temps  à  Athènes.  Les  anciens  avaient  conservé 
le  souvenir  des  lois  de  Solon,  écrites  boustrophédon  sur  de 
petits  prismes  carrés  en  bois,  nommés  xup6ei<;  et  plus  tard 
aÇove^,  parce  qu'ils  étaient  fixés  sur  un  pivot  vertical  autour 
duquel  ils  pouvaient  tourner  {supra,  p.  297).  Les  stèles  de 
marbre  ne  vinrent  en  usage  qu'à  une  époque  plus  récente. 
Pendant  le  v»  et  le  iv®  siècle,  on  grava  sur  des  stèles  les  lois 
et  les  décrets,  dont  le  nombre  s'accroissait  sans  cesse,  sur- 
tout aux  périodes  de  troubles  politiques.  Parfois  les  décrets 
complétaient  les  lois  anciennes,  mais  souvent  aussi  ils  les 
contredisaient  (Démosth.,  XX,  92)  ;  les  400  augmentèrent 
ce  désordre  en  changeant  beaucoup  la  législation  existante 
(Thucyd.,  VU,  70),  sans  entreprendre  pourtant  de  réforme 
générale.  Or,  en  même  temps  que  cette  réforme  devenait  né- 
cessaire, un  autre  inconvénient  des  anciennes  lois  se  faisait 
de  plus  en  plus  sentir;  la  langue  avait  changé,  et  le  langage 
des  vieux  textes  était  tellement  passé  de  mode  qu'un  orateur, 
citant  une  loi  de  Solon,  est  obligé  d'interpréter  chaque  mot 
comme  s'il  se  fût  agi  d'une  langue  étrangère  ^  En  outre,  les 
caractères  mêmes  avec  lesquels  les  lois  étaient  écrites  allaient 

1.  Lysias*  contre  Théomnesle,  X,  16  :  «  Le  mot  noSoxaxxv],  ô  Théomneste, 
équivaut  à  l'expression  actuelle  cv  tô)  |v>(u,  »  etc* 
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tomber  en  désuétude;  Talphabet  ionien  remplaçait  peu  à  peu 
l'alphabet  attique.  II  y  avait  donc,  en  vérité,  plusieurs  réformes 
à  exécuter  d'un  coup  :  reviser  les  lois,  rajeunir  le  style  des 
plus  anciennes,  les  récrire  en  caractères  ioniens. 

Les  circonstances  politiques  rendaient  particulièrement  op- 
portun un  pareil  travail  de  rénovation.  L'histoire  de  celui  qui 
en  fut  chargé  nous  est  assez  bien  connue  :  il  n'est  pas  sans 
intérêt  de  la  rappeler  brièvement,  car  plusieurs  de  nos  textes 
épigraphiques  les  plus  importants  ont  été  écrits  ou  transcrits 
à  cette  époque.  Or,  si  l'histoire  nous  montrait  que  la  revision 
et  la  transcription  des  lois  s'est  faite  alors  sans  méthode,  à  la 
hâte,  sans  contrôle,  nous  aurions  lieu  de  révoquer  en  doute 
la  fidélité,  non  seulement  des  textes  que  nous  possédons,  mais 
d'un  bon  nombre  d'anciens  décrets  que  nous  ont  conservés  les 
orateurs.  Mais  l'histoire  nous  prouve  tout  le  contraire,  et  nous 
montre  même  un  ifonctionnairc  laborieux  exposé  à  de  graves 
accusations  parce  qu'il  n'a  pas  précipité,  comme  le  désiraient 
quelques  impatients,  l'exécution  d'une  réforme  législative  si 
importante. 

En  403,  après  le  renversement  des  Trente  *,  Tisamène  porta 
une  loi  statuant  en  principe  que  les  lois  de  Dracon  et  de  Solon 
resteraient  en  vigueur,  mais  que  des  nomothètes  choisis  par 
le  sénat  devraient  les  faire  transcrire  sur  des  tablettes  de  bois, 
les  exposer  et  les  remettre  au  sénat  à  la  fin  du  mois.  Le  sénat, 
les  cinq  cents  nomothètes  élus  par  les  dèmes  devaient  exami- 
ner ces  textes  :  tout  particulier  pouvait  demander  à  se  faire 
entendre  à  leur  sujet.  Une  fois  adoptées,  les  lois  devaient  être 
mises  sous  la  garde  du  sénat  et  de  l'Aréopage.  Les  lois  an- 
ciennes confirmées  seraient  gravées  de  nouveau  et  exposées 
à  tous  les  regards  (Andocide,  des  Mystères^  82).  La  commis- 
sion nommée  pour  choisir  les  lois  devait  achever  son  travail 
en  un  mois  et  le  nouveau  système  de  textes  revisés  devait  en- 


1.  Cf.  Perrot,  Ih*oit  public^  p.  143  et  suiv.,  Egger,  Journal  des  Savants,  i%l\, 
p.  725;  Curtius,  Griechische  Geschichle^  H,  p.  663;  Croie,  Histoire  grecque  (trad. 
Sadoue),  t.  XII,  p.  100;  Rauchenstein ,  Préface  du  discours  contre  Nicomaque 
dans  l'édition  Weidmann  de  Lysias;  Andocide,  sur  les  Mystères,  La  discours 
de  Lysias  est  malheureusement  fort  obscur. 
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Irer  en  vigueur  en  403,  Tannée  même  de  Tarchoniat  d'Eu- 
clide  *. 

Cette  dernière  prescription  explique  assez  le  délai  très  court 
laissé  à  la  commission  pour  examiner  une  telle  multitude  de 
lois.  On  voulait  faire  coïncider  la  réforme  législative  avec  celle 
de  Torthographe  officielle.  Aussi  a-t-on  eu  raison  de  voir  dans 
la  réforme  d'Euclide  non  pas  une  réforme  isolée,  mais  la  trace 
d'un  grand  travail  de  rénovation  qui  s'exécuta  presque  simul- 
tanément dans  toutes  les  parties  du  gouvernement  d'Athènes  '. 
Un  décret  de  Patroclide'  consacrait  à  la  même  époque  l'am- 
nistie proclamée  par  Thrasybule  et  ordonnait  de  détruire  toute 
stèle  qui  rappelait  les  anciennes  discordes.  Nous  avons  même 
conservé  (6\  7.  A.,  I,  61)  un  décret  de  404(Olymp.  92,  4),  sous 
Tarchontat  du  même  Dioclès  dont  parle  Démosthène  {contre 
TimocratCy  92),  ordonnant  aux  transcripteurs  des  lois  de  trans- 
crire sur  marbre  la  loi  de  Dracon  relative  au  meurtre,  et  de 
l'exposer  devant  le  portique  royal.  Suit  le  texte  de  cette  loi, 
où  l'archaïsme  du  langage  est  encore  sensible,  bien  que  cer- 
tainement atténué  par  la  transcription. 

Les  transcripteurs  des  lois  dont  il  est  parlé  dans  le  décret 
sont  des  fonctionnaires  extraordinaires,  chargés  de  reviser  les 
anciens  textes,  d'en  corriger  le  style,  et  de  les  faire  graver  sur 
marbre  par  les  lapicides.  Un  de  ces  transcripteurs  est  le  scribe 
Nicomaque,  contre  lequel  est  dirigé  le  plaidoyer  de  Lysias  *. 
Nicomaque  semble  avoir  été  spécialement  chargé  d'examiner 
les  lois  relatives  aux  sacrifices  et  au  culte.  11  avait  été  nommé 
pour  quatre  mois,  avec  des  pouvoirs  assez  étendus,  mais  qu'il 
nous  est  impossible  de  préciser*;  il  se  fit  continuer  dans  ses 


1.  Démosth.,  contre  Timocrate,  42  :  AioxXrj;  élus  •  tou;  vi(jiou;  xou;  tcpb  Eû- 
xXeîôou  reOévia;  ev  5Y){ioxpaT:a  xa\  oaoi  lit  EuxXctôou  ÊTéÔiriaav  x»f  etdiv  âvaye- 
Ypapi(jiêva(,  xvpi'ou;  elvat. 

2.  Egger,  Journal  des  Savants ^  1874,  p.  725. 

3.  Andocide,  des  Mystères,  11;  peut-être  C.  /.  A,,  l,  41. 

4.  Sauppe  voit  dans  ce  plaidoyer  une  deutérologie  et  croit  que  Texposilion 
des  faits  avait  été  donnée  par  un  orateur  précédent.  Blass  est  du  même  avis 
{Atlische  Beredsamkeit^  p.  460). 

5.  L'étendue  de  ces  pouvoirs  inrligne  Lysia?,  qui  nous  apprend  que  le  père 
de  Nicomaque  était  esclave  public  (XXX,  2).  En  un  endroit,  ille  traite  lui- 
même  de  fiyiiAÔaioç  (10,  1.  31)  :  elç  toOto  06p2(i)ç  r,xei;  éierce  (rauToO  voiaîÇsi;  eîvai 
xà  xr;;  noXeco;,  aOxoc  SY](jL6(rio;  ù'v.  C'est  un  artifice  oratoire. 

21 
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fonctions  pendant  quatre  ans,  jusqu'à  ce  qu'un  citoyen,  indi- 
gné de  ces  retards,  prononçât  contre  lui  le  discours  composé 
par  Lysias.  Ce  discours  nous  apprend  que  Nicomaque  était 
greffier  de  profession  ;  on  Tavait  sans  doute  clioisi  à  cause  de 
sa  pratique  des  lois  et  de  sa  connaissance  du  style  lég-islatif. 
Les  reproches  que  lui  adresse  Lysias  sont  assez  vagues  :  il  se 
serait  laissé  corrompre  pour  falsifier  les  textes  de  lois  dans 
les  copies  {h  xaT^  Tc^ikaLiç),  portant  ainsi  de  graves  atteintes  à 
Tantique  solennité  du  culte,  et  jetant  les  juges  dans  Fembar- 
ras,  parce  que  les  plaideurs  produisent  les  lois  jsoloniennes 
d'après  les  stèles  de  Nicomaque  et  se  trouvent  contredits  par 
ceux  qui  les  ont  copiées  sur  les  exemplaires  des  archives.  11 
n'entre  pas  dans  notre  sujet  d'éclaircir  tous  les  problèmes  que 
soulève  lacté  d'accusation  de  Lysias;  nous  avons  voulu  mon- 
trer seulement  comment  se  faisait  la  transcription  des  lois, 
les  précautions  et  les  garanties  dont  celte  opération  officielle 
était  entourée. 


§  VIII.  ERREURS  DES  LAPICIDES 

Pas  plus  que  les  copistes  de  manuscrits,  les  lapicidcs  ne 
sont  infaillibles.  Ils  ont  souvent  commis  ou  reproduit  des  er- 
reurs et  ne  les  ont  pas  toujours  corrigées.  C'est  un  travail  non 
sans  importance  d'étudier  ces  erreurs  et  de  les  classer,  afin 
de  voir  par  quels  caractères  elles  se  distinguent  des  erreurs 
des  copistes.  Ces  dernières  ont  été  l'objet  de  recherches  nom- 
breuses, dont  on  peut  voir  un  résumé  bien  fait  dans  la  Grie- 
chische  Palaeographie  de  Gardthausen.  Mais  les  erreurs  des 
lapicides  n'ont  encore  été  que  signalées  en  passant*,  et  un 
maître  de  la  critique  diplomatique,  Schubart,  regrettait  ré- 
cemment qu'elles  n'eussent  encore  fait  l'objet  d'aucun  exa- 
men approfondi.  II  faut,  en  effet,  que  l'épigraphiste  qui  se 
trouve  en  présence  d'un  texte  corrompu,  sache  jusqu'à  quel 
point  il  peut  hasarder  une  conjecture,  et  quelles  sortes  de 


1.  Franz,  Elementa,  p.  5:  «  Neque  est  car  negemus  errasse  quadmtarios  vel 
pictores  {Corpus  Inscr.  916,  Add,),  quae  res  maie  porspecLa  nonnuJlis  superdti- 
iionem  genuit  prorsus  mirabilem.  » 
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corrections  il  peut  tenter;  il  faut  que  le  grammairien,  qu'une 
forme  nouvelle  ou  irrégulière  embarrasse,  sache  s'il  lui  est 
permis  de  supposer  qu'une  lettre  ait  été  gravée  pour  une 
autre,  et  quelles  sont  au  juste  les  lettres  entre  lesquelles  on 
peut  admettre  des  confusions  *. 

Dans  Tétude  des  erreurs  qui  peuvent  s'être  produites  dans 
les  manuscrits,  on  conseille  en  général  de  se  rapporter  à  l'al- 
phabet oncial,  où  étaient  écrits  la  plupart  des  originaux  que 
les  copistes  avaient  sous  les  yeux.  Ainsi  Qobet  a  fait  une 
correction  certaine  en  changeant  OYCIN  en  6Y€IN  à  la  fin 
d'un  vers  iambique,  l'O  et  le  O,  le  C  lunaire  et  ]'€,  ayant  à 
peu  près  la  même  forme  dans  l'alphabet  oncial. 

Or,  il  est  évident  qu'une  pareille  méthode  n'est  plus  appli- 
cable dès  qu'il  s'agit,  non  des  copistes  du  moyen  âge,  mais 
des  lapicides  attiques  du  iv®  ou  du  v*  siècle.  Ceux-ci  avaient 
sous  les  yeux  des  manuscrits  écrits  par  le  secrétaire  du  sénat 
ou  un  autre  secrétaire,  dans  une  écriture  cursive  dont  aucun 
spécimen  ne  nous  est  parvenu,  mais  qui  devait  avoir  quelque 
analogie  avec  celle  des  papyrus  gréco-égyptiens  du  m'  siècle, 
dont  on  a  déchiffré  un  grand  nombre  de  notre  temps.  C'est 
donc  avec  les  erreurs  paléographiques  constatées  dans  le  ma- 
nuscrit d'Hypéride  que  les  erreurs  des  lapicides  doivent  pré- 
senter le  plus  de  ressemblance  ;  toutefois,  nous  rencontrerons 
dans  les  inscriptions  d'autres  confusions,  inexplicables  par  la 
paléographie,  qui  tiennent  à  la  prononciation  des  secrétaires 
et  des  greffiers  ou  aux  formes  ambiguës  de  l'écriture  cursive 
dont  ils  se  servaient  pour  rédiger  leurs  pièces. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  l'ensemble  des  inscriptions 
attiques  —  les  seules  dont  nous  nous  occuperons  dans  ce  cha- 
pitre —  prouve  qu'il  faut  établir  une  distinction  entre  les  gra- 
veurs de  documents  publics,  plus  ou  moins  surveillés  par  les 
magistrats,  et  les  lapicides,  souvent  très  ignorants  et  mala- 
droits, employés  par  les  particuliers  ou  les  corporations  pour 
les  épitaphes,  les  éloges  ou  les  dédicaces  privées.  Les  lapi- 
cides au  service  de  TÉtat  sont,  non  seulement  de  vrais  artistes, 


1.  La  même  étude  a  été  très  bien  faite  pourl'épigrapliielaUae,parM.EdoD, 
dans  ses  Nouvelles  éludes  sur  le  ckant  lémwal,  i8S4« 
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capables  de  graver  une  longue  inscription  nvr/r^i^t  en  carac- 
tères d'une  régularité  et  d'une  netteté  admirables,  mais  ils 
ont  encore  l'avantage  d'avoir  sous  les  yeux  des  modèles  écrits 
par  des  hommes  instruits,  où  les  erreurs  résultant  de  la  pro- 
nonciation vulgaire,  Titacisme,  l'abus  des  aspirées  ne  se  ren- 
contrent, à  la  bonne  époque,  qu'à  titre  exceptionnel'.  Il  faut 
donc  tout  d'abord  distinguer  les  scribes  des  documents  offi- 
ciels, conservateurs  des  vieilles  formes,  des  lapicides  aux 
gages  des  particuliers,  des  corporations  ou  des  dèmes,  nova- 
teurs ignorants  et  capricieux,  qui  sont  aux  lapicides  de  l'État 
ce  que  nos  peintres  d'enseignes  sont  aux  décorateurs  des 
monuments  publics.  Ajoutons  que  beaucoup  de  texies  honori- 
fiques et  autres,  que  l'on  pourrait  croire  exécutés  par  ordre 
de  l'Etat,  l'ont  été  en  réalité  sur  Tinitiative  et  aux  frais  des 
particuliers  intéressés  à  se  procurer  une  copie  de  telle  pièce 
officielle  qui  les  concernait. 

Les  anciens  parlent  déjà  des  erreurs  des  lapicides.  Ainsi  Ci- 
céron  écrit  à  Atticus  (VI,  1,  17)  :  «  At  mehercule  ego  quom  in 
turma  iuauratarum  equestrium,  quas  hic  in  Capitolio  posuit, 
animadvertissem  in  Serapionis  subscriplionc  Africani  imagi- 
nem,  erratum  fabrilc  putavi;  nunc  video  Melelli.  »  Beaucoup 
de  marbres  portent  la  trace  de  corrections  faites  par  les  lapi- 
cides eux-mêmes,  ou  par  ceux  qui  ont  revisé  leur  travail.  Tan- 
tôt c'est  un  mot  gratté,  tantôt  une  correction  faite  en  marge 
ou  dans  l'interligne  sans  que  le  mot  inexact  soit  effacé.  Dans 
la  liste  des  alliés  d'Athènes  à  l'époque  de  Chabrias  et  de  Ti- 
mothée  (C  /.  .4.,  H,  17),  le  lapicide,  à  la  ligne  43,  avait  ou- 
blié les  mots  MENOIATTOAO;  ces  dix  lettres  ont  été  récrites 
plus  tard  en  petits  caractères,  et  probablement  par  une  autre 
main  *,  au-dessus  de  la  ligne.  On  voit  dans  le  même  texte  des 
traces  d'autres  corrections  (1.  12,  13,  14). 

Un  exemple  de  correction  très  remarquable  se  trouve  dans 
le  supplément  du  2®  volume  des  inscriptions  at  tiques,  p.  17, 
col.  2.  Ceux  de  Néapolis,  en  Thrace,  avaient  demandé  qu'on 
changeât  le  texte  du  décret  qui  les  concernait  ;  il  fallut  pour 


1.  Roscher,  Slttdien  de  Çurtius,  I,  p.  77. 

2.  L'E  du  mot  njoulé  esl  lunaire  (Torme  cursive). 
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cela  un  nouveau  décret  du  sénat  el  du  peuple,  et  la  correction 
fut  faîte  par-dessus  l'ancien  texte  (p.  16, 1.  7).  On  voit  par  là 
l'importance  attachée  par  les  Athéniens  aux  exemplaires  épi- 
graphiques  de  leurs  décrets*. 

Nous  donnons  ici  un  choix  d'exemples  dos  erreurs  com- 
mises par  les  lapicidcs  atliques,  en  les  répartissant  sous  trois 
chefs  :  1®  suppressions;  2"  additions;  3"  altérations  et  fautes 
diverses.  La  faute  la  plus  fréquente  est  celle  qui  consiste  dans 
la  répétition  ou  l'omission  de  lettres  semblables  ;#les  erreurs 
dites  volontaires,  intrusions  de  gloses,  paraphrases,  etc.,  pa- 
raissent manquer  complètement*. 

I.    SUPPRESSIONS 

CI.  .4.,  I,  322  :  Aio)Br,;  pour  Ai(iv3Y);.  —  374  :  [u^ikr.i^).  — 
Dans  les  monuments  funéraires  privés,  suppression  des  con- 
sonnes doubles  :  463  :  aXsOev,  Téti/sv.  —  467  :  y.£pa|x(é)(*);;  cf. 
u9  469,  6(£)cT)v  comptant  pour  une  longue  dans  un  pentamètre. 
—  472  :  7:a{3î:i(v),  6avc(v)TC'.(v),  \x{^)ff\Lx,  L'omission  du  v  est 
fréquente  dans  les  inscriptions,  fait  qui  tient  probablement  à 
la  prononciation.  —  Suppl,,  27  a,  62  (traité  avec  Chalcis)  :  y; 
gs'jATÎ  (V))  XaXx'.Séwv.  — Sappl,,  p.  19,  col.  2,  à  la  fin  :  y-aXe^at  kq 
{'.oj  rp'jTr^eîov.  — SuppL,  p.  33, 1.  14  :  to  une  seule  fois  au  lieu 
de  deux.  —  Mus,  Brit,  Inscr.,  26  (ol.  92)  :  (y':a6(iJL)5v;  1.  36  : 
*AGrjVai(a)ç. 

C.  /.  il.,  II,  19  ô,  4  :  •^px\».{}L)x':ioL.  —  163, 15  :  xaTi  (xi)  etwOsTa. 
• —  168,  30  :  A'jx5(o)pY5^»  —  181  :  'Ey.aTO|x6aio)V5ç  IvîcxdtTY;  (IvSs- 
y.aTTj)  iff^  xp'jTavtia;.  —  186,  17  :  7:pu':av£({)aç  ;  même  inscr.,  exat- 
v£7a('.).  Cette  faute  de  l'omission  de  l\  est  très  fréquente.  — 
2i3  :  rj|xç£ps(t)v.  —  298  :  TfJ;  (7)TTfjXr,;.  —  300  :  l;x  Tdr:&[Cj.  — 
312  :  e([)xo(7iiJ.  —  313  :  xpaT(T)(ov.  —  374,  8  :  BxTXh{(s)r,q.  —  402  : 
r/.(y.)Xr,a{av,  i(r:6(t).  —  404  :  Tp£(r)ç.  —  431,  32.  Selon  Koehler,  les 
mots  y.ai  rj[i.rps£5pc'.  sont  oubliés  dans  la  formule  initiale  :*on 

«  Tr,ç  ànotxéaç  T^ç  ©aaiwv  »  «  on  auv6ie7co>i{iv]<Tav  Tb|A  ir/>XE|xov  (Aetà  'AOtjvaîwv.  »» 
2.  Nous  ne  signalons  pas,  à  dessein,  les  Irrégularités  apparentes  qui  tiennent 
à  des  causes  plus  générales,  par  exemple  O  pour  Û  avant  Eucllde,  ev  pour 
E'.v,  etc. 


326  l'épigraphie  grecque 

les  trouve  en  effet  n"  433,  440,  etc.  —  443  :  tî)  3rjVi35{a(i  z)^px' 
vTît.  —  444,  56,  col.  2  :  'A^sAf/Otivio^.  —  467,  81  :  iC  SXsj  (-rsiî 

eviauTsy).  —  468,  17  :  çiiXr;/  [tfi)  ts  ^-fi'/Xtzpi  y.al  -rt}  Kipyj.  —  469, 
50  :  evaTY)  (-rfj);  rpuiavsiaç;  1.  33,  *I^(z)ap)rcu.  —  470,  26  :  'EXe-j- 
a'.(vOa)v.  —  470,  31  :  i:£Ti(p)Tr,;.  —  470,  49  :  t5-j^  (j)tpztt;y5'j;.  — 
470,  77  :  a  (a)7:a^n''>^X£s.  —  471,  5  :  Tjv(?rp6)£5p5i.  —  471  ,  17: 
?:(£)'.6apxcy*'Tc(;.  —  471,  21  :  £x(y.)Xtî5{aiç.  —  477,  4  :  Tjyrpi£B(p)5*. 
—  477,  13  :  3p(a>/ixa)v.  —  482,  8  :  (e)s(itTïîT/,pia.  —  482,  30  :  xal 
T(7»v  Ouaiwv  (iv).  —  578,  21  :  t5?j(ç).  —  578,  25  : 7:ps-:£p5(v).  —  578, 
26  :  ei(Oyv)a;;  1.  28,  ts^ç)  Upiaç.  —  594,  8  :  oX{5v  pour  iXC^sv 
(înscr.  de  clérouques  de  Salamine;  c'est  la  prononciation  mo- 
derne du  grec  qui  explique  l'erreur).  —  L.  15  :  %x{zx)  to-j;.  — 
603  :  (e)'.ff£i:pa5e  ;  'HpaxX{£)5uç.  —  605,  13  :  etç  T5Ù(ç)  èxirs'^-^csiJLi- 
vou^.  —  613  :  OTt  {v)[LTfi-fi(szr:ai.  —  616  :  èza(i)viffai  Atovuff»o(v).  — 
617  :  SiccDç  5v  à^iiiiXXov  -îi  tsXç  sÎç  aitsu;  ç»Xct'.jjlou;jl£v31ç  (stSsciv) 
CTi,  etc.  —  623  :  àpsTîîç  evexa  (tîJç)  eiç  tov  Oesv.  —  624,  29  :  yevs- 
ixlro(ç).  —  627,  4  :  î(6)p£Ta.  —  628,  10  :  £iktsX£T(v).  —  52  c,  14  : 

€ira(t)v£(ja'..  —  52  c,  23  :  eiç  5à  Tr;v  ôvoYpaçYjv  tîJç  çt/^Xyjç  (îojvai)  tcv 
Tx[JL(av.  —  453  d,  17  :  T:x:r9\iyiix{q)  (juVaTeXe5£v.  —  489  d  :  tov  ip^atov 
(va6v).  —  Kat  tû  (îr^pui))  ivier^xev.  —  256  ô  :  £irtîxsX6(()aç  (304  av. 

J,-C.*). 

II.   ADDITIONS 

Elles  sont  plus  rares  que  les  suppressions  et  dues  en  géné- 
ral à  l'influence  des  lettres  ou  des  mots  voisins. 

C.  I,  i4.,  I, Suppl.,  22 a  :  auv(Y)Ypa9...  —  SuppL^^,  23,  col.  t  : 
':sTç(ç).  —  C.  /.  A.,  II,  117,  16  :  xata(Ta)Ta5a!.  — 172,  4  :  6Xr,i(p)- 
T0ÙpY7;jav.  —  186  :  elvai  (Sa)  ajTcv  xpc^Evsv.  Ce  ci  est  dû  à  un  ci 
voisin.  — 224  :  twv  £x(x)re:mi)X5T(i)v.  — 230, 11  :  KuBaOtr*ateu;(£uç). 

1.  En  résumé  :  presque  toutes  les  erreurs  de  suppression  s'e:cpllquent  par 
la  prononciation  vulgaire  ou  riofluence  de  lettres  ou  de  mots  voisins.  Les 
mots  oubliés  font  généralement  partie  de  formules  ou  d'expressions  tontes 
faites,  et  le  lapicide,  en  se  relisant,  pouvait  aisément  ne  pas  s'apercevoir  de  la 
faute.  L'omission  la  plus  fréquente  est  celle  d'i  médian  et  de  v  ou  c  fiQftl-  Dans 
la  diphtongue  et.  Te  tombe  souvent,  comme  o  dans  la  diphtongue  oi.  L*e 
tombe  plusieurs  fois  devant  (o,  ce  qui  explique  d'ailleurs  Taccentuation 
iciXso);.  Le  c  final  manque  souvent  à  la  fin  des  mots,  surtout  devant  les 
voyelles.  Les  consonnes  doubles  ne  se  prononcent  pas,  comme  en  grec  mo- 
derne, et  leur  suppression  caractérise  les  documents  non  officiels. 
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—  249  :  i:{p)x:p(ît;  Ti[X3cj6ivt;v(Y;v).  —  2S8  :  voji,c(iJLo)6eTY)|jL£voi  ;  Ixx- 
aT<d(ç);  iYvceT(v).  Celte  inscription  contient  trois  fautes  dans 
vingt  lignes  ;  il  est  à  remarquer  que  les  fautes  sont  rarement 
isolées,  les  lapicides  habiles  qui  copient  des  pièces  lisibles  n'en 
commettant  presque  jamais.  —  314  :  £(y,)y.TO)v.  —  331,  20  :  îips- 
y6(y3)v5iç.  — 374,  12  :  zpc(7£T(T)ar:sv.  —  379  :  do:oxaTaaTi^j(jaç(aç)w. 

—  444,  24  :  €i(t)ç.  —  444,  75,  col.  2  :  •Aïï(7:)cXXo)v(cu.  —  444, 
80,  col.  1  :  T:2({{)i2q  (ce  qui  prouve  qu'on  ne  prononçait  pas 
pèdas,  comme  les  modernes).  —  471,  44  :  ffTpaT'.ci)('nw)Tixwv) 

—  482,  21  :  YujjLva5{a(i);.  Cette  épenthèse  de  l't  est  fréquente. 

—  482,  44  :  (ptXcxcv(a(i);.  —  487,  2  :  'Ept{i)ymo^.  —  578, 
30  :  o(u)t5u.  —  581  :  N£a'.(rj)7jj.sv.  —  600  :  |jLtff6«o<ya(v)T(i)jr/.  — 
603  :  çtXoT{jx(»);(ç).  —  613  :  çiXoT'.[xe(pi.s)ï56ai.  —  614  :  6'.a(jci)(v)- 
TÛv.  —  621  :  e'j(7e(v)6£{aî.  —  622  :  ^ikov,\ii%q  Ti*?  ei;  (eiç)  èauroyç.  — 
52  b  :  ô>(o))py.a)5Jiv.  —  52  c,  32  :  Ttixivo5(o)v.  —  115  ô,  13  :  e(Oxj- 
Tcv;  30  et  47  :  e(i)x;  (vers  340  av.  J.-C).  —  489  A  :  ipxaiou(ou). 

—  5736  :  e(t)dcv  (368  av.  J.-C).  —  Bull,  de  Corresp.  Hellén., 
1879,  p.  12  et  13  :  •EX6U7tv(tv){(ov;  21  :  Ar,ixT;Tp(p)6ç.  C'est  une 
inscription  de  dème,  gravée  avec  plus  de  négligence  que  les 
inscriptions  officielles  de  la  même  époque  (v'  siècle). 


in.    ALTÉRATIONS   ET   FAUTES   DIVERSES 

C.  /.  i4.,  I,  322  :  sxts;  pour  èvTsç,  xal  pour  êx(,  èvipYaffro  pour 
è;s(pYar:3,  b(px^\}.T:vjiv^  pour  sYpajjLiJLr:îuev.  —  C.  I.  A.,1^  398  : 
HYY2  pour  HY02?  (cf.  Neubauer,  Hermès,  X,  p.  159).  — 
353  :  6i(7)ra|jL2voç  pour  ej;a'ji.£voî  (la  métalhèse  de  deux  con- 
sonnes, dont  l'une  est  une  liquide,  est  très  fréquente  dans  la 
langue  parlée;  cf.  C.  /.  A.,  II,  61,  37).  —  Bnt.  Mus.  Inscr., 
38,  30,  correction  de  MNErOPAI  en  MNEIArOPAI,  par  Tin- 
lercalation  de  deux  lettres  maladroitement  gravées;  ibid.,  A, 
3,  IlauciaîriÇ  est  une  correction  pour  Ilaurfaç;  1.  41  :  'Rylx;  pour 
'il'^^aixq.  Les  caractères  ajoutés  sont  d^une  autre  main. — Ibid,, 
col.  A,  1.  31  on  lit  'Avr.çdr^i;,  mot  intercalé  d'un  ciseau  plus- 
grossier  avec  l'H  post-euclidéen  (rinscr.  est  un  catalogue  de 
guerriers  tués  à  Délium  en  424,  selon  Visconti,  ou  à  Singos, 
Sermyliaet  Amphipolis,  selon  Bœckh). —  C.  /.  -4.,  II,  61,  37  : 
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xxTarXaTwv  au  lieu  de  Y.a-z^r.x'k'zm;  ibid.,  42  :  xoreapsTsç  au  Heu 
de  y.aT6XY6T6ç.  —  109,  3,  le  nom  du  père  du  scribe,  Swjiît^jxsj, 
d'abord  omis,  a  été  ajouté  dans  Tinterligne.  —  117  a,  2  : 
ôt5o...  pour  h-fiiri.  —  117,  20  :  'AOvva{wv  =  'A^t^tm^.  —  188  : 
©apYT^Xiwvo;  au  lieu  de  Sxipsîpoptcovo;  (correction  de  Vischer) 

—  225,  3  :  rsATTwv  =  xoXtTwv.  —  233,  3  :  r^t  pour  xst  (?)  — 
314  :  cov  Pa(7tX£a=Tcv  p.  —  318,  6  :  rpXéixsu  (=  zsXf^xsj),  — 
331,  27  :  xaTajy.ey3t(7[À£v5i  au  lieu  de  xaTsyy.euaffiJi.svot.  —  331,-53  : 
irptt»^obivrfi  =  or((ù^KUTrtq.  — Dans  certains  décrets  comme  C.  1. 
A.,  II,  331,  les  noms  des  tribus  Antigonide  et  Démétriade 
ont  été  grattés  postérieurement;  le  fait  est  fréquent  pour  les 
empereurs  romains  damnatae  memoriae  [Corpus  Imcr.  graec, 
139,  1625,  2091,  2744,  etc.  *).  —  381,  3  :  Kœhler  croit  pouvoir 
corriger,  comme  au  n**  188,  MeTaYsiTvicovoç  en  B5rjSp3[ji.'.wvo^.  — 
421,  16  :  (juvypT^ffaffo  pour  Q^r/j^i^zx^xu  — 459  :  biliv.  pour  cyBciQ. 

—  467,  13  :  Xo{7:6'.ç  pour  Xoirsiç,  par  une  confusion  fréquente 
entre  O  et  E,  inexplicable  si  TE  cursif  des  modèles  n'avait  pas 
été  lunaire.  —  467,  17  :  xojv  pour  gsuv.  —  467,  28  :  ^rpcr^piffis; 
pour  xpcTjpéT.sç.  —  469,  76  :  tov  pour  -n^^v.  —  470,  23  :  rsiôap- 
^ouvTSî  pour  7:6t6ap)royvTaç.  — 470,  38  :  aue-n^ptîTev  pour  cuveTi^pr^jev. 

—  470,  47  :  'Apta/ap^ou. — 470,  57  :  'ApxîpBoujioç  (pour  cricv.  — 
471,  29  :  [JLSYa3t(i)v.  —  471,  35  :  eOapiTCSujav.  —  471,  68  :  çiXsBsSsj 
(pour  (I);).  —  478,  12  :  ôfpxs^^sç  pour  «pxovToç.  —  481,  41  :  ctc- 
çavîoxau  —  564,  20  :  Sst  pourâe'!.  —  567  :  è^poTcr^g'jyav.  —  578, 
12  (décrets  des  Myrrhinusiens,  le  plus  incorrect  du  Corpus) 
Ai^lJLCTpa  ;  xct  pour  [jlo{  ;  cuey^P^^^^*'  î  "^^'^  aîpgOi'JLTWV  ;  ^ù^xçyzq  ; 
v,]kx\  pour  eTvai;  araiJLTaç;  [xi^  pour  [jls;  -/.a-a'^j^uii.  pour  xaT^'inr^çiÇ  (?)  ; 
aÙTcou  pour  aiTOiî  (I.  23)  ;  irepuTivcoç  pour  xspjjîviç  ;  y^^r^)^x^T^\ 
pour  xpr|[ji.aT(ar|t  ;  e'::i(r:ava'.  ;  Œuv£V£)rupa7S'Jî7iv  pour  cjvsvî^rjpaÇcuctv  ; 
[JLevoç  pour  [jLTjv6ç.  —  679,  23  :  ixéXaovxe^.  —  580  :  'ApxdTCjjLoycj. 

—  581  :  XaXXtçwvTo;  (exemple  de  l'emploi  très  fréquent  de  l'as- 
pirée pour  la  ténue  correspondante).  —  586,  9  :  «TaOûv  pour 
ôyaôûv  (Rangabé,  n®  510,  lit  âxapcuv).  —  589  :  xaôaicei  pour 
xoOaTTsp;  Ileitaiewv  pour  Iletpa'iwv;  UetpXtstç  pour  neipaetç.  — 
600  :  Aioxe'.Ovç  pour  AiOTrefÔTjç  ;   KaXXtxXvç  pour  KaXXtxXîJç  ;  i:vv 


1.  La  liâte  des  empereurs  dont  les  noms  ont  été  martelés  estdonn^^e  par 
Gagnât,  Bulletin  épigraphiquef  188i.  p.  248. 
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pour  T^v  (décret  de  la  phratrie  des  Dyaliens  vers  300  av.  J.-C). 
—  603  :  T5T(i)  pour  Sotw.  —  609  :  èv  tw  «epoD  pour  Upwi.  —  611  : 

ècsÇsv,  SaXafJLivioç  (pour  -oç);  âxi[ÀrjXr|ôr|  ;  ^RT:z\t.<xyo'j  ;  Upoxousuç.  — 
621  :  6jjs6wî  pour  ejas6wv.  —  631  :  izhfjpo'f  (^Xeupov.  —  le): 
PoaTf;v  pour  PsuX^v.  —  465  A  :  exsvît  pour  exevat  (désinence  d'un 
verbe).  —  489  b  :  tcv  pour  vfy*;  [jivsr,  pour  [xàv  Tfji.  —  554  A  :  wv 
pour  Tf^ç.  —  159  A  :  ii%r.px^ti.  —  576  b  :  Sti  aav  (pour  3'  av). 

Dans  cette  dernière  liste  il  y  a  quelques  erreurs  que  la  pro- 
nonciation vulgaire  explique;  d'autres,  d*ailleurs  peu  nom- 
breuses, ont  pour  cause  une  distraction  du  lapicide,  un  coup 
de  ciseau  donné  en  trop  ou  oublié  (FI  au  lieu  do  F,  I  pour  K 
ou  pour  P);  la  plupart  doivent  s'expliquer  par  les  ambiguïtés 
du  modèle  écrit  que  le  lapicide  copiait.  Voici  le  tableau  des 
principales  confusions  : 

X  confondu  avec  5,  e,  y;,  X. 

g  —  —A. 

Y         —  —     "ïî)  P»  f  • 

8         —  —     a,  T. 

£  —  —     a,  0. 

s  —  -     Ç,  cr. 

Tt        —  —    jjL,  V  (très  fréquent). 

l  —  —       X,   p,   T,   U. 

^         —  —     u,  7,  7.. 

X         —  —     a. 

[i.  —  —     TQ,  V,  X. 

V  —  —       lA,  ff. 

0        —         —    P,  y,  ?. 

-         —  —     Y,  l^- 

p         —  —     t  (très  fréquent). 

G  —  —      L,  y.,  V,  0,  T. 

T  —  —     Y»  S,  X. 

u  0,   t. 

Certaines  confusions  fréquentes,  comme  celles  de  M  et  de 
N,  prouvent  que  l'écriture  des  autographes  différait  beau- 
coup, pour  plusieurs  caractères,  de  celle  du  manuscrit  d'Hy- 
péride  et  se  rapprochait  de  la  cursive  et  de  la  minuscule.  La 
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confasion  de  M,  N  et  S  montre  que  le  sigma  lunaire  devait 
être  à  peu  près  inconnu  de  celle  écriture,  alors  qu  il  est  em- 
ployé dans  nos  plus  anciens  manuscrits  en  onciales. 

En  somme,  il  nous  parait  prouvé  que  les  erreurs  des  lapi- 
cides,  lors  même  qu'elles  sont  en  grand  nombre,  sont  d'une 
importance  toute  secondaire  et  ne  peuvent  jamais  rendre  les 
textes  méconnaissables.  Ce  sont  des  erreurs  purement  méca- 
niques^  où  l'œil  et  la  main  ont  seuls  part,  et  que  les  préten- 
tions littéraires  ou  exégéliques  d'un  reviseur  ne  viennent  point 
aggraver.  Dans  ces  conditions,  il  est  téméraire  de  tenter  des 
conjectures  violentes  sur  un  teste  épigraphique,  par  exemple 
d'expulser  un  mot  ou  de  changer  Tordre  d'une  phrase  '  ;  mais 
il  est  permis  de  modifier  certaines  lettres  lorsque  leur  pré- 
sence dans  un  mot  fait  d'une  forme  bien  connue  une  forme 
barbare  ou  inexplicable.  Ici,  d'ailleurs,  comme  partout,  c'est 
le  bon  sens  et  le  tact  qui  peuvent  seuls  fixer  la  limite  au  delà 
de  laquelle  la  conjecture  n'est  plus  qu'un  jeu  d'esprit  stérile. 


g  ÎX.  LE  TRAITÉ  CfTÉ  PAR  THUCYDIDE  ET  L'EXEMPLAIRE  ORIGINAL. 

LAPICÎDES  ET  COPISTES 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  retrouvé  à  Athènes,  gravés 
sur  les  stèles  originales,  plusieurs  textes  que  les  auteurs  an- 
ciens avaient  insérés  dans  leurs  ouvrages,  et  qui  nous  sont 
ainsi  parvenus  par  la  tradition  des  manuscrits  et  directement. 
La  comparaison  de  ces  documents  est  très  instructive,  et  si  les 
trouvailles  de  ce  genre  se  multipliaient,  la  critique  verbale 
pourrait  y  trouver  la  base  solide  qui  manque  jusqu'à  présent  à 
ses  conjectures.  Ainsi  M.  Koumanudis  a  découvert  à  Athènes, 
près  de  Callirhoé  sur  la  rive  droite  de  Tllissus  *,  l'original  (ou 
la  copie  antique)  de  la  dédicace  d'un  autel,  consacré,  en  mé- 

i.  Lorsqu  ou  se  trouve  en  présence  de  constructions  gramoiaticales  extrê- 
mement incorrectes  (par  exemple  dans  le  décret  des  Eléens,  Ârch,  Zeittmg, 
1878,  p.  92,  où  deux  participes  qui  devaient  être  réunis  sont  séparés  par  une 
phrase  incidente  de  vingt-sept  lignes),  il  faut  attribuer  Tincorrectiou  de  la  rédac- 
tion an  secrétaire,  qui  a  mal  compris  ou  mal  coordonné  les  éléments  du  texte. 

2.  Comptes-rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions,  25  mai  1877;  Mylonas, 
BulL  de  Corresp.  llellén,,  I,  p.  350;  C.  /.  A,,  I,  p.  41,  373»  (supplément). 
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moire  de  son  archontat,  par  Pisistrate,  fils  d'Hippias;  ce  texte 
est  cité  par  Tliucydide  (VI,  54)  et  ne  diffère  dans  les  manus- 
crits que  par  Tortiiographe,  qui  est  rajeunie*.  —  Un  fragment 
de  marbre  pentélique  porte  les  mots  tjvaiwv  epY',^.a....rx5uç  Ssxa  : 
ce  sont  les  restes  de  quatre  vers  cités  par  Hérodote  (V,  77) 
comme  inscrits  sur  un  quadrige  d'airain,  voué  entre  TOI.  67, 
3  et  68,  4  par  les  Athéniens  vainqueurs  des  Chalcidiens  et  des 
Béotiens  (C.  /.  A.,  I,  334).  —  Le  premier  volume  du  Corptts 
inscriptionum  atticarum  contient  (n®  381),  un  fragment  de  deux 
vers  reproduit  dans  TAnthologie  Palatine  (YI,  138),  sous  le 
nom  évidemment  erroné  d'Anacréon  : 

np\v  |jL^v  KaXXirêXYjc  M*'  ISpu^aro  :  T6vSe  V  èx£(vo*j 

La  pierre  porte  SpJuaTo  sans  le  [x'  qui  précède  dans  les  ma- 
nuscrits, et  ejT/,(javO'  au  lieu  de  ârra^avO'.  L'orthographe  du 
manuscrit  est  d'ailleurs  modernisée  :  on  lit  sur  la  pierre  TCp{)A- 
[JI.6V,  Iyycvoi,  conformément  aux  lois  de  l'ancienne  orthographe 
attique  qui  pratiquait  l'assimilation  des  consonnes  finales. 

Mais  la  découverte  la  plus  intéressante  est  celle  d'un  frag- 
ment de  traité  conclu  par  les  Athéniens  avec  ceux  d^Argos,  de 
Mantinée  et  d'Élée,  l'an  4  de  la  89'  Olympiade  (421).  Le  texte  de 
ce  traité  est  reproduit  intégralement  par  Thucydide  (V,  47,)  et 
bien  que  le  fragment  épigraphique  soit  très  incomplet,  il  a  été 
possible,  en  se  servant  de  Thucydide,  de  le  restituer  en  entier 
avec  une  certitude  presque  absolue,  parce  que  les  caractères 
sont  disposés  en  colonnes  (dTotxr^îiv)  à  raison  de  76  ou  77 
lettres  par  ligne.  Ce  travail  a  été  très  habilement  fait  par 
Kirchhoff  (Hermès,  XII,  p.  368  et  suiv.)',  qui  Ta  reproduit 
en  substance  dans  le  supplément  du  V^  volume  du  Corpus 
(p.  14,  n"*  46  b).  Le  résultat  de  la  comparaison  entre  le  texte 
épigraphique  et  le  texte  du  manuscrit  prouve  à  l'évidence  que 
l'exactitude  des  lapicides  est  supérieure  à  celle  des  copistes; 
résultat  d'ailleurs  facile  à  prévoir,  car  les  chances  d'altéra- 
tion augmentent  à  chaque  fois  qu'un  texte  passe  par  de  nou- 


1.  Zur  Geschichte  der  Veberlieferung  des  ikukydideiichen  r<?J:/M;  l'inBcrlp- 
tioQ  av.iit  paru  pour  la  première  fois  dans  VAlhénaion  (V,  p.  313). 
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vellcs  mains  et  sous  les  yeux  d'un  nouveau  correcteur  demî- 
savant. 

La  plaque  de  marbre  contenant  le  traité  en  question  avait 
été  gravée  et  placée  à  TAcropole  par  ordre  de  l'Assemblée, 
c'est-à-dire  que  l'original  manuscrit  avait  été  copié  sous  la 
surveillance  du  secrétaire,  et  déposé  ensuite  au  Métroon,  dans 
la  collection  des  archives  *.  Le  marbre  doit  avoir  été  placé  en 
lieu  fixe  très  peu  de  temps  après  la  ratification  du  traité,  au 
plus  tard  dans  1*01.  90,  1.  Le  texte  de  Thucydide  dérive  d'une 
copie  qu'il  ne  peut  s'être  procurée  qu'après  son  retour  à 
Athènes,  c'est-à-dire  dix-sept  ans  au  moins  après  la  gravure 
du  traité*:  elle  a  été  prise  soit  sur  l'exemplaire  gravé  do 
l'Acropole,  soit  sur  l'original  autographe  du  Métroon.  Faut- 
il  expliquer  les  divergences  entre  la  stèle  et  les  manus- 
crits en  supposant  que  Thucydide  ait  eu  entre  les  mains  une 
copie  fautive?  C'est  une  opinion  qu'il  n'est  guère  possible  de 
soutenir,  connaissant  les  efforts  que  faisait  Thucydide  pour 
être  exactement  informé. 

Dans  le  tableau  suivant,  nous  avons  mis  en  regard  le  texte 
de  Thucydide  et  celui  du  marbre  (restitué  par  Kirchhoff) 
toutes  les  fois  qu'il  existe  entre  eux  quelque  difiérence  : 

TEXTE  DV  MARBRE  TEXTE   DE   THUCYDIDE 

i.  npo;(iAXT^|Xou^(ff7:cvîiçsrin^-      (^P^ç  iWi^kojç)  manque, 

2.  ''Apyo\>7i  dcp/s'jjtv  (èxaTgpsi) 

4.   0aXaTTav  OiXacraav 

4.  'EÇeTvai  è5-^w 

5.  *'Apxo'J7'.  (*Aôr|Vatci)  apyoucrtv 

6.  ^ûv  £pyc\jyi  'A67;va?c'.  [manque) 

7.  Kai  MavTivéaç  y.at  'HXsioj^        [ordre  inverse) 

8.  'Eàv  luoXéfJLic.  îwjt  fjV  -^ToXéfJLis»   Tw^iv  (f^v  pour  èiv 

est  constant  dans  les  ma- 
nuscrits). 

i.  Tic  8à  ÇuvOr^xac  tàc  iiep\  twv  9icovfifi>v  xa\  xûv  opxuv  xa\  t9j;  ffuyypaçîîç  àva- 
ypa^^ai  ev  an^Xr,  Xi6(v7j  *AOy)vaiou;...  èv  IIoXsi* 

2.  Thucydide  dit  luUmème,  en  parlant  des  suites  de  Texpédition  d'Ampbi- 
polis,  que  l'on  place  en  424  (selon  Krûger  et  Ullricb,  en  423;  cf.  Classen, 
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TEXTE  DU  MARBRE 
8.  'E-l  TYJV  Y^' 

8.  Mavp.Viaç  xal  'HXetsu^ 

9.  TpÔTZid  oTCâ)  av  SuvwvTai 
10.  'Ex»  8à  o'.'xwvTJit 

TOUTwv  Twv  TCoXewv. 

12.  'Eàr/  [JLY|  à'raw.?  ooxij. 

1 3 .  BsYjôeTv  3 s  xaii  li  a  j^i  'AOtj- 

vatsu;  (selon  Foucart  : 
Psr^Oeîv  Sa  y.a\  'AOTjvatsuç)  sç 
*'ApY-?î<  [^?]  Mxmveta'i  f^  [e;] 

t!;v  Y^jv  TTjv  'ApY£''w  îj  'f^j'' 
MavT'.vswv  Y)  Tr)v  'HXsIcov. 

16.  Kx/M^  TziT/zvf   ijTzb   àxijwv 

17.  Mr,5c|j/,a  T(ov  'âoaswv 

18.  *Er;  ;i.T;  àra^aiç  îs/.ij. 

18.  Aii  TfJ^  Y^'î  '^^  '*  î^sTipa; 

19.  ''ÛV  ap)fCU7i  ï'AZTZZl 


TEXTE  DE  THUCYDIDE 


»       » 


£?  TT^V  Y^V 

{ordre  inverse) 


Aecov  tôjtwv 


pSTiOsTv  5à  xal  'AOr)va{oj;  s^  ApYS^ 
xa\  MavT'.vsiav  xal  *HX'V,  yjv 
T:o\i[tÀo:  iwT'.v  sttI  tyîv  yïjv  tï;v 
'HXetwv  Y)  TYîV  MavT'.vio)v  y;  ttiv 
'ApYStcov. 


T(T>v  xsXswv. 
{manque) 

012  Tfjç  Y^^   "^î    u^etépa;   ajTcTr; 

AiA«  •   •    • 

(i)v  av  oipyjiùT.^f  r/.aîTS».   (  le   Corf. 
Palatinus  comme  la  pierre) 


21.  *Ei:£'.civ  à'XÔwî'. 

22.  KaTi  'ri  ai  Ta. 

22.  BcuXiQ'cat 

24-25.  (*H  Si  TCsXiç  y;  [JLSTa-ïTSiJL- 
'l/ajjLivr,)  Tij  îTpat'.a  yj^r^z^iii 
yiYe[Ji.ôvsyouffa? 

23.  *Aza7aiç  Taîç  rdXsTi 


£::rjV  saOyî 
xaxa  xajTa 
3ojX(i)VTa'. 

TYJV  •ff|'£[JL5v{aV  £^£70) 


•      f 


(a-Tajai;  manque). 


Cette  comparaison  suggère  les  observations  suivantes  : 
1°  La  stèle  a  conservé  partout  les  formes  atliques  OaXar:a, 


Einltitung  de  la  3«  éd.,  p.  XXIV  eQ  note)  :  Ka\  ÇyvIS»)  (xoi  çivyeiv  ttjv  âiirjxoO 
eTY)  ei'xoa'i  iieri  -niv  èç  *A(iç;iroXiv  (XTpaTïjyîav. 
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èov,  sT(i),  tandis  que  le  texte  de  Thucydide  porte  les  formes 
plus  récentes  ôiXa^aa,  -îSv,  i^ciw. 

2^  Le  V  éphelkystique  a  été  ajouté  dans  le  texte  devant  les 
voyelles,  tandis  qu'il  manque  sur  la  stèle,  conformément  à  la 
tendance  bien  constatée  de  l'ancien  dialecte  attique. 

y  La  forme  à-aatâv  de  la  stèle  a  été  remplacée  dans  le  texte 
par  la  forme  simple  ^ra^cov  placée  après  des  voyelles  :  cette 
forme  est  moins  fréquente  que  la  première  dans  les  docu- 
ments attiques. 

4*^  La  forme  commune  èn^^v  est  substituée  dans  le  texte  à  la 
forme  attique  èzeiSov,  qui  se  trouve  partout  ailleurs  (èTnfjV  paraît 
dans  rinscription  de  Iulis,  à  Céos,  MittheiUmgeriy  I,  p.  143, 
1.  15). 

Ainsi^dans  ce  texte  long  de  vingt-six  lignes,  ]es  manuscrits 
de  Thucydide  présentent  tous  les  genres  d'altérations  connus 
des  paléographes  :  gloses  (Ssxf^  ToïçxsXeîiv  au  lieu  de  Ssxij,  1. 18), 
omissions  (xpc;  âXXi^Xcu;,  1.  2),  substitutions  de  gloses  au  texte 
(ttîv  irjYeiACv(3tv  iyiziù^  au  lieu  de  t?J  ^rpatTia  yçrt^^iù  T;YS[JLCV6'jca3'a, 
restitution  presque  certaine),  cniploi  vicieux  des  préposiîions 
(U  'riiv  Y^v  au  lieu  de  âzl  ty;v  y^v,  1.  8),  erreurs  de  dialecte  (dcv 
pour  ^5v,  lignes  8,  10,  12,  13,  15,  17,  19,  22,  25),  inversions 
(1.  13).  Il  ne  manque,  comme  le  remarque  Kirchhoff  [Hermès^ 
XII,  p.  381),  que  les  erreurs  involontaires  de  lecture  pour  que 
les  scribes,  dans  un  si  court  espace,  aient  épuisé  la  liste  des 
erreurs  possibles. 

La  découverte  de  ce  texte  épigraphique  a  permis  encore 
d'apprécier  la  valeur  des  conjectures  proposées  sur  le  texte 
de  Thucydide.  Il  est  remarquable  qu^lîTr.,  après  ixtsOTtv  (1.  22), 
a  déjà  été  supprimé  par  Bckkcr,  tandis  que  les  corrections 
de  K.  W.  Kriiger,  dont  la  science  grammaticale  était  si  vaste, 
sont  toutes  fausses  et  inutiles. 

Schœne  {Hermès,  XII,  p.  476),  résumant  les  résultats 
obtenus  par  Kirchhoff  d'après^  ce  texte  pour  la  critique  de 
Thucydide,  remarque  qu'à  la  1.  16  la  lecture  de  tous  les 
manuscrits  sauf  le  Vaticamis  B  (Ino  Tracjwv  twv  zdXewv  tcutwv)  est 
confirmée  par  l'inscription,  et  que  le  grammairien  qui  a 
retouché  ce  manuscrit  au  point  de  lui  donner  l'apparence  du 
plus  correct  de  tous,  s'est  inspiré  dans  ce  passage  d'une  autre 
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phrase  de  Thucydide  (III,  46,  32).  Par  contre  Tinscription 
donne  partout  axa;,  tandis  que  les  manuscrits  font  alterner  les 
deux  formes  xâ;  et  ara;  ;  mais  le  manuscrit  Laurentianus  C 
porte  aussi  à-ajai;  (347,  22,  Bekkcr).  Schœne  a  conclu  de  cet 
indice  et  de  quelques  autres  que  le  Laurentianus  est  le  meil- 
leur des  manuscrits  de  Thucydide. 

Quelque  nombreuses  que  soient  les  erreurs  de  détail  com- 
mises par  les  copistes,  il  nous  semble  contraire  au  bon  sens 
de  se  fonder  sur  la  comparaison  qui  précède  pour  refuser 
presque  toute  autorité  aux  manuscrits,  et  jeter  le  texte  de 
Thucydide,  comme  une  victime  sans  défense,  en  proie  aux 
inslincts  agressifs  de  la  critique  verbale  {emendaiio).  Au  con- 
traire, si  Ton  veut  examiner  de  sang-froid  les  différences 
constatées,  on  reconnaîtra  qu'elles  sont  après  tout  peu  im- 
portantes, et  là  où  des  esprits  extrêmes  ont  vu  la  condam- 
nation sans  réserve  des  copistes,  on  peut  trouver  une  preuve 
de  leur  soin  et  de  leur  exactitude  relatives.  Si  Ton  en  croyait 
certains  critiques,  un  texte,  après  avoir  été  copié  deux  fois, 
serait  altéré  au  point  d'être  méconnaissable,  tant  on  nous 
montre  les  copistes  entourés  de  tentations  et  de  dangers  d'er- 
reur ;  .et  Ton  est  tout  étonné,  quand  on  compare  à  l'original 
une  copie  postérieure  de  seize  siècles,  de  trouver  si  peu  de 
différences  de  détail  et  une  si  parfaite  concordance  dans  l'en- 
semble. 


CHAPITRE  IV 


LES    ACTES    PUBLICS 


I.  INTITULÉS  DES  liNSCHIPTIOiNS 

Les  inscriptions  sonl  quelquefois  surmontées  ou^iimplenient 
précédées  d'un  titic,  généralement  écrit  en  lettres  plus 
grandes.  Le  plus  ancien  exemple  connu  est  le  traité  des 
Éléens  et  des  Héréens  [C.  L  G.,  n**  H),  où  les  mots  a^pirpa 
TcTç  /-aXeioi;  xal  xotç  'Up^aticiq  sont  placés  en  tête.  Dans  les 
décrets  de  proxénie  altiques,  Tintitulé  est  une  partie  néces- 
saire de  rinscriplion  et  ne  manque  presque  jamais,  du  moins 
dans  les  exemplaires  officiel  s  (Hartel,  Urkundemvesenj  p.  114). 
Les  noms  des  bénéficiaires  sont  tantôt  au  datif  {C.  /.  il., 

II,  69,  70,  111,  133),  tantôt  au  génitif  {C.  I.  A.,  I,  40;  II, 
3,  21,  29),  tantôt  enfin  au  nominatif  (C  /.  A,,  II,  55  :  MsvéXao; 
IleXa-^wv  eiepY^Tr^ç).  Exemples  :  llpo^z^a  Ais/apei  Xapr^Tc^  'Aiîoa- 
XwviaTa  (C.  /.  G.,  90).  —  'Ayx^ipyjtù  rpoSevia  (C  /.  G.,  1563).  — 
Siçvictç  iréXeta  èy  KaXaupéa  xaii  xi  xarpia  (Ditlcnberger,  Syllogf', 
326).  —  'Ex'  *Ea'î:{vou  apxovTcç.  NeoxoXiTwv,  AriixcîjOévcJî  tcu  065- 
5£vcu.  Aicffxc'jp{Sôu  Tcj  *AjjL£i'J/{cu  (C  /.  i4.,  II,  66).  —  ©est.  Necro- 
XiTwv  TW[ji.  xapi  Qdtdcv  (C  /./!.,  I,  stippl,,  p.  15).  — ©eci.  MuTiXrp 
vatwv  (C.  /.  A.,  II,  52  c).  — Ei8r^[jLou  IlXaTaiEw;  (C.  /.  A.,  II,  176). 
—  0ect.  IluOcBcopù)  'Hpaiir;:6u  TupcÇsvta  Ar|X((j)  (i??///.  de  Corr.  Hellén. , 

III,  473).  Dans  les  inscriptions  C.  /.  G.,  1841  et  suiv.  (Cor- 
cyre),  le  nom  de  la  personne  honorée,  à  l'accusatif,  est  placé 
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à  la  fin  de  rînscrîplion  :  Bofjxsv  Auxéçpovoç  AwBwvaïov.  En  lêle 
d'une  inscription  attique  en  Thonncur  d'un  certain  Moschos 
{C.I.A.j  II,  71),  on  voit  un  bas-relief  représentant  un  veau 
{[k6T/oq)j  sorte  de  symbole  parlant  de  la  personne  honorée  *. 

L'intitulé  des  décrets  de  proxénie  est  un  souvenir  de  la 
rédaction  primitive  de  ces  documents,  où  Ton  ne  mentionnait 
pas  les  services  rendus,  mais  qui  étaient  simplement  conçus 
ainsi  :  toO  osTvsç  xps^evia  ou  ô  SsTva  irpo^cvoç  ;  de  là  les  formules 
àvoYpi^at  Sk  aiTO)  ty;v  Trps^eviav  —  avaypa^it  tov  ypx\k\K2':ix  tJJç 
Ps'jXîi^  k\k  7:5Xs',  s^TT^Xtj  /.al  sv  3ouX6U':r;p(o)  xpoÇ'vojç  'AOiqvxcov  x.  t.  X. 
{C.  L  A.^  I,  119  et  21)*.  C'est  plus  tard  seulement  que  Ton 
rencontre  la  formule  :  iv^ypi^a'.  SI  -cà  ^j/f^çiTixa  tiSe  x.  t.  X,  L'ins- 
cription du  décret  est  ordonnée  C.  /.  /!.,  II,  40,  42,  44,  47, 
SO,  etc.  Dans  C.  L  A.^  II,  39,  on  trouve  les  deux  formules  réu- 
nies :  'E'^r^çiffOai  tw  or|[i.6)  h:x'Miix\  MeXivôtov xal  ivoYpi'J/ai  ajTCv 

7:p55svov  'A6rjva{(i)V tov  5à  Y?3t;/.;j!.aXia  «vaYpi'^a».  to  ^}//|5'.7ixx  x.  t.  X. 

On  trouve  le  nom  de  Tarchonte  en  tête  [C,  L  A.^  II,  37  b  : 
£7:1  MdXwvo;  dtpxo^^ïsç),  OU  le  nom  de  l'archonte  et  celui  du 
secrétaire  [C.  /.  -4.,  I,  59  :  ItcI  rXxjx{7:7:ou  ap/^vio^.  Aoôwv  ex 
Ktjowv  eypajJifiLaTe'je  ;  cf.  C.  /.  i4.,  II,  17),  ou  le  nom  du  secrétaire 
suivi  de  celui  de  l'archonte  [C.  L  A.^  II,  17  b  :  'AptyioTéXt;^  Eiçt- 

Xti-o'j  'A/apvE'jç  ÊYP^i^j^^*^*'^-''*  'E*^'  Na'jj'.vixou  apx^^'cç)»  OU  1©  nom 
de  l'x/aYpa^euî  (Dittenberger,  Sylloffe,  337  :  ôvaYpaçcùç  'Ap/é- 
vtxoç  NouxpiTou  Aa;xrcpe'jç). 

Les  exemples  d'intitulés  sont  fréquents  même  avant  Eu- 
clide  (C.  /.  A.,  I,  16,  62,  65,  76a).  L'intitulé  ôso(  se  trouve 
surtout  au  début  des  traités  (C.  /.  A.,  I,  33  a,  51  ;  C.  /.  -4.,  II, 
53,  52  c,  60,  etc.).  A  la  fin  du  traité  entre  Athènes  etChalcis 
(C  /.  il.,  I,  27  fl)  on  lit,  en  grandes  lettres,  HOPKOZ.  Après 
Euclide,  on  trouve  aussi  les  en-tête  a^[L[xx/i2  (C.  /.  A.,  II,  6, 
49  A,  57  A,  66  A),  ôw{,  WsTiXeia  (279),  woXiTeCa  (280),  MoOcat  (307). 

L'intitulé  Oei;  xy/a  est  déjà  dans  l'inscription  de  Pétille  (C  /. 
G.,  n°  4,  supra,  p.  15).  On  trouve  aussi  Zeù;  èXeuOépisç,  Atojxo- 
pôi,  ôeàç  Ti5xa^  [5o{rJ  (C.  /.  G.,  1850;  cf.  1564, 1565,  1695,  1701), 
Ô£o^  T'jyav  Tfxdif  (Ross,  Inscr.  vied.j  I,  73,  74,  81),  Osoç  ÔYaÔoç 


1.  Scbœne,  Griechische  Reliefs,  XI,  58. 

2.  'EOiXoispôÇevoç  û  àvoypaircov  xr^^  icpoÇevtav  îf/wv  (PoUux,  111,  59) 

90 
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«YaÔa  vr/xv,T.  eiît  (jwT>;p{a  (Iraité  des  Hiérapytniens,  2556),  OcoTî 
èxtxojpsi;  (139,  158),  Bsoî;  tj/ij  (281),  Oest^  7:55t  [Brit.  Mus. 
Imcr.,  23),  oYaOil  vjyvi  ou  aYaôt;  r>/tj  (sans  t  adscrit)  *,  intitulé  le 
plus  fréquent  de  tous,  que  Ton  trouve  le  plus  souvent  employé 
ainsi  :  oYaOiJ  r>/Tî,  otziyfir,  xf)  PsuXîJ  xal  tc7)  Si^,;jlw  (107).  On  le  ren- 
contre dans  les  décrets  et  les  actes  publics  (1693,  1710,  1732, 
1751,  1755,  etc.),  dans  les  décrets  honorifiques  (316,  372,  377, 
395,  406,  420,  etc.),  dans  les  dédicaces  (464,  489,  1598,  2039), 
les  catalogues  (189, 190,  191,  192,  246,  272,  274  A),  même  les 
épitaphes  (2116,  2326,  2689,  3003,  etc.).  Dans  quelques  épi- 
taphes,  surtout  à  Mylasa,  on  a  oYaOsO  Sa(;xsvcî  toD  SsTvo^  (2684, 
2700  A,  2707-2710),  oYaOt};  [Lz-^x^oXf^q  (2686).  A  une  époque  pos- 
térieure, nous  trouvons,  au  commencement  ou  à  la  fin  des  ins- 
criptions sépulcrales  ou  votives  (entre  autres  des  xpoTxyvi^îJiaTa 
égyptiens),  la  formule  ït:'  iY^ôû  {C.  l.  G.,  2392,  4767,  etc.). 

Remarquons  que  6esT;  ne  se  trouve  jamais  en  tète  des  ins- 
criptions attiques  (Koehler,  Hermès,  V,  p.  335;  Brit.  Mus. 
Inscr.y  ly  p.  64).  L'emploi  du  nominatif  est  plus  ancien  que 
celui  du  dalif  et  disparaît  à  Tépoque  romaine.  Peut-être  l'em- 
ploi du  dalif  est-il  dû  à  Téquivoque  que  présentait  le  mot 
OEOI,  qui  pouvait  également  se  lire  Oesi  et  0e(5. 

Un  nom  au  génitif  en  tète  d'une  lettre  signifie  celui  ou  ceux 
au  nom  de  qui  elle  est  écrite  :  Tcu'^aicov,  en  tête  d'une  lettre 
de  Valerius  au  sénat  et  au  peuple  de  Téos  (Le  Bas-Wadding- 
ton,  n**  60). 

L'intitulé  est  parfois  l'équivalent  d'un  résumé  du  documeot, 
un  en-tête  de  chapitre,  comme  dans  le  traité  des  Eléens  et  des 
Héréens  (C  /.  G.,  11 ,  sapra^  p.  14).  —  'A  rsXi;  tôv  Asa^wv  p«7t- 
Asa  "ArcaXôv  ipsTaç  svsxev  y.ai  eiîpyejtaî  tS^  tl^  aitiv  'AxoXXwvt  nijOto) 
{Bull.  Corr.  Hellén,,  V,  157).  —  Kp{(X'.ç  izepi  ytùpxç  Mecdavioi;  xal 
Aax£3ai[JL5v{5tç  (Dittenberger,  Sylloge^  n®  240).  —  Yr^çui^a  xoO'  ô 
i7ap*Xa6e  MiXTiaor^^  ai;  TpnQpeiî  xa\  TS^pT^^pâiç  xai  xi;  TptaxovTopou^  xal 
xi  ffxgyyi  (C.  LA.,  II,  809).  —  ^^r^f,T^(x  'Affcrîwv,  yv(0[jiyî  to5  S/j^jlsj 
{Papers  American  School,  I,  50)  —  El;  Bopujffôévïj  eiTiîXeTv  xov  gou- 
XijjLsvov  xaxi  taîe  (Dittenberger,  SyllogCy  354).  —  Ilepi  îspwv  xal 
Upor/  (Foucart-Le  Bas,  326  «).  —  OrSe  vc;jL5t  Tcspl  twv  xaTa9Ôi;jLévciiv 


1.  AUMi  TxixTl  «YaOr.  (378,  2325  6)  ou  tu/r.  t/;  àr«0?i  (2330). 
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{Mittheilungeriy  I,  139). — ^r,(p'.ffîAX  to  ysvo;jlcvcv  Itzo  twv  IlavsA- 
A^vcov  (C.  /.  .4.,  III,  16).  —  'A  iixsXoYia  [Bull.  Corr.  Bellen., 
V,  50).  —  'A  wvi  wapa....  (Weschcr  et  Foucarl,  Ifu^cr.  de 
Delphes,  33,  40,  50, 53).  —  *A  csuyïP^?®^  rip....  (5w//.  rfe  Corr. 
Hellén.,  III,  465). 


II.  DES  FORMULES  DES  DÉCRETS  ATTIQUES» 

Avant  Euclidc,  les  préambules  les  plus  complets  se  corn-* 
posent  des  éléments  suivants  : 

a  :  6  SeTva  jjp^rev  (nom  de  l'archonte). 

b  :  ô  SeTva  sypaiJiiJLaTeuev  (nom  du  secrétaire  de  la  Irîbu  i:puTi- 
ve'J0U72,  plus  tard  du  secrétaire  annuel  du  sénat). 

c  :  êSoÇsv  -rîj  gouX^  xal  tw  5tq[jw})  (formule  de  sanction). 

d  :  y;  îeTva  (çuayj)  £7rpuTdr;6'j£V, 

e  :  h  îeîva  eirgdriTet  (nom  du  président  de  rassemblée). 

/  :  5  Seîva  eizev  (nom  de  Fauteur  de  la  proposition). 

Exemple  (C.  /.  A„  I,  32)  :  "Eoc^ev  -rîl  PouXîj  y.at  tw  Sr^jjwd  •  K£- 
xpoTTiî  e7:pUTav£us  •  Mvrj(7{0£Oî  £Ypa[JL;j.x:£y£  •  Ei::£{Or,ç  £-£ffTiT£'.  *  KaX- 
Xia;  £Tx£  (ordre  cdbef\  a  est  facultatif  jusqu'au  iv«  siècle)  *. 

Quand  il  paraissait  nécessaire  de  dater  le  décret,  a  était 
placé  avant  cdbef^  généralement  isolé  et  en  plus  grands  carac- 
tères (C.  /.  A.,  I,  46;  59,  1;  61,  62,  63,  67,  69;  C.  L  G.,  I, 
p.  H2). 

Exemple  (C.  /.  A,,  I,  59)  : 

'E^l  rXauxt7:i:ou  àp)rovT3ç 
A66(i)v  èx  Kr^$(5v  £YpxiA[AaTeue« 

"ESolsv  Tfj   pOuXf|  XS\  T^  2vî|JL(i>  X«  T.  X. 

On  trouve  £7:1  toO  SfiTvi;  ap/cvrc;  (C.  /.  A.,  I,  33,  33a,  46,  59, 
69)  ou,  plus  rarement,  h  8£Tvai5pxs  [ibid.y  61,  62,  63).  Quelque- 
fois on  ajoute  la  mention  du  secrétaire  de  la  première  tribu 

1.  Hartel,  S^ucfien  ùber  altitches  Sfaatsrecht  und  Urkundènweten,  extrait  des 
SiUungsbenchte  de  TAcadémie  de  VieDOC,  t.  XC,  XCI,  XCII,  i878;  Reasch, 
Hermès,  1880,  p.  337.  Ua  court  résumé  du  travail  de  Uartel,  qui  est  d'une 
lecture  très  pénible,  a  été  donné  par  Boucbé-Leclercq  dans  Tallas  de  ['Histoire 
grecque  de  Curtius,  traduction  française,  p.  110. 

2.  B  manque  dans  C.  /.  A„  I,  27  a. 
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qui  a  eu  la  prylanie  :  ^tX  'AtpffsjBsu;  apxsvTo;  xal  -rtjî  ^ojXfJ^  ji  Kpi- 
vAlr^q  ^rpcoTcç  v{poL[tj^zvje  ((7.  /.  A,^  I,  33  ;  cf.  33  a). 

L'indication  de  la  date  est  ordinaire  dans  les  comptes  du 
trésor  et  d'autres  documents  relatifs  à  la  comptabilité  publique. 
On  trouve  le  nom  de  Tarcbonte  avec  celui  du  secrétaire  accom- 
pagné ou  non  de  son  démotique  {ab\  ab,  ba^  b'a).  C.  1.  A,^  I, 
314  :  'ETTisrirai  IlpoTruXxiou  ï^-^xt.olz,  ôT^....  6Ypa;x;xaT£js —  ej^,  st:' 

—  C.  /.  i4.,  I,  188  :  'AOT;vato'.  ûr/Z/AwTav  st^i  rXauxiirxoj  apxsvTs^ 
xa\  £::l  ifj^  gouXfJ^  1^  KXg'.Yiw^^  'AXaisù;  TupwTs;  £Ypa;jL;i.i':6'j£.  —  C.  7. 

-1.,  I,  194  :  Ta:i.u'  twv  if>.A(i)V  Oewv  £7:1  TfJ?  gsuXfJ;  tj  KaXXircpaTs^ 

TupwTsç  £Ypa;x[jiiT£U5v,  £7:1  'E7:a;x£{v5vc^  oipyo^':z^.  Il  est  bien  plus  rare 
que  le  premier  secrétaire  du  conseil  soit  nommé  sans  Tar- 
chonte  (299,  303,  31S)  et  Ton  n'est  pas  certain  que  les  décrets 
aient  jamais  été  datés  de  cette  manière.  En  somme,  les  Alhé- 
niens  paraissent  n'avoir  éprouvé  qu'assez  tard,  vers  le  com- 
mencement de  la  guerre  du  Péloponnèse,  le  besoin  de  dater 
exactement  les  décrets  publics  ^ 

L'indication  du  secrétaire  précède  la  formule  cdbefy  p.  ex. 
C  /.  i4.,  I,  43  :  Ilpsy-XfJ^  'ATip6cj  Ej(i)Vu;jl£'jç  £Yp2îi.;xiT£j£.  "'ESsÇsv 
Tij  gouXiJ  xat  Tw  ^ii\L'^.  'l7:7:oôa)VTlî  £7:puTx;£'j£,  llpsxXfJ^  £Ypa;jL[jiaT£'j£, 
Tt;/.{aç  £7:£îTiT£'.,   'Aptjriwv  f^p^/s,  . 

La  répétition  de  A  et  de  a  à  l'intérieur  du  formulaire  donne 
naissance  à  toute  une  série  de  combinaisons  nouvelles*  dont 
nous  citerons  ici  quelques-unes.  C.  I.  -4.,  I,  S9  (cf.  plus  haut, 
p.  339)  :  'Et:!  Vkxù/J.t:t:o'^  ap^svTw^.  Asôwv  h,  KtjSwv  v(px\3.\xi'zv4t, 
E5o;sv  Tfj  ^suXiJxatTqiST^^iJi.w.  *I7:t:sO(i)V':\;  67:p'jTiv£u£,  Asôwv  £Yp2;J.jxiT£y£, 
*iX'T:'3r,;i7:£Trr:£i,  rXajxt7n:o; ^,py£.  *Eç7.T.^\lr^:;v.T^?,{ab' -^-cdbeaf). 

—  C  /.  i4.,  I,  46  ;  Ilpy/.Xf;^  'ATipSsu  Ej(ov'j;j.£jç  h(px\i,\}À'ZVJt.  'Et:: 
'Ap'.JTiwvo;  cipyonz^,  ''Koo^vt  Tfj  gsjX^  xat  tw  Br^lAM.  l7:T:sô(â)VTl5  £7:p'j- 
^iv£U£,  Ilpsy-Xf;;  £Ypa[Ji'jJLiT£Û£....  iT,i7':x:z\,  'ApuT^wv  t5px£.  TT:ip55Xoî 
£Tt:£  (6  «  +  cdbeaf). 

i.  Hartel,  loc.  laud..,  p.  7. 

2.  Le  démotique  du  secrétaire  est  in  Jiqué  dans  l'iatilulé  (exceptions  C.  h  A. A, 
33  et  33a)  ;  aux  no»  45, 46,  le  nom  du  père  est  mdiqu/î  également (npoxXîjc  'Axàp- 
6oy  Eya)vy(«ùç  êypajxjxaxeus).  Une  seule  fois  on  mentionne  seulement  le  nom 
du  père,  no  40.  Dans  Tintérieur  du  formulaire,  le  nom  du  secrétaire  se  trouve 
toujours  sans  indication  complémentaire. 

3.  Hartel,  p.  10. 
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Le  formulaire  antérieur  à  Euclide,  avec  les  varianles  qu'il 
comporte,  se  maintint  encore  pendant  les  trente  premières 
années  du  iv«  siècle  (C.  /.  A. ,  II,  3,  5,  H ,  24,  25,  26, 14  ô,  etc.). 
L'ancien  formulaire  ne  se  modifia  que  peu  à  peu  par  Tintroduc- 
lion' d'éléments  nouveaux.  Les  caractères  de  celte  transfor- 
mation sont  :  l''  la  désignation  plus  complète  des  personnages 
mentionnés  dans  l'intitulé;  2""  plus  de  précision  dans  l'indica- 
tion de  la  date. —  Seul  le  nom  de  l'archonte  demeura  longtemps 
sans  l'adjonction  de  mentions  complémentaires  :  plus  tard  on 
trouve  èrl  Nw'o'j  ap^ronoç  'Oxpuviwç  {C.  I,  A.,  II,  316);  èxl  'lico)- 
v^;  ap)f5VTi;  t5j  [xe-ri  IloX'jy.XetTsv  (461,  pour  le  distinguer  d'un 
homonyme).  Deux  fois  on  trouve  la  mention  d'un  archonte 
su/fectiis  :  C.  LA,j  II,  1,  299  A  :  'Exl...  isSwpou  apx^vTo;  îeute- 
psv.  Ibid,,  299  :  'Ed  Ntx(cu  ap^ovro;  ucrxepov.  La  mention  même 
do  l'archonte  éponyme  manque  encore  quelquefois  dans  les 
premières  années  du  iv*  siècle,  mais  elle  figure  régulièrement 
en  tête  des  décrets  depuis  372-1  (C.  /.  A.  II,  80),  au  début 
du -formulaire  ad'\d')b\b'').  — Le  démotique  du  président 
se  trouve  toujours*  (avec  le  patronymique  depuis  314/3 
seulement,  C.  I.  A.,  II,  234',  238,  238  b)  et  le  nom  du 
secrétaire  est  généralement  suivi  du  démotique  seul  (A'),  ou 
du  démotique  et  du  patronymique  (ô").  Dans  le  décret  C.  L  A,, 
II,  109  (347-6  av.  J.-C),  le  nom  du  père  du  secrétaire,  omis 
par  le  lapicide,  a  été  rétabli  entre  les  lignes. 

Le  président  {e)  est  généralement  indiqué  par  ces  mots  :  h 
Sstva  ETTs^atei.  A  côté  de  cette  formule,  on  trouve  dès  378-7  (C. 
LA.,  II,  17  A,  51)  :  -cûv  rpséîpwv  sTce^J^jçtÇev  '  (s  de  Hartei).  Pendant 
quelque  temps,  cette  formule  et  la  précédente  se  rencontrent 
indiiléremment,  puis  la  dernière  prend  le  dessus  au  milieu  du 
IV®  siècle  et  domine  seule  jusque  vers  319-8*  où  elle  s'aug- 
mente de  la  mention  xal  ffufJL^rpoeBpoi  (C.  /.  -4.,  II,  187,  193)", 


i.  Lo  décret  C.  /.  A.,  II,  221,  où  ce  démolique  fait  défaut,  parait  être  l'œuvre 
de  F.  Lenormant  (x&v  icpoISpoiv  i'Ki^r\^iXfi  ^  8sivx  *Api9Ttinco'j). 

2.  Tûv  icpoéSpwv  itit^fyiXv*  'ApiiToxpcÎTr,;  *ApniTo5T|jAoy  Olv. 

3.  'Etcs^I^^çktsv  est  très  rare  (C.  L  A,,  H,  117,  a,  3;  Diog.  Laôrce,  VH,  10). 

4.  Foucart,  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  VII,  f57.  *0  Ssîva  èicearàTEi  se  lit  ponr  la 
dernière  fols  C,  I.  A.,  H,  109  (347  av.  J.-C). 

5.  On  trouve  les  <rv|Aicp6e6poi  dès  346  dans  une  inscription  des  cléronques  de 
Samos  (C.  Cnrtius,  Insckriften  und  Sludien,  p.  10).  Cf.  Droysen,  HerméSj  XIV»  p.  590. 


3i2  l'épigrapbie  grecoue 

A  partir  du  n<*  222,  cette  formule  ainsi  complétée  est  presque 
constante.  L'article  manque  toujours  devant  7j;i.xposSpst  (excepté 
dansC./.  A.,II,  222,  3?). 

En  353/2,  l'orateur  qui  fait  la  proposition  (/)  est  nommé  pour 
la  première  fois  avec  le  nom  de  son  père  et  son  démotique; 
cela  est  constant  à  partir  de  350  *.  Exemple  :  "ESoJev  Tfi  PcuXij  xat 
.Tw  li^jJiù.  KaXXixiXr^^  KaXXtBcu  Aajjixrps'jç  eTx»  (C.  7.-4.,  II,  73). 
Nulle  part  on  ne  trouve  l'indication  du  domotique  seul  *. 

La  formule  de  sanction  (c)  se  présente  sous  la  double  forme 
llo\t  Tw  ÎTQjjLO)  et  llo^z  Tîj  ^ouX^j  xat  7û  cT^ixîi).  La  première  seule  se 
rencontre  au  v*  siècle. 

La  désignation  de  la  tribu  prytaneuonsa  [d)  s'accroit  de  la 
mention  de  son  numéro  d'ordre  [d')^  ce  qui  se  rencontre  déjà 
avant  Euclide  :  Kexpoirfîoç  xputavsuojsrjç  wpciTT;ç  (C.  /.  A. y  I,  322). 
Jusqu'en  307,  il  n'y  a  que  dix  tribus  et  la  cinquième  prytanie 
correspond  an  sixième  mois  '.  A  partir  de  307,  il  y  a  douze  tri- 
bus, et  les  chiffres  des  mois  et  des  prytanies  se  correspondent  \ 

Les  parties  nouvelles  du  formulaire  sont  les  suivantes  : 

g  :  jour  de  la  prytanie  (à  partir  de  368-7); 

h  :  jour  du  mois  où  s'est  réunie  rassemblée.  Le  jour  de  la 
prytanie  est  indiqué  pour  la  première  fois  en  368/7  (n"  52), 
puis  en  363/2  (n»  54).  Ce  n'est  qu'en  338/7  (n'»  121)  que  y  et  A 
se  trouvent  ensemble'  et,  depuis  356,  ils  sont  toujours  réunis 
dans  l'ordre  hg.  Des  deux  décrets  125  et  126,  qui  datent  de 
337/6y  l'un  présente  hg  tandis  que  l'autre  l'omet. 

Vers  332/1  (n<*  173)  on  ajoute  deux  éléments  : 

î,y  :  l'indication  de  la  nature  de  l'assemblée  (PouXi^,  exxXijaCa) 


1.  Foacart,  Bull,  de  Corresp.  Hellén.,  I,  389;  Revue  de  Philologie,  I,  p.  170. 

2.  Un  décret  honorifique  des  Dionysiastes  du  Pirée  en  l*bonneur  d*un  de  leurs 
membres  se  termine  d'une  manière  insolite  par  ces  mots  :  Tol^xol  S6X«»v  elmv 
('EyriiupU,  1884,  49). 

3.  V.  le  tableau  dressé  par  Boucbé-Leclercq  dans  TaUas  de  YBistoire  grecque 
de  Curtius,  p.  79. 

4.  Dans  un  décret  de  304-3  (C.  L  A.,  II,  2S6  b)  et  dans  un  autre  document 
de  la  m&me  année  (ibid,,  255},  on  trouve  raixvjXicbvo;  SeuTips  fier*  eixadx; 
(le  29  gamélion)  et  èvdtTri  xai\  eîxoffr^  ttjç  itpuTavsiac  (le  29*  jour  de  la  pryta- 
née}.  Cr.  cependant  la  note  de  Boucbé-Leclercq  dans  VA  lias,  p.  73,  n**  2. 

5.  6apYvi>(b>vo;...  [SsxdtTirJ  ttjc  npuTavctac.  Avant  cette  date J 'indication  du  mois 
ne  se  trouve  dans  aucun  décret.  La  formule  \ux*  etxaSxc  ne  parait  pas  avant 
.323/1  (C.  /.  A.,  H,  179  :  SapytjXiôvo;  ovôi»;  (xsx'  eixàfixç,  7cé{AicTT)  tîj;  «pyravîtoi;.) 
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et  de  J'endroit  où  elle  s'est  réunie  (JsuXrj  sv  PouXsuTTjpto),  sv  twQy;- 

ffefo)  (îcuXi^,  èxxXy;a(a  èv  ôsirpw,  etc.  *). 
Enfin,  dans  quelques  rares  inscriptions  d'époque  postérieure  : 
k  :  la  désignation  de  la  nature  du  décret  (gôuX^;,  Sr^jjLsu  ij/^^taiiia). 
Comme  exemple  du  formulaire  complet  postérieur  à  Eu- 

clide,  on  peut  citer  l'intitulé  du  n*»  247  (306-S  av.  J.-C). 

06o(.  'E^l  Kcpoiéou  ap)fo*r:5ç,  èxl  TiJ?  OiveTSo?  SsxaTïjç  irpUTavsiaç,  -^ 
na[i.çtXcç  0eoYSt''C''^Ç  Pa;xv5U!jioç  êYpa;i.[ji.iT£'j£v  Mouvu^riûvsç  ?vy)  xat 
via  8iiL$oX!;jKi),  svdrutj  xat  slxoTrtj  Tfjç  icpuTavâia;*  exxAy;<j{a,  twv  xpséSpcov 
6xei|;r|ÇiÇ6v  HuÔixt:©;  IIuôiwvo^  MapaOcovis^  xal  TjjjLxpdeîpst.  "ESsÇsv  tw 
8i^f[jt.(i>.  STpaTOxXîJç  EyôuBT^|[jLou  Aio;jLe£yç  sTrsv  Itts'.Syj  x.  t.  X.  *. 

Un  petit  nombre  de  documents  portent  en  tête  la  mention 
de  1  «vaYpaçsiS;  (C.  /.  ^.,  II,  191 ,  192,  226,  299  b).  Voici  le  texie 

de  C.  /.  A. y  II,  191  :  'Avovpaçsjç  A n5Xuxp(Toy  AajjLrrpsiiç. 

*Exi  NeaiXii^'J  apxovToç  èxl  tîJç  'Avrio^fCSsç  TréiAircr;?  irpuToveiaç  ^  Nixo- 
îrijJLSÇ  'AvaipXùrKo;  h(^7L^\ijir:t^z'^ ^  IIot.Ssûvoç  Orcapiu  TexpaBi  àzl  îixa, 
exTT)  xal  Tp'.axcrrtj  xijç  irpu-caveiaç,  èxxXriSia  xup(a  •  twv  ':;pséSp(i)v  êxc- 
^i^iÇev  'OvTQ^avrlSYjÇ  'AXatsJç  •  l5o;ev  tw  Si^iJaw.  ^tXi^îiLwv  KaXXiffrparou 
'Ofjôev  6i7:ev  •  luepl  (ov  ot  xpéffSeiç  ohcoYYéXXôJffiv  et  xapi  x.  t.  X. 

En  somme,  malgré  le  grand  nombre  des  variantes,  on  peut 
dire  que  les  plus  anciens  formulaires  dérivent  tous  du  type 
cdbef,  les  plus  récents  du  type  adbecf\  dans  l'intervalle,  on 
trouve  des  modifications  plus  ou  moins  profondes  marquant 
le  passage  d*un  formulaire  à  l'autre.  L'ordre  dans  lequel  sont 
énumérés  les  différents  éléments  du  formulaire  n'est  pas  abso- 
lument arbitraire  ;  ce  sont  comme  les  étiquettes  sous  lesquelles 
les  documents  publics  étaient  classés  dans  les  archives.  Si  l'on 
se  reporte,  par  exemple,  à  C.  /.  -4 .  II,  247,  on  verra  que  la  men- 
tion de  l'archonte  marque  l'année  où  le  décret  a  été  rendu,  celle 
de  la  tribu  prytanéanle,  l'époque  de  l'année,"  etc.  Z)  et  A  (indi- 
cations de  la  tribu  prytanéante  et  du  secrétaire)  étaient  néces- 
sairement unis  tant  que  le  secrétaire  changeait  à  chaque  pry- 
tanie;  plus  tard,  quand  le  secrétaire  occupa  sa  place  pendant 
toute  l'année,  ces  deux  éléments,  réunis  par  l'usage,  conti- 
nuèrent à  rester  juxtaposés.  L'élément  b  ne  sert  pas  à  dater 


i.  BouXt)  èv  pouXEuT/)p:(i>  se  trouve  pour  la  première  fois  ea  334,  C  /.  A,  11, 119. 
2.  Pour  les  variantes  que  présente  ce  formulaire,  v.  Harlel,  p.  121. 
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le  décret,  maïs  comme  le  secrétaire  est  en  quelque  sorte  Vor- 
gane  exécutif  du  conseil  et  que  sa  signature  légalise  les  actes, 
la  mention  de  son  nom  à  cette  place  répond,  dans  une  certaine 
mesure,  à  la  formule  de  sanction  c  placée  en  tète  de  Tancien 
formulaire  *. 

Il  y  a  trois  sortes  de  décrets  :  les  décrets  du  sénat,  les  dé- 
crets probouleumatiques  et  les  décrets  du  peuple,  et  trois  for- 
mules de  sanction  correspondantes  :  ISo^e  -rt)  PsuXïj  ;  ISo;e  TiJ  gouXfj 

correspond  dans  le  décret  même  f^  gcuXi^j  ;  à  e5o;e  tw  Ît^iJjlw  cor- 
respond h  S^iJLo;;  à  ISoÇe  -rij  gouXfj  xal  tû  W||jwî),  répond  il)  PsuXtj  xai 
è  îijiJLoç.  L'usage,  d*ailleurs,  est  loin  d'être  constant  à  cet  égard  ; 
M.  Harlel  attribue  les  dérogations  aux  lapicides,  qui  faisaient 
des  copies  des  décrets  pour. les  particuliers. 

A  cela  près,  les  décrets  du  sénat  et  ceux  de  l'assemblée 
sont  exactement  pareils.  Les  décrets  probouleumatiques  pré- 
sentent en  plus  la  formule  probouleumatiques  dont  la  rédac- 
tion est  généralement  la  suivante  :  e^]/rjç(c76at  tîj  PcuXij  tsùç  ?rpdl- 
Spouç  01  Sv  Xoywffiv  xpoeSpsuetv  elç  tyjv  xpwTTiV  exxXyjot'av  (xpsjxYOYetv 
Tov  SeTva  xal)  ^pYjjJLarfaat  -^ept  toutwv,  Yvw[xy;v  8à  ^u{i.6aXXea6at  TiJ<;  ^ou- 
Xîjç  eiç  TGV  8îJ[xov,  ov.  Scxeî  Tfj  gouX^  x.  t.  X.  *. 

Au  lieu  de  SeS6x^ai  to)  §i^[x(i>  on  trouve  aussi,  dans  les  dé- 
crets de  rassemblée,  è^j/r^çWat  tw  Si^iJUd  [CI.  A,^  II,  17). 

Avant  Euclide,  on  trouve  seulement  ISo^e  t^  PsuXij  xal  tw 
3/|ii.(î),  mais  ni  SeSé^rOat  tw  ST^iti-w,  ni  la  formule  probouleuma- 
tique.  Dans  les  plus  anciens  textes  postérieurs  à  Euclide,  è^- 
9(<ï6ai  Tij  3oyX^  et  SsBo/Oat  tw  St^^jaw  manquent  quelquefois.  A  côté 
d'£<{of)<ptj6at  on  trouve  au  iv®  siècle,  mais  rarement,  SsBc/Oai; 
plus  tard,  ItUy^Tx  est  la  règle  et  k^r^^ii^M  l'exception  (C.  /.  -4 ., 
II,  309,  319).  La  formule  abrégée  toù^  XaxovTaç  zpoéSpoj;  au 
lieu  de  tsùç  xpcéîpcuç  ci  (ciTivgç)  âv  Xdt^fwatv  (Tuyxi^w^tv)  xpssSpeûeiv 
(wpôeSpcùovreç),  paraît  assez  tard  (n**  334);  à  partir  du  n"  380 
(vers  229  av.  J.-C),  elle  est  de  règle.  Au  lieu  de  yji^r^^v.^xK^ 
on  trouve,  mais  rarement,  xpsOsrvat  (n*»*  47,  76),  -jcpotjaYaYsîv  tov 
Ssîva  xal  xp^J***^'^*'-  (SI»  66,  87,  107,  168,  180,  190),  7:poaaY«Teîv, 


i.  Hartel,  loc,  laud,,  p.  29. 

2.  Cf.  Harlel,  p.  64  et  suivantes. 
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xpcsrdcYÊ'.v  irpoç  (e!ç)  tov  S^picv  elç  tïjv  TcpwTYiv  exxXiQaCav;  plus  tard, 
6::toOffav  remplace  rpti-nriV  (tcùç  Xoyévxaç  xpcéSpouç  et;  rîp/  ew.oujav 
ey.y.Xr,T:av)*.  'E-toîJaav  ne  se  irouye  jamais  avant  le  iv°  siècle. 
Les  n"  331,  318,  309  donnent  une  formule  un  peu  différente. 
{CI.  A,,  II,  331,  66  :  'Aya^ij  tu^t),  SsBsx^y.TîlgsuX^.TOjçxp^iSpsu; 
oiTtvsç  âv  Xa/wff'.v  xpoeîpeusiv  èv  tw  8i^[jl<o  oxav  a!  T^|A£pat  a',  ex  toiî  voi^ou 
iÇT^x6)ff'.v,  )jpr|[xa':{ffa»  xspi  tojtwv  YV(i[jLr|V  3à  ^u[x62XXe96ai  x.  t.  X.)  Quel- 
quefois le  jour  de  la  délibération  est  plus  exactement  fixé  en- 
core, comme  dans  le  décret  en  l'honneur  des  fils  de  Leucon 
('AO^^vaiov,  VI,  1S2, 1. 55;  Hicks,  Manual,  n«  111,  p.  189)  :  Xpv 

8£xa  xpwTôv  [xsTa  Ta  îspi.  La  formule  sic  tï)v  xpciTr^v  èxxXy;7{av  signifie, 
selon  M.  Harlel  (mémoire  cité,  p.  173),  non  pas  à  la  prochaine 
assemblée,  mais  à  la  première  assemblée  cotisacrée  à  des  affaires 
de  ce  genre.  PoUux,  nous  apprend,  en  effet  (VIII,  95),  que  les 
assemblées  des  différents  jours  avaient  des  programmes  diffé- 
rents. L'une  d'elles  était  réservée  aux  Ispi  xal  ôjta  :  delà,  dans 
quelques  décrets,  la  formule  suivante  (C  7.-4.,  II,  325)  :  SeSéx^ai 
'rijPsuX^  TO'j^  xpoéSpouç  oiTtVîç  av  XaxG)ffiv  xpoecpeiieiv  ev  tw  5-^;ixj)  etç  TrjV 
xpcitTjV  âxxXtjdCxv  xpoffOYaYeTv  tov  lepéa  toO  Atcç  tôO  Swtïjpoç  xpoç  tov 
8fili.cv  sv  UpiTç  xal  xpr^jxaifjat  x.  t.  X.  (cf.  352  *,  373,  593).  Ainsi 
s'expliquerait  également  la  formule  des  décrets  deproxénie  ac- 
cordant à  des  communautés  ou  à  des  particuliers  xpdJdBsv  xpo; 
dîv  PôuXy;v  xal  tov  Sfj[xov  xpwTct;  [X£Ta  Ta  Upa,  tandis  que  d'autres 
fois  les  députés  étaient  obligés  d'attendre  des  mois  avant  d'ob- 
tenir accès  à  l'assemblée*.  Ailleurs,  la  xpéjsîsç  n'est  accordée 
qu'en  cas  de  besoin,  Ih  toj  Béwvrai.  On  a  aussi  expliqué  la  for- 
mule xpwTotç  [AÊTa  Ta  Upa  d'une  autre  manière  :  «  après  l'accom- 
plissement des  rites  qui  marquaient  le  commencement  de  l'as- 
semblée. » 

Remarquons  encore  que  dans  la  seconde  partie  de  la  for- 
mule probouleumatique,  el;  tov  Sfjjjidv  manque  quelquefois  au 
iv«  siècle  (17  A,  47,  49,  95,  96). 

Les  amendements,  dans  les  décrets,  sont  introduits  par  la 
formule  :  h  8cTva  eTxsv  Ta  ^vi  oXXa  xaOaxep  Tf)  gouXij  (sous-entendu 

1.  Cr.  Hartel,  p.  16S  eteuiv.  IIpoaxYaYeTv  xpYiC^tîvaiaOai  (16,  1. 14)  est  excep- 
tionnel. 

2.  Cf.  Pseudo-Xénophon,  Resp.  Atheniensium,  3, 1. 
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ScxcT),  ou  xi  \kh  oXXa  xaOairep  6  8sTva.  Cf.  Platon,  GorgiaSj 
p.  451  :  Eîxci;jl'  âv  lîijrep  cl  ev  tw  î/^ii-cj)  (ju7Ypaç>5jJL£vot ,  cr. 
Ta  [xàv  oXXa  xxOaTrep  fj  iptÔ[xr|P.xtj  y;  XcYt(r?.y.y;  £)f£t. 

A  Taide  des  indications  qui  précèdent,  il  est  facile  de  s'as- 
surer, comme  l'a  déflnitivemcnt  démontré  Droysen',  que  les 
décrets  insérés  dans  le  Discours  de  la  Couronne  de  Démos- 
thène  sont  apocryphes  et  Toeuvre  de  quelque  grammairien 
ignorant  d'assez  basse  époque.  On  y  remarque,  par  exemple, 
le  nom  de  l'archonte  avec  son  démotique  (apx(i>v  Ay^plsv.xo^ 
^Xusuç),  l'omissioadu  nom  du  secrétaire,  de  celui  du  proèdre 
qui  a  mis  aux  voix,  etc.  En  outre,  les  décrets  en  question  sont 
tous  mal  datés  et  portent  en  tète  de  faux  archontes  éponymes, 
dont  les  noms  ont  été  inventés  à  plaisir.  Par  contre,  M.  Fou- 
cart  a  démontré,  contre  Westermann  *,  que  la  loi  d'Évégoros, 
citée  au  chapitre  xde  la  Midienne,  est  parfaitement  authenti- 
que. Westermann  avait  été  choqué  de  l'absence  de  préambule  : 
le  texte  commence  en  effet  ex  abrupto^  par  les  mots  Eù-fyfopoç 
ekev.  Ce  dernier  verbe  convient  plutôt  à  une  proposition  de  loi 
qu*à  la  loi  même  ;  mais  M.  Foucart  a  rappelé  une  loi  de  l'ora- 
teur Lycurgue  {C.  /.  A.,  II,  162)  qui  commence  de  la  même 
manière  :  Auxo^p^oç  Auxéçpsvcç  B^uTaSy;?  eiTrsv.  Quant  aux  praes- 
cripia,  Démosthène  a  pu  fort  bien  juger  inutile  d'en  donner 
lecture.  Les  inscriptions  de  la  marine  athénienne,  remarque 
M.  Foucart,  offrent  un  exemple  de  la  même  suppression  dans 
les  mentions  des  pièces  justificatives.  Voici  comment  est  cité 
un  décret  en  vertu  duquel  un  certain  nombre  de  galères  étaient 
sorties  des  arsenaux  :  Wit<^i<s\xx,  %ol^'  S  xapiXaSe  MiXiniSr^ç  xiç  -cpt^r 
peiç  xai  TÊTpif,peiç  xal  xiç  Tptaxovrépouç  xat  xi  TxeuY).  Kv;çt(70f(I)V  Aujiçûvts; 
XoXapYeùç eï::ev.  Suit  le  décret  en  entier*. 

Dans  les  comptes  des  questeurs  de  Minerve  antérieurs  à 
Euclide,  le  nom  de  l'archonte  éponyme  n'est  pas  indiqué. 
Voici  la  formule  de  l'année  414  {C,  /.  yl.,  I,  p.  67)  :  TaSe 


i.  Droysen,  die  Urkunden  in  Demosfhenes  Bede  vom  Kranz^  dans  Zeitschrifi 
fur  die  Aller thumswissensctia ft ,  1839,  n»  68  sqq.;  1845,  n»  2  sq.  Cf.  Weil, 
Plaidoyers  politiques  de  Démosthène ,  I,  p.  411. 

2.  Foiicart,  Revue  de  Philologie,  I,  168;  Westermann,  de  LUis  instrtonentis 
quae  exstant  in  Demosthenis  oratione  advenus  Midiam,  Leipzig,  1844, 

3.  Bœckh,  Seewesen,  p.  457;  C,  I,  A,,  II,  809. 
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nr/aO/,vata'  toT^  iv/.ixiç,  Te'.jopLevo)  Ilair/tsTxr  Çuvapysus»,  oTç  IIoXu- 
[jL-f^Br^ç  Kyjçkt'wvsç  'Att^vs-jç  âYpa;x|jtdr:£ye,  sî  Bk  TX[i.{a'.,  cTç  noXu;xrj5Y;; 
Ky;9'.ff{a)V5;  'Atyjvâj;  £Ypa;x;jLrrîU2,  Twxpi^sîav  T3T;  Ta;A{a:;,  noXy;£v{5Y) 
'A)(a?VîT  xal  S'j'/i/XSJji  oT;  AsjxxTo;  Kw;xi3X3j  'A^tBvxTo;  £Ypa;x;xiT£US. 

Les  acquisitions  de  Tannée  sont  indiquées  comme  il  suit 
(C.  /.  A.,  I,  p.  65,  col.  1)  :  'E-sTSia  £7:£YivcTc  èzl  twv  Ta|xiwv,  oTç 
M£Xt3(j(xç  IloXuxXicj;   'Oau'jç  £Ypa'^jxaT£j£. 

Au  iv^  siècle,  on  trouve  régulièrement  la  mention  de  tous 
les  questeurs  (C  /.  -4.,  II,  652),  et  l'ordre  dans  lequel  ils  se 
succèdent  n'est  plus,  comme  avant  Euclide,  l'ordre  annuel 
desprytanies,  mais  l'ordre  constant  des  tribus,  à  savoir  'Ep6«- 
/Otjiç,  AIytq^Ç,  riavîiovCç,  Afio^rrfç,  *AY,x[LX'niÇf  0!vy;(^,  Kfiy.poxfç,  'Iiciro- 
ôowvtfç,  AiavT(ç,  'Avj'ox'ç  *•  1^®^  comptes,  au  lieu  d'être  drossés 
tous  les  quatre  ans,  deviennent  annuels,  et  les  archontes  épo- 
nymes  y  sont  mentionnés.  Citons  comme  exemple  quelques 
extraits  du  compte  de  398  {C.  I.  A.,  II,  652)  : 

eEOI 

Tiit  ot  xapiCai  twv  Ifipwv  ^rprijjLorwv  tîJç  *AÔT(jva(aç  xat  twv  deXXcov 
Oeôv  01  £xt  EùOuxXéGu;  ap^ovtsç  'En/aprj^  Ejwvujjleù;  (tribu  'Ep£x6rjtç), 
npa>ToxXiY;ç  'Ixapi£i>ç  (tribu  Ai^ik)*  Ktiçiao^œv  YloL^xatùç,  Xap(a; 
ni^XtjÇ,  AY;fjLdxXéY;ç  K£9aXî;Ô£v,  àio-^eiztù'i  'A)(apv£j;,  A'0[xi^i8t;ç  $Xo£y;, 
'Ap'.TTOxXiJ;  'A[Aa$r/T2t£'j^,  ^iXsxpxnjç  'A^iîvaToç,...,  'Ava^Xujxioç, oTç 
MvTiT'epYcç  'A8|xov£yç  £YpafjLii.aT£U£,  rapéSojav  Ta;x{aiç  tôTç  £i:l  Sôuviaîôu 
ûfpyovTcç  {suivent  les  noms)  oTç  Mépu^oç  BouTaît);  £Ypa{jL|jidr:eue, 
?;apaS£ÇaiiL6voi  -ïçapi  twv  Tcpoxlpwv  Ta{xia)v  twv  âri  'Aptrcoxpicouç  àp^cvraç 
2]a>xpatouç  AaixrTpioi^  xal  (juvap^ivTwv  oTç...  cuv  'EXEor'v'.sç  £Ypaii.[jiiaT€U8, 
€v  Tw  v£(j)  Tw  *ExaToiJL7:é5(i)  àp'.0[i.a)  xat  craOîiio  (liste  d'objets),  Tiîc 
i-^px^x  TuapiSs jav  xal  aTua-ca  £a:éT£ta  •  Y^pYO^fitov  ^fpjwOv  x.  t.  X.  Ta8e 
izixtix  icapéSojxev  •  ;(pua(ov  x.  t.  X. 

Les  comptes  des  dépenses  faites  par  les  questeurs  et  les 
intendants  des  travaux  publics  sont  datés  à  peu  près  comme 
les  décrets  (C.  /.  G.,  144,  147, 160). 

Les  décrets  des  collèges  et  des  communautés  attiques  {C. 
/.  A,,  II,  1,  p.  331  et  suiv.)  sont  analogues  à  ceux  du  sénat  et 

1.  Cf.  Hérodote,  V,  66,  69;  Aristole,  Politique,  \i,  2,  11  ;  Pausaniaf,  I,  5. 
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du  peuple.  Le  nom  de  Farchonte  éponyme  se  trouve  en  tête 
(C.  LG.y  85,  109;  C.  /.  A.,  II,  611),  parfois  avec  celui  du 
démarque  (C  /.  G.,  103).  Dans  les  décrets  des  tribus  on 
indique  aussi  la  nature  de  l'assemblée,  -rt}  xup(a  avopa.  Cf. 
C  LA,,  II,  555  :  "ESsÇev  vfi  Kexpsxiîi  çuXii  ezl  Xap'.sivîpsj  ap- 
yGY:cç  tfi  xupia  «y^P?  xp;>65Y;v  (|^r^^'.(7a{i.évci>v  twv  çuXêtûv  Iv  âêy.pc7:oXe!. 
Les  autres  formules  sont  semblables  à  colles  des  actes  du  sénat 
et  du  peuple  (C./.G.,  82,  86,  88, 99,101,102, 109, 120,  213)  •. 
La  formule  èvTw  è'ï:l  toj  Seîvoç  ap^rsvTs^ âvtyjTO)  (C.  /.  i4.,III,  4), 
au  lieu  de  kin  t5î3  Ssivs^  «pyovtsç,  se  trouve  exclusivement  dans 
les  inscriptions  de  Tépoque  romaine. 
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Dans  les  décrets  des  peuples  doriens  et  ioniens,  la  date  est 
indiquée,  comme  à  Athènes,  par  la  mention  d*un  magistrat 
éponyme.  Mais  ces  magistrats  ont  porté  différents  noms  dans 
les  différentes  cités,  et  une  étude  complète  des  termes  qui 
servaient  à  les  désigner  (étude  qui  reste  encore  à  faire)  appar- 
tient plutôt  au  droit  public  grec  qu'à  Tépigraphie. 

On  trouve  des  archontes  éponymes*  à  Délos,  en  Béotic, 
en  Phocidc  (Delphes),  à  Daulis,  Stiris,  Thaumaci  en  Thes- 
salie,  etc.  Les  SajJnwpYst  sont  éponymes  en  Thessalie,  en  Achaïe, 
à  Cnidc,  à  Samos*,  à  Nisyros,  à  Kamiros,  les  ï^tpzi  à  Sparte 
et  dans  les  colonies  doriennes  comme  Théra  et  Iléraclée,  le 
[Asvap'/oç  à  Cos  [Bull,  de  Corr.  Ilellén,,  V,  239)  et  à  Calymnos 
{Bull,  de  Corr.  Bellén,.  \lll,  3)),  rkiî;.£XT;tf,;  à  Délos  [Bull, 
de  Corr.  Hellen.,  VI,  320  et  souvent).  Dans  les  inscriptions  de 
Laconie  datant  de  Tépoque  romaine,  Téponyme  est  dit  Tzx-tpZ' 
vijjLoç  {C.  I.  G. y  I,  p.  605)*.  Les  y.cay.o'.  se  trouvent  en  Crète,  les 

i.  Cf.  dans  le  II*  volume  du  Corpus  Inscnptionum  Atticarum^  !'•  partie,  les 
décrets  des  tribus  (p.  331-340),  des  dèmes  (340-353),  des  clérouques  (353-358), 
des  génies  ^i  des  ;>Ara<n>5  (358-363),  des  collèges  et  des  commuoautés  ;363-389). 

2.  FraDz,  Elementa,  p.  322  sqq. 

3.  Nous  ne  renvoyons  qu'aux  inscriptions  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
C.  I.  G. 

4.  Btdl.  de  Corr.  Hellén.,  V,  484;  Rev.  Arch.,  1872,  II.  38. 

5.  Cf.  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  I,  379  :  *E7c\  iiaTpov6[iou  — pifiloutt  — àpior^îov 
8à  %aX  8ta6éTSo; — . 
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7:p'jTx/£t;  à  Corcyre,  à  Rhodes,  à  Chios  et  dans  les  cités 
ioniennes*,  où  ils  sont  les  chefs  des  v.\j.o\iyz\{C,  1,  G.,  3044, 
3064);  les  coYi^.aTOYpi?o'.  à  Amyclée  [Mittheilungen^  III,  163),  à 
Lesbos  (Môu^sïsv,  1878,  p.  12),  à  Assos  {Papers  of  the  ame- 
ricanschool,  1,  p.  56);  les  r:^x7r{^(o\  en  Thessalie,  en  Acar- 
nanie,  en  Élolie,  àChalcis  {MittheiL^  VI,  168);  les  toyo'  àLamia 
{Miltheilungen,  VII,  365). 

A  Marseille,  Smyrne,  Slratonicée,  Phocée,  Nysa,  lasos, 
Tenos,  Milet,  Priène,  Aphodisias,Mylasa,  Téponyme  s'appelle 
aussi  oreçjtvrjf  ipo;.  On  trouve  même  des  femmes  en  Asie  revê- 
tues des  litres  de  (rcs^avYjipspsç  *  et  de  ^rputovi;'.  Dans  d'autres 
décrets  de  Mylasa,  la  date  est  indiquée  par  les  années  du  règne 
du  Grand  Roi  et  la  mention  du  dynaste  de  Carie  [liv.  ipir^xsaTio 
y.xl  ivoTw  'ApTji;£p$euç  gasjiXsuôvTsç,  MauŒŒciXXou  e^aiÔpareucvrî?,  C.  I. 
G.,  2691;  cf.  2692,  2919)*.  On  trouve  rÎTixap^Y)?  à  Cyzique  et 
en  Thessalie,  le  vayapxc;  à  Abydos,  Rhodes  et  Ténos  {Brù.  Mus. 
Ifiscrip.,3i3),  le  polémarquc  à  Ilyeltos(iffw//.  de  Corr.  Hellé?t., 
II,  493),  rè7:'.'jji.t;vi£ua)v  et  râxiffraTr^?  à  Sigée*,  Yliziinivriq  à  Lindos, 
V ir.i]xit^ioç  à  Cius  et  à  Ilium  (WaJdinglon-Le  Bas,  1140),  le  xoXi- 
TipxYjçàThessalonique,  le  gsuXapyoç  et  Tagonothète  en  Locridc 
{Bull,  de  Corr,  Hellén.,  V,  425;  Wescher-Foucart,  hiscr.  de 
Delphes,  186,  243,  354,  405),  le  boularque,  le  prostate  et  le 
théocole  en  Achaïe  {Bull,  de  Corr.  Bellén.^  II,  41);  r£::iTpo:;o; 
et  le  xpaYii-aTeuT^;  à  Ormélé  {Bull,  de  Corr.  Hellén.,  II,  59,  245), 
le  li{\i.x^/zq  en  Thessalie  *  et  à  Naples,  riipYupoTaii.{a;  à  Apamée^ 
le  irpcffTxnQî  chez  les  Molosses  (Dittenberger,  322),  à  Dymé 
(316),  à  Tégée  (317),  le  laysç  à  Cyretiae  en  Thessalie  (Ussing, 
Inscr.  ined.j'p.  24). 

En  Béotie,  Farclionte  local  est  distinct  de  Tarchonte  de  la 
confédération  et  du  béotarque  (Bœckh,/w/rorf.  inBoeot.,  c.  II,  4); 

1.  Téos,  Saïuos,  Lebédos,  EphcBe.  V.  les  iudex  du  C.  I.  G.,  et  Bull,  de  Cor. 
Hellén.,  U,  49;  WaddiugtoD-Le  Bas,  136. 

2.  C.  l.  G.,  2829,  2835,  2840  (Aphrodisias)  ;  2714   (Mylasa),   2927  (Tralles), 
3150,  3173  (Smyrne).  Cf.  Waddiagton-Le  Bas,  311. 

3.  C.  L  G..  341;]  (Phocée). 

4.  Cf.  Bull.  Corr.  UelUn,,  I,  p.  54  :  BaaiXluovTOc  'AXE^àvâpou  etsi  tvôexdttw, 
Mevàvdpoi)  (raTpotnsuovTo;,  âict  icpuTCKvto;  'I^xy^pou. 

5.  C.  /.  G.,  3595  (Sigée)  ;    'Eic'.fir^vieuovToc  Nu(if(ou  toO   Aiotplçou;,  emora- 
toOvtoc  fis... 

6.  Mitlheilungen,  Vil,  p.  232. 
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de  même,  en  Étolie,  le  magistrat  éponyme  de  la  confédération 
est  le  ffTpaTr,Yc;,  tandis  que  celui  des  cités  s'appelle  ^etùpiç  [C. 
L  G.,  1757, 1758,  2350,2351)  ».  Chez  les  Acarnaniens,  le  ^rpa- 
'njYd;  est  Téponyme  civil,  rUpdhroAcç  Téponyme  sacré. 

Une  même  inscription  est  souvent  datée  par  la  mention  de 
deux  ou  plusieurs  magistrats.  Nous  en  donnons  des  exemples 
dans  la  note  de  la  page  352.  Citons,  comme  spécimen,  le  texte 
suivant  de  Gallipoli  (Mou^eTov,  1878,  p.  61)  :  'Et:1  lepiw^  Ka{îra- 
pc?  — ,  ipxwvoOvTô^  — ,  5ixTuap)royvT(i)v  — ,  ŒXô:r.aïcvT(i)v  — ,  xuSspvciv- 
T(i)V  — ,  çeXXcxa^a^'sîvTSî — ,  èçri^JLepeyovTOî  — ,  àvTtYpa90ii.iVou,  — 
\t^^i%pyt\)^m  — .  Suivant  la  nature  du  sujet  traité,  on  trouve 
parfois  la  mention  d'éponymes  spéciaux,  comme,  par  exemple, 
de  Tagoranome  à  Samothrace,  dans  une  inscription  relative 
aux  travaux  publics  (kl  PaîiXéw;  — ,  àYcpavcjxcyvTî;  — ,  CL  G.  y 
2158),  de  rèpYenardrnfî;  à  Téos  (spYSî^t^taTOJvTwv  —  à)xo$5{jLf|0r|  to 
Tet^o;,  Waddington-Le  Bas,  Hl),  de  Vir(iù^z¥j7rti  à  Dodone  et 
ailleurs  (Carapanos,  pi.  XXXII,  3),  du  cosmëtc^  du  pédo- 
tribe,  de  l'bypopédotribe,  du  gymnasiarque,  de  Thypogymna- 
siarque  etc.,  dans  les  inscriptions  éphébîques  (xotîatîtsuîvtoç  — 
•iraiîsTpiSouvTcç  —  û'^OTatSoTp'.ôsîivTc;  —  h:\  Y^lAvastip^foy  tsO  Seïvsç  yjxi 
u7:oYUii.vaïiapxsu  tou  îeNsç,  C.  L  G.,  264,  267-70,  271-74,  276, 
282,  284,  285,  2416),  des  prêtres  en  Béotie   ((spiîSovrcç  tcu 
SeTvo;,  1568;  h  BeTva  IspiaBBe,  1576;  Upico;  Sa—,  1570),  en  Pho- 
cide   (UpaTsyffa^  t5ç  $£Tvcç,  1725),   à  Mylasa  (2693  e)  et   en 
beaucoup  d'autres  lieux  '.  Les  corporations  religieuses  et  les 
collèges,  comme  les  Amphictyons,  les  Héliastcs  de  Rhodes, 
les  artistes  dionysiaques,  avaient  aussi  un  prêtre  éponyme  '.  Il 
arrive  même  souvent  que  dans  les  documents  d'ordre  civil  un 
prêtre  parait  comme  éponyme;  ainsi  Ton  a  un  gajtXejç  épo- 
nyme à  Mégare,  Chalcédoîne  et  Samothrace;  un  Mç^r^  (=:Up£yç) 
à  Tégée,  Mantinée,  Érétrie,  Smyme,  Rhodes*;  un  li^x^o^  à 
Thèbes  {Bull,  de  Corr.  Hellén.,  V,  264);  un  œ^^ir^cko^  à  Syra- 

1.  Bull.  Corr.  Hellén,,  V,  p.  42  :  StpaTaylovTo;  tôv  ^coxIcdy  Zexi^i'o*j. 

2   Cf.  Hartel,  Siudien  ùber  Urkundenwesen,  p.  25;  RirchhoCf,  Hermès,  II,  161. 

3.  *Etc\  'AïiOvTa  ap^ovtoç,  UpoïivYipLovo^iVTwv  tôv  Seivcov  (Ross,  Itisct.  ined., 
70;  cf.  C.  /.  G„  1694,  1689  b).  —  «  Les  artistes  dioDysiaques  se  servent,  pour 
dater  leurs  actes,  du  nom  du  prêtre,  leur  éponyme,  ou  de  Téponyme  du  pays 
où  Us  étaient  établis.  »  (Foucart,  Rev.  archéol.,  1870-71,  II,  p.  109- 

4.  Cf.  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  V,  332  :  'E%\  Upl«;,  —  àpxepaviOTx  —  (Rhodes). 
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cuse  et  à  Chalcis  [Mittheilungen^  VI,  168);  les  hiérophylaques 
à  Phistyon  {Mittheil.,  IV,  221);  un  kpor^oioq  à  Erythrée  {Bull, 
de  Corr,  Hellén.y  III,  390);  un  (epiTroX^;  à  Sparte,  à  Gela,  à 
Ecnome  et  dans  la  confédération  acarnanienne  '  ;  un  UpsOJTjc; 
à  Amphissa*,  en  Eubée  ',  à  Àgrigente  et  à  Malte  ;  un  IspoiAviiiLcov 
à  Byzance  et  Ségeste  ;  un  Oss/iXc;  à  Dymé  ;  un  vswwotoç  à  Hali- 
carnasse,  Paros;  un  TrpsçT^r/;;  aux  Branchides,  etc.  A  l'époque 
romaine,  le  prêtre  de  Rome  et  d'Auguste  figure  comme  épo- 
nyme  :  57:1  Upswç  xa^  'PtiiJLa;  xal  Ai-rsApaTsps;  Kaiaapoç  IlsXéixwvo^ 
Tw  Tài^iùiz^  AasB'.xéo?,  zpuTivis;  8k  Acuxio)  0ja7.x{(i),  (ne^ava^dpcj  8à 
—  (C  /.  G.,  3524,  Cymé).  Vu  la  mutilation  du  plus  grand 
nombre  des  textes  épigraphiques,  il  est  souvent  difficile  de 
déterminer  si  un  magistrat  nommé  comme  éponyme  est  bien 
le  magistrat  principal,  ou  s'il  est  seulement  désigné  ainsi  dans 
des  actes  d'une  certaine  classe,  comme  des  documents  d'ordre 
religieux  *. 

La  mention  de  l'éponyme  n'est  pas  toujours  placée  en  tète 
des  décrets;  il  est  quelquefois  nommé  à  la  fin,  comme  dans 
des  textesde  Delphes  (C.  /.  G.,  1691, 1692),dePhocide(172i*), 
de  Locride  (1752),  de  Thessalie  (1771-1773),  d'Achaïe  (1542), 
d'Étolie (2350),  de  Chersonésos  (Dittenberger,  Sylloge,  n*»  252), 
de  Tégée  [ibid.,  317),  etc.  Dans  le  très  ancien  texte  de  Pétilîe 
(C  /.  G.,  4),  l'éponyme  est  nommé  à  la  fin  au  nominatifs 

Les  décrets  dont  la  date  est  indiquée,  présentent  géné- 
ralement le  préambule  :  'Eri  toO  Ssîvo;  (la  préposition  peut 
faire  défaut)  ap^ovTo;,  (rcpaTOYiovr:;  etc.  L'éponyme  est  tantôt 
nommé  seul,  comme  enBéotie  (1564,  1565),  en  Etolie  (1757, 


1.  Dittenberger,  Sylloge^  n®  321  ;  Le  Bas,  II,  1042,  1043  a,  c. 

2.  BulL  de  Corr.  Hellén,,  V,  451. 

3.  Mittheilungen,  VIII,  p.  19. 

4.  On  trouve,  dans  le  contrat  de  Munychie  (Dittenberger,  440),  la  mcnlion 
unique  d*un  éponyme  sacerdotal,  sm  ^iXticicl6ov  hpéb>;.  Wescber,  qui  a  lé 
premier  publié  ce  texte  {JKev.  archéoL,  1866,  II,  357),  voyait  dans  ce  personnage 
rUpeù;  }C(i>T^pa>y  que  les  Athéniens,  d'après  Plutarque,  substituèrent  à  lar- 
chonte  éponyme  de  306  à  287,  en  l'honneur  de  Démétrius  et  d*Ântigone.  Mais 
Kirchhoff  [Hermès^  II,  p.  169)  a  prouvé  que  si  l'éponyme  était  un  prêtre,  c'est 
que  le  contrat  avait  été  déposé  dans  un  temple. 

5.  Cf.  entre  autres  le  décret  de  proxénie  de  Tégée  (Ditteub.,  317}  qui  se  ter- 
mine ainsi  :  ripo<rTaTai  toO  ÔapLoy  —,  arpatorfoi  —,  iimoLpxoç  —,  ypa^ittaTE^5;  —, 
Upsù;  Tr,;  *A0r,v3i;  — . 
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3046),  etc.;  tantôt  avec  Tindication  du  mois  (1608,  1609, 
1703);  tantôt  avec  celui  qui  met  aux  voix  et  le  mois  (1562, 
1563  «,  A,  c.  )*,  avec  le  secrétaire  et  le  mois  (2679)*,  avec  le 
secrétaire  et  les  stratèges  (1052)',  avec  le  secrétaire  et  le 
questeur  (1731)*,  avec  Tépistate,  le  secrétaire  et  le  mois 
(2677  b)  ',  avec  la  prytanie,  le  secrétaire  et  le  mois  (2656)  % 
avec  les  membres  du  conseil  en  exercice,  le  secrétaire  et  le 
mois  (1699,  1700,  1701,1704,  1705,  1706,  1709\)  A  l'époque 
romaine  on  trouve  souvent  les  consuls  romains  nommés 
comme  éponymes  (p.  ex.  C.  L  G.,  5879). 

1.  —  àp'/ovToc»  (xeTvoc  — ,  ô  6eTvac  êire»>j;açi8Ô6. 

2.  *Eiri  oreçavtjçipo'j  —  Ypa|A{isTlu>c  Se  —  |Jiv;vb;  —  (lasos.) 

3.  '£ic\  fi29iX£a>;  —  èypoitiii^Teue  ^ouXâ  xa\  2^i{t<}>  o  Ssîva,  èorpaT^youv  ol  deîve;. 
(Mégare.) 

4.  *Ap)fovTo;  —  Ypot|ji{taT£u>c  —  tapLiac  (Locride^. 

5.  'Eux  (rreçivT}^6pou  —  |Av;vb(  —  6  Ôsîva  eiceoraTet,  t  ôetva  eypai&iJLeÉTEuev  (lasos). 

6.  'Eut  vecDicoioO  —  {i^Tivoc  —  upuTavîta;  —  Ypaifi|jLXTe*jovTOc  (Hali cannasse), 

7.  "Apyovtoç  —  |Jiv)vbc  —  pouXeuovTuv  tiv  Ôe'jxlpav  âÇâ|jLr^vov  twv  Seiv&v,  YP^H-" 
lASTevovioc  T&c  pouXôtc  toO  Setvoc  (Delphes).  Il  y  avait  à  Delphes  quatre  séna- 
teurs répartis  eu  deux  groupes  qui  restaient  chacun  en  exercice  pendant  six 
mois.  Il  en  était  de  même  à  Ténos  (202-206),  â  Guide  (2654),  à  Gela,  etc. 

Voici  quelques  exemples  d'éponymie  que  Ton  ne  trouve  pas  dans  le  Corpus: 

BaotXeuovTOCToO  SsTvoc,  tcpo!X(av{iv6i>vTo;  toO  deivoct  y^^'f^^f.Oiit^a^'nz  toO  Seîvoc. 
à  Chersonésos  (Dittenberger,  Sylloge^  n»  252). 

*Eic\  —  acp)(ovTo;,  iepo|jLVY)|JLOuvTa)v  ÂiTuXébv  —,  AeXfoiv  — ,  Bokotûv  —,  ^w- 
^£ta)v  —,  (Delphes,  ihid,,  186). 

AoYtfxtoypaçcov  Tù>v  Seivcbv...  to  Ôo^Ocv  Oirb  *A|iyxXïila)v  (Amyclée,  i6iV<.,  306). 

*Eit\  Oeox6Xou  — ,  ^ouXâp^^u  — ,  npooràta  — •,  Yp<x|i.(&(XT«rT5c  5a|i.09tofuXeKxcdv 
—  (Dymé,  BulL  Corr.  Uellén.,  II,  p.  45). 

'Eiti  Upa9c6Xou  — ,  ypoi]L\Lmtùç  — ,  icpO(&va{tovo;  — ,  xa\  (rj(i.icpo|jLvacti6v(i)v  — 
(Sparte,  Dittenberger,  321). 

BaaiXevovTo;  riToXEjiaîou  —,  apxovto;  —,  pouXeuivTwv  —  (Delphes,  Ditten- 
berger, 327). 

OlxovojioOvTo;  toO  8eTvo;  (Gambrion,  Dittenberger,  n»  470;  Bœckh,  C.  /.  G. 
3562,  lisait  yuvquxovo|i,oOvtoc). 

*En\  Ispica;  -,  àp/spavtata  (Rhodes,  Bulletin,  V,  332). 

rpa|A|AaT£uovTOç  toi;  àpxôvros;  —  (Delphes,  Bulletin,  V,  423). 

'Eu;  êiitTp67cou  —,  im  (iktOcotûv  —  (Ormélé,  Bulletin,  II,  245). 

'Eic\  T)Ye(A6vo;  KX.  *Aji.tàvtou,  aiiftnoXsvovTo;  Adt&icpou  toO  uîoO  —  (Chalcîs, 
Mittheilungen,  VI,  167). 

*l£p(i>(Aêvou —  TO  TÉTapTov,  eicctir^vieuovTo;  ttjç  êxxXr,(xîa;  —  (Istropolis,  Archl 
Epigr^itth.,  1882,  p.  36). 

*E7c\  iraTpovojio'j  —,  piSlou  —,  ipîOTÎvfiou  Se  xa\  SiagêTso;  —  (Sparte,  Bu- 
lelin,  1,  379). 

ïaYeuovTOç  —  îwirapxoOvTo;  —  (Cyreliae,  Ussing,  Inscr.  ined.,  p.  24). 
npoçYjTÊVOvTo;  —  TajtiîOovTo;  —  (Branchides,   Waddington-Le-Bas,  226). 
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Le  secrétaire  s'appelle  toujours  Ypaji.x.aTsj;  (une  fois  5  yP*?^^ 
fjîJLerv,  Ross,  Inscr,  ined.^  109,  12). 

Dans  les  documents  qui  concernent  à  la  fois  plusieurs  cités, 
la  date  est  indiquée  par  autant  de  mentions  différentes,  comme 
dans  le  traité  entre  les  Athéniens  et  les  Lacédémoniens  (Thu- 
cydide, V,  19)  :  "Ap'/S'.  Vi  To)v  y::5vîwv  "Eçspo;  W\v,Tzi\7^,  'ApTeii.i- 
ffioj  [ATiVCç  -csTapTY;  çO(vovTO^,  £7  Si  'AOr^vai;  ap/wv  'AXxaTo^,  'EX2®r^6o- 
Xiwvo;  [AYjvè;  ey-TT,  çôtvovTc;.  De  même,  dans  les  décrets  attiques  du 
tempsoù  Délos  était  encore  libre  (C.  /.  G.  n*»  158)  :  TàSe  IrpaÇov 
'A[i.(ptxTucv£^  'A6r^V2{wv  oxo  KaXXicj  ap'/ovTô?  l^-XP-  '^®^  0apY»)Xta)Vo; 
lAr^voç  T5U  £7:1  *Izi:o$a;jLavTO^  apysvTs;  *AOT^,VT;ît,  âv  Ai^Xo)  8à  a?:©  *£?:•- 
Y£vôuç  apjjsvTc;  ï^-XP''  '-^  0apYr|Xi(ov5^  l^ïivsî  tsj  Itti  'Ixttisu  ap^rovroç.., 
£7:1  apyovTwv  *AOr|Vy;st  Xap'.îx^Spsu,  'l7:7:o5ajJLavTi^,  Iv  Ai^Xw  5à  IlaXabu, 
*l7:7:iVj*.  Plus  tard,  à  partir  de  166,  les  archontes  mentionnés 
parles  inscriptions  de  Délos  ne  sont  pas  des  archontes  locaux^ 
comme  le  croyait  Bœckh,  mais  des  archontes  athéniens, 
comme  Ta  prouvé  Dumont'.  On  trouve  une  triple  indication 
de  date  dans  les  sentences  arbitrales  rendues  par  une  ville  au 
sujet  des  différends  de  deux  autres  (C.  /.  G.,  2265)  :  IIi[X7rnr,^ 
aTTisvTs;  Tou  *l7:7:'.(7)vo^  V'T^zq  ïti'.  [7:pu':x^£(i)v]  twv  ^tzT.  'Ap;i(£6ioy,    w^ 

'Ep£':pt£Tç,  (0^  8à  Naçto'.  £7:1  t£pi(i>;  toD  Aiovutsu  4>tX5xp(T5i> w^ 

3s  Ilapis'.  £7:'  ap'/cvTC^etc. 

Les  formules  initiales  des  décrets  présentent  une  certaine 
variété.  A  côté,  ou  à  défaut  de  IÎsÇev'  ou  SfiSo/Oat  ti)  PouXiJ 
%at  TG)  Stîijlw,  suivi  de  b  3£Tva  cTr£v*,  on  trouve  ISsÇsv  tîJ  pouXiJ 
xat  W)  3w  •  7:puTav£a)v  ^i^^n  (2656,  2677  *,  2674,  2329,  2325, 
2483,    etc.)    ou    Y^(ii;i.a    7:pô7TaTor;   (2671),    OU    (npa'nQY^v    y^wixkj 

1.  Cf.  un  décret  des  clérouques  athéniens  de  Salatuine,  C.  /.  G.,  108  (èii\ 
'EpyoxXêou;  àp^ovio;  ev  ôcoTSt,  ev  £aiXa|Aivt  hï  "Avfipcovoç);  à  Delphes,  G,  I.  G., 
n02  (apxovTO;  KaXXixpxTSoç,  {irivo;  Douxartou,  êv  Ôà  Âltu>Xîa  orpaxaYéovto;  xb 
BîuTEpov — );  à  Amphissa,  C.  L  G.,  1707  (ap-/ovTo;  STpaTxyoO,  lAr.vbç  IIoxJou,  w; 
*A|i.çt(jffeîç  ayovTt,  sv  AeXçoï;  ôà  ap/ovioç  lluppi'x,  pLtivb;  *IlpaxXetou.)  —  Cf.  encore 
Carapanos,  Dodone,  p.  60  :  STpaiTayoOvTOç  'Aircipcotâv  Avaocvia...  TcpoaoraTc^Sovto; 
MoXoaffôv  —  ;  Dittenbergcr,  Sylloge,  462  :  "Ap^ovioç  êv  AeXçoî;  -—  ev  8è  Aoxpoiç 

OtYWVOOÊTloVTOC  — . 

2.  Dumont,  /îci;.  archéoL,  1873,  XXVI,  p.  236;  Reinach,  i6id.,  1883,  U,  p.  91, 
où  j'ai  donné  rbistorique  de  la  question. 

3.  "ESoÇe  Ti  àXîx  xatôà  xai  xi  povXî  ou  xaûi  xa\  tx  ffvvxXr,t«p  (Ecnonie, 
Agrigente,  CL  G.,  5475,  5191  %* 

4.  'O  Ôsîvx  eXeU  (Tunagrc,  Bulletin,  U,  3S3). 

23 
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(3137)  OU  Y^jAT,  Twv  wvéSpwv  (Dîltenberger,  Sylloge^   123)  — 
îcîoxOat  TsTç  ouvéîpoiç  y^.  tô  îa^jwo  (Keil,  Sylloge,  4  é)  — rp'jTovecov, 
^rpatr^vôv,  e^eTarrwv  y^wjjltj  (Dillenberger,  160)  —  ^ouXoç   ^ycipLa 
(19S)  —  ^cu>Jç  àX{a(;pL2  tS;  SeuTépxç  iÇajjLi^vsu  (Ecnome,  C.  /.  G., 
5473)  — TcSs^eàv  •jro*A[xj7.Xaifwv  (M/Mei7.,  III,  163)  —  lyw 
5a[i.5;  (en  pays  Éolien,  Bechlcl,  Aeol.  Inschriften,  p.  104)  — 
YVtipLYj  ffrparTiYÛv  xal  SsxaTTpcjTcuv,  el7TfîYr<^Jt;J^-''wv  t5  ^fi^tffjJLa  twv  iv  ip/îj 
(yTpaTriYwv(Ross,  Inscr.  ined.  120)  —  ajveXOiycs;  tsO  3ri;x5u  xal  -ri»^ 
PojXiJ;  xal  eii-çaviÇcvro^...  ap^rôv-rs;  (îA/rf.,  122);  —  ou  en  renver- 
sant Tordre  :  ô  SsTva  eirevêkïs  Tfj  gsjXf^  xal  tw  S^iiaj  (2332,  2333, 
2334-7,  2693  c).  Le  nom  de  celui  qui  a  fait  la  proposition  ou 
qui  a  mis  aux  voix  (tsD  i^:\^T^f^^or:z^  est  rarement  au  génitif 
absolu  :  tôO  ^^^x^'^x^iiù^  elrcvro^  (2713)  —  û^^fr^OL^l^z^j  to  ^iq- 
çtffjjia  TcO  Seïvcç,  exi'J/TjÇtdaii.ivsj  5à  toîî  SsTvs;  (2264,  2039  *).  La  men- 
tion h  SsTva  eiTrev  peut  faire  défaut  :  llo\t  ta  ^soXa  xal  tcô  Sdqj4f> 
6povt£a)v  (1751);  !$s;6TDoa;xu  tu    'Ep}r3;i.6v{u)v  (1364,  1563);  eî^Çs 
TU)  Sa*^  (2679,  2008,  2331)  ;  ISs;£  Ta  ^ouXa  xal  tco  xosvcj)  tcdv  'Âxap- 
vavwv  (1793  abc)\  liz\t  tw  xcivô  tûv  'A^rauov  (1342)  ;  ISsÇe  fst;  xc7- 
(X5t;  xal  t5  TuéXei  (3048,  3050,  3051 ,  3036, 3057)  ;  llo\t  tcX;  H^^pct^ 
xal  TcT^  'laXjffioiç  (Ditlenberger,  n»    357);   ISo^e  tou;   AItwXoTî 
(2350)  ;  Bc5e  MuXa^eDît  (2691  crfe)  ;  fôsÇe  Ta  xoXs'.tôv  TepcvôpaTwv 
(1334);  fôcSsTaaWa  (1841-44)  ;  ISsÇe  Tf,  UpaVepcJ^t?  (1755);  llzl^ 
Ta  aX{a  xaOazep  Ta  £(yxX^,Tc.)  xal  Ta  gcuXa  (Ditlenberger,  251)  ;   lâoçs 
TsTç  *Âii.çtxrjo(yi  (1689, 1689  A)  ;  BsÇe^  'OTwpxovSéwv  çuXf^  (2693  c)  : 
£$o5ev  TO)  xs'.vw  Tfjî  'E/ivcu  ff'j[i.;xcp{aç  (3066)  ;  ISôÇe  Ta  zsXet  èv  «yspa 
TsXeia  (TJii.  ^açwTa  sw6[jl(j)* (Ditlenberger,  5y//oye,3l3);  Bsîs^cjXfj 
xal  St^jI^i»),  etxa$'.-  oî  apxovTe^  xal  ol  èzTa  2Î7:av  (tô/rf.,  248);  I2s;ev  tJ 
^sjXf]  xal  ToTç  ';:paYH'3tTe'Jo;i.iVotç  7:ap'  if;{ji.Tv  Pw^xatsi^  xal  tw  8i^;i.ci>  t(T) 
'A^dicov  [Papers  American  schooly  I,  50)  ;  Tjvapyja».  îrposSouXeyjavTs 
z3t(t£  toùç  abijAvaToç,  Tav  ^ouXàv  xal  tov  Sajxôv  àireiSi^  x.  t.  X.    (Mé- 
gare,  Foucart-Le  Bas,  33  a). 

Parfois  la  formule  llo^t  etc.  fait  défaut',  et  Ton  trouve  pour 
tout  préambule  6  SeTva  ekev,  ïk£^t  (1562,  1563  abc,  1568,  1570, 
2270),  suivi  ou  non  de  l'indication  i%yXr^dr^^  xuptyî^  y^^H'^^ô 

i.  Ce  floDl  quelquefois  les  magistrats  eux-mêmes  qui  portent  la  loi  (2039, 
2058,  2144). 

2.  £ù|A^afoi;  Tot;  èvvoao:;,  ibid.f  233. 

3.  'EyvtbaOat  au  lieu  de  eoo^s  &  Epbèse,  Ditteuberger,  Sylloge,  134. 
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(2691  cde)f  ey-y-Xr^T'a;  -xvfoikhrtq  TXf^iLO'j  (2059),  i>ixXr<ff{a  >cop(a  h  tw 
èyaXr,fftaTrr,p{a)  (2270),  6xy.Xr,<7fa  xaii  tov  vijxdv  (2264),  iy^pi  téXeioç 
(Ross,  fnsc.  Ined,,  67),  sYpajjLixaiejs  gouXa  y.al  Sx^co  (1052),  gouXîJ; 
voii.(;xcu  aYC[i.£vr|Ç  èt}/Y;çi<j6Y;  -ri  OriîTSTaYixiva  (5w//.  rfc  Corr.  Hellén., 
VL  440)  —  C'est  alors  le  décret  lui-même  qui  fait  connaître 
le  nom  du  corps  constitué  qui  Ta  adopté  :  SsBi^^ai  -rt)  gsuX^  xal  tw 
8r,:i.w,  ou  BsSoxOat  Tw  S^iji-w,  1570,  1562,  1563  aie,  1568*  2671, 
2161),  Se5sxOai  toï^  AItwXcïç  (3146)  etc.  On  connaît  un  décret  de 
proxénie  de  Lemnos  commençant  ex  abrupto  par  e^Y)  omfi 
iyadsç  £<jtiv,  sans  préambule  d'aucune  sorte  {Bull,  de  Corr. 
Hellén. j  IX,  p.  47). 

Les  considérants'  sont  généralement  introduits  par  èzeiS^, 
plus  rarement  par  srei  (2059),  r.s.p\  wv  àvaYYsXXoOa'.v  (rapport 
d'ambassadeurs,  2355  et  souvent),  ou  des  expressions  ana- 
logues; le  décret,  qui  est  comme  la  conclusion  des  motifs 
exposés  par  izv,^^  commence  par  SeSr/ôat,  tantôt  seul  (2056, 
3053,  3137),  plus  souvent  accompagné  de  la  mention  de  Tau* 
torité  qui  a  rendu  le  décret  (SeSd^^at  Tfj  gcuX^  xat  tw  St^ixw  ou  tô 
S^ilJLCi)  seulement).  Cette  formule,  qui  fait  pléonasme  avec  ïio^t 
du  préambule,  est  quelquefois  omise,  et  Ton  trouve  après  la 
protase  {iizv.Ui  — ),  l'infinitif  d'un  verbe  dépendant  d'fôo^e  ou 
d'eTrev,  p.  ex.  àzr.vsjr.  (2483,  2484),  â^v^jOai  (2675),  irroxpi- 
va(70ai  (3048),  parfois  même  un  verbe  à  l'indicatif,  comme 
8{So|ji.£v  (3058),  àvaYpi}o|Ji.ev  (3052).  La  forme  la  plus  simple  est 
la  suivante  (2008)  :  "ESoJsv  tw  îri^xw-  ^{Xwva  xal  Sîpa-roxXéa  ^soyeiv 
'AjjL^t^oXiv  xoXiTiwv  aetfjyiViV  xal  anoùç  xai  tôj;  iraT^aç  x.  t.  X.  (cf. 

2558,  2350,  2351,  2144,  1542,  1751,1793  abc,  1564,  1565, 
1841-44, 1334,  où  l'infinitif  dépend  d'ISc^ev,  et  1562,  1563  aôc, 
1568,  où  il  dépend  d'IXe^sv). 

Les  amendements  sont  généralement  introduits  par  ces 
mots  :  Ta  [xàv  oXXa  xaOa::ep  ^  tzSki.  On  trouve  par  exception  : 
Ta  ixàv  a).Xa  xaôd-i  f<  gouXy;  s^^çt'saTO  (C.  /.  G.,  I,  p.  900;  Journ. 
HelL  Stud.,  II,  p.  98). 

La  construction  suivante  est  exceptionnelle  :  '0  8a|jioç  6 
BuÇavpIwv.  "ESo^s  Ta  ^sjXaxai  tû  8a|ji^-  tsI  (JTpaTaYot  eTrav*  stcsix.  t. 
X...  3'.'  a  Bt;  îsSôy/oai  eiaivijdOat  x.  t.  X.  [C.  I.  G.,  2060;  cf. 

1.  Considérants  philosophiques  dans  un  décret  de  Maronée,  Bulletin^  V^89  : 
*EiceioY)  iiamv  (xlv  àvOpfoicot;  àSr|Xou  t^q  ifr/^àvr^^  toO  ^tou  tsXtUTric  oî^aT)C,  x.  t.  X. 
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5'/  a  l$c;£v,  2062;  Demoslh.  Coron.,  p.  289  et  C.  I.  G.,  2059). 
L'emploi  de  oîv  soit  après  ït.v.j  soit  après  îeSsyOa'.,  est  fort  rare. 
Après  Sî35)r6ai,  on  trouve  le  plus  souvent  Tinfiailif  aoriste 
actif,  plus  rarement  le  parfait  passif^  comme  dans  C  /.  G., 
2060  :  Itloy^v.  i-aivîijSai  (cf.  2053  0,  2056,  2676).  Dans  une 
curieuse  inscription  de  Chalcis  (MitlheiL^  VI,  168),  on  lit, 
après  l'énoncé  du  décret  :  £6(sT;5r;?)  et  îJvsîpsi.  AaixçiXw  xaXYj  f, 
iîYriT:;-  cjtw  Ystvb8(d.  Le  secrétaire  met  ensuite  aux  voix  une 
autre  proposition  :  £6(6t;jav)  o\  (jûvsJpoi  AOKEI.  "Eîcïev.  Et  plus 
bas  :  ^'EçOaxev  cjv  TaDTa  è'^nQçIffOai  TiJ^cuXij. 

La  forme  la  plus  élémentaire  des  actes  publics  est  celle  de 
certains  décrets  de  proxénie,  b  SsTva  IS<ini£  -rw  B£Tvt  xpoçeviov 
(Delphes,  1691,  1692;  cf.  1724  *,  1752,  1771,  1773)  —  des 
actes  d'affranchissement  d'esclaves,  c  $£îva  a^ir^siv,  ivaT.'Ôr,7tv, 
ar£5oTs  Tcv  SfiTvjt  (1608,  1609, 1699, 1700-6,  1709, 1709  6, 1710, 
1725, 1757  et  souvent)  —  des  traités,  Ti5£  rjvÉOfivxo  (2554, 2556), 
£xl  TsTffcfi  ffuvé8£VT0  ©iXCov  (3137), —  des  testaments,  ixlild^io 
(2448),  —  des  donations,  comme  Tinscription  de  Pélilie  :  Saw- 
T'.ç  SiBwit  S'.xaivta  tov  fzw.xt  y,al  xiXXa  zivTa  (C.  /.  G.,  4). 

Nous  traiterons  plus  loin  des  décrets  de  proxénie  et  des 
différentes  classes  d'actes  publics*  et  privés,  complétant  ainsi 
les  indications  qui  ont  été  données  dans  la  première  partie  de 
ce  livre. 

IV.  DES  INSCRIPTIONS  EN  VERS' 

La  plupart  de  ces  inscriptions,  dont  M.  Kaibel  a  réuni 
1500  dans  son  recueil  Epigrammata  graeca  ex  lapidibus  con- 
lecta,  1878,  sont  des  épilaphes  ondes  dédicaces.  11  est  rare  que 
la  versification  et  le  style  en  soient  soignés;  ce  sont,  en  géné- 
ral, des  œuvres  faites  sur  commande,  par  des  littérateurs  assez 
ignorants.  Elles  présentent  souvent  de  grandes  difficultés 
d'interprétation  dues  à  Tenflure  de  Texprcssion  et  au  vague 
de  la  pensée;  ce  sont  des  oniarmes  dont  il  n'est  pas  toujours 

l.*R.  Wagner,  Quaesltones  de  epigrammatis  graecis  ex  lapidibus  coUectis 
grammaticae,  Leipzig,  1883.  Le  recueil  de  Kaibet  est  déjà  fort  iacomplet;  Cou- 
guy  doit  donner,  dans  la  collection  Didot,  un  nouveau  recueil  d'épigrammes 
lapidaires  avec  une  traduction  qui  sera  la  bienvenue. 
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intéressant  de  trouver  le  mol.  On  a  remarqué  que  les  imita- 
tions des  poètes,  notamment  de  ceux  de  V Anthologie^  y  sont 
très  fréquentes*;  mais,  dans  ces  adaptations,  les  faiseurs 
d'épigrammes  se  permettent  de  remplacer,  aux  dépens  du 
mètre,  un  nom  propre  par  un  autre,  ou  d'ajouter  un  détail 
nouveau,  ce  qui  rend  le  vers  faux  et  peut  même  faire  douter 
qu'il  s'agisse  de  vers.  Comme  exemple  d'incorrection  mé- 
trique, on  peut  citer  Tépigramme  suivante  trouvée  à  Athènes 
(C.  /.  G.,  n«  954;  Kaibel,  n«  60)  : 

ilr,;  Âpsxr,;  (jLVY){jLets(,  0eoçî>.y;,  outcots  ).r,(y£t. 

Les  mots  y.at  ï^^iz\^  du  second  vers  le  rendant  hypermètre, 
on  peut  supposer  qu'ils  ont  été  introduits  après  coup*.  A  l'é- 
poque de  la  décadence,  on  trouve  des  fragments  de  vers 
mêlés  à  de  la  prose  et  qui  ne  sont  ni  de  la  prose  ni  des  vers. 
C,  L  (7.,  2211  : 

'O  îcavTa  9090;  xs(i  Mouffâv  o*/*  aptffto; 
'AXxt6iâ8Y)c  BuÇavtto;  svOâde  xelfi-ai 
*EXXi^vwv  icd(VTti>v  opviç  aoiS^TSTo;. 
AouxiXXiïVT)  2é  lAot  r|V  icapdtxoiTtc, 
*Hc  ex  Soeiravcdv  vd^&o^  t'in  xXut6c 
AiaSo)  êv\  x^^PV  ^  ^'  eyôatVwv  MuTtXr,vrj 
lI(d|Ax  (j.îTci>x((raTO. 

Il  faut  convenir  que  cela  n'est  guère  digne  d'un  poète  qui 
se  qualifie  d'  «  oiseau  le  plus  harmonieux  de  tous  les  Hellènes.  » 
Cf.  C.  I.  G.,  22,  456,  1655,  2372,  4180,  4322'. 

On  distingue  les  vers  intentionnels  de  ceux  qui  sont  dus  au 
hasard  de  mots  juxtaposés,  en  examinant  si  l'ordre  des  mots 
et  la  syntaxe  sont  conformes  au  langage  de  la  prose  ;  ainsi,  la 
signature  de  Phidias  sur  le  Jupiter  d'Olympie  (Paus.,  V,  10,  2): 


1.  V.  Kaibelf  p.  691  {$cnptore$).  Quelques  pièces  se  retrouvent  textuelle- 
ment dans  V Anthologie,  dont  les  auteurs  ont  recueilli  beaucoup  de  textes  la- 
pidaires. 

2.  C.  /.  G.,  863  b,  411  b;  Kaibel,  Bulletiino,  1873,  p.  247;  Mittheilungen, 
I,  44;  Ross,  Arch,  Aufaestze,  11,  SH,  673,  678;  Waddington  Le  Bas,  116. 

3.  Même  &  la  meilleure  époque,  l'intitulé  d'une  épitapbe  peut-être  en  prose 
alors  que  répiiapbe  elle-même  est  en  vers.  Cf.  Kaibel.  n*"  205. 
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est  certainement  un  vers^  parce  que  le  mot  u!6ç  ainsi  placé 
n'appartient  pas  au  style  ordinaire  de  Tépigraphie. 

Les  iirégularités  métriques  sont  innombrables  et  ne  peu- 
vent être  indiquées  ici.  On  trouve  surtout  des  mélanges  de 
mètres  que  ne  présentent  pas  les  auteurs,  par  exemple  un 
pentamètre  précédé  de  plusieurs  hexamètres  {C.  L  G.  85, 1001, 
1012,  1030,  2467,  3397,  3627,  3797,  5699),  un  heptamètre 
et  un  octamètre  avec  des  hexamètres  (808),  des  hexamètres 
avec  des  vers  iambiques  (C.  /.  G.  411  6),  un  pentamètre  au 
milieu  de  plusieurs  hexamètres  (Kaibel,  n°  169),  etc.*.  Beaucoup 
de  vers  sont  faux,  parce  que  la  prononciation  populaire  et 
rinfluence  de  Taccent  altéraient  la  quantité  des  syllabes. 

Le  recueil  de  M.  Kaibel  renferme  les  divisions  suivantes  : 
EPiGRAMMATA  sepulcralia;  epigrammata  dedicatoria  {dis  dicata^ 
hominum honores,  agonisticay  ephebica,proscynemata,  hymni*^ 
oracula)  ;  epigrammata  varia  [termini^  aedificia^  fontes^  pontes  \ 
heroum  et  virorum  clarorum  monumental  artificum  artiumqne 
tituli;  poetarum  memoriae^,  facete  ludicre  sapienter  dicta ^ 
amatoria^  potatoria,  vasciilorum  reliqua;  dirae  et  prophylac- 
tica).  Parmi  les  épitaphes  métriques,  il  en  est  plusieurs  qui 
étaient  placées  sur  la  tombe  d*animaux  domestiques.  (V.  plus 
loin  le  chapitre  sur  les  inscriptions  funéraires.) 


V.  DÉCRETS  DE  PROXENIE  * 

Nous  avons  donné  plus  haut  les  détails  essentiels  sur  la  na- 
ture de  rinstitution  de  la  proxénie  (p.  40)  et  sur  les  intitulés 
des  décrets  attiques  de  cette  classe.  Il  nous  reste  à  traiter  avec 
quelque  détail  de  la  rédaction  de  ces  documents. 

i.  V.  Kaibel,  p.  701  {Metrof*um  tabula).  Le  mètre  iambiqae  est  beaucoup 
plus  rare  que  le  mètre  dactylique  (exemple  de  mètre  arcbiloqaien,  C.  /.  G., 
^925).  Les  vers  politiques  se  trouvent  d'assez  boune  iieure  en  Egypte,  et  de- 
viennent fréquents  à  l'époque  byzantine. 

2.  V.  notamment  l'hymne  isiaque  d'Andros,  Kaibel,  n^  1028. 

3.  C'est-à-dire  de»  réminiscences  de  poètes,  comme  le  nolllO,  qui  est  d'Hé- 
siode, avec  quelques  changements. 

4.  TiSBOt,  de$  Proxénies  grecques,  Dijon,  s.  d.  (1863).  J'ai  consulté  Texem- 
plaire  corrigé  et  augmenté  de  l'auteur. 
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L  Des  motifs  qui  faisaient  conférer  la  proxénie. 

Ces  motifs,  qui  sont  d'une  variété  infinie  (cf,  p.  46  et  suiv.), 
sont  généralement  rappelés  dans  les  considérants  (exceptions, 
1334,  1542,  1864,  1568,  1691,  1692,  1724*,  1752,  1771-73, 
1793  aôc,  1841-44,  2053  c,  2374  c,  2477*,  2558).  Les  titres  de 
rimpétrant  sont  quelquefois  résumés  dans  une  formule  brève, 
comme  eiepyiTa  Svti  (Curtius,  Anecd.  Delph.,  64),  !vn  eiepYé-ca 
(1772,  1773),  eiepYéTatç  èovTe^si  (3523).  Le  plus  souvent,  les  con- 
sidérants sont  développés  :  en  voici  quelques  spécimens. 

'E;«».ÎY)  wpiTspsv  o!  wp3Y3V5'.  ol  EjpuXi^o'J  Ç'^st  cvTt^  xal  cîvct  -rtj 
xiXe*.  TzoXkoi  xal  ji-é^aXa  ù^^yivrfVsa  tov  îfJiJLOv  tov  'AOiQvafcov,  xal  vOv  EO- 
puXoxcç  ::a':pixY;v  e^cov  euvitav  irpoç  tcv  SfijjicvTov  'AOtjvafwVjX.-c.X.  (96). 

'Exet  'Opivraç...  coTrep  Ta  Xstri  toO  ra-cpcç,  ovItcoç  Tav  rort  tov 
3a[jLOV  euvotav...  SiaSe^aiJievdç. . .  (2060). 

'Eicatvéaai  'Agriav  tov  *AXeov  oTt  eu  xoteT  'AÔKjvat'ouç  xal  tî{a  xal 
3r|{A09(a  TGV  àftxvcu[Aevcv  xal  vu»;  xal  èv  tw  'ï:piff6ev  }(pôv<«)  (C  /.  i4. ,  I,  45). 

'Ezetîf,. . ,  îjepYéTTiÇ  eY^vexo  Tot5  îepoD  xal  tS^  xcXewç,  Ta  3{xaia  xpac- 
awv  (Curtius,  Aiiecd.  Delph.  ^  46). 

'E-rcetSt;  ivt;p  aYa^sç  èar»  irepl  tcv  îîjfxovTÛv  'EpeTpié(i)v(2144  A).  — 

'ETretît;  avtjp  àyaOi;  e^Ti  xep(  Te  to  Upov  xal  Ttjv  zoXtv  tûv  AtjXfwv  tcTç 

èvTU7)fdr/ouaiv  a'jTw  xal  xc'.vij  xal  lîia  (2267).  —  'EreiSr;...  euvou;  xal 

i7piOu(JLOÇ  wv  SteTéXei  tw  St^jjwj)  tû  Sa;i.((i)V  xal  lîia  toTç  evT'jyx*^^'^''  '^^^ 

iroXiTÛv  ^pT^(7t[xov  êauTov  rap£(xeTO...  xal  i:p66u(i.ov  èauTov  'KxçiyjL'ZM,  tK^ 

Te  Taç  ToO  S/|[JLOu  XP^-*?  ^*-  ^'^  ^^  '^^5  ''^''?  '^^^  ttoXitûv  SeiiJiev6ç  tou  tu^ïj.  . . 
(Curtius,  Imchriften  zur  Geschichte  von  Samos,  p.  27).  — 
'ExetÎTj...  aYaOéç  etrct  irepl  tyjv  iréXiv  tûv  'la^écov,  xal  ttoXXoT^  twv  i:o- 
XiTÛv  xp96u[jL(i)ç  XP^-*^  i:apéa)rv;Tai  (2675  b).  —  At*  aravTsç  eîvou^ 
Û7:apX(«>v,  ToTç  îà  Sy;ijic(7{giç  tIjjjiwv  T:por([f,X(Si  xal  èvl  èxaTTco  tôv  «oXitîov 
?:apa{Ttoç  oy*^®^  i:oXXaxi^  Y^T^''^'^*'  (5752).  —  IloXXaç  xal  [xeYaXaç 
)fpe(aç  7:ap6taxîî<yOa'.  tw  à[X(j)  Bt^jJjio)  xal  [xeYaXwv  aYaôûv  -ïrapaCTiôv  y^Y^^^'' 
(5491).  —  'Ewetîtj  (ptXcÇevoç  xal  ejvou;  iv  îtaTsXeT  Ta  xoXet,  xal  I8(a 
ToTç  èvTUYX«^ôuat  xp^i^-l^sv  èauTov  -rcapé^sfat  (2053  ô).  —  ...ESvouç  xal 
e5ypY)(jT0ç  iv  SsaTeXeT  (1567).  —  Euvouv  xal  irpsôopLOV  èauTCV  tû  ît^iJXO) 
BtaTsXeT  [zaps^éii-evs;]  xal  I5ia  tsTç  ivTu^/yavsujiv  ajTw  twv  tcoXitwv  (TUjj.- 
Trap'araTat  cxouîîi;  oi6àv  6i:'.Xe(x(i)v  ev  iradt  toTç  âÇiou[Aévctç  (2086). 
—  nap£76H''SVc;  jasv  zaTpSTrapaîôTcv  Tav  ejvciav  xal  xpe{aç  rcXXiç  toTç 
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'Kokthxiq  îiXTeXst,  àyaOs^  xat  7:p56u;jLC^  wv  et;  Trdrrcaç,  s^aipéTCa>ç  Sa  -car/ 
W£pl  Tov  îa;jL3V  çiXoTC^pYiar/  ij^ï;  y.a\  zxpi  Tzivia  tcv  /pfvav  SsBi^Xcoxe,  xa: 
aXXsTS  TûXeiTcixi;  x,x\  sv  tw  îrapivi».  /.x'.pw  çiXiTîijx'ia  t5  rps;  tsv  oa;i.ov 
wôXXi  XJTW  oY^Oi  eipYajats,  y.ai  a  jtoç  tu)v  âv  Ta  zoXs»  XstToupvtûv  '^raawv 
jAîTaTX*^''  ^'^*'  Y-''-^^*'  XP^i^'l^^î  eSsuXrjÔTj,  ojtw;  ajTo^  çtX5T£','^oî  y-at 
^(pYjjTo;  wv  (Syrs  y-xi  6a'j;xi!^£78r.  j-3  TrivTwv  -riv  TivSpà;  elç  to-jç  IvtjY* 
^ivovTOî  ajTw  TÛv  TTsXg'.Twv  xat  Tav  ^sXiv  arajav  ej£pYsa{av  T£  y.a\  «uvcuv 
çtXcjTSpYtar;,  iâl  tov  caiJisv  ej£pY£T£Tv  £JY''w;J<'3''t»>ç  ftXsTcijjLtjîajjLévs'j 
(Exopolis,  CI.  G.,  2134*). 

Souvent  aussi  le  décret  fait  valoir  qu'il  est  dans  rintérêt  de 
la  cité  d'accorder  les  honneurs  indiqués,  soit  pour  encourager 
rimpétrant  à  rendre  de  nouveaux  services,  soit  pour  stimuler 
le  zèle  des  autres  étrangers,  soit  pour  montrer  qu'elle  sait  être 

reconnaissante  :  'izwç  Sa  yîroiJLvtjiJLa  ^T.ipyri  twv  i;  Tav  ffWTTfjptav  tov  Ta^ 
î;aTptS5ç  xal  tûv  a'j[iL{JLa)f(>>)v  ffuve7:iSôvTU)v  àa'jTS'jç  {Brù.  Mtis,  biscr.^ 
343,  18)  —  oztùq  6'3v  xal  b  SajJicç  çalvtiTat  toTç  £:ç  ajTsv  zpoOujJL'a^  jJLTiOàv 
èvXEfeouT.v  xaTa^iaç  ^(apiTaç  axsS'.Ssjç  twv  eifipYETTiiAaTwv  {ibid,,  250) 
—  c^rwç  xal  6  Sâtjjiôç  çatvrîTat  x^piv  avTaçiav  izsciSou^  ajTÛ  twv  ej€pY6- 
TTfîjJLaTwv  xat  TijjiaÔEiç  £771  -ïuXiov  t/|V  t£  arp£îtv  ISiav  Sia^uXa^TV]  xai  iç  xo 
Xotxov  Ta  :u6X£t  âixûv  xaOdhrEp  xal  Ta  ISia  -saTpiS'.  ^iXcv  èayTov  xap£)nfj 
(tWrf.,247). 

Telles  sont  les  principales  formules  qui  constituent  les  con- 
sidérants du  décret,  lorsqu'aucun  service  particulier  n'est  spé- 
cifié. 

Les  textes  suivants  sont  des  décrets  de  proxénie  récompen- 
sant des  services  déterminés*  (cf.  plus  haut  p.  46  et  suiv.)  : 
C,  L  G.,  2329  (accueil  fait  à  des  théores);  90  (services  poli- 
tiques rendus  à  Athènes  par  Diocharès  d'ApoUonie)  ;  96  (rachat 
de  captifs)  j  2347  c  (Onésandre  de  Siphnos  avait  prévenu  les 
habitants  de  Syros  de  la  présence  de  pirates  qui  comptaient  les 
surprendre)  ;  84  (Phanocrite  de  Parium  a  signalé  aux  généraux 
Athéniens  la  présence  d'une  flotte  lacédémonienne  infé- 
rieure en  nombre  à  la  leur';  2356  (tribut  levé  avec  mé- 


1.  Très  souvent,  le  service  en  question  vient  s'ajouter  à  toute  une  série  de 
bons  offices  rappelés  en  termes  vagues  par  le  décret  (C.  /.  6.,  90,  96,  2329, 
2347  c),  ou  aux  mérites  de  personnes  appartenant  à  la  même  famille. 

2.  Cf.  un  meilleur  texte  de  cette  inscription,  avec  traduction  et  commen- 
taire, par  Foucart,  Bévue  archéoL,  1877,  H,  399. 
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nagements  à  Carlhée  de  Céos  par  un  envoyé  de  Ptoléméc 
Philadelphe)  ;  2264/,  2834  ô,  2671  (proxénies  accordées  à  des 
juges  étrangers  envoyés  comme  arbitres);  1542,  3641  (proxé- 
nies accordées  à  des  otages  livrés  à  une  cité  étrangère,  qui 
deviennent,  à  la  conclusion  de  la  paix,  les  proxënes  de  cette 
ville);  1565  (proxénie  conférée  parla  confédération  béotienne 
à  un  envoyé  carthaginois);  2355  (proxénie  conférée  sur  le 
rapport  d'ambassadeurs  :  xept  wv  orfx^iWùu^i'i  cl  zpiaèv.ç...  oti 
X.  T.  X.).  Exemples  de  proxénies  données  à  des  écrivains  :  par 
Athènes  à  Pindare  (Isocrate,  Antidose^  p.  87),  par  Lamia  à  un 
sophiste  d*Hypata  (Stephani,  Reise^  n°  16);  cf.  p.  50  et  51 
(proxénies  accordées  à  des  médecins  et  à  des  poètes). 

Il  y  a  quelques  exemples  épigraphiques  de  proxénies  accor- 
dées à  des  femmes  (Stephani,  Reise^  n*  17*  ;  Ross,  Inscr.  ined., 
II,  193»;  'Eçr/^.  ipx^ioX.,  1301)'. 

Dans  quelques  cas  fort  rares,  la  proxénie  est  accordée  aux 
habitants  d'une  cité  entière  :  eSo^e  toï;  McXojwT;  irpo^eviav  Sojjietv 
ToTç  'AxpayavTi'vot;  (Diltenberger,  Sylloge,  n«  322  ;  cf.  323,  326, 
327,  328).  On  trouve  aussi  des  proxènes  de  xotv3(,  c'est-à-dire 
d'associations  fédérales  de  villes  comme  il  s'en  trouvait  un 
grand  nombre  en  Grèce  (Foucart-Le  Bas,  p.  1 12  ;  Waddinglon- 
Le  Bas,  1041-43,  1730  a;  CI.  G.,  1235,  1542, 2334;  //w//.  de 
Corr.  Hellén.,  VIT,  p.  8;  Larfeld,  Sylloge,  n°  316;  Swoboda. 
Mittheibmgen  ans  Oesterreich,  VII,  p.  57,  noie  135). 

f 

II.  Récompemes  et  honneurs  accordés  aux  proxènes. 

Il  est  rare  que  le  personnage  honoré  ne  reçoive,  suivant 
l'usage  primitif,  que  le  titre  de  proxène  (84,  87,  2331).  Les 
honneurs  accordés  le  plus  souvent  au  proxène  étaient  : 

1°  Le  titre  d'eiepYéTYjç  *. 

1.  Décret  de  la  cité  de  Lamia  nommant  proxène  Amynta,  femme  poète 
d'ionie,  qui  avait  chanté  les  Lamiens  et  leurs  ancêtres. 

2.  Décret  des  Méliens  en  Thonneur  de  Scribonia  Philotra. 

3.  La  vilie  de  Delphes  accorde  la  proxénie  à  une  prêtresse  d'Athènes,  char- 
gée d'une  mission  religieuse  auprès  de  l'oracle. 

4.  i^  Bas,  Asie-Mineure t  40  :  Eîvxi  èopykriv  ttj;  itiXecoç  xa\  itp6Çevov  xa\  itoXtxrjv 
—  xai  elvai  avTw  co;  t\il^yivr^  ovxi  î<ToitoXiTetav  x.  t.  X.  ( Dtttenberger,  5y//o^e,  317). 
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2^  La  louange  publique,  Iraivsç  [exatvédai  tcv  SelVa  ott  T:p6^[Lsç 
ifyf  X(ù  ÎT^jxii)  (90);  èraiviw.  te  aixov  ipsiaç  Ivsxa  xal  eivo(a;  (1052); 
àpSTi;  £vexa  xat  9iXôTiiJL(aç  (3330)  ;  st:»  ta  ei7e6e(a  xa\  sirl  tï  Xstra  ::ps- 

atpl<T6i  5v  I7WV  TUYx*"'^-  '^^'^''  "^^  '^^  ^^P°''  ^^'  '^*^  xoX'.v  (1693);  s::*  tJ 
alpiaet  ^  lx**^v  StateXei  -rcspl  to  Upsv  xai  tov  îfjjxov  twv...  (2268)  ;  e-rcjj- 
vî5ff6at  aÙTOv  ûxo  tcj  ÎT^p-cu  (2675)]. 

3'  Une  couronne,  Tci^ort^q  (2329,  2264),  soit  de  feuillage, 
6aXXo!>,  SifWj;  (rciwvo;,  OaXatvoç  (.ircA.  é»/)2yr.  Mitth.,  VII,  183), 
soit  d'or,  xpu9Û  oreçavo). 

Quelquefois  le  décret  dit  simplement  que  la  couronne  sera 
telle  que  le  prescrit  la  loi,  tw  (jTe^avtp  tû  ex  toO  vé[Aou  (2333)  *. 
L'éloge  et  la  couronne  étaient  souvent  accordés  à  un  proxëne 
en  récompense  de  nouveaux  services  (2060,  2161,  2353). 

4®  L'ivax^ipuÇîç,  proclamation  par  la  voix  du  héraut  public  (xa\ 
ôvaYOpetîffac  tcv  xifjpuxa;  xal  àvaYCp-uetv;  àvaxYipO^at,  1131,  2347  c, 
2264)  —  ou  du  héraut  sacré  (xai  ivayopeueiv  tov  i6poxr,p'jxa,  2347  c) 
—  ou  d'un  magistrat  (xal  ivaYopeudai  tov  créç avsv  xov  ap^ovra  tyjv 
(TceçavTjfépcv  àp/^v,  2331)  —  du  don  de  la  couronne  et  des  autres 
honneurs  accordés  aux  proxènes  (tcv  oréçavôv  xal  xiç  Ti^iiiç  xà^ 
â^f^ftqjiévaç,  2264).  Cette  proclamation  avait  lieu  aux  jours  de 
fête,  aux  jeux  dionysiaques,  dans  les  temples,  etc.  (êv  tû  {epû 
ToU  noi7et3h)vo^  xal  rîjç  'AfjLçttpCTTiÇ  cTav  auioTç  ttJv  TravT^Y^P^*'  auvreX^  f, 
ircXiç,  xal  Ilojiîsiwv  xal  Aiovudoiv  tw  aYwvt  tûv  TpaYwSûv,  2331  ;  cf. 
2347  c,  2264  6,  etc.).  Elle  pouvait  être  renouvelée  tous  les 
ans  :  xal  avayopeusiv  xa6'  exoç  gxajxov  Aiovuc;((ov  xe  tû  aYwvt  twv 
-cpaYwîwv,  xal  'HpaxXetwv  t^  tcojjlt:^,  xal  Ar^ixT^Tpe^wv  Ti)  Xa{4.7:aSi  xif^pu^H^a 
ToBe  (2347  c). 

5®  L'admission  au  banquet  des  prytanes,  tIj  d'-nr^oiç  èv  xpuTavetw*, 
faveur  naturellement  temporelle  (xaXfaat  lï  aixàv  exl  Çévia  etç  tô 
IIpuxaveTcv  elç  aîîpiov,  84  ;  xaXéva'.  Sa  aixov  xal  elç  to  HpuTaveTov  èir. 
xàv  xoiviv  èrrix;,  Delphes'). 


1.  Uu  décret  de  Syros  (23 i7  c)  donne  au  proxOnc  la  valeur  de  la  couronne,  to 
âicoTetaYtiévov  et;  tov  a"rsçavov  ex  toO  v6|jlou  Stâçopov.  A  lasos,  à  Minoa,  et  aillears, 
le  poids  de  la  couronne  est  fixé.  Cf.  Le  Bas,  Asie-Mineure,  40  :  Ki\  ffreçav&aai 
Mauo-o'cdXXov  (lèv  ex  Sapetxfi>v  7cevTf)xovTa,  'ApTc|iio'tY]v  8è  ex  TpiT]XOVToc  ôxpttxêov. 

2.  £tTr,9ic  év  lepoOvTeî<o  {Brit,  Mus.  Inscr.,  II,  134). 

3.  Kai  xaX£<rai  iià  Çlvia  e:c  tî>  icpuTaveîov  eîc  Tpfxïjv  T)(i£pav  {Bull,  de  Corr. 
Hellén.,  111,  473).  —  KaXéo'ai  ôe  avrov  xai  èit\  Çévia  ev  tw  itpuTavetfa)  xa\  iieTCivat 
\uxa  Tr;ç  <ruv«pxîaç  (Dittenberger,  Sylloge^  163).  —  AoOvaci  fia  aÔTÔ»  xai  Çfvtoç 
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6*  L'invitation  aux  sacrifices  publics  (srl  Ti  lipx  xal  Ouaîav 
irSjav  fjV  (ju^^csXoDaiv  o!  aJveîpoi  toT;  6soT^  Ozàp  tx/t;;  '/.r.  awtyjpiaç  twv 

VYjfftWTWV,  Délos). 

7**  L'érection  d'une  statue  (sraja'.  Bl  ajTsO  eadva  iJiapîxapfav 
ev  Tw  hpM  TcO  'AzsXXwvs^,  Anaphé,  2477  b  ;  tsOîJ'jlsv  Sa  a  jtou  xal  etxcva 
ex{}(pu5ov  ev  tû  ^o\)\vjvr,pUdy  Byzance;  -ïTsir^caTÔa'.  oà  ajTCu  elxcvain- 
Xpiiffov  xai  ^Tfj^ai  w  h  So^yj  Ksvwvi  (Athènes,  Dittenberger,  5y/- 
/o^e,  53). 

Les  privilèges  et  les  immunités  attachés  aux  fonctions  de 
proxénie  étaient  :  1®  La  zpdsoSsç  Tcpo;  Tt;v  g5uXt;v  xat  tov  îîj'jjisv  (sdr/ 
Tou  8it;Tai,  icpwTO)  jASTà  xà  lepa*),  aussi  dite  IçoSo^  e::''  Tr;v  3ouXy;v 
xai  Tov  3îJ;jL0V,  xsôoSoç  roTi  Ti;x  3<*>X9r/  xal  tov  Sa;xov,  Tzi^o^oq  tcsti  Tav 
6xxXT;a(av,  TrpétJoSô;  rpoç  to  auviSpiov  —  xal  av  tivsç  aXXou  3io)VTat, 
::po(jcSov  icpi;  ty;v  PouXyjv  xal  tov  SîJjaov  (2374  rf)'. 

2°  La  TupoeSpia  ev  tcÎç  aYWff»,  ev  toTç  aycist  xaT»,  ev  toTç  irftùcvi  oTçt; 
::6Xi(;  (juvreXe?  (2329,  2347  c),  ou  Ttôr^Tt  (1693),  è|A  Traviejjt  toTç 
aywvejTtv  cTç  a  luoXtçaY^i  (Curlius,  Delphicay  46). 

3*  La  7wpo8ix{a,  assurant  au  proxène  le  privilège  de  voir 
inscrire  sa  cause  en  tète  du  rôle  (2314  /,  à  Delphes  et  ail- 
leurs). Au  lieu  de  xpoBixiav,  on  trouve  Sixaç  7:po5ixoui;  (Paros, 
Cymé,  etc.  *). 

4®  La  xpi[jLavTe(a,  particulière  aux  proxénies  de  Delphes,  pri- 
vilège de  consulter  la  Pythie  par  tour  de  faveur  (1691,  4692, 
1693). 

5*  La  6eapoBox(a,  accordée  aux  proxènes  de  Delphes,  privi- 
lège de  recevoir  les  théories  chez  eux  (Curtius,  Delphica,  64*). 

6*  L'âffçaXeta  xai  acuXia  xal  TroXéiJLOu  xal  etpT^vy;;  xal  xa^a  yijv  xal 


Toùc  ffTpotTTiYoùç   OLizo  Spa*/|Jtà>v   lïEVTT^xovTa,   Toù;  Sa  Ta[isac  eÎç  TaOra  ^iCY)peTeTv 
8avE(93|iLévouc,  xo{ii$r,v  de  sivai  aviToTc  auxoO  xa\  t6xou  àico  tt|c  2exaTy)c  t&v  icpo- 
ff68u)v,  X.  T.  X.  (Miltheilungen,  I,  p.  337).  —  Kaki<iai  6è  avTOv  xa\  el;  xiv  xoivàv 
loTixv  xa\  86(jLev  auTo)  toOc  eç^pouç  Uvia  ts  {léytvTa  ex  tùv  v6^a>v  {Bulletin,lX,  243). 
i.  Ou  :  iieTa  tov  ;^py}|iaTi<7(ibv  tôv  icep\  tùv  Up£>v  (3640).  Cf.  p.  345. 

2.  'Eiti|iLe)eTo6a(  8'avToO  xa\  ti;  ouvap^îa;  àe\  «càç  èv£9T(u<7ac,  àv  tivo;  Tvy*/"^^ 
>rpeîav  Sf^^^i  ^^vai  8*  aÙTco  xa\  eçofiov  eiïi  ttjv  Pou>.t,v  xaV  xbv  8yi;;.ov,  «v  tou  Siritat, 
icp(OTfi>  pietot  xk  Upoc  xoc\  xà  px9iXtxà  (DiUenbergor,  SyllogCf  132). 

3.  Elvai  Bï  'ApY)T<i>  xa\  TcpoeSpt'av  xa\  8îxa;  icpoStxou;,  edtv  xi  àStxriTai  (Ross, 
Inscr,  ined.t  i^^i  Paros)  — xx\  fiixaç  T^/eiv  içpofiixou;  (lf//M«7.,VI,p.  104,  Lamp- 
saque)  —  xat  Stxrfç  itpo6ixov;  XaiiSàvecv  {Mittheil.,  IX,  p.  73,  Alexandria  Troas). 

4.  "Eâcdxav  aùx'^  xa\  exYivotç  itpoÇsvcav,  OeapoSoxi'av,  x.  t  X.  Le  même  privilège 
est  doQoê  par  la  ville  d'ArgoB,  Dittenberger,  Sylloge,  211,  1.  13. 
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xata  0aXa77xv  —  àaçaAtov  xa:  àacuXtav,  àssjAixv  xal  y.a7vîv  xai  xar:- 
6aXar:av  y.al  xsXéiJLW  xat  ipava;  —  «juXtav  xai  xaTa  yav  xai  xaxi 
OaXajffav  —  e»^  T:cX£[JLa>  elpi^ivtiv  xai  asçaXsto  xal  à^jXtav  —  i^uXiav 
y.al  ai-csTç  yal  "/pi^iiJiaGrt.  —  l/iî^aXeia  est  relative  à  la  personne  et 
l'aayXia  aux  biens. 

7®  L'£rT:;Xiuç  xa»  IxzXcu;,  xat  sr^oîc?  xa\  sHcîôç,  xal  el^aYWYtj  xat 
eçaY^Y^  xat  '^tcX^ja^j  xjtl  elpi^<vr;ç  iyyXei  xa»  iaro^^Ssi.  Ces  immunités 
ne  sont  pas  accordées  toutes  à  la  fois  ni  par  les  mêmes  villes. 

8'^  L'iYXTr^criç,  slxiaç  Iv^tt^tiç,  ■■'^î  xai  clxCaç  rpcTTiJi?,  vij^  xpcxTTjSiç 
xal  clxiaç,  EY^/etwv  eYXTTiîi;,  syxty;?'.^  y^'^*'  ^•^-  otxta;,  vaç  xal  ^uxiaç 
fcaïi^,  sv^TT^criç  ^avTwv  (Hypata).  Cf.  1335,  1364,  1363,1724  4. 
1841,2134*,  2268  \ 

9*  L'èxivojxta  et  Viziyx\>,ia  (rares)  *. 

10*  L'IffOTiXeta,  tJCTÉXeta  TravTwv  ^rprjpjrcwv,  îjctsXeta  zavrwv  xal  -stc- 
Xé[AOu  xal  elpr/aç  aaûXsl  xjt':  aT^tsvSel. 

ir  L'àTéXeia(1052,  1542,  1564,  2267,  2374*),  ariXsta  ^avTwv 
(1691-1693),  aTsXeta  zavrwv  wv  if;  xdXt^  (ou  un  ethnique)  %^pio[  àffrCv 
(2683  b,  2673,  2677),  aréXsta  dv  av  ebaYWjt  xal  eçaywjtxal  xaTa  yfjv 
xal  xa-ci  OiXarrav  (2558)  ;  âxiXsia  yprifiLarwv  'ïravrwv  wv  av  eiaaYWst  xal 
èçavcofftv  èxl  XT^i^ei  (2056)  ;  aréXeia  twv  65aY5iJi.év(i)v  xal  èffaYSîxévwv  xal 
èv  xcXé|jwi)  xal  ev  Ipava  (Brii,  Mus.  Inscr.  245);  drcfXeiav  wv  av  etja- 
70)01  f|  t^orf(ù7i  [MittheilungeHy  IX,  73)  ;  aT^Xeia  S  ti  av  TcoXûaiv  y; 
(XYdpaffdxJivfiircA.  Zeùtinff,  XXXII,  153). 

12«  Vlcor.oli'ztU  y  aussi  appelée  è7:îT».;x{a  (1692)  ou  î^CTijjLta 
(Leake,  A^orMerw  Greece,  149  A). 

13*  La  TC5XiT£{a,  récompense  par  excellence  décernée  sur- 
tout par  les  villes  de  Macédoine,  do  Thrace  et  d'Asie  Mineure, 
rare  dans  le  reste  de  la  Grèce.  —  Eivat  Sa  ajTw  iroXiTsCav,  xal 
eTvai  TGV  SeTva  T:oX{'nQv  xal  toùç  -aTSa;  aiisj  xal  Y&voç  to  ex  tcutou  vs- 
voiJLSVcv,  xal  ixeTsTvai  ajTcTç  -irdévrwv  xaiToTç  aXXc.ç  ©ajioîç  jJLiTîOTtv;.  [jls- 
Té^rovTi  xavTWV  wv  xal  ô!  Xotzsl  -rroXTTai  \Lv:iyo'J7f.  ;  £jjL;xev  $£  a-j-rcv  xal  -ïto- 
Xebav  [xéTOXOV  Te  rdrnwv  a)V7:ep  xal  tsTç  oXXoi^  TîpoÇévciç  y.al  tcT^  arrci- 

1.  Elvat  àï  auTot;...  emxTQaiv  xaToi  y9]v  xai  xaxk  OaXadvav  {MittkeiL,  IX,  73; 
Alexandria  Troas). 

2.  Bu//.  Corr,  Hellén,,  VII,  43  ;  Ss66(T0ai  avtotc  ts  xa\  Exyivotc  Tcpo^evtav, 
(90icoXiTE^av,  êir(vo|iL(av,  àovXtav,  àff^âXeiav,  ïyxxr^my,  aTsXetav  iravT(ov,  x.  t.  X. 
Ibid,,  IX,  243  :  y&ç  xal  oixta;  ^yxT/)9iv,  xa\  STciyaiJt^av,  xa\  éicivo{&(av,  xa\  àré- 
Xsiav,  xa\  àouXiav  xa\  tcoXIiaou  xxi  etpâva;  xat  xi  ).omà  tiqcvtx  oaa  xal  Tot;  aXXotç 
icpoUvoiç  T&;  7c4Xso;  Cicapxet. 
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Tai^  /.aro  -^^d'iO'jq  xcAi-rr.;  [x-tscttiv  (2134  6);  osoôffOai  Sa  aiTÛ  xal 
zôX'.T£{av  /.ai  [jLSToystav  Trrnwv  wv  xai  BapY'jXifjTa!  |JL£Ti5(cujiv  (Ditten- 
bergcr,  Sylloge,  163);  /.a»  K'j;xai5t^  liJL;jL£vr.  xal  aj^sT;  xal  toTç  exYi- 
V5'.;  èviCiJLS'.;  ej0i(i)î  (3523)  ;  eSsTvai  S'  aj-w  xai  sic  ^uXyjv  xa»  ©paxpiav  v; 
av  ^z\i\r{zx\  eyYpa^ssOa'.  —  xal  î:po;  çuXfjV  xal  9paTp{y/  Trpsffypaçijva'. 
cxciav  âv  ^sjAwvTat  —  Uva».  5'  aiis-jç  xal  èxl  7:aTpr|V  ^v  x;  TceWto^iv  — 
àxtxXapcoffat  5*  ajTsù^  èri  çuXàr/  av  xa  pc jXwvrat  — szixXap^o^at  3à  auTS'jç 
£■::{  Tî  ç'jXàv  xal  Sa'^sv  t5Î>;  xpoîTora^  —  xal  xsTtYpa^fjjxsv  rcO'  av  xa 
OiXt)  Tav  IxaT^TCÛwv  (2060). 

14*  L'âvTéXs'.a,  capacité  d'exercer  les  magistratures  (dans 
un  décret  de  Dodone,  Carapanos,  Dodone  et  ses  ruines, 
pi.  XXVII,  1). 

13*  Après  l'indication  de  privilèges  déterminés,  on  trouve 
souvent  la  formule  xal  xi  aXXa  xarra  (2267),  xal  -ri  iDÙsol  wavTa 
iffarsp  xal  -icT;  aXXsîç  izptzhziq,  x.  t.  X.,  xal  07ol  tsT^  aXXst; -ïrpo^ivot; 
xavra  (2268,  1771),  xal  -ca/^Xa  t:tk2  djarsp  xal  toTç  aXXstç  rpoîévoiç 
xal  ÊJSpYSfai;  SiScTat  (1542),  xal  Ta  aAXa  TÎjjiia  xal  ©tXav6pwza  '::Ti':x 
c^a  xal  TsTç  a/.X5iç  zps^éviiç  xal  eiepYsTaiç  6zap)r6i  (1793);  eTfxsv  8à 
ajToTç  xal  Ta  aXXa  T(j;.ia  oix  xal  toTç  aXXciç  xpoçévoiç  xal  eiepY^Taiç 
^(i^^xt:xx\{Brit.  Mus.  Inscr,,  167). 

Une  inscription  de  Corcyre  (1840)  donne  la  liste  des  libé- 
ralités faites  par  cette  république  à  ses  proxënes  :  ce  sont 
des  terrains  plantés  de  vignes  ou  des  maisons.  Il  paraît,  d'autre 
part,  que  la  proxénie  valait  à  ceux  qui  en  étaient  revêtus  cer- 
taines largesses  périodiques  de  différentes  sortes,  telles  que 
Çévtov  ex  Tsj  vsjJLoy  (Ross,  Inscr,  ined.j  III,  318),  TaÇéviaTa  [A^Y'-rra 
ex  TÔv  vsixwv  (1193,  1331,  etc.). 

m.   KEMARQUES  DIVEUSES  SUR  LES  liNSCRIPTIONS  CONFÉRANT 

LA  PROXÉNIE 

Les  litres  de  proxénie  se  présentent  sous  trois  formes  dis- 
tinctes *,  dont  les  deux  premières  sont  des  espèces  d'attesta- 
tions et  la  troisième  un  véritable  décret. 

a  (1691)  :  eeo{.  AeXçsl  Bwxav  $'Xfew  'A-sXXwvfcu  KaXu[jLv((p 
aiTw  xal  exYsvot;  xpcÇeviav,  irpsi^avTeiav,  xpisSpiav,  ::po5îx{av,  ajuXCav, 


1*  Tissot,  Des  proxénieSf^.  47. 
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Tatç.   *'Ap)ror:5ç  Aa[Asy.piTeo;,  gsuXeusvrwv    'A'yiwvsç,    'AptffTojijtxsu, 
Ei8<ipoj,  'AXs^ipxoy- 

ô  (1334)  :  lîo^s  Ta  'jTsXe:  tûv  repovôparrwv  IléXsza  AaoBijJLXVTô;  Aa- 
xeSatiJLÔvtsv  irpi^evov  e'iJLev  xat  eiepYlTav  Ta^  xiXioî  yjtt  exYCvsiç  orjTCu* 
û-^rap^eiv  5à  aiisTç  ^a^  xai  olxta^  eYy.Taj'.v  xal  -ri  Xo'.îra  TijjLia  07a  xal  tcT^ 

c.  Les  décrets  de  proxénie  proprement  dits  présentent  les 
mêmes  formules  que  les  autres  décrets  dont  il  a  été  traité  plus 
plus  haut  (p.  339  et  suiv.).  La  légitimité  de  la  décision  est  sou- 
vent constatée  par  ces  expressions  :  ev  èwojAw  syaXr^aia,  £xy.Xrj5ia 
xaTa  Tov  V5[i.5v,  or^opà^  ^ifZiç  TaTç  èvvdiJLotç,  ciJLOYVcijjLSveç  tcO  ffuve3p:s-j 
TuavTeç  (Agrigente),  Xsuxai  irâcrai,  y.,  t.  X. 

Quelques  décrets  mentionnent,  à  côté  de  Tarchonle  local, 
le  magistrat  éponyme  de  la  cité  natale  du  proxène  l'^Apyp^oç 
S£v(i)voç...  £V  AtviG)  5à  BaiJLispvéovTs;  Mixxwvs;  (1567). 

Le  décret  ordonne  généralement  l'inscription  de  Tacte  sur 
marbre,  plus  rarement  sur  bronze,  x/a^'pa^^at  Sa  xal  sv  tctiXt)  XtOivi; 
Tr;v  rpcÇeviav  xal  ffr^jai  èv  tw  TfJ;  'ApTéjjLiSig  Upû  (2144  0)  *.  Quel- 
quefois la  double  inscription  est  ordonnée  par  le  décret  :  Tva  Sa 
xx.  TovTeç  sîîwffiv  'i;v  ïyzi  aipectv  to  xciviv  twv  NYjaiwTwv  zpoç  tcjç  eiep- 
Y£Taç,  avx|'pai}^ai  to  iJ/if,^i7|jLa  ts$£  ei;  CTTiXa^  Syo  '.  Le  contrat  d'hos- 
pitalité entre  les  Athéniens  et  Leucon  était  gravé  sur  trois 
colonnes  placées  Tune  au  Bosphore,  l'autre  au  Pirée,  et  la 
troisième  au  temple  des  Argonautes,  à  l'entrée  du  Pont-Euxin. 
Quand  le  décret  était  inscrit  sur  deux  tablettes  d'airain,  el;  yaX- 
xwjjiaTa  Sud  (5752),  Uun  des  exemplaires  était  déposé  au  sénat 
et  l'autre  envoyé  au  proxène  '.  Quand  la  nomination  émanait 
d'une  confédération,  chaque  ville  confédérée  faisait  graver  le 

1.  'Ev  <m;Xti  (90),  el;  cjTcD.av  (1052),  ei;  <rrâXav  XiOîvav  (1334),  tv  CT^Xtj  XiOivr, 
(84),  et;  xtla^Caya,  (2056),  et;  teXafiûva  XeuxoO  XiOou  (2053  6),  XcuxoXiOÔ»  «rxâxà 
(2134  6);  xàv  Sa  irp^Uvsav  irpo€ouXou;  xa\  icpoSixov;  ypec^avia;  cl;  ^^^^«^l''^  ayaL- 
6i|«v  (Bril.  Mus,  Inscr.j  16*). 

2-  L'inscriplion  se  fail  aux  frais  de  l'État,  comme  celle  des  autres  décrets 
{supra,  p.  314)  :  eI;  6k  tt,v  «vaypa9T|v  tt;;  cmqXr,;  |i6pîaai  xbv  TajjLÎav  to  ex  tt|; 
ÔiaTâÇet«>;  (CoDxe,  Reise  auf  den  Insein  des  Thrakischen  Mneres^  1860,  p.  88.\ 

3.  C.  /.  G.,  5491  (Afstrigenle)  :  Tb  Se  Sôyjia  toSs  xoXa^xvra;  et;  x^Xx^tiarx 
S*jo,  TO  (xkv  Ev  àvaO£|ie(v  et;  rb  ^ouXeu-n^piov ,  to  Sa  oXXo  àiroS6(jLetv  AYi|ir,Tpt(rt 
AtoSÔTO'j  rupaxo9Î(<>.  —  Ibid.,  5752  (Mélite)  :  Tr,v  Sà«po^£vîav  Txvtr^v  ayorfpi^an 
cl;  x>)<%<'^C>3i'^^  G*jo.  xai  to  cv  SoOvat  Ar,(ir|Tpûo  AtoS^TOv»  !Cupaxo(rt<ù. 
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décret  pour  son  compte  (ocvr/pal^ai  SI  xal  xi?  xoXsiî  éxicrraç  luap' 
èrjTaTç  to  t^çuiJLa  tsSs,  2272;  tc  Be  t};r|Ç'.jjJLa  tsos  iiTfpibxi  xotvîj  [jlIv 
Toùî  (JuviSpouî  e*iç  Tn^^Xr^v  X'.6wjV  %at  ovaOsTvai  èv  Ai^Xco  et;  10  Upov 
?5îi  'AxsXXwvs;  Tou  AtjXisu,  l$ia  Sa  TTf;v  ttîX'.v  àxiorrriV  èv  Tot;  kpsî;  èv 
oT;  I60;  èffrlv  ivaYpi^Siv  t5;  ejepvâj-a;)  (ffê///.  Corr.  Helién.,\ïl,  8). 

Un  exemplaire  du  décret  de  proxénie,  àvciypa^sv  tou  lî/ri^idfxaTd; 
(23496),  était  envoyé  quelquefois  à  la  cité  natale  du  proxëne 
(2671)  \  revêtu  du  sceau  de  FÉtat,  Sr,îxoj{a  j^pavTSi  (2347  c)  '  ou 
des  armes  de  la  cité,  TrapajT^ixw  -c^^ç  xsXeo);  (Antig.  Caryst.,  iBTw^ 
mirab.,  ch.  xv).  Un  décret  de  proxénie  de  Corcyre  {Brit.  Mus. 
Inscr.  y  166)  est  gravé  sur  une  plaque  de  bronze  surmontée  d'un 
fronton  qui  porte  un  hibou  dans  une  couronne.  Cet  oiseau  est 
le  TrapijTjixov  et  rè7rfînî;x5v  d'Athènes.  Citons  encore  une  tablette  de 
bronze  d*01ympie  accordant  la  proxénie  au  Ténédien  Démo- 
crates, où  Ton  voit  une  grappe  de  raisin  entre  deux  haches, 
armes  de  Ténédos  (Aiisgrabungen^  I,  pi.  31),  et  un  dé- 
cret de  proxénie  dlstropolis,  surmonté  d'un  fronton  aux 
armes  de  la  ville,  Taigle  et  le  dauphin  {Archaeologische  epi- 
graphische  MittheilungenausOesierreich^  VI,  pi.  III). 

Il  a  déjà  été  question  (p.  336)  des  intitulés  des  décrets  de 
proxénie,  rédigés  avec  une  grande  simplicité  :  Twàp  ^po^evia; 
xal  eiepYSTla;  Ar/jXTr;tp{tj)  AtsSixsu  xa:  tsTç  èYyovot;  xjtoD  (S752)  —  Hps- 
5sv{jt. . .  XapeT Xi^r{zo^  * Xi:zVKiù-nivr^  (90).  Cf. 91 ,  1563  ô,  1 563c,  etc. 
D'autres  fois,  le  nom  squI  du  proxëne  est  placé  en  réclame  au 
bas  de  Tinscription,  dont  un  trait  le  sépare  (1841,  Corcyre). 

Il  n*est  pas  rare  de  trouver  plusieurs  décrets  de  proxénie 


1.  Cf.  3640,  31  :  SeTl^ad  os  xoi't  icp£<7o£îa  èv  tî  èx2i*Ar|9Îa,  ôffti;  Tcxpayevôtisvo; 
iipb;  Ao([i4>axdtvot;  t6  xe  t};diçirr|ia  àicoStôaei  xa\  i.\\i.isn  7cotr|a'a<T6ai  xki  tt^a^c^ÙAVi 
Tôv  oTîçocvwv..  V.  aussi  C.  /.G.,  363j  et  Brit,  Mus,  Inscr.,  337. 

2.  Décret  des  habitants  de  Syros  envoyé  à  Siphoos  :  "Ivx  Ôs  xx\  £t>vtoc  èirc 
Yvûaiv  ta  £•)'«] ^iviiiva  TtpLtx  xia  iaurfiiv  icoXtrr)  'Ovyjaâvopo),  ot  ic^gtavci;  èmiieXk; 
ico(Y)9â(T6<i>aaiv  «vxiy poL*^i\u,yf oi,  ornai  sÇxico9Tc£Xu>fftv  xièi  xb  <{«ioçt9(iai  icpo;  xbv  8r,|iov 
Tûv  £(f  v((i>v  ffppgcYivdcfisvoi  ty)  8r|U,0(rtx  ff^payidi*  La  cité  du  proxèae  ratifiait  par> 
fois  par  un  décret  les  honneurs  décernés  par  la  cité  étrangère  (2056  d).  Dans  un 
décret  d'Ios  en  faveur  d'un  Rhodien  (Ross,  Inscr.  ined.^  93),  on  statue  que  lu 
décret  d'Ios  sera  lu  publiquement  à  Rhodes  aux  jeux  d'Hélios.  Dans  un  décret 
de  Gnosse  en  Thonneur  de  Dioscouridès  de  Tarse  (Bulletin  de  Corr.  Hellén.^ 
IV,  354),  il  est  stipulé  que  l'on  avisera  le  peuple  de  Tarse  du  décret  intervenu 
en  faveur  d*UQ  de  ses  nationaux  :  ypi^oLi  ^ï  icsp'i  tovraiv  Tà{&  iciXtv..*  icopri  xbv 
Tapaioiv  o5c|iL3v  OnoTâ^xvxx;  xb  àvriypxpov  xb>^£Xb>  ^/xçtaiiaxo;  (l.  49  et  suiv.}. 
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réunis  sur  une  même  stèle  (1563  «,  i,  c;  1793  a,  A,  c\  1771, 
J772;  2384-57). 

Les  catalogues  de  proxënes  (2477,  2559)  sont  conçus  sur 
le  modelé  suivant  : 

*AXsyidç  SwffTpixo'j  6e75aA5;  ix  4>ap7aA5'j  xpo^evs^  'Avaçaiwv  xas 
ajTs^  xai  IxYcvsi.  Une  liste  de  proxènes  de  Samolhrace  (Conzc, 
Reisen,  67),  commence  ainsi  :  èxl  Pa^tXéa);...  cTSe  xpcÇsvoi  -rij^  ::c- 
Xew;  eY^vcvTo.  M.  HaussouUier  a  découvert  à  Delphes  une  lisle 
de  proxènes  fort  intéressante,  parce  qu'elle  fait  connaître  des 
noms  géographiques  nouveaux  {Buli,  de  Corr,  Hellén.y  VII, 
p.  189  sqq.).  On  mentionné  seulement  le  nom  du  proxène,  sa 
ville  natale  et  son  titre. 

Les  fonctions  de  proxène  étaient  conférées  à  perpétuité  (tov 
aravxa  ypévov,  ev  tcTç  à-^affi  ^pcvoiç,  v,ç  tov  aTwX/ia  ^(psvsv)  et  hérédi- 
taires (xat  ajTCV  y.al  exYcviu^,  ajTÛ  xal  èxYcvstç)  *.  Si  la  proxénie 
tombait  en  désuétude,  le  proxène  ou  ses  enfants  pouvaient 
demander  qu'on  la  renouvelât,  ivavsoDv  (Curtius,  Delpk.y  64)  : 
àv2Ypatj/ai  xjto'jç  r-OL^àizep  TrpsTsp^v  f|7av  T:ps;svcu^  (2374  rfj. 

Plusieurs  décrets  de  Thaumaces,  d'Anticyre,  d'Hypata,  de 
Lamia  et  des  Aenianes  mentionnent  un  ïy^\jcq  ou  des  lYY^ct  ou 
èYY'jT^jTal  T^ç  ::pcçcvaç,  cités  à  la  fin  des  décrets  (1771-73;  Leake, 
n"96a,  96*;  ibid.,  18;  Ephem.  Arch.,  62-67,  202*,  823)'. 
Bœckh  voyait  dans  cet  vffuzç  la  caution  de  la  cité  vis-à-vis  du 
proxène,  et  Tissot  le  parrain  de  la  proxénie,  c'est-à-dire  l'au- 
teur de  la  proposition.  Cette  institution  est  particulière  à  la 
Grèce  du  Nord  \ 

A  la  suite  d'un  décret  de  proxénie  de  Tégée  (Dittenberger, 
Sylloge^  317),  on  lit  TrpcsrTxrai  -zzXt  Ba;jLCu  (trois  noms),  (rrpjcTavo* 
(onze  noms),  ÏT7r.0Lçr/z^  (un  nom),  ypvî^3ct€'j;  (un  nom),  lepsu;  Tf5î 
'A6y;v5ç  (un  nom).  La  mention  de  ces  magistrats  est  peut-être 
équivalente  à  celle  des  vf(^T{zd^  à  moins  qu'elle  ne  serve  seu- 
lement à  dater  l'inscription. 


1.  *EiRYovoi;  au  lieu  d'èxyôvoi;  est  cxceplionucl  (Htvue  archéoL,  1866,  H,  400}. 

2.  Décret  du  Conseil  des  Aenianes. 

3.  Cf.  Tissot,  des  Proxénies,  p,  89;  Bull.  Corr,  HeUén.^yil,  43,1. 14  et  p.  47. 

4.  La  proxénie  étact  un  vérilable  contrat  entre  une  cité  et  un  individu,  les 
ïyy^m  y  sont  l'équivalent  des  ^t6anoxr^pt^  dans  les  ventes  (cf.  plus  haut,  p.  20). 
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Les  décrets  de  proxénie,  dont  il  vient  d'élre  question,  ne 
sont  qu'une  variété  des  décrets  honorifiques,  où  Ton  trouve 
indiqués  la  plupart  des  privilèges  qu'accompagne,  en  général, 
le  don  de  la  proxénie  \  Ces  décrets  doivent  être  distingués  des 
simples  dédicaces,  que  nous  étudierons  plus  loin,  bien  que 
certains  documents  puissent  également  appartenir  à  Tune  et 
l'autre  catégorie  de  textes.  Les  services  rappelés  dans  les 
considérants  sont  naturellement  d'une  variété  infinie  :  trop 
souvent,  à  notre  gré,  les  considérants  sont  extrêmement 
verbeux  sans  contenir  cependant  des  faits  précis.  Ils  peu- 
vent indiquer  d'abord  la  reconnaissance  ou  le  motif  d'in- 
térêt bien  entendu  qui  portent  la  cité  à  rendre  les  honneurs 
spécifiés  dans  le  décret  :  "Orco;  5v  etStoyiv  àW/xeç  CTt  èmaiaTa:  to 
xcivcv  Twv  zcXewv  tcïç  cîatv  «yaOcTç  ivSpasiv  etç  ajToùç  yipa  oxoîtoovat 
(Dittenberger,  Syliof/e,  n°  125),  —  c-kwç  5v  eiîûcri zomtç  cTt  ô  8ij[xo; 
c  'Eçsffiwv  Tsyç  siepYSTSuvTa;  z6  Te  Upcv  xat  tÎ)ji.  iiokvt  TijJia  i(ùptoRç  TaT; 
r.porrf/.GÙ7xiq  {ibid,,  134),  —  Tv'  cjv  etSw^iv  xovce^  ol  (içiy.voy[JLevoi  el; 
AijXcv  CTt  èz'(7TaTa'.  s  ^f,[».oq  b  AvjXfwv  ^apiTaç  àzoSiSâvai  tsT;  eiepYS- 
TCJ7'.  TO  (spcv  xai  AtjXicuç  [Bulletin,  IV,  p.  327),  —  oxwç  cîv  5 
cfÎjJLs^  9atvT;Tai  Tiijiùv  to-jç  ;:p5aip5[jL£V3'Jî  eiepYcTsTv  tyjv  zoXiv  t^iiôv  (Dit- 
tenberger, Sylfoge,  190), — 'c::(i);  o3v  eçajxiXXcç  tj  icast  toTç  f  tXcTtjjLETv 
gcuXojjisvst;  xa\  ç'.XoSoÇoOîtv  elç  tcv  5îjii.5v  (Bulletin,  III,  62)  —  iva 
7,at  c!  a/^Asi  ©iXoTi;ji.o>VTa'.  eioÔTe;  stî  xaptTa;  an:oXr|'^svTat  irapi  twv  Sttjîjls- 
T(ov  [Mittheilungeny  IV,  p.  197).  Les  considérants  débutent 
quelquefois  par  la  mention  d'un  rapport  favorable  fait  au 
peuple  par  des  envoyés  spéciaux  :  eireiSt;  oî  rp£(T6etç  o\  àxcora- 
XivTcç  -rpoç  Tsv  ^x'sùdx  Kay^avSpiv  axsçaivsy^t  x.  t.  X,  (6*.  /.  -4., 
II,  297)  —  zspi  (Sv  XsYSuaiv  (axaYYêXXcuTtv)  cî  Kpé(y6etç  tjxôVTeç  xapi 
TsO  SsTvoç,  etc.  *. 

1.  Par  exemple  dans  cette  inscription  du  Cyzique  :  SoOvai  noXiTciav,  «Xfipov 
ev  TÙ  icsSîro  ,  olxéyjv  ,  xrjicov  xua(ia)>  8ir|XO(r:(ov  àfiçopécov ,  aT^Xeiav  anh  ey^atcov 
TéXs(i)v,  icposdpi'av  avTco  xat  èyyévoi;  {MiUheilungen,  IX,  p.  60}. 

2.  Cf.  DiUcDbergor*  5^/%^,  43,  119,  12o,  313,  324,  328,345;  C.  /.  A.,  H,  54. 
246,  296.  Décret  rendu  par  le  peuple  de  Chios  en  l'honneur  du  Koinon  des 
Étoliens,  Bulletin^  \,  300.  Décret  du  peuple  d'Athènes  en  Thonneur  du  Sénat, 
C.  /.  A.,  H,  l!i. 
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Il  arrive  que  le  décret  honorifique  d'une  cité  doit  être  con- 
firmé par  la  confédération  dont  cette  ville  fait  partie  ou  par 
une  autre  autorité  supérieure  '.  Voici  les  termes  d'une  inscrip- 
tion de  Carpathos  {B.  M.  /.,  364, 1.  30  et  suiv.)  :  to  5à  Yevo|i.6vov 

TCuBe  Tcu  ^xd7\Lonoq  èXé^ôw  ô   8a;jLo;^  izxpTrj^pf^iLx  ovîpa,   ô   8à    a?p6- 
Oslç  aiTTjffaoOu)  ev  tû  ayjJizavTt  Si;jLO)  (?)  Tiv  85(jtv  toO  gtêçovou  xjù  wîjts 
àvadcixeiv  elçTo  !epovToO  IlsTeiBavs;  tsO  nopO{jL{su  ataXav  Xtôtvr/,  x.  t.  X. 
Le  don  d'une  couronne  d'or  à  titre  de  récompense^  rare  au 
V*  siècle  av.    J.-C,   devient  très  fréquent  à  Athènes   vers 
l'époque  macédonienne  *.  A  l'ancienne  époque,  la  proclama- 
tion des  couronnes  avait  lieu  au  concours  tragique  des  Grandes 
Dionysies  ou  au  concours  gymnique  des  Grandes  Panathé- 
nées; depuis  le  milieu  du  m°  siècle  environ,  on  les  proclame 
aussi  au  concours  gymnique  des  Éleusinies.  A  ces  solennités 
s'ajoute,  dans  la  dernière  moitié  du  ni^'  et  au  n«  siècle^  le  con- 
,cours  gymnique  des  Ptolémées  (C.  7.^4. ,11, 341 ,  465). Les  deux 
plus  anciennes  mentions  de  la  proclamation  de  couronnes 
d'or  à  Athènes  datent  de  410  et  393  (C.  /.  A.,  I,  S9;  II,  10  6, 
p.  397).  Dans  le  décret  de  410,  on  a  la  formule  :  xal  àvstrsTv  xov 
xi^ipuy.a  TpaywSwv  tû  àvûvt  wv  evexa  ajTov  ô  ift\i.Gç  eorsçovwje.  Dans 
celui  de  393 ^  on  lit  :  ô  8à  xifjpa?  âvaY^psu^jcTW  sv  tw  6edr:p(i>  Stav  ol  Tpoyw- 
6ôi  (ù<3i  iv.  b  îfJiJLo;  b  *A6r|Va!o)v...  oreçavôT  «peTî;;  svexsv^.Dans les  vingt 
dernières  années  du  iv*  siècle,  on  trouve  :  ôvsîxsrv  tsv  çtsçavcv 
AtovuTtcjv  Twv  ixcY^Xwv  (ou  Toiv  sv  d({7TS')  TpaywBwv  tw  oyciv'.  (une  fois 
TpxYwîcT;  ev  Tû  «Ywvt,  C  /.  -4.,  II,  311, 1.  37,  de  286  av.  J.-C.). 
Un  peu  plus  tard,  ou  trouve  dans  la  dernière  partie  de  la 
formule  TpaywBoTç  tw  xaivû  «y^vi,  et,  depuis  le  milieu  du  uf  siècle, 
l'expression  abrégée  'zpoLyiùioXç  xaivoTç  (pendant  le  concours  des 
tragédies  nouvelles,  opposé  aux  reprises  de  pièces  classiques). 
Le  nom  de  la  fête   ne  manque  jamais.  On  trouve  encore 
jusqu'à  l'époque  romaine  :  ivstreTv  tcv  (ttIçovov  Aicvujiwv  twv  jjlê- 
yaXwv  TpaytoSûv  tw  xaivw  dcYwvi  (C.  /.  -4.,  II,  481,  482).  L'expres- 
sion insolite  et  unique  iveiTretv  tcv  (jTÉ^avsv  âv  tû  OeaTpw  A'.svuTisiç 
(C,  /.  i4.,  II,  328),  est  due  à  l'imagination  de  F.  Lenormant. 

1.  Brilish  Muséum  Inscriptions  ^  364  (Carpalbos)  ;  110  (Oropos);  Journal  of 
tlellenic  Sludies,  II,  p.  339  (libodes). 

2.  Foucart,  Bulletin  de  Carresp.  Ilellen,,  I,  p.  81  ;  Koehler,  Miltheil.,  III,  p»  132. 
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De  tous  les  dons  conférés  par  les  décrets  lionoriFiqueSy  celui 
du  droit  de  cilé  est  le  plus  important.  A  Athèues  *,  on  peut 
distinguer  trois  classes  de  documents  accordant  le  droit  de 
cité.  En  voici  le  formulaire  : 

I.  (7.  /.  A.,  II,  243,  17sqq.  î. 

1 .  ETvai  '0Çj6£|JLtv  'IiririsTprcov  *A6r^vaÎ5V  aixov  xal  ey/j'ôvou^. 

2.  Kat  sTvat  (x\i':M  yP^'I*^*'  9^^*^?  xa'2r|jjLoi>  xat  çparptaçf^ç  5v  psii- 

ATJTat  '/«Ta  TOV  vi[AOV. 

3.  Tcyç  51  xpuTX/siç  Tou;  TTjV  siTtoOffav  rpuTavsiav  xpuTx^s;jor:aç  BsO- 
vat  zspt  ajTcy  tyjv  tj/fjçsv  Tto  8if|[i.a)  e'.^  ttjv  rpwTïjv  6y.xXr|T'av. 

II.  C./.  .4. ,11,  312,  46  sqq.'. 

1.  ETvat  2à  ajTcv  'AOrjVaTsv  y.a\  tsjç  àYÏ^''^'^?  x\)':zO» 

2.  Ka\  sçeTvat  ajTw  yp^'t^aoCat  çyXiJç  xal  St^jJXCJ  xat  ©paTpia^  ^;  ajx 
PcuATjTai. 

3.  Tcuç  Sa  Tcp'jTavet;,  ôî  itv  -npoiTcv  XaywTiv  TCpuTavsyeiv,  Sôîivat  -spl 
auTôO  Tf;v  ({^çov  s'.ç  Tr;|x  ::pwTr|V  £xxXr|(7{av. 

4.  To'j^  3à  bt(j\KùH'cxç  stjayaYeîv  aiTw  tyjv  SsxtfxaTtav  tf,^  Sa)p£a;  e!; 
TO  StxaîTT^^picv  oTav  Ttptù-zo^i  clcv  't'  tj* 

m.  C./.  i4.,II,  429,  lOsqq.  : 

1 .  AftBsjOat  8à  aÛTw  xat  xcXiTstav  xaii  tov  v6;x3v. 

2.  Tcùî  8à  ôs^oÔiTaç,  OTav  xXriptojtv  Stxa^n^pisv  e!ç  hx  xat  revia- 
xotIôuç  Sixarca^,  eîjaYaYstv  ajtû  Tf^v  Soxi;xa7{av  Tfj;  Tzokt'zoypx^ix^, 

3.  Kat  etvat  aùto)  SîxtiJiasOivTt  yp^^^^O^'  ?*J^^Ç  ^^'^  S/j(jiidii  xat  ç pa- 
Tptaç  ^5  av  ^o^Xr^Tat  *. 

Le  premier  formulaire  comprend  :  a)  le  don  de  la  cilé  ; 
fi)  le  privilège  de  se  faire  inscrire  sur  les  registres  civiques; 
c)  la  disposition  relative  au  vote  dos  prytanes.  Dans  le  second 
formulaire,  on  trouve^  en  outre,  d)  la  disposition  relative  à  la 
docimasie  que  doivent  instituer  les  thesmothëtes.  Dans  le 
troisième,  c  manque  et  d  occupe  la  seconde  place.  En  outre, 
dans  le  troisième  formulaire,  la  première  formule  commence 


1.  BuermaDD,  Animadversiones  de  titulis  atticis  quibxu  àviias  alicut  coH' 
fertuTy  Leipzig,  1879  (extrait  du  Supplementband  des  Jahrbûcher,  t.  X,  p.  345- 
362).  Cf.  Caillemer,  la  Naturalisation  à  Athènes,  18S0. 

2.  Cf.  C.  /.  A.,  H,  51,  54,  115  6,  154,  187,  228,  243,  272,  273,  288,  t98,  320. 

3.  Cf.  C.  /.  A.,  II,  223,  229,  273  6,  300,  309,  312,  318,  397, 

4.  Cf.  C.  /.  A.,  II,  395,  396,  401,  402,  427,  428,  429,  455. 
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par  8£5oj6a'  ou  StocyOat,  alors  que  dans  les  deux  premiers  elle 
commence  par  eTvai.  Dans  les  deux  premiers  formulaires,  on 
trouve  ajTsv  xal  exYsvoj;,  qui  manque  dans  le  troisième. 

Buermann  a  établi  que  le  premier  formulaire  disparait  vers 
296  {CL  i4.,  II,  320),  pour  être  remplacé  parle  second,  qui 
s'efTace  à  son  tour  devant  le  troisième  peu  après  263  (fin  de  la 
guerre  dite  Chrémonidéenc).  Toutes  les  inscriptions  anté- 
rieures à  320  appartiennent  à  la  première  classe  et  toutes  celles 
après  285  à  la  deuxième.  DansTintervallo,  on  trouve  quelques 
textes  appartenant  à  Tune  et  à  Taulre  catégorie. 

Un  texte,  jusqu'à  présent  isolé,  porte  une  formule  excep- 
tionnelle :  eTvai  cà  xi-cv  y,T.  'AOirivaTcv,  xai  Ç'->)-^^  xal  B^'^cj  y.ai  ^^xz[çi[7Lq 
elvat;)  xjto)  aoo'jJtacaTOjtt  r^^  xi  PcjXr,Ta'.  ( 'E^tq'jl.  ap^rr.sX.,  4884, 
i33).  On  lit  dans  Hésychius  :  0Lzz'jz\zr  âpasTiv,  (jûijl^wvov. 

En  dehors  d'Athènes,  les  formules  sont  analogues  :  Ssuvat 
ajTw  •ïrsX'Tîiav  s^*  i'ctj  y,al  ^jjlsiyj,  ajTO)  y.a\  âxy^*' s ».;...  e-ty.Xr,p€!>7ai  oà 
ajTcv  xal  el;  çyAY;v  y.at  £i;  •/'.AiaorJv  (Ephèse,  Dittenbcrger,  n"  134)  * 
—  SsSsTOat  xjTsT^  irsA'.T&tav  s-'  iVr;  xal  sjjlcitj  y.a\  xjtsT^  y,x\  sy-Y^vci^, 
y.al  £7:».y.XTr;p(r)7a'.  ajTCJç  âzt  çuXt//  y,al  /iXia^i-jv  y.ai  è/.3fT2T:jv  y.at  Y^vcr, 
y.al  avr/px-j^x.  el;  ts  ylvi;  S  ièv  \ir/{ùz\H  y-aOsii  y.al  tsù^  dtXXsu^  Sa;A:s'jç 
(Samos,  Dittenbcrger,  119).  Voyez  les  textes  que  nous  avons 
cités  plus  haul,  p.  36i,  où  le  don  de  la  cité  accompagne  celui 
de  la  proxénie. 

Une  inscription  de  Mylasa  [Bull,  de  Corr.  Hellén.,  Y,  96) 
mentionne  un  nommé  Sibilos,  qui  a  reçu  de  différentes  villes 
les  honneurs  suivants  :  Téloge  public  {ÎTzx'.^oq),  la  couronne 
d'or  {xp-jzz'jq  cîTfçavc;),  une  statue  d'airain  (sVawv  y^x^y^fi),  une 
statue  iconique  (£'/.<ov  ^{pxz^r^,  une  statue  en  marbre  {ayxX[ix 
;j.ap[xiptv5v),  le  droit  de  cité  à  Hydisa  (zoXiTsta),  enfin  le  titre  de 
proxène  et  le  droit  de  posséder  à  Myndos.  On  trouve  encore, 
parmi  les  honneurs  énumérés,  différentes  sortes  de  statues 
(cf.  p.  375),  la  proclamation  des  récompenses  votées  par  la 
cité  {iixyipz'jT,q  tav  T';i.5v),  la  première  place  dans  les  jeux  pu- 
blics, Tentretien  aux  frais  de  la  ville  dans  le  prytanée  ou  le 
lepsÔuTsTov,  le  droit  de  porter  une  couronne  d'or  pendant  les 
fêtes  annuelles  (jTîça^/Yî^spia  èv  TaTç  zx^xr^ùpzai  >wtO'  sKa^Tsv  èvixjTcv, 


1.  Cf.  iùid.,  253,  I.  48;  315,  1.  4. 


IV.    CONSÉCRATIONS,    STATUES,    DÉDICACES,    EX-VOTO  373 

Bull,  de  Corr.ffellen.,lX,  98),  rinscrîption  dans  Vipx-'^.o^^  (*Vs^' 
8k  a'jTsïç  àvaYpaçiv  ev  tw  ipy^^l^^j  BulL^  IX,  245),  etc. 

Les  inscriptions  honorifiques  énumèrcnt  souvent  les  ser- 
vices rendus  par  la  personne  en  question,  font  valoir  Tillus- 
tralion  de  sa  famille,  les  mérites  de  ses  ancêtres*,  enfin  les 
fonctions  qu'elle  a  remplies  dans  la  cité.  Ce  sont  alors  de 
véritables  cursus  honoi^um  que  Ton  rencontre  surtout  en  Asie- 
Mineure  :  *H  PouXy)  y.at  ô  5fi[Xo;  6p!|jly;œ£v  M.  Aup.  EiipecTOv,  Pcu- 
\%p^/i^'3xnXy  oc^z^xiz^^r^axi'zoL,  eipriVap^nfjŒavTa,  TZ^xTr{^^'synXy  Sexarpo)- 
Tîjyavra,  aeiTwvr,(7avTa,  Ta;jL'£Jjr/T3K,  etc.  (C.  /.  G.,  2930  6;  Pa- 
pers  american  school,  I,  p.  99).  —  FaTcv  'loJX'.ov  KXauîiavsv  tèv 
çTiçavTjçdpov  xa\  ypaiJLiJLaTsa  tcO  8i^|jlo'J,  PôuXap^nr^jr/Ta,  6ipY;vap)rif,ffavTa, 
ûr>opav5;jLr|ffavTa,  aiTco^/T^^a^/ra  àûà  'AXs^avBpsia;,  Sl^  ^rpujsçsprj^a^/ra, 
•^rapaçuXa^avra,  xavrjYup'.ap"/Tf|(7avTa,  àpY'jpoTa'jXisJŒavTa,  5£y.axp(i)T£jax;Ta, 
Ypa|jLjjLaT£U5avTa,  elc\  {Papers  american  school, l,  p.  108).  Ce  serait 
un  travail  utile  et  qui  n'a  pas  encore  été  entrepris  de  réunir 
les  énumérations  de  ce  genre  pour  en  déduire  les  règles  qui 
présidaient  à  la  succession  des  magistratures  municipales. 

Nous  traiterons  de  Téreclion  des  statues  dans  le  chapitre 
suivant. 
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Ceux  qui  avaient  remporté  un  prix  dans  un  concours  en 
faisaient  souvent  hommage  à  un  dieu  :  b  SsTva  r:£çavw6£lç  ûrs 
TcO  5£Tv5;  iv£eY;y.£v  e£(o  (C.  /.  G.,  9S,  479,  2528,  2034)  —  i  c£Tva 
v..y.Vî7a;  iv£0Y;7.£v  [Oew]  (224,  237,  1416,  1424,  1423,  1579-81, 
1588,  2682).  Voici  un  spécimen  des  dédicaces  placées  sur  des 
monuments  choragiques,  où  le  vainqueur  dédiait  le  trépied 
qu'il  avait  reçu  en  prix  : 

C.  L  G.,  221  (monument  de  Lysicrate)  : 

A'J7V/.pirr,q  A'J7».0î'S5u  Kixuvvs'j^  îX-P^<ï^'> 
'Axa;jLa*r:';  TCa{So)v  sv(y.a,  0£u)v  yjjXs!, 
AuffiaÎTiÇ  'AOYjvaTs;  £2(Ba7y.£,  Eja{v£T5ç  i5p)rs. 

Cf.  c.  L  G.,  222,  225. 

\.  Cf.  Waddington-Le  Bas,  1221,  1224,  etc. 
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Celui  qui  a  été  honoré  pourraccomplissement  d'une  fonction 

en  rappelle  généralement  les  circonstances  dans  sa  dédicace  : 

C  /.  G.  251  :  'Ep^xf,  svarj'wvici)  A0T5?0£v{ÎY;;AiTi36ev(5o'jSu-£Tx.wv 

T:tfXHa^xr:(ù^  tôv  çuXstwv  irr,  Xatptivîsu  ipYcr:zq, 

C.  I.  G.,  128  :       [5  Up£]->;  nxvBicvs;  'Aynseévr,; 

'Ayrt^irsuî  KuOrippio^  iviOT;xsv. 
Oî  çyXiTat. 

Le  nom  de  celui  qui  a  rendu  Thonneur  est  souvent  inscrit 
dans  une  couronne  sculptée  sur  la  pierre  :  5  SiJ^;  (se.  çTeçovsT) 
—  t  PouX^  —  c!  çuXéT»  (C.  /.  G.,  432,  433,  477, 253,  2219, 2874, 
3034,  3073).  Si  les  honneurs  ont  été  rendus  par  plusieurs 
cités,  on  trouve  autant  de  couronnes  que  de  cités'.  Si  plu- 
sieurs couronnes  ont  été  décernées  au  même  personnage  pour 
différents  motifs,  ces  motifs  sont  indiqués  dans  les  couronnes 
{TzpxTÇffiixrv,,  Upx:£U7avn,  Y'jj4.vaT.atp}rt5avn,  2097).  Cf.  C,  I,  G., 
236  ((ZYEveiou;  ir£vTJc6Xcv)  —  234  (llar/jcOi^ata  dans  une  amphore, 
*'I<76|jLîa,  NijAsa  dans  des  couronnes,  è;  "Apyouç  i^fe  dans  un 
bouclier)  —  2873  (icporraTla  véwv  dans  une  couronne)  ;  cf.  2249- 
52,  4430,  4434.  Les  couronnes  sculptées  sur  les  stèles  étaient 
quelquefois  dorées. 

Voici  des  exemples  de  dédicaces  simples  :  h  oETva  Y^l^i-vairtap- 
Xr^wç  ovieYixev  (252,  253,  254,  255,  etc.)  —  ^zrs^^o^^ir.fsot^  civ£er,x£v 
(477)  —  7r(iù^z^z-7t^(5x^  hi^^xti  'AîriXXwvi  (2448)  —  arparriY^i^aç  xat 
àxwvojAT^ffaç  6£oT?  (2524)  —  Up5|i.va;jLCV£uffa;  ''A^Xsuvi  (4766)  —  b  S£Ïva 
oriçavov  'A^^iXXeT  Wo^tzipyr^  (2080)  —  6  êcTva  t^ùç  îmrtxoùç  Tr£çivo'jç 
'A-rdXXcovt  riuOici)  (2248)  —  h  8£Tva  Tr;v  veixyjv  [victoriae  praemhim) 
çcii^r^.t  {Bull,  de  Corr.  Hellén.,  IV,  270).  Cf.  C.  I.  G.,  2325, 
où  un  trépied  est  sculpté  dans  le  marbre.  'AvéOr^xx  au  lieu 
d'ôvéetpce  est  un  latinisme  (Orelli-Henzen,  4635,  4643,  4648), 
qui  s*est  rencontré  dans  une  inscription  de  Boli  (Perrot,  Mé- 
moires (V archéologie^  p.  467)*. 


1.  Uonoeurs  rendus  par  vingt-trois  villes  et  confédérations  à  Cassandre  (Dit< 
tenberger,  Sylloge,  2H);  décret  honorifique  avec  douze  couronnes  en  l*honnear 
de  Démétrins  de  Pbalère  {ibid,,  121);  inscription  honorifique  du  Pirée  avec  neuf 
couronnes  (Bull,  de  Corr.  Hellén.,  VI,  280;.  Cassandre,  fils  de  Ménesthée,  est 
honoré  de  dix-huit  couronnes  (Waddington-Le  Bas,  1730a}. 

2.  Cf.  Egger,  Bévue  archéologique,  1860,  I,  113. 
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Des  magistrats  couronnés  offrent  leur  couronne  à  une  divi- 
nité {Btill.  Corr.  Hellén.,  IV,  260;  Dillenberger,  Sylloge,  335). 
Les  peuples  et  les  rois  consacrent  à  la  divinité  une  partie  de 
leur  butin  de  guerre  (cf.p.lSetSuiv.). — 'Airo  Tîi^  xapi to  'Aippo- 
2(5iov  xpo;  TokiT:oT(ic^q  xal  TexTOjayaç  PaXaraç  xal  'Av-rfo^ov  iao^t); 
(Pergame,  Dittenberger,  Sylloge^  176).  —  B:rr.Xeùç  "ArraXoç 
Twv  xaxà  tc6Xs{i.ov  iywvwv  xap^^'PT^jpta  'AOtjva  {ibid.y  174).  —  Ba- 
çiXeùî  riupps^  xal  'AreipÛTat  xal  Tapavxïvct  in:o  'PwjAafwv  xal  tôv 
rj\k\»ar/(iù^  Atl  Nafw  (ArcA.  ZfîV.,  1878, 115).  — Me^doveot  xal  Nau- 
^rdéxxiot  ivé6ev  Au  'OXu|jLTC(a)  Sexaxx/  àxà  tw|jl  xoXs;a((i)v  [ibid.^  1876, 
178).  —  'AS/îvaîc.  iviOcdav  Tr;v  oroiv  xal  xi  orXa  xal  TÔxpwT^pta 
èXivTsç  TÛv  xôXcjjlCwv  [Bull.  Corr.  Bellén.y  V,  12).  —  'AOrjVaTôt 
ira  IleXc^ovvi^iffwv  vau^ijcyja  vix/jjavreç  ivéOr^xav  (Dillenberger,  Sy/- 
/o^-tf,  28). 

Les  premières  statues  iconiques  élevés  à  Athènes  ^  le 
furent  en  l'honneur  de  Solon  et  des  Tyrannicides,  puis  de 
Conon,  vainqueur  des  Sparliates  à  Cnide.  Des  Hermès  avec 
les  bustes  des  citoyens  ayant  bien  mérité  de  la  patrie  étaient 
placés  dans  un  portique  appelé  q\  *Ep{i.aT  (Eschine  in  Ctes. 
p.  80;  Demosth.,  adv.  Lept.,  c.  93;  Plutarque,  Cimon^  p.  482). 
Après  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  statues  se  multiplièrent 
&  Athènes  et  dans  toute  la  Grèce  ;  les  unes  étaient  élevés  aux 


i.  Kuhnert,  de  Cura  slatuarum  apud  graecos,  Berlin,  1883  (insufBsant).  On 
trouve  différentes  déBignations  pour  les  différentes  sortes  de  statues  (erxovsç, 
oLyàly.OLxaL,  àvdpiâvTSc]  :  EIxù>v  ypaim^  (Dittenberger,  402),  XiOîv/)  (84),  ^gtXx^  (i^O), 
^aXxfj  litCxpvtooç  (53),  x^^^^^  ^voitXoc  (232),  x^'kuri  êç '  imtou  (131)»  XP^^  <?'  ii^i^ou 
(156),  xpv^  iccCtxiQ  (215),  icpoTOfiv)  (latpiiapcvrj  (C.  /.  G.,  5S98),  icp6ob>icov(Bu//.,IX, 
98],  eIxù>v  TsXetot  ypaicrv)  êv  oicXcu  êic(-/pu<7(i>  {Mittheilungen^  IX,  33),  elxùv  ypaiCTT) 
cv  à<nctai  (Wadd.-Le  Bas,  2317),  ypaicn)''lfvoic>oç  {ibid.,  1143).  Cf.  le  décret  des 
Étoliens  en  Thonneur  du  roi  Eumène  et  de  ses  frères,  BulL  Corr.  Hellén,  V, 
375  :  vTEfavûoai  exocotov  elxâvi  xpwl?*  Tb(&  (&àv  ^avtXia  êf*  (icicovi»  tou;  dà  à^cX* 
9ov;  irsCixa.  Les  eçtiSoi  et  les  véoi  deTéos  honorent  Aischrion  (C.  /.  G.,  3085), 
9T89fl(V(i}  X^yjvia  xa\  ctx6vi  ypan-rf)  xott  ilx6vi  ypairrr;  xùxiTt  xai  cix6vi  x^^^fi  ^^^ 
àydXjiiTi  jiipïiopfvw  xa\  elxôvi  xpv<^  (cf.  Waddington-Le  Bas,  n»  689,  et  ?ip«-# 
o/  the  American  school,  I,  p.  44).  —  Mouaeîov,  1880,  p.  141  :  Stcçavcoffai  ibn 
paocXia  XP^^^  vre^âvu,  àpiffretu,  xaOcepûvai  6à  auToO  xa\  ayaXpia  icsvTaic«)x^  '^* 
Ota>paxi9|iévov  xa\  pe6r)xoc  iic\  vxuXiov  èv  toi  vato  toO  Scorripoc  'Ao'x)ir)moO  Tva  ^ 
9JVVX0C  Tw  Oîû  •  ffTr,9ai  Sa  aOtoO  x«i  etx^vi  XpuTr,v  îfçiiiiiov  tii\  aruXéSoç  iiapfiLa- 
ptv/);.  Une  inscription  d'Hypépa  {Rev,  arck^ot.,  juillet  1885)  mentionne  des  av- 
optdtvTs;  âfpoSeiotaxo'Jc,  que  Ton  peut  rapprocher  de  Yaphrodisiace,  espèce 
dalbAtre  (?)  citée  par  Pline  (XXXVll,  54,  8). 
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frais  de  TÉtat,  les  autres  aux  frais  des  particuliers  ou  de  leurs 
amis  avec  la  permission  de  l'État  '.  Le  droit  d*éleverune  sta- 
tue îconique  est  concédé  par  le  peuple,  le  sénat  ou  TAréopage 
(à  Athènes  à  Tépoque  impériale).  D'où  les  formules  xaxà  ts 
èzepoSiTsixoc  Tij;  e;  'Apefcu  zivoj  PouXijç  (379,  445,  380,  402,  427) 

—  -jrapa  'ApcOTrxy.TGÎv  aiTTjTijjt.svsi  (263)  —  xaii  to  èrspwTïîyLa  tS*^ 
PouXfJî  Twv  ç'  (189,  395)  — xaTi  ts  (J/r^çiTixa  gsuAi;^  /ai  cripisj  (1829) 

—  Tijç  zdXswç  (2586)  —  xa-ri  to  y-ï^vsç  ^/^ç'.^ixa  Oxà  tsu  ^iq^cj 
(2443)  —  xori  li  yp^^Ç^*^*  xjtw  ij/Tj^iî^xaTa  (2888)  —  fWt^iz\L2v.  ps'J- 
XfJ;  (4944,  1929). 

Celui  qui  est  chargé  de  faire  dresser  la  statue  (curateur 
public  ou  privé)  est  désigné  par  les  formules  suivantes  :  'E-m- 
IjLsXtjOévTsç  TîJ;  orèXT:içuùç  (très  fréquent,  2217,  3430,  etc.),  Irisis- 
Xr,t7ajJLévou  [BulL^  H,  p.  523),  èzt'^sXr^TeJcvTcç  {C.  /.  G.,  1713),  uri 
(-rijv)  èw|JLéXe'.av  tcu  îeîvcç  (à  Mégare,  1074,  1078),  3».'  hv.\ktXt{oLz 
(4150  6,  add.)  ;  r^^o^zr^cx^hz'j  Tijç  iva5Tij£w^(2929),  'î:p5vcrj7a;jL^vs'j  tÇç 
T£  ir».6i«Câ)î  TcO  ivîpiivTcç  xal  T^  T3U  P^^V^'J  y-arasxsji;^  (Waddington- 
Le  Bas,  109),  Trpcvsr^OiVTcç  TiJ^  xaTasxsuf^ç  xat  ûévaSédeci)^  [Btdl,^  III, 
150);  TcpôvoYiffajJLivr^ç  TiJî  S'jvaTpcç  (C  /.  G.,  2714);  xiitjffajjLivsu  rr^v 
ivarrafftv  tcO  ôvSpiavTcç  (C  /.  G.,  2821);  xpsvciajrsï  îsTvo;  (C.  /. 
i4.,  III,  635,  îti  Tfjî  xpsvoiaç  (C  /.  A. y  m,  556),  rijv  xpcvctov  xctr,- 
aaixlvou  (2457);  £T:iaxcxouffr,ç  (çuXîJç,  W.-Le  B.  2308),  Sti  (C  /.  /!,, 
III,  472,  475),  îti  sziijlsXtjTcO  (C  LA,,  III,  473),  Oxs  sxtjjLeXriTrjV 
{Bull.,  V,  444),  cii  £xt;ji£Xr|Tà)V  xat  rp'cjôrjTwv  (C.  /.  -^4.,  III,  479), 
&i  èpYfixiTcaToiv  xal  xp£56£UTwv  [ibid.,  486).  Ailleurs,  les  cura- 
teurs s'appellent  £x*.T:aTat  ÔYaXii-aTCiv  (C  /.  A,,  I,  318)*. 

Au  lieu  d'ava(jTa7£wç,  on  trouve  âvaO£a£a)ç,  £X'.0d(7£(«>ç,  xararAeuijç 
xaî  ivaaTaff£Câ)ç  (C.  /.  G.,  3884),  xaTa(7X£uf!ç  xat  ava6éff£U)ç  [Bull,, 
III,  151),  xoiT^îEwç  xa'î  Tziauùq  (C.  /.  .4.,  II,  312),  ^:o^i^GZ(ùq  xal  ô^- 

0é(7£(i>ç  {ibid,,  331).  Dans  quelques  inscriptions  asiatiques,  on  a 
èpYexiffTaT^(7rrr£ç  au  lieu  d'£X':j.£XiîO£VT£ç  (2963  c,  2965,  2966; 
Bull.,  I,  292;  C.  I.  A.,  III,  486);  une  inscription  d'Aphrodi- 
sias  (Waddington-Le  Bas,  1602  â^)  mentionne  deux  curateurs 


i.  c.  7.  G.,  343,  2264,  2714  et  saepius.  Â  Tépoque  impériale,  ce  soot  géné- 
ralement les  parents  dn  personnage  honoré  qui  se  chargent  des  frais  de  la 
statue  {Bull,  de  Corr.  Hellén.,  I,  32). 

2.  Cf.  Rev.  Archéol.y  1865,  I,  p.  300  :  iXéaOai  Sa  tov  firjjiov  entaraTaç  eici  ty.v 
^yîotftv  tt;;   etxWo;  avîpotç  î*JO  xat  TOitov  Iv  rL  <rra6i^ff6Tai  àvoLyvcavai. 
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(Tf;v  îà  ivoOsŒiv  xcO  irfïk[L2':oq  TsroifjîDat  toj;v£ojç  h.  w;  ISicov,  èzijxs- 

dont  Tun  paraît  chargé  de  faire  sculpter  la  statue  et  Tautre 
de  la  faire  mettre  en  place.  Les  curateurs  désignés  sont,  sui- 
vant les  cas,  des  archontes,  des  stratèges,  des  éphores,  des 
épimélètes,  des  sénateurs,  des  prytanes,  des  secrétaires,  cî  It:» 
T?j  Swa-^i^si,  des  questeurs;  ailleurs,  on  trouve  chargés  de  cet 
emploi  r&lxcv6i>.oç,  Vipyupo-.x^Lixçy  le  phylarque  (Waddington- 
Le  Bas,  880),  le  cosmèle  (C.  /.  G.,  263),  le  y.wjxip>nr,;  (Le  Bas- 
Waddington,  1669),  le  chiliarque  (Mou7£Tov,  4876,  24,  145?), 
l'g'.pTjvapxrjÇ  (Le  Bas-Waddington,  147  a),  Yib.okoy6i:r:oq  [C.  L  G., 
3420),lev£(u7:st5ç(M5U7.,  1880,  p.  180),  des  prêtres  {C.  1.  G., 
2911,  5892;  (C.  /.  A.,  III,  454;  Le  Bas-Waddington,  627),  le 
proconsul  (Le  Bas-Foucart,  48-50),  etc.  *.  Enfin,  ce  sont  sou- 
vent des  particuliers  de  distinction  auxquels  on  délègue  cet 
office  au  nom  de  la  ville. 

A  l'époque  romaine,  on  rencontre  généralement,  à  titre  de 
curateurs,  des  parents  ou  des  amis  de  la  personne  honorée 
(2787,  3858,  2336,  2930  A,  4150  A,  3960  A,  5838,  Bull.,  I,  86, 
26,  etc.);  dans  un  exemple,  celui  auquella  ville  a  décrété  une 
statue,  se  charge,  en  considération  de  la  pauvreté  publique, 
de  la  faire  élever  lui-même  (Msuj£rov,  1878,  p.  23)*.  Il  arrivait 
souvent  que  les  parents,  les  collègues  ou  les  amis  d'un  citoyen 
demandaient  simplement  au  sénat  et  au  peuple  la  permission 
d'élever  une  statue  dont  ils  prenaient  pour  eux  tous  les  frais  '  ; 
les  textes  de  ce  genre  sont  surtout  fréquents  à  Lacédémone 
[C.  L  G.,  1345-1456)*.  La  ville  de  Smyrne  élève  une  statue  à 
un  citoyen  pour  se  conformer  aux  prescriptions  de  son  testa- 
ment, par  lequel  il  avait  également  désigné  des  curateurs 
(3192).  Un  personnage  d*Hypépa  lègue  une  certaine  somme  à 

\,  V.  les  références  dans  Kûhnert,  de  cura  staluai^m,  p.  11-16. 

2.  Pareille  mention  est  assez  fréquente  dans  les  inscriptions  romaines:  cum 
or  do  statuant  decrevisset^  isque  remissa  Reipublic»  pecunia  de  suo  ponere  vellet 
(C.  /.  L.  vni,  p.  7). 

3.  IIpovSeEaitilvou  to  otva>.(i>(io(  toO  Setvoç  —  to  àcvaXupiot  elç  tov  àvSptavTa  èÇ(i>- 
ctxffsv  èx  Tû)v  i6îù)v  i?|  yuvf,  {Mittheil.,  I,  156). 

4.  C.  /.  G.f  1345:  icpovSs^aiJiivuv  to  àvâXù>(jLa  t&v  ouvoip^^cdv  aOroO.  —  1347  : 
ano  9vX^c  KovooupétDV  tûv  ti(i£>v  8o0ei(rfi>v.  —  1350  :  icpoerSsÇajiivou  to  àvdiXa>(ia 
ToO  posyoO.  —  1351  :  icpo^SE^n^ivou  to  àva).a>{ia  toO  àSsXftSoO. 
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la  ville  à  la  condition  qu'elle  fera  placer  deux  statues  de  son 
fils  à  rentrée  du  tombeau  de  celui-ci  {Rev.  arch.j  août  1885). 
Dans  un  grand  nombre  de  cas,  il  n'est  pas  fait  mention  de  cu« 
rateurs. 

Assez  souvent,  une  ville  décernait  une  statue  à  un  citoyen 
d'une  autre  ville  ;  on  envoyait  alors  un  ou  plusieurs  curateurs 
sur  les  lieux  pour  demander  à  la  ville  amie  remplacement  né- 
cessaire. Ces  inscriptions,  où  Su  xpé^ôscov  tcôv  Se{y(i)v  répond  à 
si7iixsXr|8£vT(i>v,  appartiennent,  en  général,  à  Tépoque  romaine 
{C.  I.  G.,  351,  5366  ô;  C.  I.  A.,  III,  622,  688),  excepté  (7.  1. 
i4.,  II,  251  et  'AOf^vaiov,  V,  9.  Une  foule  de  villes  grecques  en- 
voyèrent des  députés  à  Athènes  pour  y  dresser  des  statues  à 
Hadrien  {C.  LA.,  II,  471,  472,  475-86).  Ces  envoyés  sont  des 
particuliers  désignés  par  leurs  noms  ;  dans  un  décret  deThasos 
(C  /.  A.,  III,  476),  l'envoyé  est  un  artiste*.  On  trouve  aussi 
les  formules  îti  èxijAeXriTou  (C  /.  X.,  III,  481),  8».i  èi:t[ji£XY;Th»v  xat 
7pea6euT0)v  (C  /.  i4.,  III,  479),  5ii  èpYeîttaraTÛv  rjv.  ^peaôeutôv 
(C.  /.  A. y  III,  486),  ou  des  noms  de  magistrats  divers  dési- 
gnés comme  curateurs  (C  /.  G.,  351  ;  'A^v.,  V,  9;  C.  LA., 
III,  484,  etc.) 

Quelquefois,  ce  ne  sont  pas  des  individus,  mais  des  villes 
ou  des  tribus  qui  sont  chargées  de  faire  dresser  la  statue  au 
nom  des  communautés  dont  elles  font  partie  [Arch,  Zeitung^ 
1872,  p.  188;  Le  Bas-Waddington,  2308,  758). 

Des  statues  étaient  élevées,  à  titre  de  faveur  particulière, 
aux  vainqueurs  des  jeux  publics,  soit  par  la  cité  dont  ils 
étaient  originaires,  soit  par  leurs  parents  ou  leurs  amis  ou  à 
leurs  propres  frais  {Arch,  Zeittmg,  1876,  p.  223;  1877,  p.  36). 
Quand  une  statue  est  élevée  par  un  particulier,  il  n'est  géné- 
ralement pas  fait  mention  de  curateurs  {C.  L  G.,  2774,  2818, 
2821,  etc.);  celui  qui  avait  dédié  la  statue  se  chargeait  de  la 
faire  dresser,  ou  bien  c'était  un  parent,  un  ami,  un  affranchi 
qui  s'acquittait  de  ce  soin  (Le  Bas-Waddington,  109;  BulL^ 
I,  86;  C./.  G.,  2714)*. 

Quelquefois  les  inscriptions  honorifiques  étaient  gravées  sur 


i.  AOToxpaxopa  *A8ptavbv...  Qaaioi  8iàc  icpsaSeviroO  xai\  tsxvitou  SevoçavTOu. 
2.  Cf.  le  lestameDt  d'Aristote  daps  Diogène  LaCrce,  V,  15, 
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des  plaques  de  bronze  fixées  sur  les  statues  (1897).  Les  mêmes 
bases  pouvaient  servir  à  recevoir  plusieurs  dédicaces (387, 390). 

Les  formules  des  inscriptions  honorifiques  gravées  sur  les 
bases  de  statues  sont  les  suivantes  :  6  SeTva  tsv  SsTva  (zvitmj^ev 
(2124,  2384,  2597)  —  àvéfhjxev  (258,  375,  410)  —  Ircr^aev  (2461, 
2794,  rare)  —  ëeijxev  (992,  rare)  —  iYiX|i.aTt  œtirrtiivt  (2089, 
2109  c)  —  (iv£ffTY;asv  èv  ivîptivtt  [jiapfjLapivo)  (2384)  —  ivîpcovTi 
lxé(j|jLY;Œ6  (2804,  1943)  —  e-rfjJtYjffsv  ôvBptavroî  ôvarradst  (2507)  — 
xaeiépw^je  xat  àvé(jTt)(jsv  (2760,  2697).  Le  plus  souvent,  le  verbe 
manque,  6  BeTva  tov  îsîva  (130,  412,  413,  364,  366,  1205,  1412, 
1414,  etc.)  et  Ton  ajoute  fréquemment  ipe-rij;  evexev  (364,  365, 
1 162,  etc.),  çiXo(rcopY^a; Ivsxev  {Bull,  de  Con^esp.  Hellén. yll,  613), 
ou  lia  xiç  6ÎÇ  Tf;v  xaTpiîa  eiepYeoiaç  (3035),  ou  «vîpa  àyaOcv  5vta 
xspl  Tov  îfjjJLOv  xal  eiepY^'nîV  xat  7o)Ti|pa  tou  Si^|{jlsu  (130,  1389,  1415, 
1631),  ou  TÔv  xdtrpwva  xal  eiepviTYîv  (1880,  1878,  2049,  2428)  — 
TOV  xorpwva  xal  awTiJpa  (Dittenberger,  Sylloge^  263)  —  tov  aOtoxpa 
Topa  TOV  lauTCu  autïjpa  xai  eiepYéTiQv  (264)  —  66ov  èirtçav^  xal  xotvov 
TcO  àv6p(i>x(voi»  (3(ou  çwTiJpa  (C,  /.  G.,  2957)  —  tov  a&Twv  7(i)T^pa  xal 
xT((jTr,v  (C.  /.  i4.,  III,  472),  etc. 

On  élève  des  statues  à  des  corps  constitués,  le  sénat,  l'aréo- 
page, etc.,  qui  sont  alors  personnifiés  comme  des  divinités 
{BulL  de  Corresp.  Hellén.^  IV,  p.  544). 

L'inscription  indique  souvent  que  la  statue,  élevée  à  un 
particulier  par  sa  famille  ou  par  lui-même,  est  dédiée  aux 
dieux,  Osotç  (1545,  2760,  2086)  toTç  eeoî;(1604),  Osoî;  xa^t  (2225) 
ou  aune  divinité  particulière  (99,  374,  387,  393,  431,  1594, 
2281,  1934,  1939,  2618,  1880,  2293,  etc.)».  Dans  les  inscrip- 
tions de  Thrace,  le  nom  du  dieu  est  précédé  du  titre  xjpio; 
{Bull,  de  Coîresp.  Hellén,,  V,  129).  Dans  les  dédicaces  des 
statues,  il  n'est  pas  rare  de  trouver  une  prière  à  la  suite  de  la 
dédicace  {Mittheilungen,  VII,  p.  222;  cf.  Kaibel,  Epigram- 
mata,  753,771): 

(  'O  îeTva)  xal  iraîSsç  'Adijvaia  to5'  Sy7.X\k2 
2TT^ffav6',  y;  3'  a-jToTç  eîçpova  Oujxcv  ïyci, 

1.  «  La  formule  OeoT;  rappelle  l'ancieDDe  répugnance  des  Grecs  à  élever  une 
statue  en  Thonneur  d'un  être  humain;  la  vanité  prit  un  pieux  détour  en  con- 
warrant  aux  dieux  la  statue  que  Ton  n'osait  s'ériger  à  sol -même.  »  (Poacart, 
Rev.  archéol,,  1866, 1,  163). 
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Citons  encore  parmi  les  formules  honorifiques  les  plus  fré- 
quentes :  5  îf,\f.cq  ou  if)  ^tuAT)  Tov  SsTva  Hixt; j£  TaT;  rpwTa'.^  TiixaTç  (2814), 
Taîî  xpwTr.ç  xai  ii.£Y{r:a'.ç  T'.;jLaT^  (2773),  ':aT;y.aXX'crTa»ç  xi'^aTç  (2769), 
-roïç  xaXXiffraiç  xal  [jL£Y''<7Ta»ç  TipLaTç  (2766),  '/pJ^iW  ffrsçavw,  îrpssîpCa  sv 
aYwat,  ^aXxia  elxsvt  (2376,  2377,  2487,  2488),  -ri}  ts  slxdvi  xal-raT^ 
T.jjLoïî  (2383,  2699),   kr:tf^h(iizi  xai  sti^jTjSSv  elxsvi  Ypa*rTîj  £'::t;irpu7w 
(2879),  èr'iJLYjae  xal  £CT£çiv(i)7£  X?'"^^*?^  rrîçx/w  (2378),  Biçvr^^srsçiva), 
OewpoîoxCx  Tcu  Ats;  tcî}  N£[X€{s'j  (Ditlenberger,  Sylloge^  211).  ou 
simplement  hvi^r^zty  surtout  dans  des  inscriptions  funéraires 
(2190,  2460,  2462-63,  2779,  2819,  etc.),  qui  sont  parfois  des 
inscriptions   honorifiques    (2771,   2776,  2786,  2801,  2817). 
Dans  le  n*  2814,  le  décret  seul  émane  du  peuple  :  5  SfJpLs^ 
£T{|jLr^a£  Tcv  5£Tva  •  Ta;  îk  T'.jjLa;  av£OT;x£  6  c£îva.  Comme  on  avait 
coutume,  dans  beaucoup  de  villes,  de  couronner  les  morls,  la 
couronne  avec  la  dédicace  étaient  gravées  sur  le  monument 
funéraire  [C.  L  G.,  3185)*.  D'où  les  formules  h  îfjjxoî  Hixr^y» 
TGV  2£tva  etxévt  ^^tXxéa  xal  «rrcçavcp  c'.rjVEXcT  (2486)  —  rrîçavsT  Xpu^to 
<jTc(pavo)  (1941,  2380,  2381,  23i82)  —  £r:£?ava)5£  xai  £0a'^£  Sti^orla 
(2724).  Le  motif  est  souvent  indiqué  :  apsT^^  2V£X£v,  tî;;  zspl  tov 
Picv  a(i)çpôauv7;ç  £V£X£v  (1929),  Gcoçpévwç  gitija^av  (2469  A),  aptrua 
p.ùzTnx  (2478),  Çr^^avra  rpo;  ûz55£'.YlJi.3f  ap£':ijç  (2807),   xpcjjioipwç 
P'.waavra  (2383),  [xvfiia;  OU  ii.v^ixr,ç  xaptv  (1790,  1791  et  très  sou- 
vent). A  Smyrne,  en  particulier,  les  couronnes  gravées  sur  les 
monuments  funéraires  (souvent  avec  le  nom  d'un  peuple)  sont 
très  fréquentes.  Le  nom  du  mort  est  généralement  à  l'accu- 
satif (régime  de  b  Byjjaoç  [(r:£çavoT]),  rarement  au  nominatif  (3157, 
3299.)  L'accusatif  seul,  même  sans  h  5fJ;i.cç  et  sans  verbe,  est 
de  règle  dans  les  inscriptions  honorifiques  (2783,  2785,  2789, 
2795, 2989,  etc.).  h*héroon  est  le  monument  élevé  en  l'honneur 
du  mort  (t^pcâ);,  féminin  r^piùi^t  et  ifipw!;)  ;  de  là  açr^pciiçEv  (2468-70), 
(l(py;pwiÇe  y.al  H\L2Gt^  (2467),  employés  comme  synonyme  d'IOa^e. 
Nous  reviendrons  sur  ce  point  en  traitant  des  inscriptions  fu- 
néraires. 

Sur  la  base  de  statues  représentant  des  hommes  ou  des 
dieux,  on  inscrivait  souvent  leur  nom  au  nominatif  (Aîjx^vt;?, 


i.  Dans  une  inscription  funéraire  de  Téos  (Bulletin ,  IV,  164)  on  voit  sept 
couronnes  contenant  les  noms  de  différentes  associations  religieuses  (Ot'aaoc, 
opyecôvec,  etc.}- 
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2000;  'E-jçpoTJVYj  av.  'AYXa!;c,  2736,  etc.).  Cela  est  d'un  usage 
presque  constant  dans  les  vases  peints -où  les  personnages 
sont  désignés  par  leur  nom  au  nominatif.  Les  noms  de  ceux 
auxquels  on  élève  des  statues  honorifiques  sont  au  nominatif 
(p.  ex.  Paj'.Xîù?  'AvT'isxcç  ^ù^i-nrrr.z^  ga^iAstoç  'E-içivou;  tou  *Av- 
T'.sxo'J,  inscription  du  monument  de  Philopappus,  362  A),  ou 
au  génitif  (Ïi6£p{5u  'IsuXisu  Kaî^apoç,  2637),  ou  encore  à  Taccu- 
satif  OajiXia  nToX£[jLar5v,  Diltcnborger,  n"  449).  L'indication 
du  nom  seul  de  la  personne  honorée  au  nominatif  est  Tancien 
usage  (C.  /.  A.,  III,  831);  plus  tard,  le  nom  est  généralement 
à  l'accusatif,  et  l'ont  met  au  nominatif  celui  de  la  personne 
ou  de  la  corporation  qui  a  voué  la  statue  (Dittenberger,  Arch. 
Zeitimg,  1876,  5i).  Le  datif  du  nom  de  la  personne  repré- 
sentée est  rare  (Ma;([xw  TtavtT)  ^-Xsffiçw  sous  un  buste,  C  /.  -4., 
III,  172).  On  peut  voir  une  collection  de  noms  d'hommes 
illustres,  gravés  sous  leurs  bustes  découverts  à  Rome,  au 
nominatif  et  au  génitif,  C.  /.  G.,  6026  et  suiv. 

Le  nom  de  celui  qui  dédie  est  généralement  au  nominatif, 
avec  ou  sans  iviOr^y.£v;  le  génitif  suppose  Tellipse  de  Swpsv  ou 
d'ivaOr,|xa  :  ^ajiXéw;  U-.zXv^v.zj  0£5u  EjEpy^Ta  (2492;  cf,  2274, 
2276,  2277,  2279,  2036). 

On  trouve  des  dédicaces  sur  les  objets  mêmes  que  Ton  dédie 
(cf.  p.  1 1  et  suiv.),  sur  des  monuments,  des  temples,  des  ponts, 
même  gravées  dans  le  roc  (1601,  1602,  1728,  2387),  etc.  La 
formule  générale  est  la  suivante  :  6  5£Tva  av£6Yîy.6v  Oew  ou  6  c£îva 
8£(7)  ou  0£5T^  ou  à  quelque  divinité  particulière  (v.  l'index  du 
C  /.  G.,  DU  deaeque).  11  n'est  pas  rare  que  la  statue  d'un  dieu 
soit  dédiée  à  un  autre  dieu,  comme  l'Apollon  de  Piombino  qui 
est  un  ex-voto  à  Athéné  (Bull,  de  Corr.  Ilellen,,!,  308;  Awiali\ 
1834,  223;  Itet\  archéoL,  1844,  I,  439;  1848,  V,  248;  Cata- 
logue des  bronzes  du  Louvre,  n**  69).  Au  lieu  d'(ivd(h;7,£v,  on 
trouve  rarement  £Or<x£v  (2392)  ou  £(7Tr,a£v,  souvent  lo^ùzxio 
(1177),  parfois  mx-o  (2367),  i5'.ipa)7£  (1171),  xaOupo)«  (3158), 
£V£X£ipt(;£v,  hiXizvi,  xaO'ipu)7£v  (2870,  traduction  de  la  formule 
latine  D*  D*  D*,  dono  dédit  dedicavit). 

Les  choses  que  l'on  dédie  sont  naturellement  fort  variées  : 
citons  (i::ap-/r|V,  StxaTrjV,  xèv  Pw^^ov,  to  dcYaX[xa,  tcv  ivîptivTa,  tov 
T£Xa;jL(!i)va,  -cà  eSoç,  tov  xiova,  tt^v  âpY^^fav  tôD  /.(cvoç,  ttjV  xov'affiv,  tcv 
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vaov  xa»  -ri  yj^rpvt^^\x^  fi  xtdvu  xal  to  aiTcoixa  xal  toç  xivxXîSa^  {CL 

/!.,  III,  162),  TGV  ^pSVaOV  (cÙV  TSÏ;  ÇuAIVOIÇ  9aTV0)[A29lV  Xai  TW  xepdciJLù), 

Waddingloii-Le  Bas,  1021),  tcv  otqxcv,  to  Tijjievo^,  xcvicupYov,  tx* 
â;tôpav,  xi^  ffToi^,  civ  xpiwav  xa»  to  u3paY(iYt5v(2172),  to  «opoXcYisv 
(2310),  'ri;v  TpiiwsÇav,  -roùç  T^jsapa;  XajjLî:a5y;9ipô'J5,  tiç  Nsixiaetç,  xc\j^ 
^ivre  "EpwTa;,  to  xjptaTfjptsv  xal  to  x5*«7jjLa,  tcv  Xouxpûva,  œi^xio^lx 
aîTTjpoîj  t;;jl65{jjlvcj,  ts  oxpooréXtov  -ijç  IlavaOr^vafôo^  ffxaçtj^  xal  to  eîc^ 
tJJç  Osou,  Ta  TpixXefvia  xal  tov  3(«>{aov  (5371),  to  Oupco^xa  xal  tï;v  îeuT^pav 
ffTiYTQ''»  '"jv  (jTpwTtjv  xat  Taç  xaO&^paç  {Bulletin,  III,  324),  to'jç  zpwTcuç 
Séxa  xeiovaç  aùv  xeçaXaTç  xai  (jreipaiç  (tAirf.,  VIII,  389),  tov  x&iovx  ffjv 
(jitsiptj  xat  xe^aXij  (Waddinglon-Le  Bas,  313);  toù;  ojo  xfcva^  rrt 
3<i);x(i>  xai  ffxcipa^  xai  xeçaXaT^  xal  raTwXta)  (Mouff.,  1876,  118);  t»^ 
t{/aXfôaç  xat  to'jç  ^(i)*^'jç  xat  tyjv  avaôas^v  {Bull,,  VII,  368);  Taç  i:a- 
paoraSa^  xat  xtovtaxaiTa  s'iravo)  aÙTwv  èziffryXta  xat  piffetç  (C  /.  G., 
4608),  Tr;v  xepxeîSa  xat  Taç  (j/eXtBa;  (W.-Le  B.,  1586);  Taç  TpeX^ 
^aXSa?  ayv  xuixaTtw  {Rev.  arch,^  1884,  II,  271),  to  rpoffXT^v-ov xal tow^ 
ovSpiovTaç  {BulL ,  V,  38),  to  ts  Pfjjxa  xal  to  ayaXjJLa  xal  Ta  çyv  oOto) 
(lôirf. ,  V,  39),  wpcïxuvr|Trjpia  xal  TpaxeÇav  xal  xpaTfJpa  {ibid, ,  III,  482)  ; 
TOV  à[A9t0éaTpov  Xeux^XiOov  (C  /.  G.,  3935);  to  TTjptaT/^ptov  xal  to 
xévtj[jiJE  {MittheiL,y,  232),  XouTpûva xal x^viapia  (W.-  Le  B.,  1112), 
TO  PfJixa  xal  Toù;  xetovaç  dùv  tw  xosrjjwo  (Waddington-Le  Bas,  997); 
TOV  P(i)ii.ov  aùv  T(T)  extxet|jL£v(i)  xpTjpivw  {Syllogue  de  Constantinople, 
1884,  65)  ;  TOV  vaov  xal  TarpojovTa  {Bulletin,  VI,  496);  tov  te  vaov 
xal  TOV  xpOTOpiÇovTa  oTxov  xal  Taç  P(i)[x{5a5  toD  vaoD  {ibid,,  VI,  496)  ;  T7;v 
Ivxaujtv  (?)  xal  Ta  yiPTtrd^pioi  {ibid,,  VI,  489);  ty;v  avaîaytv  xal  toùç 
ToC/ouç  {ibid,,  VI,  330)  ;to  xaTacrTp(i)|xa(ïôirf.,  VI,  340);  rrjvxoviaytv 
Tou  TcaffTOçopiôu  xal  ttjv  y?*?V'  '^^"*  '^^  Toi5((i)V  xal  Tfjç  opo^fjç  xal  tt)v 
evxaufftv  Twv  0up(5v  xal  toùç  xpôyLi/ôouç  Toùç  sv  toTç  'zoiypi^  xal  toç  sv 
«jTCÏç  ffaviSaç  {ibid,,  VI,  319);  tyjv  ^reTpa  xal  to  xepipavTi^ptov  {Rev. 
arch,y  1865,  II,  140)  ;  Ta?  Xu/v^a;  <ryv  toTç  Xuxvotç(\Vadd.-Le  B., 
245)  TO  Xuxvaxxtov  (/î^v.  ArchéoL,  1860,  I,  113)  ivaOeTaa...  ;  Taç 
^^aXxaç  6u paç  toO  aXjouç  t9jç  'ApTijxtSoç  xal  Ta  X(8iva  Pi^piaTa  aùv  ùrep- 
Oûpw  xal  ôSw  exl  tov  vaov  (îôirf. ,  228)  ;  tov  *Ep|JLîJ  xal  tt;v  sTcixpuffov  'A^po- 
otTY;v  xal  Toùç  T:zp  IxaTepa  "EpwTa^  XajATraor^çopouç  xal  tov  xpo  a'jToD 
*'Ep(â)Ta [xap[jLaptvov  {Bull,,  IX,  78) ;  toù;  âxi^^puffoyç  "'EpwTaç  tt)' xal  Taç 
P'  N6(xaç  ffî)v  TaTç  paasTtv  (Waddington-Le  Bas,  1663  a)  ;  tov  'Epix^j 
xal  Ta  ÇuY®''  ^•*'  '^'^  ffta6',i.{a  (Waddinglon-Le  Bas,  1541)  ;  Ta  xpo^cuxa 
xal  Toî>ç  çTSçavou;  {ibid, ,  92)  ;  to  ^aXa^/ijov  xal  Ta  Ixdixsva  tcT»  PaXavi^ro 
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{Papers  american  school,  I,  40)  ;  xov  xuXwva  xa:  to  sv  aitw  x£xaaiAa 
(/{er.  arcA.,  1884  II,  96)*.  — Nous  avons  donné  un  grand 
nombre  d'exemples  de  dédicaces  parce  que  nous  savons 
combien  de  pareilles  indications  peuvent  faciliter  les  restitu- 
tions épigraphiques.  Ajoutons  qu*il  est  peu  de  textes  qui 
donnent  plus  de  lumières  sur  les  détails  de  Fart  et  de  Tarchi- 
lecture  des  anciens;  il  s*en  faut  qu^on  en  ait  encore  tiré  parti. 

On  ajoute  souvent  la  mention  Oràp  ';cO  SeNcç,  c'est-à-dire  au 
nom,  en  l'honneur  de  qui  ou  en  raison  de  quoi  la  chose  est 
dédiée  :  Gxàp  toO  utoO  Tfjv  TcaiîixYjy  '^piyx  (2391)  —  ûxàp  tîJç  xdXeo)^ 
xal  Tfjç  auTwv  {j^zioLÇ  aipsircsy  yip'j7v.o^  (2067)  —  uwàp  jîajiXfw;  HtoXê- 
IJLaiou  X.  T.  X.  —  i»xàp  Poûv  tStwv  lloLidx  Att  awTiJpt  6j)rf^v  (3817);  Oxàp 
TiJ?  6XoxXT;p{aç  twv  xoîwv  ejxtjv  ôviffTifîdev  (sous  un  bas-relief  repré- 
sentant deux  pieds.  Bulletin,  IV,  128)  —  Oràp  awTrjpCa^  xupiou 
ai-ccxpitopsç  —  ùxàp  (jwTïjpta;  xal  alcovbu  Stajjicvfjç  twv  AuTSxpaTspwv 
—  ûxàp  Oyieia;  xal  ff(i)TY;p(a;  xal  T{;ji.fj5  xal  vtxY;ç  xal  aloivisu  S:a|xcvfJî  twv 
ÔsoroTÛv  y;[jia)V  —  ûxàp  tîJî  avTOxpdbcpoî  KaiJapsç  Tj)rr^ç  —  ûxàp  Tfjç 
•cûv  AuTôxpaTCpwv  vixt;ç  xal  al(i>v(cu  3ta[jL9v^ç  —  uràp  xij^  etç  atcova  Sta- 
[jLOvfJç  'AvTWVSivs'j  Ka{(7apo^  tcD  xupCcu  —  ùràp  vixr^^  xal  jcoTTjpCaç  xal 
ôOavoTOu  Sutxovijç  xwv  Sej-rctûv  -rij^  ctxs'jjJLévKîç...  twv  OYjTn^TWV  AGy^y- 
CTwv  [Mittheihingen,  VI,  312). 

La  formule  ordinaire  des  ex-voto  est  la  suivante  :  h  SeT/a 

vS^is^vto^  £j)rrjv  av£6r|X£V  Oeû  (2566),  £j$a;jL£V5î  aviOr|X£v  (4S5),  ei^Tiv 
oviOtîxe  (506)*,  £Ù$a;x£ycî  xaOtfp(07£  (2123,  2108).  Le  verbe  est 
souvent  supprimé  après  rx/f^v  (497,  499,  SOO-oOo,  1869,  etc.). 
Eux^î  fôO  5£Tvc^  est  une  formule  de  Tépigraphie  chrétienne  {Bul- 
letin, III,  343),  ainsi  que  uxàp  ùyf^  {C.  L  G.,  8858,  8859,  8861 , 
8862,  8864).  Une  invocation  collective  commençant  par  jràp 
£jXSjç  a  été  découverte  par  Sorlin-Dorigny  à  Ineh  en  Mysie 
[Rev.  archéoL,  1877,  I,  55)  :  ùrlp  ej/^J;  twv  yj^^itù^  xal  toO  Xaôu 
T3t>  «Ytou  Tp^ifcovoç  xal  twv  xaprof cps'jvrcov  €V  ajTw  xal  rovicov  Toiv 


i.  Phiales  vouées  par  des  esclaves  fugitifs  qui  ont  trouvé  asile  dans  un 
temple,  MiUheilungen,  III,  173.  Quand  une  dédicace  est  inscrile  sur  uu  petit 
objet,  le  nom  de  Tobjet  dédié  est  presque  toujours  omis. 

2.  Rarement  àniav/iat,  licofvjac,  êicXTJpcooEv  eù/i^v  —  ÈxTeXfi>v  cux^v  —  eû'/r;; 
"/âpiv  —  tvx'^p^9x(û  —  eù'/apcoT&v  âviOfjxcv  — ,  plus  souvent  cOxapt9tr,ptov  ou 
-/apiTTiQptov  àvéOiixev  et  èittrsXst  eùxapion^piov.  Le  motif  deTex-voto  est  souvent 
Indiqué  :  Ai\  cCxaptortiQptov...  xtvÔuvcuaac  xa\  6ta9(i>0c\c  év  tb>8e  tù  T6iiai  {Bulle- 
tin, III,  179). 
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uxwv  xjTwv,  wv  Ta  cvû^jiaTa  b  ^tiq  àzi^taTe,  x.  t.  )*.  La  dédicace  peut 
être  failc  par  une  personne  autre  que  celle  qui  a  fait  le  vœu: 
Aa)pc6îoç  A'.l  Nacj)  hi^%i  a  Ai5Z£iOr|Ç  ejÇaTo  (Carapanos,  Dodone^ 
I,  p.  41).  Les  ex-voto  des  malades  sont  des  ej/ai  (497,  503, 
504,  506,  512)  ou  des  xapta-n^pu  (495,  2429),  suivant  qu'ils  de- 
mandent leur  guérison  au  dieu  ou  le  remercient  de  la  leur 
avoir  accordée*. 

Les  objets  dédiés  sont  offerts  non  seulement  à  des  dieux, 
mais  à  des  cités,  à  des  communautés,  à  des  personnes  :  -zh  sTns- 

TuX'.ov  xai  tov  sr  xjTsu  X551JLCV  Tw  Z^kiù  (2751);  TS'j;  TjAwva;  Tfj  rSi^ti 
(521);  TYjv  (jToiv  tij  7:aTf;{ci  (1459);  Ta  Upi  t^  çjXfj  (2408),  D'autres 
fois,  rhommage  est  fait  à  un  dieu  et  à  une  communauté  :  'Âçpd- 
îiTf)  y.a\  Tw  S^iii-ci)  (2748);  Ai»  Kepauvicp,  'Aopsî.TTj,  îtoasi,  5r,;jicj),  ôjisvc'a 
(2641)  ;  Aicffxcupo'.ç  xal  t^  TrsXe».;  TÛya  oyaOS  xal  «Y^tOw  Satjxcvt  xal  tw 
8/,[jLCi>,  etc.  Les  hommages  aux  souverains  sont  très  fréquents 
(1810,  1822,  1968«A,  1521,  1537,  2087),  et  souvent  adressés 
en  même  temps  à  une  divinité  :  'AzsXXwvt  AiBjijlsT  xat  AiTsxpi- 
Topt  'ASpiavo)  Katsap'.  SsôadTw  0 Xujjl7?!(o  X<i)TiJpt  O'.y.'.ffTiJ  (2863,  2866, 

2683,  2747,  2958,  etc.). 

Celui  qui  fait  une  dédicace  à  la  suite  d'une  vision^  d'un 
songe  ou  d'un  oracle  se  sert  des  formules  xxri  yiXejffiv  OesujXaTi 
xpdcrroYiJLa,  xar'  cvap,  xaô'  cpai/Jt  [Bulletin,  IV,  448),  è;  è^tTaYjJiaTSç, 
e5  ivxeXeJjew;,  xaTi  ji-avreav,  etc. 

Le  dedicans  indique  parfois  qu'il  fait  la  dédicace  à  ses 
frais,  ex  twv  iSiwv  (481),  sx  twv  ISiwv  -^rpcssSwv  (2749),  tsT^  îoisir 
ivaX(i|xa«  (1236),  âx  tûv  iSiwv  îropwv  (3454);  dans  les  inscriptions 
des  monuments  publics,  par  contre,  on  trouve  souvent  ex  tûv 
By;;ASffi(uv  ^rpriiJwrcwv  eTrsTXSuiaÔYî  (519  *). 

Les  inscriptions  honorifiques  et  les  dédicaces  sont  souvent 
datées  par  les  noms  de  magistrats  (archontes,  épimélètes,  etc.) 
ou  de  prêtres,  d'agonothètcs,  de  gymnasiarques,  de  stra- 
tèges, etc.  Quelques  textes  sont  datés  par  Tannée  d'un  roi 
(2105,  2106,  2107,  2117,  2120),  d'après  l'ère  des  olympiades 
(2682)  ou  d'autres  ères  (1203,  2108  é),  ou  encore  d'après  les 
années  des  empereurs  (en  Syrie  et  en  Egypte). 

\.  Cf.  Egger,  Revue  ArchéoL,  1860, 1,  p.  119. 

2.  Dédicace  faite  en  exécution  d'un  testament,  xaToi  6ia0^xr,v,  Bull,  de  Corr, 
Uellén,,  m,  482. 
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Les  inscriptioas  gravées  dans  le  roc  ont  généralement  la 
forme  de  catalogues  ou  de  dédicaces  (456,  2306,  1825*, 
2399*,  etc.;  cf.  supra^  p.  8  et  301).  On  trouve  aussi  le  nom 
suivi  dVi/fJ^  5ciptv  (512),  lii-vr^cjOt)  6  âsTva  (513'),  è;a.*;^jOr;  Tpjçwv 
•::apà  toTç  A'0(7XO'jpo'.ç  (1826),  'Ov/^îijjlo;  iii.vTQffOtj  tîJ;  àoeXçiJ;  Xpi^orr^; 
(516),  T^xw  ::poç  [i.£YiXY3v  ETaiv  Oîiv  t7;v  âv  ^O.it?  ixvsiav  e::'  àYaOw  twv 
Ysvswv  xoioujxevo^  (4936).  A  cette  classe  appartiennent  les  graf- 
files  inscrits  sur  la  statue  de  Memnon,  si  habilement  étudiés 
par  Letronne  [la  Statue  vocale  de  Memnon,  1833*).  En  Egypte, 
on  trouve  souvent  les  dédicaces  dites  proscynèrneSy  avec  les 
formules  -ïupc^cXJvr^TJt,  to  7:p57X'jvr^;jLa  ôîw  ou  xapi  Oew  kr^drflx  ou 
Y^YP*?*»  ^0  7:pcffy.jvr,;xa  tsD  osT/s;  xapi  Osw,  généralement  avec 
une  date  et  les  formules  |X£|x*^r/sx{vô?,  èp^vr^cÔY)  (C.  /.  G.,  4719 
et  suiv.).  Voici  quelques  exemples  :  Tp  TCpscy.Jvr^pLa  OecBotou 
(4760)  —  t;"^(i)  TTpoç  TTjV  y.up(av  'Iciv  xa\  zexsr^y.a  xo  xpcjxyvr^ixa  toO 
y.'jptcu  ^aff'.Xéo)^  y.,  t.  X.  (4897  b)  —  f|y.ci>  y.al  xpir/.£y.ûvY;y,a  ty;v  \kv^ir7i\^i 
Osiv...  \}.Hrf^v.q  Twv  Téxvwv  (4900)  —  èXOwv  xpèç  ttjv  y.up{xv  Eîatv 
h:zir^(57L  to  7:pO!yy.uvr^;xa  i\'.$j;xr|^  tfjç  I^^T^'^poç»  fwv  zatcCcuv  jj-iu  (4940). 

De  ces  inscriptions,  qui  sont  Toeuvre  de  voyageurs  ou  de 
pèlerins,  on  peut  rapprocher  certaines  dédicaces  gravées  dans 
des  pieds  sculptés  en  relief,  que  Ton  a  trouvées  à  Lesbos  et 
ailleurs*.  0.  Millier  et  Bœckh  y  ont  reconnu  des  ex-voto  de 
pèlerins;  les  noms  sont  au  nominatif  ou  au  génitif. 

Les  inscriptions  en  souvenir  d'un  sentiment  d*amitié  sont 
rares  sur  marbre  (C.  /.  G.,  2702-2706),  mais  très  fréquentes 
sur  Jes  vases  :  ô  xaT;  xaXd;,  KaXX',y.Xf;<;  xaXd;.  Nous  en  traiterons 
plus  loin  à  propos  des  inscriptions  céramiques.  Une  tuile  [C. 
/.  G.,  541)  donne  la  formule  complète  :  "Iirxeoç  xaXoç  'AptçTo- 
I^^T^Sci  SoxsT. 

Le  style  des  inscriptions  dédicatoircs  comporte  quelques 


1.  Atovvoio;  llpcoxapxov  uili  icapayevôiievoc  {urà  tcI>v  «uvorpaTicoruiV  (suivent 
les  nome). 

2.  '£ic\  KptTU)vo;  or^e  tjXOov,  etc. 

3.  Cf.  Bull,  Corr.  Uellén.,  V,  35,  et  C.  /.  6?.,  1107,  1826,  1827. 

4.  C.  /.  G.,  4719  et  suiv.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  poème  de  Balbilla 
(p.  295).  —  ''HXÔov  xa\  èOauiiaaa  (C.  /.  6'.,  4781  c),  —  filSwv  cOa-Vaia  (4783  b). 

5.  Conze,  Lesbos,  pi.  XUI;  C.  7.  G.,  4946,  6845;  Détjier  et  Mordtmann, 
Epigraphik  von  Byzanlion,  1864,  p.  73;  Mordtmami,  Miitheilungen,  VI,  121; 
Vil,  252;  Reinach,  Revue  Archéologique,  1883,  II,  p.  396* 
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observations  géuérales,  qui  ont  été  parfaitement  présentées  par 
Letronne  ^  Dans  les  formules  consacrées  et  connues  de  tout  le 
monde,  les  locutions  elliptiques  sont  fréquemment  employées  : 
ainsi,  quand  sur  la  base  d'une  statue  on  écrivait  le  nom  d'un 
personnage  à  l'accusatif,  suivi  ou  précédé  du  nom  d'une  ville  ou 
d  un  peuple,  tout  le  monde  suppléait  aisément  le  verbe.  Ailleurs, 
on  trouve  Tellipse  du  nom  du  peuple  qui  avait  élevé  la  statue 
(2718);  des  mots  comme  hL^^yj^j  ajptfpoxje,  ri  TziXn;  ou  c  of^iLoç 
pouvaient  être  sous-entendus  sans  inconvénient.  De  même, 
sur  les  médailles,  on  lit  tantôt  Osov  K^i^apa,  tantôt  Oeov  Kadcxpx 
il  i:6Xtç,  tantôt  enfin  la  formule  complète  Oeov  Kataapa  ^  ircXi- 
âxijjLT^ffe.  Quand  le  verbe  exprime  la  restauration  ou  la  réédifi- 
calion  d'un  monument  (ivcvecijaTo,  ûn:cxaTé(jTr<(7sv),  il  n*est  jamais 
sous-entendu  ;  cela  n*a  lieu  que  s'il  s'agit  de  la  construction 
et  de  la  dédicace  d*un  édifice  commencé  auparavant.  «  D'où 
Ton  voit,  dit  Letronne,  que  les  inscriptions  dédicatoires  où 
se  trouvent  simplement  les  mots  âroiTjuov,  y.aT£ffX£uayav ,  àv£- 
Otîxov,  ôv^xav,  ne  doivent  s'entendre  ni  d'une  réparation  ni 
d'une  restitution,  ni  d'une  simple  dédicace.  Tous  ces  verbes 
représentent  la  même  idée  exprimée  diversement  :  ircir^cyav, 
xaxeffxeuadav,  «véOr^xx;,  àvfixav,  flr;f(jTr,jav,  indiquent  qu*on  a  fait 
l'ouvrage  que  l'on  dédie.  Il  me  suffira  de  citer,  pour  le  sens 
de  âvéôr^xe,  une  inscription  bilingue,  trouvée  à  Magnésie  du 
Méandre,  où  la  formule  'Apx£[i.tît...  tt;v  y^çypav  sx  tûv  IStwv  ivi- 
ôr^xe  est  rendue,  dans  la  partie  latine,  par  les  mots  :  Dianae... 
poniem  de  sua  pecunia  faciendum  ciiravit  {C.  I.  G.,  2958). 
Ainsi  ivéOrjXs  a  le  même  sens  qu'eTroiV^ae,  qui  signifie  également 
faciendum  curavit  (5175)...  L'inscription  du  propylon  de  Ten- 
tyra  :  Les  gem  du  pays  à  Isis,  le  propylon^  signifiait  pour  tout 
le  monde  ont  élevé  le  propylon  (et  non  pas  ont  restauré),  »  On 
sous-entend  également  èrctiQ^av,  xaTSTxsJaffav,  «vsOrjXav,  Ixtkjov 
après  les  substantifs  to  iQpûsv,  ty;v  ej/f^v,  to  }(aptTcf|p'.cv,  etc.,  puis- 
qu'il n'y  a  aucune  équivoque  possible.  On  trouve  encore  Aid- 
vuffov  pour  To  7r(£k^x  Aiovu^iu  (5139).  Ailleurs,  le  nom  de  l'objet 
de  la  dédicace  n'est  pas  exprimé,  parce  que  l'objet  même 


1 .  Lelrouue,  Observations  sur  le  style  elliptique  des  inscriptions  dédicatoires 
Heine  Archéologique^  18o0,  p.  207. 
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disait  assez  ce  qu'il  était  :  Osw  Ba'.Toxsixsi  o[  %iizyz\  ï%  twv  tSiwv 
[tcv  y.e{ova]  sxcir^^av  (4475).  On  trouve  à  la  fois  Tellipse  d  aviOY)yjjv 
et  d*s5(i)xx;  dans  une  inscription  d'Egypte  (4893)  :  Baj'.XtT:»»... 
OsoT;...  Tr)v  rr:i\kr^  xat  -ùf.  xpr,;jiaTa.  Enfin,  on  sous-entend  à  la  fois, 
sans  rendre  le  sens  obscur,  le  verbe  et  le  complément,  qui  est 
l'objet  dédié  :  ilwjjTpaTsç  KviS'.s;  A£;'.9iv5'jç  0£5t^  Sw-rijpjtv  Oxsp  w; 
zA(i)>Ï5jjL£vwv  [tsutcv  tov  Tzùf^o'i  xaTcT/.e jaas] ,  sur  le  phare  d'Alexan- 
drie (Letronne,  Imcr,  d'Egypte,  562);  'AXs^ar/Spoç  ^tXixzsu 
/.a»  ot  ''EXXrjVcç,  -jtXtjv  Aoy.soaijAOv.'tov,  ixè  twv  ^ap6dcp(i)v  twv  ttjv  'Aotav 
•/.aTS'.y.s'jncov.  «  Alexandre,  fils  de  Philippe,  et  les  Grecs,  excepté 
les  Lacédémoniens,  [consacrent  à  Minerve  ces  dépouilles]  en- 
levées aux  barbares  d'Asie.  »  (Arrien,  Exp,  A/ex.,  1, 16,  11  *.) 
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Ces  documents  sont  d'espèces  très  variées.  Les  uns  se  rap- 
portent aux  jeux  (agonistiques  et  gymniques);  d'autres  sont 
des  listes  d'archontes,  de  prytanes,  de  magis'.rats  divers; 
d'autres  sont  des  listes  de  prêtres;  d'autres  enfin  rappellent 
les  noms  des  ciloyens  tombés  à  la  guerre  ou  qui  ont  pris  part 
à  quelque  œuvre  colleclive  d'intérêt  public  ou  privé. 

Il  y  avait  des  catalogues  des  vainqueurs  aux  jeux  que  Ton 
exposait  dans  des  lieux  publics,  comme  la  liste  des  vain- 
queurs aux  jeux  olympiques  (Paus.,  III,  21,  1  ;  V^  4,  4;  V,  8, 
3;  VI,  21;  VI,  71,  etc.).  Ces  listes  sont  généralement  précé- 
dées de  la  formule  :  k7:\  tôO  Seivsç  oipyonoç  cî'Ss  èv{y.<i>v  (Cf.  C.  L 
G.,  244;  245;  1583-87;  1513-15;  3091  ;  2214;  3088).  C.  /.  G., 
213  est  un  fragment  de  catalogue  de  vainqueurs  aux  concours 
poétiques  *.  Nous  traiterons  plus  bas  en  détail  des  inscriptions 
choragiques  et  agonistiques. 

Les  listes  d'éphèhes  qui  s'exerçaient  dans  les  gymnases 
étaient  exposées  dans  les  gymnases  mêmes  (Paus.,  VI,  6,  1). 
La  formule  qui  les  précède  est  èxl  xsD  BsTvoç  ai^yynz^  —  y.c7;/r,- 

1.  Letroiine  rapproche  Virgile,  Aen,^  HI,  288  :  Aeneas  haec  de  Danais  viclo' 
ribus  arma. 

2.  Cf.  MUtheiL,  lU,  p.  U2;  Foucarl-Le  Bas,  Péloponnèse,  338  c;  Bril.  Mus. 
/;?>vr.,  ii«»  162,  340. 
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vaortzp/ou  toO  SsTvs^  xai  uxoYuixvaortap^fsu  tsîJ  SîTvo^  (C  /.  G.,  264, 

266,  267-70,  271-74,  276,  282,  284,  283,  2416).  Nous  traite- 
rons  plus  baâ  de  ces  catalogues  éphébiques,  en  étudiant  les 
autres  séries  de  textes  qui  se  rapportent  à  la  même  institution. 
Les  catalogues  de  prytanes  attiques,  rangés  par  dëmes, 
Tîommencent  à  l'époque  romaine  par  la  formule  :  kiA  ipyo^sç 

TsO  SeTvoç  0».  irpjTavs'.;  Tfjç  Ssîvoç  çuXfJç  v,[Lii7xrçtç  èauTSÙç  xal  ts-jç  aela:- 
T5u;  iviypx^/iv  (C.  /.  G.,  184,  185,  186,  189,  190,  192,  193, 
194-96;  6\/.^.,III,  1003  et  s uiv.j*.  La  liste  publiée  C. /.  .4., 
III,  1014  est  bien  un  catalogue  d'archontes  athéniens,  comme 
Ta  démontré  Dumont' contre  Dittenberger.  Cf.  C.  /.  G.,  181  : 
ap5^a)v  3cat  Upsù;  ^pz'jizi)  ùriTsu  Sfvwv,  x.  t.  X.  et  1237-96,  liste  de  wa- 
Tpov9{i.oi  éponymes.  Les  inscriptions  de  Tenos  202-206  débutent 
par  ces  mots  :  ap^^ons?  toO  SeTvcç  cîSe  JJpÇav  tyjv  xpw-nQv  àçajjLtjvo^*. 

1.  Cf.  Bull,  Corr.  Hellén.,  V,  253,  et  V,  361,  catalogues  des  prytaues  couronnés 
par  le  Sénat  et  le  peuple  d'Athènes;  C  /.  A.,  II,  2,  p.  335  sqq.  (Koehler, 
Mittheil.,  IV,  97;  Hermès,  Y,  331),  111,  p.  209-245.  Il  y  a  trois  sortes  de  cata- 
logues de  ce  genre  :  1<*  au  v«  et  au  iv»  siècle  av.  J.-C,  ils  sont  inscrits  sur  des 
cx-Toto  dédiés  i»ar  les  prytanes  à  la  suite  d'honneurs  qui  leur  ont  été  con- 
férés ;  2<>  vers  le  commencement  de  Tère  chrétienne,  ils  sont  gravés  à  la  suite 
de  décrets  du  peuple  et  du  Sénat  en  Thonneur  des  prytanes;  3^  à  Tépoque  ro- 
maine, ils  sont  simplement  gravés  sur  des  stèles  et  des  Hermès  et  ne  sont  pas 
ordinairement  précédés  d'un  décret  honorifique,  mais  publiés  par  les  prytanes 
eux-mèmës.  Les  intitulés  de  la  l^o  classe  de  ces  documents  mentionnent  les 
honneurs  rendus  aux  prytanes  :  Alyrt^oc  icpuTavet;  àvs02<7ocv  oX  èTct  —  apxovro; 
o-ieçavuOlvTec  ^tCo  xr,;  pouX?);  xa\  toO  di^|iou  âpeivic  êvexev  xoi  Stxa(iO(Tvvy]c(C./.i4.y 
II,  812).  Cf.  le  catalogue  de  stratèges  ol  êic'i  rbv  IlEipxia  couronnés  par  le  Sé- 
nat et  le  peuple  (Dittenberger,  Sylloge,  n^  335).  —  Catalogues  des  diélètes, 
C.  /.  A,,  II,  941  et  suiv.  (943  :  AiociTr^Tai  ol  lia,   'AvtïxXIou;  ap^ovro;  àvéÔcŒav 
aTiçavuOévTî;  vnb  toO  Si^iaou).  Catalogues  d'archontes  et  d'autres  magistrats, 
C.  /.  A.,  II,  857  et  suiv.  Catalogue  des  démiurges  de  cités  arcadiennea  à  la 
suite  d'un  décret  eu  Thonneur  de  l'athénien  Phylarchos(Foucart-Le  fias,  340  a). 
Catalogue  d'archontes  de  Téos,  C.  /.  G.,  3064;  de  magistrats  et  de  prêtres  à 
01ympie«  Arch,  Zeil.,  1880,  p.  347  et  suiv.  Catalogues  de  proxènes  à  Delphes 
(Dittenberger,  Sylloge,  n«>  198),  à  Narthakion  (Bulletin,  VI,  581),  à  Tralles  ( Wad- 
dington-Le  Bas,  n'  539),  à  Céos  {Mitlheilungen,  IX,  271).  Liste  de  stratèges  de 
Tauroménium,  Lafaye  et  Martin,  Mélanges  de  Rome,  1881  et  Bormanu,  Mar- 
àurger  Lectionskatalog,  1881-82;  de  stratèges   d'Erythrée,  Arch.  Epigr.  Mit- 
Ikeilungen,  1877,  p.  112.  Catalogue  de  prytanes  de  Cyzique,  Mittheilungen,  VI, 
44.  Catalogue  de  personnages  entrés  dans  la  yepouaia  de  Sébaste  depuis  99 
ap.  J.-C,  BulL  de  Corr.  Hellén,,  VII,  454.  Catalogue  de  vuawoiat  de  rHéraion 
de  Samos  {MittheilUngen,  IX,  253),  de  vaupoî  (C.  /.  G,,  5613). 
2.  Essai  suf'  la  chronologie  des  Archontes,  p.  57. 
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Un  catalogue  de  triérarques  du  temps  de  Démosthènes  com- 
mence ainsi  :  ipiiipxpyoi  àvs^piçriGav  6:10  t^;  gouXîj(;(C.  /.  G.,  283). 

Nous  réunissons  ici  quelques  indications  complémentaires 
propres  à  donner  une  idée  de  l'infinie  variété  des  documents 
que  Ton  peut  classer  sous  le  chef  de  catalogues  (cf.  plus  loin 
le  chapitre  relatif  aux  inscriptions  éphébiques  et  agonistiques). 

Listes  de  souscripteurs  à  une  fête,  à  un  monument,  à  un 
emprunt  public  (C.  /.  G.,  3140,  3144,  3148;  Ross,  Inscr.  ined.j 
21  i]  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  IV,  268;  MittheiL,  VIU,  19*; 
Joinmal  of  Hellenic  Sludies,  IV,  p.  25;  Brit.  Mus.  Inscriptiofis, 
298,  343";  Bévue  archéologique,  187S,  II,  20)  ;  liste  de  sous- 
criptions à  Rhodes  pour  compléter  et  restaurer  le  matériel  du 
culte  d'Alhéna  Lindia  {Bull,  de  Corr.  Hellén.y  IX,  8S);  sous- 
criptions v.q  Tr;v  (70)'nîp(r;  -rtjç  T:6\t(ùq  xal  tt^v  çuXaxTiV  tÎJç  x^paç, 
en  26S,  à  Athènes  (C  /.  A. y  II,  334);  sommes  d'argent  don- 
nées aux^  Thébains  par  leurs  alliés  pour  faire  la  guerre  aux 
Phocéens  pendant  trois  ans,  vers  350  :  Tc.t  xP^iixata  <juvs6aXovOo 
£^  Tov  -ïToXsiJLov  TGV  èxoXsfjL'.ov  BoMOTol  TTÊÎi  *Aji.9txTU3vo)v  (Ditteuber- 
ger,  Sylloge,  95). 

Liste  de  biens  vendus  avec  les  noms  des  propriétaires,  de 
leurs  voisins,  des  acheteurs,  des  garants,  des  prix,  etc.  {Brit. 
Mus.  Inscr. y  II,  p.  147);  liste  de  biens  confisqués,  8Y)ji.t6i:px:a, 
sur  ceux  qui  avaient  été  condamnés  dans  l'affaire  des 
Hermès,  avec  l'indication  des  objets  confisqués  et  des  prix  {C. 
y.  A.,1,  277);  catalogues  de  biens  confisqués  avec  Tindication 
des  prix  et  des  erwv.a  (2  0/0),  CI.  A.,  II,  777  sqq. 

Catalogues  de  tAi^olk  à  Rhodes  {Brit.  Mus.  Inscr. ^  352);  de 
dèmes  attiques  (C.  I.  A.,  II,  991);  de  citoyens  naturalisés  à 
Milet  (Rayet,  Rev.  archéol.,  1874,  XXVIII,  107  :  otSe  btho^o 
TTOAtTat  xot'  6J6pYe<j{av  «jtsI  xai  Ixyovoi)  ;  de  citoyens  naturalisés  à 
Dymae  pour  avoir  sauvé  la  ville  dans  une  guerre  {Bull,  de 
Corr.  Hellén.,  II,  42;  cf.  un  document  analogue  de  Pharsale, 
Assoc.  Études  grecques,  1869,  114)  ;*  catalogue  d'Athéniens 

{.  OiSe  èirr)YY6i>.avT0  xatt  eiffT^veyxav  ciç  tt,v  eirivofôcoTiv  toO  Upov  TÎjc  'Apti- 
|iiSoî  Tîj;  itpoffTjwa;  xa\  xaToc^euriv  toO  àyaXjiaToç  (restauration  de  rArtémision 
d'Eubée). 

2.  Liste  de  soascripteurs  &  un  emprunt  pour  anner  une  flotte  à  Rhodes. 
Cf.  C.  1.  A,f  II,  980  et  suiv.,  Catahgi  ad  conlaiiones  ttipium  pertinefites.  Oîîe 
enéocoxav,  or^e  «véOtjxav.  N»  984  :  oîài  èicl6(i)xav  el;  Tr,v  xaTa<TXSU7)V  toO  Otaxpou. 
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illustres  du  milieu  du  if  et  du  commencemenl  du  i^**  siècle  av. 
J.-C.  (C  y.  A.,  II,  1047);  de  poètes  tragiques  et  comiques^ 
d'acteurs  tragiques  et  comiques,  avec  le  nombre  des  victoires 
remportées  par  les  poètes  [C.  I.  A.j  II,  977)  *.  Liste  de  dona- 
tions ou  do  dots  offertes  par  des  citoyens  (Ross,  Inscr.  med., 
102);  liste  de  dots  constituées  à  leurs  filles  par  des  citoyens 
de  Myconos  {Bull.  Corr,  Hellén.,  VI,  p.  590)'. 

Liste  de  gladiateurs  classés  sous  les  deux  chefs  'Etjysoap.si  et 
McpfjtOvXsvsr,  de  ïhasos  [Brit.  Mus.  Inscr.,  207).  Catalogues  de 
jeunes  gens  enrôlés  comme  soldats  {Brit.  Mus.  Inscr.,  158  «r; 
Koil,  Sylloge,  p.  S41-559;  Larfeld,  Sf/lloge,  p.  19  et  suiv.;  C. 
I.  G.,  1574-75;  Bull.  Corr.  Hellén.,  Il,  493',  IV,  87);  cata- 
logues de  marins,  de  soldats,  de  clérouques  {C.  L  A. y  II,  959 
et  suiv.)  *;  catalogues  de  guerriers  morts  en 425/4  (C  /.  A.,  I, 
Supplém.,  p.  46;  cf.  supra,  p.  158  et  'AOT^^vatov,  1882,  p.  524), 
de  chevaliers  athéniens  morts  à  Corinthe  en  394/3  (Ditten- 
berger,  Sylloge,  56)  ;  de  guerriers  tombés  en  409  sous  le  com- 
mandement d'AIcibiade  au  siège  de  Byzance  (Kirchhoff,  Her- 
m^s,  XVII,  623);  de  cavaliers  ayant  fait  l'expédition  d'Asie 
sous  Alexandre  [Bull,  de  Corresp.  Hellen.,  III,  453). 


'  4.  On  y  trouve  les  noms  d'Eschyle,  do  Sophocle,  de  Carcinos,  de  Gratines, 
d'Eupolis,  de  Diphile,  de  Ménandre,  de  Philémon,  etc.  V.  plus  bas,  inscrip- 
tions choragiques. 

2.  £(o(rrpaTOc  'Ap  :  (nom  du  père  en  abrégé)  ttjv  OuyoïTépa  SavOvjv  cvYjyyTjTjffsv 
*Kicoip'/(SEi  A  xai  irpoTxa  eS<i)xs  /tÀiot;  xgi\  Tpiaxoo-t'a;  Spsx|Jia;,  etc.  V.  le  com« 
nientaire  de  Barrilteau,  /.  /. 

:i.  Jeunes  geus  inscrits  e|i  nsXro^âpac.  Cf.  le  catalogue  d'Âkraipbia,  Mittheil., 
W,  10  :  Tut  àir:Ypâ')/xvro  èa;  eçEtSwv  ev  Ooupeaçépcoc.  Les  catalogues  militaires 
de  Béotie  ont  été  étudiés  par  Foncart,  Btt/l.  de  Corr.  HeUén,,  TV,  87.  On  a  les 
formules  : 

Orchamène  :  Wi  np&Tov  EdTpoTsuâOri. 

Tbespies  :  àTceXriXuOf^vxi;  (sic)  ex  tôv  êçi^éuv  eÎç  Tayiiot. 

Mégare  :  toiSe  aTCTjXBov  k\  Eçi^écov  eIc  ti  rayiixTa. 
.  Êgosthènes  :  roé^s  i\  eçiqSmv  Êv  iceXxofipxc   àicEypa't'ivOo. 

Akraiphiac  :  toi  àic£Ypa<)/av6o  l\  Efi^6<ov  i^  TCsXTo^ôpaç. 

Hyettos,  Copae  :  tui  àiciypa^/avOQ  l\  ê9iq6(i)v  Ê{i  irsXTOçopot;;  toîoe  àirsy pdt^/ «vto 
cv  oicXiTaiç. 

Khorsiae  :  io-dlypxçiv  ev  itEXtoçé^a;. 

Lébadée  :  ^ixaTi/Exie;  airsypa'^  xvOo. 

4.  N«  960  :  KXiQpoOxot  eIç...  toÎ<t5e  è8ô6Yj  x>.r,poç  èîci...  ap-/ovTo;:  n«  962  :  oî 
twTcet;  T»)  SxXa|iTvt  àvéîe<j«v.  "IwTcap'/oc  Bsoylv»;;  Hsopir.ôoy;  'EXE'jfrivto;.  Le  n®  963 
e^t  UD  catalogue  de  mercenaires. 


IV.    DES   CATALOGrES  391 

Catalogues  de  merabros  de  Ihiases,  d'éranes  et  d'orgéons 
{C.  LA.,  II,  986  sqq.)  *  ;  catalogues  d'orgéons  au  Pirée,  (  'Eçtîpl, 
ipyx'.o'k,,  1884,  p.  40);  catalogues  de  prêtres,  de  familles  sacer- 
dotales, de  sacrificateurs  {C.  I.  G.,  384,  383,  2563,  2655, 
2914,  2982,  2983,  3037,  3459,  5144;  Arch.  Zeit.,  1876,  p.  57; 
C.  /.  i4.,  II,  948  et  suiv.)*;  citoyens  couronnés  pour  avoir 
exercé  des  fonctions  religieuses  dans  la  tribu  [Bull,  de  Corf\ 
Hellén.y  V,  226)  ;  catalogue  de  citoyens  de  Calymnos  qui 
avaient  le  droit  do  prendre  part  à  un  culte  [BtilL  de  Corr, 
Hellén.,  VIII,  29;  cf.  thid.,  VI,  254,  et  Rayet,  Imcr.  de  Cos, 
n»  10);  catalogues  d'initiés  (C.  I.  G.,  1207-1211  ;  C.  I.  A.,  II, 
956)';  catalogue  de  malades  guéris  par  Esculape  {suprOy 
p.  74,  'EfTîjAspt;,  1885,  p.  15  et  Bévue  Archéologique,  i885, 
n,  p.  265,  traduction  de  la  seconde  stèle);  liste  d'artistes  dio- 
nysiaques ayant  pris  part  aux  Sotéria  (Foucart-Wescher,  Ins- 
criptiotis  de  Delphes ,  4-6)  ;  liste  des  membres  d'une  corporation 
d'artistes  dionysiaques  (/?{///.  de  Corr.  Hellén.,  IX,  134). 

Catalogues  d'esclaves  affranchis  (Curtius,  Anecdota  del- 
phicOy  p.  13;  Rang^bé,  Antiquités  helléniques,  II,  946-56; 
Ussing,  lîiscriptiones  ineditae,  p.  10  et  suiv.  ;  Le  Bas-Foucart, 
352  A-o;  Lolling,  Mittheilungen,  IV,  219;  VII,  226;  VIII, 
129;  Monceaux,  Bull,  de  Corresp.  Hellén.y  VII,  52. 

Catalogues  de  dons  offerts  au  dieu  (C  /.  G.,  2052  ;  C.  I.  A,^ 
II,  836,  980  et  suiv.)  ♦;  de  statues  de  bronze  (G.  /.  A.,  II,  742); 
de  patères  d'argent  offertes  à  Minerve  par  des  esclaves  affran- 
chis? (G.  /.  A.,  II,  768-776);  catalogue  d'une  bibliothèque  de 


!•  C.  /.  A,,  Uf  987  :  Toûvfie  éore^avuffav  ol  Oiad&rat  9(XoTi|itaç  evexev  tt^c  tU 
lauToyç...  N«  988  :  xb  xoivbv  èpaviatôv  àvéÔYjxav  (suivent  le»  nomB).  N»  990  : 
ol  àpyt&stç  TÔÀ  'AaxXrjtnro  âvéOevav  (suivent  les  Doms). 

2.  N"  948  :  TouaÔî  èîciù>t)/oiTO  (=  xaxIXzÇev)  à  lepo?âvT*ic  tt|v  xXtvrjv  orpôdati  tû 

nXo^TCdvi  xa\  xr^^f  TpaneCav  xoo-{iTio-oc(  xatà  ttjv  (lavreiav  toO  6eoO.  N»  953  :  *E7t\ 

Auo-ieÉfiou  apxovToc  olli  Xi^ot: fti\fivt  *Pfa>(McTot. . .  IlToXeiiaTa. . .  Cf.  Foucart-Le  Bas^ 

159  c;  BulL  de  Corr,  Heliéd.lUf  75  (catalogue  dioitiéa  et  d'initiées  aux  mys- 

ères  de  Déméter.)  V 

3.  C.  /.  A,,  n,  956,  n'est  pas,  comme  on  l'a  reconnu  récemment,  un  catalogue 
de  jeunes  filles  initiées  disposées  par  tribus,  mais  le  reste  d'un  décret  en  l'hon- 
neur d'ergastines  [MittheiL,  VUl,  57). 

4.  N*>  985,  liste  des  àicap/at  offertes  &  Apollon  Pythien  parles  prêtres  de 
Délos  et  les  magistrats  attiques,  pendant  neuf  ans  :  oxtt  àicéicoxxv  tsc  aTrap^àtç 
ew\  —  apxovTo;. 
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gymnase  trouvée  au  Pirée  {C.  /.  A.,  II,  992),  avec  la  mention 
des  pièces  de  Ménandre,  de  Sophocle,  de  Diphile,  d'Euripide, 
d'Achaïos*.  —  Statue  d'Euripide,  au  musée  du  Louvre,  por- 
tant le  nom  du  poète  et  une  liste  de  trente-huit  de  ses  pièces 
(C./.  G.,  6047). 

Nous  avons  fait  connaître  plus  haut  (p.  22  sqq.),  les  princi- 
pales espèces  de  comptes  et  de  registres  officiels  qui  formaient 
comme  les  grands  livres  des  administrations  antiques.  Com- 
plétons ces  renseignements  par  les  indications  suivantes  : 

Comptes  des  épistates  chargés  par  le  peuple  de  réparer  les 
temples  de  Cérès  et  de  Proserpine  à  Eleusis  et  TÉleusinion 
d'Athènes,  en  328av.  J.-C.  [C.  I,  A,,  II,  83iA  :  ao^o;  èTncrra-cûv 
*EXeu5tV56£v  y-al  Tajji'wv  toTv  ôscÎv  èxl  Kr^oi^s^wvTSç  i'pycvTsç').  — 
Comptes  de  construction  du  portique  de  Philon  à  Eleusis  (C. 
/.  i4 . ,  II,  834  c  ;  cf.  plus  haut,  p.  27).  —  Comptes  des  questeurs 
de  Minerve  et  des  autres  dieux,  C,  I.  i4.,  II,  642  et  suîv.  ' 
—  Comptes  des  questeurs  de  Minerve  et  des  curateurs  créés 
par  les  lois  de  Lycùrgue  pour  faire  fabriquer  les  vases  et  les 
autres  objots  nécessaires  aux  processions  (C.  /.  ^4.,  II,  739  et 
suiv.).  —  Comptes  des  curateurs  du  Brauronion  (C.  /.  i4.,  II, 
751  *).  —  Comptes  des  questeurs  de  TAsclépiéion  [C.  I.  A., 
II,  766  sqq.).  —  Comptes  des  droits  perçus  sur  la  vente  de  pro- 
priétés aliénées  par  des  associations,  des  dèmes,  etc.  (C  /.  A., 
A, y  II,  784  sqq.").  — Comptes  des amphiclyons  déliens  (C.  /• 
II,  813  et  suiv.  *).  —  Comptes  de  la  réparation  de  TÉrechlhéion 

1.  Cette  inscription  a  fait  connaître  les  titres  du  £parr6|isvoc  et  de  la  T-ffir^ 
de  Diphile,  ainsi  que  des  Sât^poi  d'Euripide.  Cf.  Archaeol,  Zeitung,  VI,  p.  105. 

2.  CLBuli.  de  Corr.  Hellén.^  Vil,  381  et,  pour  la  suite  du  même  document, 
'E?r,|jiept;,  I,  p.  HO;  Buli.  de  Corr.  Hellén.,  VIII,  p.  19i. 

3.  Au  lieu  de  toO  Setvoc  «pxovtoc  tâhz  iritpéfioaav  ou  tâSs  icapsfioaav  xoi[LioLt. . . 
o'(è7c\...  ap;(0VT0;,  on  trouve  Tajiiai  t&v  tt,;  0eoO  ot2...  r^px^"'  "^"^^  waplÔoaav 
Tafiiaic  Tûv  TT);  ©eoO  0Te...7)pxevTw  Seïvi  xa\  auvâp^oyaiv,  etc.  (C./. ^.,  II,  617). 

4.  Cf.  Michaelis,  der  Parthenon,  p.  307.  Listes  d'objets  dédiés  àDione;  dans 
le  nombre  est  un  catalogue  de  vêtements,  n''754  :  *iXou|i6vr,  ^itôva  àjiipYivov, 
in\  ©EoçiXoy  àp^ovro;.  IlyOïà;  xa-raoriXTOv  ÇvffTiStoTÔv,  eiri  0E|Ai(rcox)iouç  àp^ov- 
To;,  etc.  Cf.  n»  755,  756,  759.  Inventaire  de  vêtements  consacrés  par  des 
femmes  à  une  déesse  à  Thèbes,  Bull,  de  Corr.  Ihllén.^  V,  265. 

5.  On  indique  la  nature  du  bien  vendu  (p.  ex.  -/oipîov  év  SaXapLivi),  le  nom 
de  l'acheteur  ((ll>v7]rir)c),  le  montant  de  la  somme  perçue  (xs^dtXaiov),  le  droit 
perçu  (toutou  ixaiTOTn^). 

6.  TâSe  ^iBpaSav  'AjjLçtxrjov:;  *AOY;vaui)v  àîcb  KaX>io'j  ap'/ovTo;  jil*/pi  foO  0ap- 
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après  40S  (C.  /.  A,,  II,  830).  —  Comptes  delà  réfection  des 
murs  du  Pirée  en  394  (iWrf.,  838).  —  Comptes  des  épimélètes 
des  arsenaux  {supra^  p.  23;  C.  l'A, y  II,  804  sqq. *).  —  In- 
ventaire d'un  temple  d^Alexandria  Troas  {Mittheilungen^  IX, 
69).  —  Comptes  des  sommes  reçues  et  dépensées  par  les  hié- 
romnémons,  les  Ta(jL(xt  et  les  sitophylaques  de  Tauroménîum, 
C.  /.  G.,  5640.  —  Comptes  du  gymnase  de  Tauroménium, 
C.  /.  G.,  5641,  5642.  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  comptes 
des  hiéropes  de  Délos  (p.  129). 

Beaucoup  de  documents  sont  à  la  fois  des  comptes  et 
des  catalogues,  de  même  que  beaucoup  de  catalogues  sont 
en  même  temps  des  dédicaces  ou  des  inscriptions  honorifi- 
ques. Il  s'agit  d'ailleurs  bien  moins  ici  de  classer  rigou- 
reusement les  inscriptions  que  de  signaler  les  divisions 
générales  où  Ton  pourra  faire  figurer  les  textes  dont  la  dé- 
couverte est  réservée  à  l'avenir.  Un  texte  nouveau  rapproché 
d'un  texte  analogue  déjà  connu  est  déjà,  par  cela  même,  plus 
qu'à  moitié  interprété  ;  c'est  pourquoi  nous  avons  cru  devoir 
multiplier  les  exemples. 


VII.  PRESCRIPTIONS  RELATIVES  AU  CULTE 


Les  principaux  documents  de  ce  genre  ont  été  signalés  plus 

yriXiûvo;  (tirjvb;  toO  Eiit  *Iit^oSdt{ixyTOC  âpxovTOC  'AOT)vr|<Tt,  êv  Ai^Xoi  ôà  oiicb  'Eirt- 
ylvouc  ôcpxovToc...  ai^eTûv  iciSXecov  toO  tàxou  aTcéfiovov...  OXtt  tûv  ISkot&v  toO 
tôxou  àicidoo-av...  et(7î7cpa,^6T)  (hqvuOèv  ex  tûv  'EicivOévou;  Ay}Xiou...   |&itfO(oaEi;   tc- 

[Asvtov....  oixi(ov  |&t<rO(o<rs(;...  âirb  to'jtou  TccSe  âviqXuOy),  etc.  (p.  278,  279) «rSe 

Trôv  iciXscov  Tov  t6xov  ovx  àici6o9xv oifis  (09X0V  AyiXiuv  à<re6Ei'ai;  (p.  281}. 

1.  Tà6E  àvlypa^av  vEwptcov  é7ct{iEXT]T3\  {yel  ol  apxovT2()  ovra  êv  toT;  veupioïc  xoc\ 
T2  éxiciicXeuxâra  xa\  tx  à^stXtSi&eva.  Suit  une  liste  des  vaisseaux,  des  agrès,  etc. 
Le  D**  803  contient  les  comptes  des  sommes  payées  par  les  triérarques  pour 
l'armement  des  navires  ;  les  triérarques  sont  répartis  par  tribus,  p.  ex.  èic\  r^v 
KgiXXiv:xv)v  (trière),  Au<7i(TTpaTou  epyov  (cinq  noms  suivis  de  l'indication  d'une 
somme},  el^ov  6k  eii\Tr,v  vaOv  o^evy}  taSe'  viroCu>|&aTa,  irY)6ccXigt.  —  G.  h  A,^  II, 
804  :  Ta6e  icapéfioo-xv  £7ct|JieXr,Ta\  tcov  vetoptcov  ol  eic\  KTyjvixXÉouc  âp^^ovToc*.* 
vecoptuiv  èicii&eXYjToiî;  toïç  èit\  Ntxoxpdtrou;  âp^ovto;...  'Iicicotycoyi;  (trière),  Auai- 
orpexTOU  îCpyov  Tpii^papxot  ^  ^îv  icapêXaSov  irapà  —  TayTi^v  ttjV  vaOv  co(ioXiyt}<rev 
7cxpsiXY}9évai  iic\  toO  §ixs9TV)ptov  ^-  xa\  àicoScoO'Etv  xaivr^v  ty^v  8è  icxXaiàv  SiaXOveiv 
xa\  rbv  Sf|i6oXov  ànoSiiao-etv  el;  Ta  vs^ôpta.  Cf.  807,  808  :  Tâ^e  napeXaSopLCv  xst 
à(7ceXdi6o|Aev  vxeuT)  ^jXiva  ev  vscop^oi;. 
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haut  (p.  12  et  104  sqq.).  Nous  ajouterons  seulement  les  indi- 
cations suivantes  : 

Inscription  de  Rhodes  {Bull,  de  Corr.  Hellén.,  II,  615)  : 
6eu8ata{5u  h.ix  {Tcajiiivsu  IIsTEîîavt  <ï>jT3cXji.{w  Zq  tiXesç  OswjJtx*.  Cf. 
•A^vatcv,  II,"  237;  V,  329  '  ;  BulL  de  Corr.  Hellén.,  VÎlI,  217; 
Vn,  68",  477;  VI,  330;  V,  220,  221, 222,  262.  Le  célèbre  bas- 
relief  archaïque  découvert  par  M.  Miller  à  Thasos  (RoehJ, 
Inscriptiones  antiqumimae,  n*  379)  porto  cette  prescription 
laconique  :  Nujiçtjt.v  xài;iXX<â)V'.  vuji-fiJYêTTj  OijXu  xa\  ipj£v,  â^ji  05'jXtç, 

VIII.  ORACLES 

II  a  été  question  des  oracles  plus  haut,  p.  115.  Hendess  a 
rassemblé,  dans  les  Disserta tiones  HalemesAe  1876,  les  oracles 
grecs,  au  nombre  de  210,  qui  ont  été  rapportés  par  les  au- 
teurs. Aux  documents  épigraphiqucs  que  nous  avons  signa- 
lés, on  peut  ajouter  C.  L  G.,  2717  (réponse  de  Toracle  aux 
Stratonicéens),  BulL  de  Corr.  Helle'n.,  V,  340  (oracle  d'A- 
pollon Pythien  trouvé  à  Tralles),  VI,  454  (fragments  d'o- 
racles trouvés  à  Delphes),  IV,  472  (oracle  d'Apollon  Pythien 
aux  Cyzicéniens)  ;  Kaîbel,  Epiçrammata,  1033-1041  (frag- 
ments d'oracles  en  vers)'.  M.  Carapanos  a  fait  connaltro  ré- 
cemment {Revue  archéologique ^  1883,  II,  3S4)  une  nouvelle 
demande  adressée  à  Toracle  de  Dodone  ^  et  la  réponse  inscrite 
de  l'autre  côté  do  la  même  plaque,  réponse  que  Gomperz  lit 
ainsi  : 

Ei;  'Eppiîova  âpi&avavrt. 

Le  sens  en  est  obscur  et  ambigu,  comme  il  convient  à  une 
réponse  d'oracle. 


1.  *UpavÀÉci>c  —  Ovetv  Tpta  piovoiJiçaÀx. 

2.  Moipatç  àpeoTfipaç  II  xriptOL  III. 

3.  Oracles  relatif»  à  l'aslragalomanoie,  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  VIII,  496: 
Kaibei,  Epigrammata,^.  434-460  et  Hermès,  X,  193;  C.  I.  G.,  3956  c,  43fO, 
4379  o.  et.  Paus.  VII,  25,  6;  Suétone,  Tih.,  14. 

4.  Cf.  8ur  les  Inscriptions  de  Dodone,  Roberts,  Journal  of  Hellenic  Sfu- 
dies,  I,  228;  Gomperz,  Arch.  Kpigr.  Millhtnlungen,  IV,  59  et  V,  130, 
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IX.  LETTRES  DE  SOUVERAINS  ET  DE  MLLES,  ÉDITS, 
SÉNATUS-CONSULTES,  ETC. 

Voyez,  sur  les  lellres  cl  édils,  les  p.  40,  5i,  55,  58,  59,  62, 
83,  93.  Le  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique  a  récemment 
publié  un  édif  d'un  gouverneur  romain  adressé  aux  habitants 
de  Magnésie  k  Foccasion  d'une  grfeve  de  boulangers  [BulL  de 
Corr.  Hellén,,  f883,  505).  Nous  indiquons  ici,  à  litre  de  sup- 
plément, quelques  aulrcs  lettres  conservées  par  Tépigraphie  : 
Lysimaque  auxSamiens  (C.  /.  G.,  2254);  Philippe  aux  Laris- 
séens  [MittheiL^  1882,  64);  Antiochus  aux  Érythréens  (Mou- 
(TsTov,  1873,  99);  lellres  des  Attalides  aux  prêtres  de  Pessinonle 
{Arch.  epigr.  Miltheilungen  ans  Oesterreich,yilly  95)  ;  Philippe 
aux  habilanls  d'Abae  {Bulletin^  VI,  171);  Anlonin  aux  habi- 
tants de  Thisbé  et  de  Coronée  {Bull,  de  Corr.  Bellén.^  V, 
452)  ;  Hadrien  au  conseil  el  au  peuple  d'Aslypalée  {Bulletin^ 
Vil,  405);  lellres  d'empereurs  aux  Delphîens  {Bulletin,  VI, 
451);  lellres  el  conslitulions  d'empereurs  el  de  magistrats  (C. 
/.  A.,  m,  30  et  suiv.).  Cf.  C.  I.  G.,  3175,  3176,  3178,  3834. 

—  Lettre  de  ceux  de  Puleoli  à  la  ville  de  Tyr  (C.  /.  G.,  5853). 

—  Lellre  de  l'Aréopage  d'Alhènes  aux  Aizanites  (C.  /.  G., 
3831).  — Lellres  des  Panhellènes  aux  Aizanites  {C.  /.  G., 
3832,  3833,  3834).  —  Lettres  du  peuple  d'Aptéra  au  peuple 
de  Téos  (Waddington-Le  Bas,  n°  75). 

Édil  de  Diocléliensurle  maximum  {supra,  p.  62;  nouveaux 
fragments,  Mittheilungen,  V,  70,  el  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  IX, 
222)  ;  édil  d'Anliochus  instituant  un  culte  officiel  en  Thonneui 
de  la  reine  Laodicée  {Bulletin,  IX,  325). 

Sénalus-consulles  (cf.  p.  56)  :  sénalus-consuUe  rendu  en 
faveur  des  Oropiens  contre  les  publicains  qui  avaient  méconnu 
les  privilèges  accordés  par  Sylla  au  sanctuaire  d'Amphîaraûs, 
découvert  en  1884  ( 'Ef Y)ii.£ptç,  1885,  p.  97;  Mommsen,  der 
Rechtstreit  zwischen  Oropos  und  den  rœmischen  Steuerpœch- 
tem,  dans  VHermès,  1885,  p.  268-87). 

Tarif  des  douanes  de  Palmyre,  en  palmyrénien  el  en  grec 
(137  ap.  J.-C),  précédé  d'un  décret  du  sénat  {Bulletin  de  Cor- 
7*espondanre  Hellénique,  VI,  440;  Gagnai,  Revue  de  Philologie, 
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1884,  p.  135;  Dessau,  Hermès^  1884,  p.  485;  Vogiié,  Journal 
Asiatique^  1883,  p.  231  ;  Euting,  Sitzungsberichte  der  Berliner 
Akademie^  24  avril  1884,  p.  417;  Lazarew,  Palmyra^  1884). 
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*  Il  ne  peut  entrer  dans  le  cadre  d'un  traité  d'épîgraphie 
d'étudier  les  nombreuses  et  importantes  inscriptions  relatives 
au  droit  grec,  car  ici  la  connaissance  des  formules  est  subor- 
donnée à  celle  des  questions  traitées,  qui  ne  se  prêtent  pas 
à  une  exposition  rapide  et  doivent  être  l'objet  de  travaux  spé- 
ciaux. M.  Thalheim,  dans  sa  refonte  des  Rechtsalterthiimer  de 
C.  F.  Hermann  (1884),  a  fait  une  large  part  aux  documents  épi- 
graphiques;  c'est  à  son  manuel  qu'il  faudra  recourir,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  pour  s'orienter  dans  les  problèmes  que  sou- 
lève l'épigraphie  juridique  *.  Nous  avons  mentionné  plus  haut 
(p.  29,  87,  94,  96;  15,  20,  38,  102,  118,  138;  93,  H2,  22)  les 
principales  inscriptions  relatives  aux  baux,  aux  ventes,  aux 
donations,  etc.  ;  il  nous  suffira  de  donner  ici  une  classification 
succincte  de  ces  documents,  répartis  en  cinq  classes  princi- 
pales d'après  les  sujets  auxquels  ils  se  rapportent.  La  première 
chose  à  faire,  pour  expliquer  un  texte  juridique  nouveau,  c'est 
de  le  rapprocher,  si  possible,  d'un  texte  analogue  découvert 
antérieurement.  La  difficulté  que  présente  en  général  l'inter- 
prétation des  documents  de  ce  genre  rend  absolument  néces- 
saire, ici  plus  qu'ailleurs,  l'emploi  de  la  méthode  comparative. 
Mentionnons  d'abord  un  document  d'un  intérêt  extraordi- 
naire, qui  a  été  découvert  et  publié  tout  récemment,  au  cours 
de  l'impression  de  notre  volume.  M.  Thenon,  en  1857,  et 
M.  Haussoullier,  en  1879,  avaient  déjà  trouvé  à  Gortyne,  en 
Crète,  deux  fragments  boustrophédon  de  textes  législatifs*, 
relatifs  aux  héritiers  par  adoption  et  aux  filles  épiclères.  Ces 


i.  Cf.  le  compte  rendu  du  livre  de  Thalheim  par  Daresle,  Journal  des  Sa- 
vants, 1883,  p.  266. 

2.  Roehl,  Jnscr.  antiquissinup,  475  et  476  ;  Bréal,  Comptes  rendus  de  l'Aca- 
démie des  Inscriptions,  1878,  p.  139;  Brt'al  et  Caillemer,  Journal  des  Savants, 
1878,  p.  496,  et  Revue  Archéologique,  1878,  p.  346;  Haussoullier,  Rult,  de  Corr. 
Hellén.,  1880,  p.  461. 
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deux  documenls  provenaient  du  lit  d'un  ruisseau  sur  lequel 
était  établi  un  moulin.  Au  mois  de  juillet  1884,  M.  Halbherr, 
élève  de  M.  Comparetti,  ayant  appris  que  le  ruisseau  conte- 
nait d'autres  inscriptions,  réussit  à  détourner  Teau  dans  un 
autre  lit  et  mit  au  jour  un  mur  inscrit  en  forme  d'arc  de  cercle 
portant  quatre  colonnes  de  texte.  Comme  le  mur  se  prolon- 
geait vers  la  droite,  dans  un  champ  dont  le  possesseur  ne 
voulait  pas  autoriser  de  fouilles,  M.  Halbherr  retourna  à  Can- 
die, s'adjoignit  M.  Fabricius,  et  revint  à  Gortyne,  où  il  obtint 
enfin  le  droit  de  creuser  une  tranchée  le  long  du  mur.  L'ins- 
cription toute  entière,  gravée  sur  d'énormes  blocs  de  calcaire 
unis  sans  ciment,  se  compose  de  douze  colonnes  parfaitement 
conservées,  de  cinquante-trois  à  cinquante-cinq  lignes  cha- 
cune, écrites  boustrophédon;  elle  appartient  au  vi"  siècle  av. 
J.-C.  ((  Il  y  a  dans  ce  texte,  a  écrit  M.  Dareste,  du  travail 
pour  toute  une  génération  de  philologues  et  de  juriscon- 
sultes. Ce  qu'on  peut  dès  à  présent  affirmer,  c'est  que  la  loi 
de  Gortyne  donnera  à  l'élude  du  droit  grec  une  base  solide  et 
sera  pour  celle  étude  ce  qu'a  été  au  commencement  de  ce 
siècle  pour  le  droit  romain  la  découverte  du  manuscrit  de 
Gaïus  *.  » 

La  loi,  ou  plutôt  le  code  de  Gortyne,  contient  des  stipula- 
lions  détaillées  sur  presque  tous  les  chapitres  du  droit  civil  et 
criminel.  M.  Dareste  y  distingue  les  quinze  divisions  sui- 
vantes :  1^  De  l'action  en  revendicalion  ayant  pour  objet  soit 
un  homme  libre  réclamé  comme  esclave,  soit  un  esclave  liti- 
gieux entre  deux  maîtres;  2^  Du  viol  et  de  l'adultère;  3°  Des 
reprises  à  exercer  par  la  femme  ou  par  les  héritiers  après  la 
dissolution  du  mariage,  soit  par  le  divorce,  soit  par  le  décès 
de  l'un  des  époux;  4"^  De  la  recherche  de  la  paternité;  5^  Du 
partage  des  biens;  6®  Quelles  personnes  ont  le  droit  d'aliéner; 

!.  Dareste,  Séances  el  travaux  de  r Académie  des  sciences  morales  et  politi" 
fjueSf  1883,  p.  938.  L'iascription  a  été  traduite  par  M.  Dareste  dans  le  Bulletin 
de  Corr.  Hellén.,  iS85,  p.  301,  et  par  M.  Comparetti  dans  le  Museo  ilaliano, 
18So,  1'*  livr.  Le  texte  a  été  donné  par  M.  Fabricius  daus  le  Mitlheilungen, 
188^1  p.  374,  et  par  M.  Comparetti  dans  le  Museo  ilaliano,  1884,  2«  livr.  Depuis, 
le  texte  de  Gortyne  a  été  l'objet  de  deux  monographies,  avec  traduction  en 
allemand,  commentaires  et  lexique,  par  M.  H.  Lewy  d'une  part,  MM.  Bûche- 
ler  et  Zitclmanu  de  Tautre,  1835. 
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7<>  Du  rachat  des  captifs;  8^  De  la  condition  des  enfants  au 
point  de  vue  de  la  succession  ;  9^  De  la  responsabilité  du 
maître  pour  les  faits  de  son  esclave;  10''  Des  filles  héritières 
{épiclères  ou  patroïoques);  11®  De  Texécution  des  jugements 
et  des  contrats;  12®  Dispositions  restrictives  de  la  liberté  des 
donations;  13®  De  Tadoption;  14®  et  15®  Questions  relatives 
au  règlement  des  dettes  laissées  par  des  personnes  défuntes 
et  à  des  points  de  procédure. 

La  loi  de  Gortyne  n'est  pas  moins  importante  au  point  de 
vue  lexicographique  et  pour  Tétude  du  dialecte  crétois.  L'al- 
phabet est  celui  que  nous  avons  donné  à  la  p.  186,  1.  18;  il 
était  déjà  parfaitement  connu  par  les  fragments  antérieure- 
ments  découverts  au  même  endroit. 

L  Cadastres.  —  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  IV,  417  (Lesbos.  ; 
CL  G.,  8686  (Théra);  C.  /.  G.,  8657  (Astypalée);  Bull.  Corr. 
HeUén.,  IV,  336  (Tralles);  Mittheil.,  IX,  89  (Lesbos) *.    • 

II.  Baux,  Locations,  Fermages. — Baux  emphy théotiques  [vj; 
Tovai:avTaxp6vov):  C./.G.,  5774,5775(Héraclée);2693 ^,2694  A; 
MittheiL,  I,  343;  Bull.  Cofr.  Hellén,,  III,  242  (Chios);  Arch. 
Zeii.,  1879, 158  (Olympie)  ;  Rev.  archéoL,  1866,  II,  p.  352  =  C. 
I.  A.,  II,  1058  (Munychie);  Hermès,  III,  237  (Thasos).  Règle- 
ment indiquant  les  conditions  imposées  par  la  cité  de  Poiessa 
à  Céos  aux  locataires  de  terrains  communaux,  Museo  Italiano 
di  Antichitàj  I,  p.  191.  —  Décret  relatif  à  la  location  du  Tsyic- 
vs;  de  Nélée,  Codrus  et  Basile,  'E^r^jx.  ap7ai5X.,  1884,  p.  161. 
Locations  de  domaines  publics  :  [C.  I.  A.,  II,  203,  570,  565, 
600,  1055,  1059;  C.  I.  .1.,  I,  283;  Bull,  de  Corr.  Bellén.,  VUI, 
197.  Location  d'un  théâtre,  C.  I.  A.,  II,  573.  Location  et  baux 
divers  :  C.  I.  G.,  2693,  2694,  2693 «,  3561;  Waddington-Le 
Bas,  Asie  Mineure,  323,  327,  331,  332,  404,  416,  483;  Lar- 
feld,  Sylloge,  239;  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  I,  237  (vente  à 
réméré,  £7:lXjoet),  V,  108;  MittheiL,  IV,  202.  Sur  les  contrats 
de  fermage  attiques  (Neubauer,  Ueber  eine  jûngst  gefundetie 
attische  Pachturkunde,  Berlin,  1874;  C.  1.  G.,  93,  103,  104; 


1.  loscriptioD  unique  dans  son  genre,  cuntenant  l'indication  de  possessions^ 
foncières  enregistrées  année  par  année  sur  le  cadastre  (àcvcoYpotfoi^^  £ile  a  été 
publiée  de  nouveau  et  commentée  par  Larfold  dans  les  Sludia  Sicolailana, 
Leipzig,  1881,  p.  Mi. 
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Hermès,  II,  169),  cf.  C.  Curtius,  Jahresbericht,  1879,  p.  262. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  des  contrais  de  construction 
(p.  26). 

III.  Emprunts  publics  et  privés.  —  Dillenberger,  Sylloge, 
125,  160,  248  (=C.  /.  G.,  2038,  Olbia);  Brit.  Mm.  Imcrip- 
tiom,  158,  3iti;BulI.  Corr.  Hellén.,  III,  4o9  et  IV,  7  (créances 
de  Nicarète  deThespies  sur  la  ville  d'Orchomène  et  règlement 
de  ces  créances)  ;  IV,  341  ;  V,  138,  171  ;  VI,  66;  VDI,  236, 
362  (ffuYYpaçT^j).  Contrat  de  dépôt,  Imcr.  antiquissimae^  n"  .58. 
Nous  traiterons  plus  loin  des  stèles  hypothécaires. 

IV.  Donations.  —  C.  /.  G.,  4  (Pélilie),  1850  (Corcyre),  2338  b 
(Ténos);  Inscr.  anliquiss.,  476;  Ditlenberger,  Sylloge,  437; 
Cauer,  Delectus,  n*»'  19,  %%\Arch.  Zeit.,  1878,  117;  Bull.  Corr. 
Hellén.^  IV,  138  (donation  au  profit  d'une  communauté  d'éra-" 
nistes  à  Rhodes)  ;  V,  137  (donation  d'Attale  à  Delphes);  Vil, 
42;  VIII,  138;  Ross,  Imcr.  vied.,  102,  126. 

V.  Ventes.  —  Bull,  de  Corr.  Hellén,,  V,  108  (ventes  et 
baux  à  Mylasa)  ;  V,,491  (vente  des  biens  des  bannis  dlasos)  ; 
III,  230  (vente  des  biens  des  enfants  d'Annikéas  à  Chio). 
C.  L  G.,  2338  (Ténos)  \  2693  e,  2694  b  (Mylasa).  Wadding- 
ton-Le  Bas,  Asie  MineurCy  327,  332,  338  (procès-verbal  de 
vente),  414,  413,  416.  Ditlenberger,  Sf/lloge,  439  (contrat 
de  vente  à  Amphipolis).  Cf.  Caillemer,  Contrat  de  vente  à 
Athènes^  dans  la  Revue  de  législation^  1870-71,  p.  631  et 
1873,  1-41;  Dareste,  La  transcription  des  ventes  en  droit 
hellénique  y  1884. 

Affranchissements  d'esclaves  (cf.  plus  haut,  p.  118).  — 
Bull,  de  Corr.  Hellén.,  V,  451  (Amphissa);  VIII,  53  (Coro- 
néeet  Orchomène)»;  VIII,  403  (Thisbé);  Mittheilungen,  IV, 
25  (Naupacte);  VII,  226  (Thessalie);  IX,  340  (Élolie). 

La  bibliographie  des  questions  de  droit  est  donnée  avec 
tant  d'exactitude  dans  les  Rechtsalterthûmer  de  Thalheim  que 
nous  croyons  inutile  de  la  reproduire  ici.  Signalons,  à  la  fin 
de  ce  volume,  le  texte  et  la  traduction  de  l'importante  inscrip- 
tion d'Éphèse  de  83  (liquidation  des  charges  imposées  à  la 

1.  Uq  texte  meilleur  avec  uu  comoieutaire  très  lutéressaol  u  été  publié  par 
Newton^  Brilish  Muséum  Irucripliomt,  H,  p.  147. 

2.  a.  'AOVivatov,  IX,  319,  3o3. 


,^ 
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propriété  à  la  suite  des  guerres  de  Mithridate),  déjà  com- 
mentée et  traduite  par  M.  Dareste,  Nouvelle  revue  historique 
de  droit,  1877,  174. 


XI.  INSCRIPTIOiNS  CHORAGIQUES  ET  AGOMSTIQUES. 

Les  inscriptions  relatives  aux  divers  concours  et  jeux  celé- 
brés  en  Grèce  sont  pour  la  plupart  des  catalogues,  des  dédi- 
caces ou  des  inscriptions  honorifiques;  nous  avons  cru  devoir 
cependant  les  réunir  ici  en  les  classant  sous  sept  chefs. 

lo  Catalogues  et  didascalies  attiques  (Kœhier,  Mittheil., 
111,  1878,  104;  C.  I.  A.,  II,  971  et  suiv.).  —  Nous  possédons 
des  fragments  d'un  catalogue  contenant  les  noms  de  ceux  qui 
avaient  remporté  la  victoire  aux  concours  des  grandes  Diony- 
sies  depuis  Torigine  du  théâtre  attique,  CL  A.,  II,  971  :  [i^' 
çî  TrpwTJov  ySù^z\  \zt9  t[wv  TpaywSwv  xal  twv  xcoiioiBô^v  x.  t.  X.]  *.  On 
indique  les  concours  lyriques  des  enfants  et  des  hommes  faits 
avant  les  concours  comiques,  qui  précèdent  eux-mêmes  les 
concours  tragiques.  Dans  chaque  année,  on  place  en  tète  du 
catalogue  le  nom  de  Tarchonte,  puis  celui  de  la  tribu  qui  a 
fourni  le  chorège,  puis  ceux  des  chorèges  des  chœurs  d'en- 
fants, d'hommes  faits,  d'acteurs  comiques  et  tragiques  *.  C'est 
de  ce  document  que  dérivaient  peut-être  les  vTxat  Awvu7'.axa{ 
d'Aristole. 

Les  didascalies  proprement  dites  (C  L  A.,  II,  973  et  suiv.)  ' 
sont  plus  explicites;  ce  sont  comme  des  procès-verbaux  an- 


i.  Le  marbre  est  mutilé;  les  ligues  suivantes  donneot  une  idée  de  l'en- 
semble : 

[x(ii)|io)c<i>v]  SevoxXetSrjC  è^opriyei.  MdtyvTi;  èSîoaoxev  (c*est  le  poète  lui-même 
qui    instruit   le   chœur).   Tpaycofiâiv    IlepixXfi;   XoXapysù;  è'/opiQYet.  Ata^uXo^ 

Èfiî6a<ncev  (458  av.  J.>C,) TpaycoSwv cov  Ilaixvieùc  ê'/opi^ysu  MevExpàrri; 

èSiôxoxsv.  TiroxpiTT.ç  Mvvvt<Txo;  (le  protagoniste).  —  *Eiit  'AXxaiou (archonte). 
*IiciroOci)VTi;  TcatÔcav.  'Apîcrcapxo;  AcxeXîcù;  e/opT,yei.  Aîavfi;  àvSpûv.  AT^jioaOlvrj; 
r^opT)y£i  (suivent  les  chœurs  comiques  et  tragiques). 

2.  Le  protagoniste  est  mentionné  après  le  poète.  V.  la  note  précédente. 

3.  Les  manuscrits  des  Tragiques  et  d'Aristophane  nous  ont  conservé  des 
didascalies  qui  remontent  certainement  à  des  originaux  épigraphiques.  V.  sar 
ces  didascalies  Madvig,  Klevie  Schriflen,  p.  450. 
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Quels  des  concours  comiques  et  tragiques,  avec  la  mentiou 
de  toutes  les  pièces  représentées.  Nous  donnerons  l'exemple 
suivant  {C.  1.  A,y  II,  973)  :  IlaXaia-  N£czT6X6[i.oç  'Içi-reveia  Eipi- 
:?J8cu*  roTiTaî  'A<jx\jii\k(iq  ^AyiWeXj  u::£îcp(v£TO  ©ercaXsç*'  *A6a|JLavTt, 
j^exptveTO  NesTTCsXejxoç  •  'Avtiysvt).  OxexpiveTô  'AÔTQvsSwpcç.  EiapsTCç  • 
ceuTSpcç  Teyy.pcj),  ûzexpiveTO  'ASvsSwpsç.  'AyiXXsï,  ûxcxpCvsTS  66-:- 
TaXsç,  %,  T.  X.  A'jYTj,  ÙTCexp(veTô  ©ercaXcç  *  uxoxpt'ri;*;  NecxroXeiJLOç 
ivtxa,  etc.  (vers  340  av.  J.-C).  Remarquez  :  1*  La  mention 
zaXaiâ.  C'est  une  pièce  de  Tancien  répertoire,  aimée  du 
public,  qui  restait  naturellement  en  dehors  du  concours  et  où 
le  protagoniste  faisait  fonction  de  SiBaay.aXo^;  2''  Tordre  dans 
lequel  les  poètes  sont  énumérés,  qui  est  le  rang  de  mérite 
qu'on  leur  a  assigné.  Astydamas,  classé  le  premier,  a  donné 
trois  pièces',  Achille,  Athamas,  Antigone,  chacune  avec  un 
protagoniste  différent.  Euaretos,  classé  second,  a  donné  trois 
pièces,  mais  les  titres  des  deux  premières  seulement  sont  con- 
servés {Teucer^  Achille).  3^  Il  existe  un  prix  spécial  pour  le 
protagoniste,  et  c'est  Néoptolème  qui  Ta  remporté'. 

Quelquefois  il  est  dit  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  concours  pendant 
une  année  :  et::  toO  Seïvcç  oix  kyt^txo  {C.  L  A.y  II,  2,  p.  401). 

2**  Listes  de  vainqueurs  aux  concours.  —  C.  I.  A,,  II,  966, 

968,  978.  'OyS^fJ  3cal  Tp'.axs^Tfj  kxi^  zaïSwv.  xévraôXov  xal  evixa 
EÛTeXiSaç  Adawv,  etc.  (978)*.  —  Diltenberger,  Sylloge^  396 
(Samos)  :  lùxo&ltù'  \r^}^i^'z^\oq  AT;{jL9xpx:du .  A'.xJX(i>  (un  nom) 
êue^ta  *  —  çiXoirsvia  —  X'.6o66X(i)  —  xaTaTcdiX-nj  —  axcvTtw  —  etc. 
—  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  V,  343  :  'ApiTcoxpa-nQç  'Apurcofii- 
vou   b  vecaxepcç   •^\)[ui2(Jixp'/m   àOXov  viotç.    Ol'Se   evixwv  •  SpsfJUi)   — 


1.  TheBsalos  était  protagoniste.  Le  verbe  est  écrit  en  abrégé,  THE. 

2.  Dans  des  didascalies  postérieures,  il  est  fait  mention  de  cinq  pièces 
(C.  /.  G.,  231  ;  MiUheiL,  I!l,  p.  120);  il  en  était  ainsi  dès  333-353  pour  les  co- 
médies. 

3.  La  même  inscription  (1.  16)  mentionne  un  seul  dram<^  satyrique  repré- 
senté en  341/40.  Ainsi,  à  cette  époque,  ce  genre  de  composition  était  complète- 
ment séparé  de  la  tragédie  et  ne  faisait  pas  partie  du  concours  :  enY.Nixo|idxoD  * 
(rgtruptx^,  Ti|iox>.tjc  Avxo'jpYw.  IlaXaià*  NeotrriXEiioc...  *Op£(rrr;  Eùpticîôov.  On 
voit  là  aussi  un  nouveau  témoignage  de  la  vogue  d'Euripide  au  iv*  siècle. 

4.  966  :  *0  ÔcTva  irvY|ir,v,  o  ôeîva  icaYXpaxiov,  etc.  968  :  iwypiTiv  t  Ôeîva,  irotyxpa- 
Tiov  d  Ôeîva,  avîpaç  86Xt-/ov  —•  (rrdiÔtov  —  ôîa'jXov  —  itévTaOXov  ~  îcaXrjv  — etc. 

5.  Ce  concours ,  à  Athènes ,  s'appelle  evav5p{a  ;  cf.  Xén.  Mém. ,  HI,  3,  12 
(9(i>(&dtT(i>v  {leyiOei  xa\  pw|Jii[i). 
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vjzliz  —  iofJbmyix  [sic)  —  To^iJif^  — .  Bull,  de  Corr.  Bellén.j  IV, 
177  (Téos)  :  'E*:!  ispico^...  xai  ivwvcOiTay...  ë'.0up2{i.6<i>v  Aijjxi^Tpwç 
Mevîrroj  <tci)xa'.euç.  *Av5p5ji.i$a.  'ExiOxpcoBs*.  5  ajTCç  (cf.  Wadding- 
ton-Le  Bas,  91,  92,  93;  Cl.  G.,  5806  et  suiv.;  Foucart-Le 
Bas,  314,  314  «;  Bull,  de  Corr.  Bellén.,  V,  155;  'E^tjixsfi^, 
1884,  p.  121  et  suiv.).  Les  documents  les  plus  importants  que 
nous  ayons  conservés  en  ce  genre  sont  les  listes  des  jeunes 
gens  vainqueurs  à  Athènes  dans  les  jeux  Théseiens  [C.  I.  A.^ 
II,  444,  445,  446,  448,  449).  €es  listes  font  suite  à  des  décrets 
en  rhonneur  des  agonothëles  annuels  des  jeux  en  question  : 
*Eri  *AptTcoXio'j  apy^ovrsç  ctcc  èvixwv  tsv  i^lù^Tr  wv  0ij5ê(wv.  Tohz 
zx^TzvAzi;  (un  nom).  Tsrjç  xTQpjxa;  (un  nom).  Twv  èziXéxTwv  e'javSpta  • 
s'Afi  èvixa  'AtTaXiç  TaSiap^^sjvxs;  'Apystou  tsj  'AïxXiicwvoç  'ATTivico;. 

Ti|}  eioT:X(a  •" çu ATj  èvixa...  TJtî'.ap^rsyVTsç IlxtSa^  SiauXsv  TfJ^  îeuti- 

pa;  ï;Xtx(aç'  —  AIyêISsç  ç'jXîJç.  IlatSaç  MauXov  TiJ^  '^pî'njÇ  i^j)»ix{aç'  — 
riavo'.svtSs;  ç'jXfj;  (444)  ^  L*indication  de  la  tribu  suit  générale- 
ment le  nom  du  vainqueur,  parce  que  la  victoire  est  considérée 
comme  un  succès  collectif  et  que  dans  Torganisatton  des  jeux 
c'est  la  tribu  et  non  le  dème  qui  est Tunité  {C.I.A.j  II,  444, 1. 85, 
col.  1  ;  1.  44-47,  col.  2).  Ailleurs,  le  démotique  reparaît,  parc« 
que  la  victoire  est  celle  de  la  tribu  et  du  chef  de  la  tribu,  qui 
porte  son  démotique  {C.  I.  A.^  II,  444,  1.  §9,  col.  1)  :  eOs-Xta* 
f'jXr;  èvixa  Alystî  çuXap)foDvToç...  ex  MuptvoiiTTTjÇ.  On  reporte  ainsi 
au  dème  sa  part  d'honneur  dans  la  victoire  de  la  tribu.  Quand 
les  étrangers  sont  admis  au  concours,  c'est  le  peuple  seul  qui 
importe,  et  Ton  trouve  Tethnique  {C.  I.  A.j  II,  444,  1.  48, 
col,  2)  :  IlaTSo^  SX  xivTGiv  SiajXsv.  Kaipio;  TéXwvsç  'Aftijvaïoç*. 

3»  Listes  de  récompenses.  —  C.  /.  A.,  II,  963,  liste  des  ré- 
compenses décernées  aux  vainqueurs  des  grandes  Panathénées. 
Les  unes  sont  des  prix  proprement  dits  (aOXa),  les  autres  des 
offrandes  qui  doivent  être  consacrées  aux  dieux  (vtxT^rr^ptx). 
riaisl  ffriîisv  vixwvt:  P  eXaisu  «[i-fdpfjç,  A  ssy-répto.  llaîSl  rivrxOXsv 
vixwvTi  AAA  wspf,^  âXaiôu,  PI  SsuTépo)...  N1KHTHPIA(1.  71).  H 
ZMdi\L  Tzuppiy'.jTatTç  ^sOç...  H  eiavBpia  çuXfj  vsxwctj  gcyç,  x.  t.  X.  Cf. 
des  listes  analogues  de  récompenses  (ôéjATca  Ta  îj'::oyerfpx[k^x)  à 


1.  V.  le  chapitre  relatif  aux  ioscriptioas  éphébiquesi  p.  408  et  bqîv. 

2.  Homolle,  Bull.  Corr.  liellén.,  Vïl,  p.  344. 
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Aphrodisias,  C.  I.  6r.,  2758,  2759;  à  Ambryssos  en  Phocide, 
BulL  de  Corr.  Hellén.,  V,  440. 

4®  Listes  de  chorèges,  de  concuukenis,  etc.  —  Bull.  Co)r, 
Hellén.,  VII,  103  (Délos)  :  'Ez\  —  oipyo^-zq,  b^^iz^x  /al  sisTTjpia 
iyiit'zo.  OrSs  iyppTiyrpx'ê  v,q  'ArsXXwvia...  sic  A'.5/j7'.a...  zaïscov... 
x{i){jiXf>3(ï)V...  TpzYwSûv...  OrSs  sTTssîtÇavTO  T(o  Oîw  £7:1  —  zpyz'nzç'  Tpa- 
YwSst...  Y.{ù[k{ùioi*,*  ajArjTa(...  y.iôapwSoi. . .  Ainsi  Ton  trouve,  dans 
ces  documents,  le  nom  de  l'archonte,  la  liste  des  chorëgcs 
qui  ont  pris  pari  aux  Apollonia  et  aux  Dionysia  (chœurs  d'en- 
fants, représentations  dramatiques)  et  la  liste  des  acteurs, 
musiciens,  poètes,  etc.,  qui  ont  pris  part,  à  divers  titres,  aux 
représentations  en  Thonncur  du  dieu  *.  A  Délos,  après  270  av. 
J.-C,  les  listes  choragiques  se  terminent  par  Ténumératiou 
d'objets  transmis  par  Tarchonte  à  son  successeur,  objets  qui 
constituaient  peut-être  un  fonds  spécial  confié  à  la  garde  de 
ces  magistrats. 

Diltenberger,  Sylloge,  n°  404  (Delphes)  :  'Eicl  —  apxovTc;, 
'.£ps(i){  3k  —  Upcjj.vr||i.ouvT(»)v  AtTwXoiv...  AsX^wv...  z(it  rî^^um^Tnz 
Tov  oYÛva  Twv  iJwTTipiwv  ^a^(i)Bs{  (deux  noms),  y.t6api(r:r!  (un  nom), 
y.*.8ap(i)3s{. . . ,  xiXrjTai...,  Si^aTxxXst  xj atiTwv. . . ,  TraTîe^  /speuTai..., 
Xopsl  ovSpwv...  TpaYwBci...  ajXKjTfiÇ...  5'.5i7/,aXsc...  xs[i.(i)Ss(. . .  «jXt;- 
n^ç...  S'.BdtffxaXs^...  •/ôpeuTal  xwjxixct...  tiJiaTi5|i.{jôai  (costumiers), 
^^TpaTsy/Afi;  'AzoAXcStipo'j  SaXajjLtvw^V  Cf.  d'autres  catalogues  du 
même  genre  publiés  par  Wescher-Foucart,  Imcriptions  de 
Delphes,  3,  4,  5,  et  plus  haut,  p.  387.  Listes  de  choreutes 
altiques,  C.  /.  A.,  III,  78. 

5**  Listes  DE  poètes.  —  C  /.  A,,  II,  977,  précieux  catalogue 
de  poètes  tragiques  et  comiques,  avec  l'indication  du  nombre 
de  victoires  qu'ils  ont  remportées.  On  y  trouve  les  noms  d'Es- 
chyle, de  Sophocle,  de  Diphile,  de  Ménandre,  etc.,  suivis 
d'un  chiffre  désignant  le  nombre  des  victoires. 

6**  Décrets  en  l'honneur  de  chorèges.  —  Nous  avons  men- 
tionné plus  haut  les  décrets  en  Thonneur  des  agonothètes  (C. 
/.  A.,  II,  444  et  suiv.).  Les  tribus  rendaient  des  décrets  sem- 
blables en  l'honneur  de  leurs  chorèges  vainqueurs.  C,  I.  A», 


!.  Cf.  BuiL  Corr.  Hellén.,  IV,  146  (Délos)  :  oiU  ê/opi^Yr^ijav...  èvtxoiv... 
2.  Le  pluriel  liAatTiopL^TQai  *38t  suivi  d*un  seul  nom;  cf.  môme  iuscr.,  1. 11,  cl 
C.  /.  A.,  H,  963. 


404  '    i/épigrapuii:  grfxoic 

II,  553  :  Qtoi,  *'E$s;ev  t?j  IlavB'.svfôt  suXfj,  KaXXiy.piTTj^  v.ize-  iizx'M- 
72i  —  àv^pa^aOïa;  vnv.oc.  xfj;  cl?  Tr;v  çjat^v,  ïtt  c3  xat  T:pohù\uùç  kyppTf- 
'jT|ffcV  -ssTç  TCr.71  y.al  £v{y.x  Aisvjy.a  y.a»  Sapyr/Aia  ivcpaîtv,  /.a:  yTêsovwTa: 
aiTsv  ivx/pi'i/a'.  cï  TC^e  te  'i/TQ^'.yjJLa  c'ttTjXtî  XtÔtvy)  âjji  Ilavîtcvsç  tsj- 
£T:t;x£Ar^Taç'  Xfx^^pilx\  5à  xai  erT'.ç  iAAc?  vsvixr^xev  iz*  EixXciScy  àpyo^ 
Ts;  ::aijiv  fj  ivBpa^tv  Aiovjjia  t;  Sxpyr^K'.x  t;  IIpsiAi^ilsa  y;  'Hçai^T'.x. 
'Avavpisstv  $à  xat  to  Acnrèv,  kxt  v.^  tsjtwv  ti  vixi^^çrj,  toù?  £7r!;x£AT;Ta?. 
sp'  (f)v  iîv  vixriîY;,  âv  tîJ  auTij  rrr/Ar;. 

AlSVJŒ'.Jl  ^ap^^T/Au 

()  iioiii>«.^                              (4  noms.)     (4  nom?.} 
7<*    EX-VOTO    DE   CHOUÈGES    ET    DAUTRES    VAINQUEURS*.    Los 

dédicaces  choragiques  étaient  inscrites  au-dessous  des  tré- 
pieds donnés  en  prix  aux  chœurs  et  exposés  en  public  par  les 
chorèges.  Héliodore  avait  rassemblé  celles  d'Athènes  sous  le 
litre  7:£pl  T(ov  *\^rrf7i  Tp'.-scwv;  do  notre  temps,  la  première  col- 
lection des  inscriptions  choragiques  d'Athènes  a  été  faite  par 
Keil  {Mélawjes  yrcco-romainSy  II,  65).  Il  faut  distinguer  des 
inscriptions  choragiques  proprement  dites  les  inscriptions  com- 
mémoratives  de  chorégies  heureusement  achevées,  comme  la 
suivante  :  Tijxc70£^/r^;  Mfii^wviBsu  M£'.?a)v'$r|Ç  Tt|x5j6£vsu?  KXtzTzpx- 
•zzz  Ti;xc70iVO'j;  ^j(Z^r;^z\i^iq  vr/,T<7avTS?  iv£Ô£7av  ^(T)  Aicvjtw  t'  3i-^0L\[j.x 
/.al  TC|j.  gwpiv.  Après  la  guerre  du  Péloponnèse,  par  suite  de 
Tappauvrissement  d'Athènes,  il  fallut  autoriser  doux  tribus 
à  s'associer  pour  organiser  un  chœur  cft  doux  citoyens  d'une 
même  tribu  à  subvenir  en  commun  aux  frais  de  la  chorégic. 
Anciennement,  à  Athènes,  c'est  la  tribu  qui  est  victorieuse 
^6'.'  /.  vl.,  I,  336)  et  le  chorège  n'est  que  son  chargé  d'affaires  : 
aussi  la  tribu  est-elle  nommée  en  premier  lieu  (Olvrjç  £v{y,a 
::a'cwv),  puis  le  chorège  [b  o£Tva  £)fcpriY£'.)>  ^nlin  le  didaskalos  et 
quelquefois  l'aulète.  L'archonto  n'est  nommé  que  rarement  et 
seulement  pour  fixer  la  date.  Au  iv®  siècle  tout  change  :  le 
chorège  est  nommé  on  première  ligne  comme  vainqueur,  èv{y,a 
(Dittenberger,  Sylloye,  442,  413,  414).  A  la  fin  du  iv"  siècle. 


i.  Kochler,  A/i^^Aet/t/nrye/i,  III,  p.  229;  Krebs,  article  Choreyia  dans  le    lHç- 
fionnairc  des  Antiquités  de  Daremberg  et  Saglio.' 
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l'Elal,  représenté  par  un  agonothète,dut  se  subsliluer  souvent 
aux  chorèges  :  c'est  alors  le  peuple  qui  est  chorège  (ô  SyJjjlsç 
r/5pr<Yci)  *  et  Ton  mentionne  régulièrement  l'archonte,  puis 
Tagonolbète,  puis  la  tribu  victorieuse,  le  didaskalos  et  Tau- 
lèto.  Comme  Tagonothésie  et  la  chorégie  du  peuple  sont  tou- 
jours indiquées  à  la:  fois,  il  est  légitime  d'on  conclure  que  ces 
deux  institutions  sont  connexes.  L'agonothète  était  nommé 
pour  un  an  par  le  peuple  avec  la  mission  spéciale  de  s'occuper 
des  concours  publics;  la  plus  ancienne  menlion  certaine  d'un 
agonotbète  est  de  293  av.  J.-C,  la  plus  ancienne  inscription 
clioragique  d(»  Tancionne  forme  date  de  320.  Ainsi  la  réforme 
eut  lieu  entre  320  et  300,  probablement  à  l'époque  de  Démé- 
trius  de  Phalère  (316-307).  A  l'époque  impériale,  on  trouve 
de  nouveau  la  mention  du  chorège  et  en  même  temps  celle 
de  Tagonothète. 

M.  Kœhler  a  pensé  que  la  modification  du  formulaire,  qui 
enleva  la  victoire  à  la  tribu  pour  en  rapporter  l'honneur  au 
chorège,  devait  être  attribuée  à  la  décadence  des  mœurs,  où 
l'amour-propre  personnel  l'emportait  sur  les  sentiments  de 
solidarité*.  Mais  M.  Dittenberger  a  fait  observer  que  l'ancien 
usage  reparaît  dans  des  inscriplions  postérieures,  comme  dans 
celle  du  monument  de  Lysicrate  {Sylloge,  n**  415);  que  la  vic- 
toire est  attribuée  aux  tribus,  lorsque  chaque  tribu  a  fourni 
un  chœur,  et  rapportée  aux  chorèges  lorsque  deux  tribus  se 
sont  associées.  Si  Ton  avait  voulu,  dans  ce  dernier  cas,  rap- 
porter la  victoire  aux  tribus,  il  aurait  fallu  admettre  deux 
vainqueurs,  ce  qui  répugnait  au  sens  logique  des  Grecs. 
Voici  quelques  exemples  de  dédicaces  choragiques  : 
C.  1.   A.j  I,  336  :  Ohr^.q  âv'xa  izxilwt,   Ejpu[i.ivr;;  MsXcTetTwsr 

Dittenberger,  Sylloge,  n»  422  (372  av.  J.-C.)  :   Ti;i.o7Ô£vr,; 
-Mî'.^wvicsj,  Msirom^r^ç  TiiJLSTOivsj;,  KXîsrcpaTs^  T'.|X5T0iV5'jç,  x^P^r 

No  423  (320  av.  J.  C.)  :  ir^-^izA\z^  HpasjXXoj  AexsXcsiç  ivé- 


1.  Dilleuborgcr,  Syiloge,  n"  H7  :  o  6?,{io;  è/opr,y£i,  zk  'AvaÇtxpatouçapxovTO; 
(307),  àywvoôit/;;  Ssvox).r,;  Zsîvioo;  2]çr,Trto;,  iroirjTTj;  xpoLytoZiai  —  Oitoxpirr,; 
TpuycoÔiaç  —  itoitjTTj;  xa)[xci)3tac  —  vitoxptTYi;  X(i)yL(i>3'!ac;  — . 

2.  Miltheiiungen,  111,  p.'  231. 
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^iTt'AVf  X5pT;Ywv  vixr,ja;    x/îpiîiv  *l7:::5*)tovTi$'.    çuXfi.    E  j'.o^  Xa/o«2ôy^ 

N**  414  (344  av.  J.-C.)  :  Xi^r^q  Stoyipojq  'AyYsXîJôev  /spr^YÎÎJv 
£v(/.a  IlavS'.cvfî'.  'Ay.a[jLavTfê'.  •jraiSwv,  Sdrrupsî  SJiy.ywv.Oî  lîjXeî,  'E-rrr- 
xiupsç  Sixuwvis;  è${?a7X£v,  Auxir/.o?  i^iPX^''  (association  de  deux 
tribus;  cf.  Sylhge,  n*»'  412,  413.) 

N"  415  (335  av.  J.-C,  sur  le  monument  choragique  de 
Lysicrale)  :  AjTixpaTr,;  Auî'.0£'3sj  Kixuwsjç  ïyz^i^-^v,^  *Axa;i.avTlc 
xatSwv  £v{y.3[,  Biwv  t;\>X£î,  AuTiiSy;;  'AOr|Vaïo;  EÎ{Ba7X£,  Eja{v£Tî^  ^?X*- 

N°  418  (vers  290)  :  *0  îfjjjtc;  lyo^ict^'-,  SwîCrrpaTsç  i^px£,  Ôywvs- 
Ôi-TT;?  0£55avT;ç  At57y.cjp{55a  Ej(i)Vj;jl£jc,  'Ep£)rO£iç  or^îpwv  ivr/.a,  Sw- 
/paTT);  Pô^'.cç  r,jX£î,   'Epirwv  'Apxi^  £Î($ajy.£v. 

Les  dédicaces  de  chorèges  et  d'autres  vainqueurs  sont 
assez  nombreuses  dans  le  reste  du  monde  grec. 

C.  /.  G.  1579  (Orchomène;  Larfeld,  Sylloge,  n*  24):  M:- 
^*.yz^  IlsX'jxpir.sç,  *Iap(ovj[xs;  A'.5y{t5V5î,  dtvBpîîo»  /spayEiffavTS^  vi- 
y.i7r;T£ç  Aisvjîw  i/éOEiyav.  T(ji.ù)V5ç  ap)fOVT5;,  xjX(svt5ç  KXîtvtas, 
aSsvTSç  'AXy.t7Ôlv'.cç. 

C.  /.  G.   1588  (Lébadée;  Larfeld,  Sylloge,  n"  66)  :  Tc\  !r- 

TîCTT^  (=  Ir.Tzi'zv)  A£6a5£'.T^wv  ivfO'.r^  Tp£9wv{(})  v'.y.ajavT£ç  b-affiT;  ïlapi- 
és'.wT'.a,  ÎTTTrapX'SVTsç  — ^tXapyisvTow.  — 

D*autre  part,  les  cités,  les  communautés  et  même  les  familles 
rendaient  des  honneurs  divers  à  ceux  qui  avaient  remporté 
des  prix  dans  les  concours.  On  sait  que  TAltisàOlympie  était 
remplie  des  statues  ironiques  des  lauréats.  Deux  inscriptions 
trouvées  à  Cos  {BulL  de  Corr.  HeUen.^Y,  p  231)  étaient  gra- 
vées sur  la  base  d'une  statue  élevée  en  Thonneur  d'un  per- 
sonnage qui  avait  remporté  plusieurs  victoires  dans  les  jeux 
publics  de  la  Grëce  :  viy.ijavTa  NÉjxE'.a  avBpjc^  zivtaOXcv,  "AxTia  xi 
tjL£YaXa  Ka'.japr^a  ôr^'Vizio'jq  îrévTaOXsv  xpaTsv  Koidov,  ^PwjjLoîa  Sefiacori 
^i  T'.Ô£{j.£va  Ozo  Tiu  y.o'.vsu  zf,ç  'A7'!a;  àv  n£pYi;jwj)  ::aT57ç  nuOtxouç  tî^v- 
TaOXov.  etc. 

Le  y.civov  Twv  Xaii.::aîiîTwv  de  Patmos  décorne  une  couronne 
d*or  à  Hégé sandre,  Y£Yup.va(jiap}r»;y.wç  àirrixt  y.Vi  XfiXajjLiraoap^çTptwç 
y.al  Tcv^  [ji.ay.p3v  $p6[jLov  v£Vîy.r^y.(iç  (Dittenborger,  SyllogCy  n**  402). 
Une  mère  élève  une  statue  à  son  fils  vainqueur  à  la  course 
aux  Panathénées  (/A/rf.,  403)  :  6aX£u  IIoXurrpaTSj  ^tXaJSs'j  ôuya- 
rr^p  TGV  lajTfJç  uBv  rioXuTrpaTSV  Aa[x{)rcJ  $tXa!§r<v  vîXT^yavra  FlavaOïQvaia 
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Tov  ;/a/piv  Sps'xcv  ivsÔYjxsv.  Les  artistes  dionysiaques  d'Athènes 
élèvent  une  statue  à  un  poète  (Dittenberger,  Sylloge,  n'424)  : 

Une  série  d*inscriptions  copiées  par  Le  Bas  au  théâtre  de 
lasos  en  Carie  (Le  Bas-Waddington,  252-299),  sont  relatives 
à  des  souscriptions  ou  à  des  donations  destinées  à  relever 
récîat  des  fêtes  dionysiaques.  Tantôt  le  chorège  paye  les  ho- 
noraires d'un  acteur  ou  d'un  chœur,  tantôt  il  souscrit  pour 
une  somme  d'argent  déterminée  (200  drachmes  pour  un  ci- 
toyen, 100  pour  un  métèque).  Waddington-Le  Bas,  n°  2S4  : 
'Eïïl  oTCÇfitVYîçcpcu  KuStiu  TCJ  *IsfoxXe{ouç,  irfiù'izHzou  5à  MsXaviojvo^ 
ToO  'E^îtxpdrcou,  oiîe  àiwiSwxav  twv  sriveujavTwv  xal  eraYyetXajxivwv  *, 
SwovT^çcpoç  K'j5{a;  'lepcxAsfcj;  xiGapUTr^v  IljOiwva,  xal  i^  xdtpcîc; 
sjp€v  Spa^ii.'îîv',  fj  3à  6ia  çy^Vctô  Swpsiv^'  xal  ajXr^Tr;v  N'.xsxXiJv,  xxl 
1%  icapcîcç  sjpsv  Spa}([XT;v,  il;  Sa  8ia  sysvîts  cwpsiv.  XcpnjYoC,  *'A5[jly)tc^ 
*ExaTa(cu  aiX>;T+jV  NtxixXîjv,  xal  eîpev  ii  -jrapoîoç  Spaxi^-V'»  ^  ^^  ^*« 
sy^vêTo  S(i)peav  •  MsvexXîJç  *IepoxXeicuç  auXcoSov  MsTavetpov  eç'  il;ji.épaç 
Wc  xal  eîpev  i^j  xapsîcç  ipT/yÀç,  ifj  îà  6ia  sy-VETO  ZtùptTt. 

N*  268  :  *Exl  ffreçavri^opcu  SwiraTpsu   toO   'E::ixpx:s'j,    aYWvcôéTOj 
5à  *Avn^iVopôç  tou  Aïoçavrou,  cfSe  twv  zpétepov  sTrtveujavrwv  èv  A'.cvu- 
a(oiç  iîréSoxav.  MsvlÇevc;  IloŒStîincc'j  SpaxiJ.à^  StaxoT-aç,    'AxoXXcivwç 
AtôvuTa  îpaypi,a;  Siaxcîiaç,  'ApiTCsaç  ^tXcxXsbuç  Bpx/jjLa^  B:axoj(a;... 
npciTOç  Aiovudiôu  'Ayciôxeùç  Spa^ixaç  èxarcv. 

Le  n°  281  du  même  recueil  est  un  fragment  d'une  conven- 
tion entre  la  ville  dlasos  et  la  corporation  des  artistes  diony- 
siaques pour  l'Ionie  et  l'Hellespont  (C.  /.  G.,  2933,  3067-71)  *. 
Ces  artistes  doivent  venir  donner  une  représentation  à  lasos 
et  envoient  une  députation  à  la  ville  pour  arrêter  les  condi- 
tions du  spectacle. 


i.  Voir  d  aulnes  décrets  lionorifiques  des  artistes  dionysiaques,  C.  /.  (J., 
2933;  3067-71,  4081,  3476  b,  6786;  WaddiDglon-Le  Bob,  d°  1619.  Le  n<>  1620  du 
même  recueil  émane  d'une  corporation  d'alhlëtes  placée  sous  le  patronage 
d'Hadrien. 

2.  Les  donations  étaient  promises  d'avance  aux  précédentes  Dicnysies. 

3.  Chaque  membre  du  chœur  recevait  une  drachme. 

4.  L'entrée  du  théâtre  était  libre. 

5.  Voyez  le  commentaire  de  M.  Waddington  et  la  thèse  latine  de  M.  Fou- 
cart,  de  Collegiis  xrenicovum  artificum^  1873, 
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XII.  INSCRIPTIONS  ÉPHÉBIQUES». 

On  connaît  aujourd'hui  un  assez  grand  nombre  d'inscrip- 
tions relatives  aux  collèges  éphébiques,  où  les  citoyens,  par 
ordre  des  lois,  allaient  se  former  aux  vertus  civiques.  Les  plus 
considérables,  publiées  dans  les  tomes  II  et  III  du  Corpus 
hiscriptionum  atiicarum,  datent  de  l'époque  alexandrine  et 
gréco-romaine  et  ont  été  découvertes  à  Athènes  depuis  1860*. 
M.  Collignon  a  montré  que  celte  institution  présente  dans  un 
grand  nombre  de  cités  grecques  les  mêmes  caractères  qu'à 
Athènes.  L'éphébie  durait  de  dix-huit  à  vingt  ans.  De  vingt  à 
vingt-deux  ans,  les  jeunes  gens  formaient  les  collèges  des  vis», 
organisés  pour  continuer  l'éducation  reçue  dans  l'éphébie  '. 
C.  Curtius  a  publié  *  des  inscriptions  de  Pergame,  Cyzique, 
Chios,  Sestos,  Éphèse,  où  Ton  trouve  les  viôt  formant  des 
rJvoSot,  ayant  des  gymnases  et  des  iXeîZTiQp'.a  à  eux,  une  gcuXi; 
•/.al  à  SiJiAoç  vé(i)v,  etc.  Hadrien  écrit  au  collège  des  vist  de  Per- 
game. A  Nacoleia,  les  7:p5vr5j;xevoî  forment  avec  les  éphèbes  la 


1 .  Ditteaberger,  de  Ephebis  atticis,  1863  ;  Neubauer,  Commentationes  epigra- 
phicae  ,  1869;  Dumont,  Essai  sur  Véphébie  attiquef  2  yoI.,  1875-76;  Collignon, 
Quid  de  coilegiis  epheborum  apud  Graecos,  excepta  Attiea,  ex  titulis  comment 
tari  liceat^  1S77;  le  mèmft,  Annales  de  la  Faculté  de  Bordeaux,  t.  II;  Gras- 
berger,  Geschischte  der  Erziehung,  1864-80.  Pour  un  résumé  de  la  question, 
V.  notre  Manuel  de  Philologie^  I,  p.  253;  II,  p.  219.  et  L'épbêbie,  dit  Dumonl 
{op.  laud.f  l,  p.  XI),  était  un  noviciat  obligatoire,  que  la  république  d'Athène» 
imposait  à  tons  ses  membres  au  moment  où  elle  leur  accordait  les  droits 
civils  et  politiques.  Durant  une  ou  deux  années,  selon  les  époques,  le  jeune 
homme  de  dix-huit  ans  devait  apprendre  la  vie  publique,  et  se  former,  sous 
le  contrôle  incessant  el  minutieux  de  l'État,  à  toutes  les  qualités  qui  étaient 
nécessaires  à  un  citoyen.  Il  apprenait  la  politique,  les  affaires  publiques,  le 
maniement  des  armes,  il  célébrait  les  sacrifices  institués  par  les  ancêtres,  il 
continuait  ses  études  littéraires  en  même  temps  qu*il  s'exerçait  dans  les 
gymnases.  » 

2.  Sur  les  emplacements  où  ces  inscriptions  out  été  découvertes  (Pyrgiotissa 
et  Tégiise  d'Hagios  Dimitrlos  Katiphori),  voyez  Dumont,  op,  laud,,  I,  p.  III. 
Us  correspondent  probablement  &  TÂgora  et  au  Diogénéion.  —  Les  documents 
épigraphiques  les  plus  anciens  relatifs  h  Téphébie  ne  sont  pas  antérieurs  au 
début  du  III*  siècle  av.  J.-G.  ;  les  plus  récents  appartiennent  &  Tépoque  de 
i*empereur  Philippe  l'Arabe. 

3.  Cf.  Ck>llignon,  Annales  de  la  Faculté  de  Bordeaux,  1880,  2»  livraison. 
i.  Hermès,  VII,  37  et  suiv.  Cf.  Jahresberichl,  1873,  p.  1244. 
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classe  des  vis».*.  D'aulrc  part,  deux  inscriptions  découvertes 
récemment  au  Pirée*  ont  fait  connaître  un  collège  de  jxsXXé- 
çTjôc',,  où  les  jeunes  gens  âgés  de  quinze  ans'  se  préparaient  à 
l'éphébie  *.  Cette  dernière  institution  ne  paraît  pas,  d'ailleurs, 
avoir  été  placée  sous  le  contrôle  direct  de  TElat. 

Dumont*  a  proposé  la  classification  suivante  des  inscrip- 
tions éphébiques  ;  1"  les  décrets  du  peuple  en  l'honneur  des 
jeunes  gens  et  de  leurs  maîtres;  2"  les  catalogues  qui  donnent 
la  composition  du  collège  pour  une  année;  3°  les  monuments 
particuliers,  qui  font  connaître  une  partie  des  élèves  et  dos 
fonctionnaires  également  pour  une  année.  A  ces  trois  séries, 
il  faut  ajouter  quelques  dédicaces  commémoratives  de  vic- 
toires agonistiques  et  un  petit  nombre  d'épitaphes. 

De  Téphébie  antérieure  au  in"  siècle,  nous  ne  possédons 
guère  qu'un  document,  mais  il  est  d'un  haut  intérêt  :  c'est  le 
serment  que  prononçaient  chaque  année,  au  temple  d'Aglaure, 
les  jeunes  gens  de  dix-huit  ans  convoqués  en  armes  *  :  «  Je 
jure  de  ne  jamais  déshonorer  ces  armes  sacrées,  de  ne  jamais 
abandonner  ma  place  dans  la  bataille.  Je  combattrai  pour  mes 
dieux  et  mon  foyer,  ou  seul  ou  avec  tous.  Je  ne  laisserai  pas 
après  moi  la  patrie  diminuée^  mais  plus  puissante  et  plus 
forte.  J'obéirai  aux  ordres  que  la  prudence  des  magistrats 
saura  me  donner.  Je  serai  soumis  aux  lois,  et  à  celles  qui  sont 
maintenant  en  vigueur,  et  à  celles  que  le  peuple  établira.  Si 


1.  Jownai  of  Heltenic  Studies^  NI,  125;  Arch.  Kpup\  Milthfilunifen  ans  Oes- 
terreichy  VI,  Î12. 

2.  Bulletin  de  Correspondance  Uelléniquey  1883,  p.  77. 

3.  Censorinus,  de  die  natali,  XIV. 

».  Bull,  de  Corr,  Hellén.,  1883,  p.  76  : 

MeXX£ç7)6o'.  Irti  KaXXîou  ap/ovio; 
Moulai;. 

(Suivent  huit  noms.) 

O't  |jLeXX2?r,oot  Tov  StoïTxaXov    Ol  (rivÉçr^Ôo» 
Atov'jiTtov  tÔv  zoi\xi- 

AapiicTpéa  av 

«l>iX£Tai  - 

oov 

• 

3.  Essai  sur  VÉphébie,  t,  I,  p.  11. 

6.  Du  m  ont,  op.  laud,,  1,  p.  9.  Le  texte  a  été  conservé  par  Stobée,  XLUI,  48 
Pollux,  VUl,  p.  103;  Lycurgue,  contre  Léocrate,  ^  77. 
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quelqu'un  veut  renverser  ces  lois  ou  leur  désobéir,  je  ne  le 
souffrirai  pas,  mais  je  combattrai  pour  elles,  et  seul  et  avec 
tous.  Je  vénérerai  les  cultes  de  mes  pères.  Je  prends  à  témoin 
Aglaure,  Enyalios,  Mars,  Jupiter,  Thallo,  Âuxo  et  Hégé- 
rnone*,  » 

I.  Décrets  du  peuple  en  l'honneur  des  jeijnks  gens  et  de  leurs 
MAITRES. — Prenons  comme  exemple  la  seconde  partie  du  décret 
C.  LA.  y  II,  465,  que  Kœhler  considère  comme  le  plus  ancien 
de  la  série.  La  première  partie,  qui  est  mutilée,  est  un  décret 
en  rhonneur  des  éphèbes  sous  Tarchontat  de  Ménoitès. 

L.  28  :  'Eni  Sapstncojvo;  ap*/ovTO;,  lui  tr,;  'AttïXîîo;  «éairrrjç  Tcputavsta;,  t, 
^09o|xXv;;  Ar,{ivjTp:Vj  'IçtffrtaSr,;  êypatijiaTe'jev  *  Ilo<Tt<Se&vo;  èvaxTj  loraiiévou, 
ôyôi  I  30  v;  XXI  sexoaTÎ;  tr,;  îtpUTaveta;  •  Êxx).r,9ta  ev  tô»  Osirpct»  •  tôv  icpoidpukv  eit*- 
'Vr,«iC€v  I  iliovxoupiâr,;  ^iXcovoç  IIxXXiqveÙ;  xxt  <rj|AicpieSpo;  *  edoÇev  tT;  ^ouXtj  xat 
•ztù  I  OT)|j.(i>*  "Elax&v  'E^axbiVTo;  IlaXXr.vsù;  eticsv  iicsiSf,  AT){i.r|Tpio;  O0Xià8o*^ 
'AXcoice  I  xr,6ev  ^EiporowiOEi;  xoffpLr.rr,;  ixCi  toÙ;  È^TiSou;  et;  tbv  èit\  MevoiTOU  ap* 
•/ovTOÇ  ivi|a*jTov  7)pÇe  tt,v  «pxv  xatTdt  tî  tou;  v6|jlov;  xa\  ti  ^^T.çtffjiata  toO  Si^|io*^* 
wpoIffTTj  Se  XXI  I  35  Tfj;  eOtaÇia;  tôv  èçfiécov  xai  -niç  ev  toî;  |i«6r,ji.amv  Yivojiivy,; 
siciaravsx;  êirîfis  r/.r,Ôy;'  eO^^aev  Se  xa\  xà;  Ouaia;  iriva;  iict'  avTwv  toÎç  ts  Osot; 
xai  TOÎ;  eCepyeTat;  toO  |  S7|(i,o*j  èx  tûv  iSîwv  •  àv£ftr,xEV  fié  xa\  çixXtîv  tt,  {&r,Tp\  tôv 
Oeûv  •  eXEtT0vpyr,9Sv  6è  |  xai  Èv  txÏ;  Ouatât;  ànacaat;  evasâbi;  x«\  çiXoTtjMiiç,  gtvô' 
wv  EdTE^avctfOY}  TM  xpw^  aTEJf  d(V(i>  xa\  Oub  t&v  ev  XxXsiiTvi  xaToixouvtwv  A6r,- 
vat(i)v  XP^^4*  <rc6?i^*î>*  8iîTr,py;aîv  |  40  Sa  xa\  tyîv  irpo;  «XX^'^'-'C  ôptivoidtv  te  xat 
çiXtav  8t'  oXoy  toO  èviauToO  xa\<r(iiCo(iÉjvouc  icdtvTa;  8iîçuXa|Evxai  àçopoXoyy,To»j;, 
âvO'  (tfv  a'jTov  EOTEfâvcoaav  ol  ï^tfioi  \  'ffiy^fs^  (TTcçavti»  xa\  Etx6vt  x*^*^t'  '^^^** 
xv*j{iLE>ot  Tr,v  et;  lavTou;  yEyovEÎav  6<Tt6TV2|Ta  xai  Ôtxatoajv/jv,  icap'  uiv  Tr,v  jiàv  Tt- 
jiTjv  aiceôéÇaTo,  xaTa<ncsuacj6ivTa  8è  tov  orElçavov  àicb  }cp'jawv  Eixo<n  oyx  eXaSsv. 
itpoxptvuv  8ià  iravTo;  toO  lôîoy  XuatTEXoOc  |  45  tt,v  irapà  toÏ;  woXtTat;  EÙçyii&iav* 
s8uxEV  hï  xai  T&;  BÙÔyva;'  oiC!o;o*jvf}  povXy,  |  xai  i  ôrjpio;  çaîvwvTai  Toùç  àya- 
Ooù;  Tôv  av8p£i>v  xai  xxXco;  xai  Stxato);  àva<7Tps|^o|Aévov);  tijiwvte;  Taïç  xaOY;xoO- 
TXi;  SupEal;,  ayaOr,  Tvi^'^i  8î$6)r0at  tt,  ffouXf,,  to'j;  |  Xax^vxa;  icpoêSpov;  cl;  Ty,v 
£icto*j<7av  ÈxxXY)<rtav  xpYlP^STtvat  icept  toutwv,  yv(tf(XT)v  8è  |  ^*j{iLêaXXs<r6ai  Tr,;  ^oviVr,; 
si;  TOV  87f(iov  oTt  8ox£t  Tîj  ^ouXf,,  ÊicaivÉTat  tov  xo9(ir,TrJ(TavTa  t£jv  |  50  i^-ffi^^ 
Ar,[jirjTpiov  OOXictâôou  'AX(i>ir&XTiOfiv  xat  oTEçavwaat  aOrbv  xpwû  arcçavu»  xaxà  { 
TOV  v6|iov  àpïTTj;  evExa  xa'l  ôtxatoauvT);  tJv  b/wv  StSTsXsffsv  eI;  to'jç  Içri^ou;,  xa\ 
avEt  |itEîv  TÔv  (rréçavov  toOtov  Atovuoiojv  te  tûv  bv  a^TSt  xatvot;  TpayoïSot;  xa\  Fla- 
vaOy;v|  atbiv  xit  'EXBuatvtoiv  toi;  yujivtxoî;  ay&ff iv  •  tîj;  6è  âvayopsuffscd;  toO   ots- 


1 .  O'j  xaTat<7'/v'^^  "î*  oirXa  [tx  tEpi)  ovô'  ByxaTaAEi^o)  tôv  icapaerraTr^v  ot«w  av 
9T0t-/7i9ci>  *  à|iuvto}  Se  xat  Onsp  Upcbv  xa\  [urÈp]  ovtuv  xa\  (i6vo;  xat  pieTz  icoXXfi>v  - 
Tr,v  iiaTpîSa  tk  oOx  EXarrco  icapa6(o<rci>,  nXsîo)  8à  xat  àpetb»,  09T]v  av  icapaSIÇup  at  * 
xx\  E0r,xoi^96)  Tû>v  aît  xpivôvTwv  [àïiçp6vtt>;]  xat  toÎ;  OEatxot;  toÎ;  l8pvpivot;  ireî- 
a-o(iat  xa*t  ouortva;  av  é(X).ou;  to  nXrjdo;  lôpuo7)Tai  ô|A09pivci>;*  xa\  av  ti;  avaipf. 
Toù^  Osapioù;  r,  (xy)  iiEiOviTai,  oOx  EiriTpé^o),  âiivvfa»  8à  xa\  |i.6vo;  xa\  piSTa  itâvrwv  • 
xa\  lepà  xa\  ndtTpia  Ttuiq^eo  •  laropE;  6eo\  [tovtïov]  *'AyXa«jpo;,  'EvuaXioç,  "Ap^;;, 
Zsv;,  OaXXw,  AùÇm,  *Hy£|iW,. 
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{laria  tov  xarà  icputa  |55  vsiav  ci;  anqXtiv  >i6ivrjV  xa\  œtîjo'si  êv  iy^P?»  ***  ^  ^^ 
xQiTa9xe\;Y)V  xoti  TTjv  àvàOetftv  |  ttj;  on^Xr^;  {upivai  tov  TXjitav  twv  arpa^tcoTixlby 
ATjfAOv  Bipevtxt$Y)v  to  yevô(4.evov  àva:X(i>(j.a*  emxex(i>p^<70b>  «Ss  avTâ>  icon^ffserOxi  xai 
£tx6vo;  xa^XTi;  àvsOcotv  êv  xiicrj)  êv  cL  |  3lv  pouXyjTai  icXt)V  o*j  o^  v&(4.oi  àitayopeOouaiv. 

(Au-dessous,  dans  quatre  couronnes) 

*H  PouXt)  xati  ô  iri(i,oc  tov  xo9(XY]Tr,v  Ay)|ai^tpiov  OùXii^ov  'AXwttsxt.Oîv. 
'H  ^ovXy;  xai  ô  2r,{Jioc  tov  xoapivjTi^v. 
*0  Sripio;  Toù;  êfi^6o*JC  «"«^  'ov  xoapLr,Tr,v, 
01  ï^fiùi  TOV  xoapir,Tr,v. 

L'inscription  se  termine  par  un  catalogue  dos  éphëbes  sous 
Tarchonlat  de  Ménoitès  (voy.  p.  412). 

Dumont  a  publié  {Bull,  de  Corr.  He/iên,,  t.  I,  pi.  III,  IV, 
y,  p.  229-238;  t.  II,  pi.  VI,  VII,  VIII)  quelques-uns  des  trente- 
trois  bustes  de  cosmètes  découverts  à  Athènes.  Ce  sont  des 
hcrmès  dont  la  gaîne  porte  quelquefois  une  inscription  hono- 
rifique, émanant  tantôt  de  FAréopage,  du  Sénat  et  du  peuple 
(p.  230),  tantôt  des  éphèbes  eux-mêmes  (p.  234). 

L'inscription  éphébique,  C.  L  A,^  467,  comprend  trois  par- 
lies  :  1°  un  décret  en  Thonneur  des  éphèbes;  2«  un  décret  en 
rhonncur  du  cosmète;  3*"  un  catalogue  d'éphèbes.  Nous  allons 
donner  quelques  extraits  de  la  première  partie,  trop  longue 
pour  être  reproduite  intégralement. 

'AyotûT]   VJ'^Y^'   ên'i  Mr,0£io*^  ap'/ovtoç &xxXr|<Tta    xuptot    êv   tû    6edtTp<i>'  tùv 

TTpoéfipoav  éicc^f,9tÇev...  e5o|sv  Tfî>  Sr,(i(i)*  Ntx'SarpaiTOC  |  5  Ar^pispÉTOU  AapiicTpEÙc 
sticsv  •  iiiifZr^  ot  ï^rj^a:  fA  ïtCk  'EysxpaTO'j  ap^^ovTo;  OûaavlTEC  èv  Taî;  êyypa^aT;  êv 
Tw  icpuTttVEÎb)  êici  TTjç  xoivf,;  é^Tta^  TOO  5f|{io'j  I  xaixaXXiepr^aoïvTe;  (iCTàToO  xoapirj- 
ToO  xài  ToO  Upéco;  toO  Sr,|AOv  xa\  tôv  XalpÎTwv  xai  twv  êÇr,yyjTta)v  êici(iicsv9av  te 
Trj  'ApTépitSt   xr^  *AypoTlpa   êv  oicXoiç,  |  inoti^aavTo   cà  xai\    Tr,v  viraTcdtvTtîffiv  toï; 

Upol;  êv  oicXoi;  xai   icpo£ics|jL4^av  |  10   a'jTa,    xat    tov  *'Iax;(Ov   (offaÛTcoç 

àirf,vTr,(Tav  oè  |  15  xa\  toTç  9'j|j.(Ad(-/0(c  *^  toÎ;  sùspyéTaiç  toO  Sr,(i.ou  Pwjxxi'j.;  .... 
I  22   ê^TjXOov   6è  xat   itCi   Ta  çpo'jpix   xa\    TÔt   opta    tt;c    'Attixtic  nUovaxtv   ii 

oicXoiç itapsrjyxavov   lï  xat    Tal;    àxpoa^c  |  37  <7tv  àicâ^at;  eÙTaxTO); 

"Onw;  O'jvf,  I  T£  PouXyj  xa\  ô  Stjixoç  çaivtdVTai  TifiwvTs;  Toùç  irstOipxoOvTa;  t',T;  -z 
v6(iot;  xat  |  ^Y}9tff{ia9tv  êx  Tr,ç  icpcuTy]c  ^Xtxéaç,  àyaOr,  rw/fi  8fi5o*/8at  Tf,  po^Xf^,  tou; 
Xa|45-/ivTa;  icpoéSpov;  etç  Tr,v  êictoOvav  êxxXv]9:av  )rpy][xaT!<7at  nepi  ToyTwv,yvwjAr,v 
1  8à  (n;(i.êdXXeff6at  tt,;  ^ouXt;;  Et;  tov  Srjpiov  OTt  ooxet  Tr,  |  ^ouXt)  êicatvi<rat  tov; 
êçi^Sov;  xa\  <r7sçava>ffat  aÙToù;  '19'-*^^}  (rrsçàvw  |  £UTa|ta;  ev£xsv  r^c  ^/ovts;  StSTS' 
Xsvav  xat  sOaEêeta;  tt^;  iipo;  Toù;  Oîou;  [  xat  çtXoTtfit'a;  tt,;  et;  ttjv  PouXtjv  xa\  tov 
8f,{iLov  xat  E'jvota;  icpb;  tov  xo9(JLt}Tr,v,|xat  àv-tnetv  tov  ariçavov  toOtov  Atovucrtoiv  ts 
T&v  êv  aoTCt  xaivoT;  Tpay(i>2oIc  xai|  IIavaOr,vat(i>v  xat  'EXsuaivîcuv  xa\  IlToXetiai'cov 
TOÎ;  yy|j.vixoï;  àyw<Tiv  •  tt;;  ôà  àvayo  I  HO  peuo-eci);  toO  oTEçavov  êittpLEXv]67,vat  Toù; 
9TpaTr,yoù;  xa\  tov  Tapiiav  tûv  (jTpaTt(i>|Ttxfiiv*  éicaivêaai  ht  xa\  Toù;  2tda(rxàXov;, 
t/>v  ts  waiîotpiSrjV. . .  xa\  tov  âicXo{JieÉyov...  xa\  tov  ixovTiaTTjV...  |  xa\Tov  ToÇ^Ttjv... 
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xai  tôv  àc^érr^v...  |  xi\  tov  ypxiijiXTéz...  x«i  xôy  'jmipizr,^^...  j  35  xat  <rc£^avû»<r2'. 
sxacrcov  aviûv  OvXXoO  (rreçavid,  av^ypâ^^xt  Sk  tô^s  |  to  «J/ri^ s(T(4.a  tov  Ypa(t(iacT£x  lôv 
xaT3i  icpvTxvstYv  eÎ;  (mr,XrjV  Xt6tvr,v  xai  <rf7;<j«i  ev  |  iyopà-  xb  Se  y£v6ft£vov  «Iç  au- 
Tr,v  àvdtXa>{ix  pLSpt<rxi  tov  T3(4.:xv  tcov  <7TpaT(ci>Ttxô>v. 

II.  Catalogues  donnant  la  composition  du  collège  pour  unk 
ANNÉE.  —  Nous  prenons  comme  exemple  le  catalogue  faisant 
suite  à  rinscription  en  Thonneur  du  cosmMe  Démélrius  que 
nous  avons  reproduite  plus  haut  (C  /.  A.,  II,  465,  p.  243). 


O?  k^rfitùix^-zi^  tT:\  MevsiTS'j  xpyp^noz. 


'Eptyfiiii:; 

ASWVTICS^ 

OlvsTBs; 

Alxm$c^ 

Tsiiavtop  Tei^avopo;  Ax{iinTp£u; 

» 

{Som) 

» 

(.\om) 

(.Vowi)        1 

)» 

»> 

11 

j>i 

» 

w 

u 

» 

A'YîTîs^ 

ïhoXv^v.ooq 

Ksxpîriîs; 

*  4                  '> 

0oïvo;  'A7co).XoO£(jLi5o;'Ayxv>.y,0£v 

(Som) 

» 

(.Vow) 
»i 

(Som) 
» 

M 

II 

» 

» 

» 

» 

" 

» 

IlavSisviîs^ 

*\Y,x\Lxr?2o; 

*I:rKSÔco*/T!ccç 

'ArraXiosç 

M 

{Nom} 

» 

(iVom) 

» 

(.Vom) 
» 

1) 

1 

" 

•• 

i 

Lm^^  dernière  colonne  porte  Tintitulé  Sr/si. 
\r/.s$<.)p5ç  'AttsaXwvic'j  Aas^ixsjç 


V  AîjÂ'.s^  '<  )aXép'.o;  A-jX^u  'i*o),j.a',5ç,  etc. 

Os  spécimens  suffisent  à  donner  une  idée  de  Tintérèl  ol 
en  même  temps  de  l'insupportable  prolixité  des  inscriptions 
éphébiques.  Nous  réunirons  plus  bas  quelques  obsorvations 
qui  peuvent  en  faciliter  Tintelligence. 

III.  Monuments  faisant  connaître  une  partie  des  élèves  et 
DES  fonctionnaires.  —  ÇJjWis  avous  déjà  menlionné  les  bustes 
des  cosmètes  de  Tépliébie  (.çî/;>râr,  p.  4H).  L'un  d'eux  (/oc.  dicf. 
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p.  230)  porte  sur  la  gaîne  une  inscriplion  hoiiorilique  suivie 
d'une  épigramme  en  vers  et  d'un  catalogue  de  zx.osuTa'!  et  d'é- 
phèbes,  dressé  par  les  éphèbes  eux-mêmes  (oî  è'çr^éoiaviYpatJ/av  to'j; 
zaïîeuTàç  xal  èajToù;).  Parmi  les  autres  textes  compris  dans  cette 
classe,  nous  citerons  les  ex-voto,  les  statues  et  les  couronnes 
offerts  par  des  éphèbes  et  leurs  maîtres  (C.  /.  G.,  271,  287; 
Dumont,  II,  p,  188,  196,  etc.),  les  listes  de  vainqueurs  aux 
jeux  théséiens  (C  /.  -4.,  II,  444  et  suiv.)  et  à  d'autres  jeux*, 
les  catalogues  d'éphèbes  et  de  professeurs  dressés  par  les  cos- 
mètes  (Dumont,  t.  II,  p.  248,  266,  etc.),  les  décrets  en  Thon- 
neur  de  bienfaiteurs  de  Téphébie  (Dumont,  t  II,  p.  198). 

On  trouve  sur  un  vase,  sans  doute  donné  à  un  éphëbe  par  un 
cosmète,  Kc(Jî;.r<T£'j5VTiç  EipuxXsiîoj  (Benndorf,  Grtech.  und  Si- 
cilische  Vasenbilder^  pi.  X).  D'autre  part,  les  éphèbes  offraient 
sans  doute  des  vases  à  leurs  maîtres,  puisqu'on  lit  E^EBON 
[ï^ifitù^i]  sur  un  couvercle  de  pyxis  (Dumont,  II,  p.  208). 

Outre  les  éphèbes  et  les  jeunes  gens  dits  d  ^rsp;  -zo  Aïoylvaicv. 
les  décrets  nomment  les  éphèbes  sortis  du  collège,  o\  ï\  è^TiSwv, 
aussi  nommés  anciens  éphèbes^  ho\  t^rfiz',,  Dumont  a  pensé  que 
les  :cêpl  To  Aïoy^vâisy  sont  les  enfants  qui  ne  sont  pas  encore 
éphèbes  [Essai,  t.  II,  p.  49).  Les  hz\  ^rfioi  forment  un  collège 
analogue  à  celui  des  vist  dans  d*aulres  pays.  Les  étrangers 
nommés  Çévc,  au  n°  siècle  av.  J.-C,  sont  nommés  kr.tfypx^y., 
conscripti  au  i"  siècle,  par  opposition  aux  ^pwTr/Ypa^s».  ;  eu 
même  temps  on  supprime  l'ethnique  qui  accompagnait  d'or- 
dinaire leurs  noms. 

Les  magistrats  et  les  fonctionnaires  qui  ligureut  sur  les 
marbres  éphébiques  jusqu'au  temps  de  l'empire  sont  les  sui- 
vants* :  KcŒjJLr^-nf^ç,  7:a'.5oTpt6r,ç,  bTZKZ^ir/o^^  àxsvTi^Tf^ç,  to^c-w;;,  i^i- 
Tr^ç,  y.aTaîraATasé-rrjÇ,  Ypaii.;j.aT£jç,  \J':7r^pivr^z,  Au  i**  siècle,  on  trouve 
des  titres  nouveaux  :  jxoTra'.csTpiSr^;,  'j'izzy.zz^r^rr^^  ou  xtvxzT^r^rr^q, 
ivT»Ypaji.jj.aT6j;  ou  jxoYpai^l^^fsû;,  Y;Y£[Jt.wv,  y.srrpcçjXar,  £7:1  tsu  Atc- 
Ysvsisu  x£T:po©;jAa;,  c  h:\  tsO  A'.5Y£V£{s'j,  B'.^ir/.aXsç  i3v.r:a)v,   $i$a7- 


1.  C.    /.  A.,  m,  1148.  Cf.  iupra,  p.  401. 

2.  Dumont,  Essai,  I,  p.  165  et  8uiv.  C'est  là  qu'il  faut  aller  chercher  des  ren- 
seignements précis  sur  l'époque  où  ces  divers  fooctionnaires  paraissent  dans 
les  inscriptions.  Depuis  que  ce  livre  a  été  publié,  on  a  découvert  au  Pirée  deux 
inscriptions  mentionnant  im  TO((jiéa(;  de  répliébiu  [Parnassos,  juin  1880,  t.  IV). 
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cosmète  seul  exerce  une  ap)n^,  une  magistrature  ;  les  fonction- 
naires placés  sous  ses  ordres  sont  appelés  xatSeu-raf^  StB»7Xâ(X9*.. 
Les  éphébies  en  dehors  de  TAttique  avaient  des  cosmètes 
nommés  gymnasiarques  ou  éphébiarques  '. 

«  Au  commencement  du  ui*  siècle  de  noire  ère,  sous  Pei- 
narios  Proclos,  une  stèle  donne  la  liste  des  exercices  qui 
étaient  en  usage  dans  le  collège.  Ce  sont  le  iohyz^  ou  long 
stade,  le  8{auAo;,  double  course,  le  stade,  ŒTiîwv,  la  lutte,  îraXt;. 
le  pancrace,  iroY^partov,  Thoplon,  éwXov...  Il  faut  y  joindre  les 
naumachies  et  les  lampadophories.  Un  demi-siècle  environ 
auparavant,  sous  Phileisteidis,  les  exercices  sont  les  mêmes. 
Sous  Téponymat  de  Phaidrîas,  au  n"  siècle  avant  notre  ère,  aux 
cérémonies  de  Thésée,  nous  trouvons  de  plus  Tévandria,  siav- 
5p{a,  et  l'évoplia,  eidzXia,  Texcellence  de  l'armement  pour  les 
cavaliers,  le  prix  des  escadrons  montés  à  la  façon  des  Tare n- 
lins,  rboplomachie  de  divers  âges  et  de  diverses  sortes,  le 
javelot,  les  exercices  équestres,  le  trait  lancé  à  cheval.  Si  Ton 
excepte  les  jeux  militaires,  les  concours  purement  gymnas- 
tiques  sont  les  mêmes  à  quatre  cents  ans  de  distance.  »  (Du- 
mont,  Essai,  I,  p.  236-37.) 

Les  études  littéraires  des  éphèbes  comprenaient  la  poésie, 
la  musique,  la  grammaire,  la  géométrie,  la  rhétorique  et  la 
philosophie. 

L'État  nommait  chaque  année  auprès  du  collège  une  com- 
mission de  surveillance  qui  était  composée  des  sophronistes  \ 
A  partir  du  i"  siècle  ap.  J.-C,  ils  sont  au  nombre  de  six  et  ont 
comme  adjoints  six  hyposoph  rouis  tes.  L*inscription  constante 
des  sophronistes  et  des  hyposophronistes  sur  les  marbres  com- 
mença vers  138  ap.  J.-C. 

L'éphébîe  était  partagée  en  un  certain  nombre  de  divisions 
qui  s'appelaient  jujTpéixjxaTa  et  qui  avaient  pour  chef  chacune 
un  auffTp6jjL|i.aTapxrjÇ.  On  trouve  ces  corps  inscrits  sur  les  cata^ 
logues  vers  138  ap.  J.-C. 


1.  Le  Bas  et  Foucart,  301  (Thouria);  'AOyivaiov,  1873,  mai  et  août  (Coronée)  ! 
Le  Bas  et  Foucart,  1009  (Naryce);  Hêtres,  1873,  p.  113  (Sestos);  Le  Bas  et 
Waddington,  12i3  (Cibyra);  lôirf.,  247  (Teos). 

2.  DumoDt,  Essai,  11,  p.  200  et  suiv. 


IV.    LNSCHIPTIONS    ÉPHÉBigLES  11 


%» 


Dans  les  inscriptions  agonistiqucs,  les  vainqueurs  sont  di- 
visés en  trois  classes  ou  -zilv.ç  :  zatSs;  TiJ^  TrpwTr^;  r^.',%ixç,  Tfjr 
îêutipa^,  Tîjî  TpiTT^;;  viennent  ensuite  les  hommes.  D'aulres  fois, 
on  trouve  seulement  les  waïSs;,  les  i^^hv.zi  et  les  avSps;,  ou  les 
xatSsç  et  les  avîpeç.  Dumont  a  pensé  S  d  accord  avec  Ditten- 
bergeret  Bœckh,  que  les  avSpa;  sont  identiques  aux  éphèbes 
et  les  oYÉve'ct  aux  içQcrSsç  Tpi-nQç  TljXixCaç.  Sur  deux  marbres  (C.  /. 
G.,  245;  Dumont,  t.  I,  n°  XCVIIô),  l'un  et  l'autre  de  basse 
époque,  l'indication  des  concours  est  précédée  des  lettres.  A, 
B,  r.  Bœckh  a  pensé  que  ces  trois  chiffres  désignaient  les 
zaX^sçj  les  ivivs'.st  et  les  avSps;;  Dumont  préfère,  avec  raison, 
admettre  que  les  trois  classes  en  question  sont  les  -ci^siç  ou  di- 
visions du  collège,  établies  en  vue  des  exercices  gymnastiques. 

L*éphébie  était  constituée  à  l'image  de  l'État  :  les  jeunes 
gens  s'appelaient  TrsXsTTa'.,  Xas^,  et  avaient  leurs  magistrats 
comme  la  cité.  Les  dignitaires  éphèbes  nommés  par  les  ins* 
criptions  sont  les  suivants*  :  jfpx<*>v,  «rcpaxiT^oç,  xi^pu;,  PaT.Xeuç, 
zoki[f.oLpyfiÇy  «Yopavcpisi,  Vcav{T/.apxo?  ',  OxordbtTYjç,  êlaaYwyeîç,  ÇujTap- 
YTtÇ.  Les  éphèbes  se  donnaient  à  eux-mêmes  les  titres  de  ^{Xc'., 

qui  semblent  désigner  de  petites  associations  ou  des  divisions 
du  collège,  mais  dont  il  est  difficile  de  préciser  le  sens  ^ 
D'autres  divisions  prenaient  le  nom  de  héros,  comme  les  Sr^ 
(;eT§ai  et  les  ^HpaxX&ror..  Dans  les  dédicaces  qu'ils  se  faisaient 
entre  eux,  ils  se  donnaient  souvent  le  nom  d' ^Hpay-Xfj;  •  Toi 
'HpaxXeT  Kcorcovfco. 

CoUignon  a  donné  la  liste  des  inscriptions  éphébiques  que 
l'on  a  trouvées  en  dehors  del'Attique*  et  rassemblé  les  témoi- 
gnages que  fournissent  ces  documents.  Sans  vouloir  entrer 
ici  dans  une  étude  qui  n'est  pas  de  notre  sujet,  nous  donne- 
rons quelques  indications  sur  les  formules  que  l'on  peut 
rencontrer  dans  les  textes  éphébiques  en  dehors  d'Athènes. 


1.  Essai,  t.  II,  p.  215. 

2.  Dumout,  Essai,  t.  II,  p.  307. 

3.  Chef  des  éphèbes  pour  uu  concoure  spécial. 

4.  Dumont,  Essai ,  t.  Il,  p.  312. 

5.  De  coUegiis  epheborum,  1877,  p.  12  et  suiv.  Cf.  Uuujout,  Htfvue  Critiqwi, 
1878,  p.  381-389. 
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Pour  être  admis  dans  Téphébie,  il  ne  suffisait  pas  qu'un  ado- 
lescent eût  atteint  Tâge  réglementaire;  il  devait  encore  avoir 
subi  une  docimasie,  à  l'effet  de  prouver  qu'il  était  homme 
libre,  né  de  père  et  de  mère  libres,  et  qu'il  n'était  pas  étran- 
ger. D'où  les  formules  lorfiz\  odt  âvsxpi'^ax^  (Mégare,  Le  Bas- 
Foucart,  34  c);  ci  £vy.pi8ivT£;  li:  ajTsu  [Yujxva«ap)fcu]  (Naryce);  s: 
£vxptÔ£VTeç  l^rfizi  (Pergame;  Curtius,  Beitràge  zur  Geschichtfi 
KleinasienSy  p.  63);  o;  £vy.p'.8ivT£^  £t;  toùç  à^i^Ssuç  (Icarie;  Colli- 
gnon,  op.  laud.,  p.  29).  Ailleurs,  les  catalogues  sont  simple- 
ment précédés  des  mots  zXlt  ï^ifiz^^'STij  f<^i^6£U7av  o\  hr.z-^t-^^x^^hy.y 

Quelques  cités,  à  l'exemple  d'Athènes,  accueillent  les  étran- 
gers au  nombre  de  leurs  éphèbes,  ou  accordent  à  ceux-ci  une 
part  à  certains  privilèges  de  l'éphébie  *. 

A  Thouria  (Le  Bas  et  Foucart,  no  302),  on  trouve  un  cata- 
logue de  TpiTip£V£;,  éphèbes  sortant  de  l'éphébie,  c'est-à-dire 
entrés  dans  leur  troisième  année  depuis  qu'ils  sont  rangés 
dans  la  classe  des  rpsv£ç'.  Ils  continuaient  les  exercices  du 
gymnase  et  étaient  soumis  à  l'autorité  du  gymnasiarque.  A 
Lébadée  (Larfeld,  Sylloge,  n«  67)  les  éphèbes  sortants  sont 
inscrits  dans  le  catalogue  de  ^ixaTt^éTt£ç*.  Une  inscription  de 
Cbios  (C.  /.  G. y  "2214)  prouve  que  l'éphébie  y  durait  trois  ans: 
les  éphèbes  sont  répartis  en  trois  classes,  î<^rfio\  v£(OTepôt,  jjLétjsi, 
T:p£ff6'jT£ps'.  ^  A  Téos  (  Waddington-Le  Bas,  105),  on  distingue  les 
xxXlt^  £(pr,6ct  des  h:ïkzr:^y..  A  Cyzique,  l'éphébie  ne  durait  qu'un 
an;  le  nom  d'un  éphèbe,  dans  une  inscription  [C.  L  G.,  3663, 
1.  11)  est  suivi  de  la  formule^ ^^r^So;,  attestant  qu'il  a  redou- 
blé son  année  d'éphébie. 


1.  6'.  /.  G.,  2401,  6;  3665,  10;  Keil,  Sylloge  inscr,  baeoticarum,  p.  54;  Da- 
chesue,  Mission  au  mont  Atkos,  n<*  134. 

2.  Cr.  C,  L  G,,  2906  (tov;  éçr|6evxÔTa;  tcov  icxpotxcov,  Prièoe). 

3.  Erpsva;  lï  xaXoOoi  tov;  ëro;  7,âr;  Se<jTepov  éx  fcotîScov  YEyov6Tac»  (jLcXXeÉpevx^  Ss 
Tôv  itat^cov  Toù;  fcpEaêuTaTOu;.  Outo;  o'jv  ô  s^pr^v  etxovi  îf-cr,  YeTO^t^Ç'-IPl^^^rque. 
Lycurgue,  il.) 

4.  0:b;  Tou^av  àyaOâv  ap'/ovto;  AcêaSeti^oi;  *llveé(i>,  fmctxifixiu  àiceypa^^avôo 

X.  T.   X. 

3.  Netaitépa;  fiXixiaç,  (iê<nriC  TjÂixtaç,  irpe^êuTépa;  TjXix^ac  à  Téos  {C.  /.  C,  3088). 
A  Chios  (C.  /.  G. y  2214),  l'éphèbe  'AïcoXXwvto;  'AiroXXwvîov  est  désigné  comme 
ayant  vaincu  uu  stade  parmi  les  \iiaot  et  au  diaulos  parmi  les  icp£cr6vTepot.  Cf. 
CoUignon,  op,  laud,,  p.  70;  Ueiuach,  Revue  des  Études  Juives,  1885,  p.  74. 
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Le  temps  de  l'éphébie,  c'esl-à-dire  le  noviciat  militaire 
achevé,  les  jeunes  gens  étaient  inscrits  dans  Tarmée.  A  Egos- 
thènes  (Le  Bas  et  Foiicart,  n"  3,  6,  8,  9,  10,  il)  on  trouve 
des  listes  d'éphèbes  inscrits  sur  le  registre  militaire.  En  tète 
du  catalogue  n*»  3,  on  lit  :  Kx(^\t.xo  oipyt^':zq  àv  'Oy^nr^^TcT,  kz\  oï 
TTsXicî  KA£ccps|ji5'j,  Ts'Ss  £$  k^ifim.  Dans  une  liste  de  Mégare,  la 
formule  est  plus  complète  :  tsBs  awîjXOov  k^  âçi^ôwv  elç  Ta  TaY{j.aTa 
(Le  Bas  et  Foucart,  34  a)  *. 

Les  magistrats  et  fonctionnaires  cphébiques  dont  on  a 
trouvé  les  noms  en  dehors  de  TAttique  sont  les  suivants  : 
7:aiBoTp{6r,;  (C.  /.  G.,  3620,  3644);  BtîijxaAs;  (Le  Bas,  n*  176; 
Renan,  Mission  de  Phéiiicie,  p.  184);  ypaio-ixaTeuç  (Curtius,  Bei- 
traegcy  p.  63);  t;ye[j.(iv  [C,  1.  G.,  3538).  Il  faut  ajouter  les  gBjsi 
ou  giSect  Spartiates  (6\  /.  G.,  1241,  1288,  1256,  1238,  1270, 
1271),  le  xaXjcKTTpsouXa^  (VValpole,  Travels,  p.  542),  le  ^^\j.^X' 
a{apxo;  [C,  L  G.,  2416,  3086,  etc.),  V oL^yi^r^izq* ^  l'£9T^<5ap)f5ç '•, 
ruTîêçi^Sapxs;  \  le  £i5ixr,Ti^ç'^,  le  SuSiTTj;®,  le  goJtYdç  ou  Pouayc;". 
Dans  une  inscription  de  Téos  {Bull,  de  Corr.  Hellén.,  IV, 
p.  110),  on  trouve  la  mention  des  fonctionnaires  suivants  : 
YU|Avaffiapx5^)  TiatBcvsjxoç,  '^^x\^'^xiiz\liT/,7.\z\^  TraiSstpfSa:,  xiOapijTY;; 
Y)  ^ÔLkrr^qy  czXo[jiix®»>  c  Sica^uiv  To^eJetv  xas  ày.ovTt'ïî'.v.  A  Smyrne 
paraît,  à  côté  du  zai5svd[;.o;,  un  magistrat  spécial  h  stti  tîJç  ê^x^- 
ffpi,{aç  TÛv  xapôivwv  (C  /.  G.,  3189). 

La  désignation  de  ^M^rfioq  ne  se  rencontre,  eu  dehors  de 
TAtlique,  qu'à  Sparte*.  Dans  une  inscription  d'Orchomènc 
(Keil,  Sylloge  inscript,  boeoitcarum,  XV,  a)  on  lit  [£çr|650  ^f^-s». 
o!  •j7:oYeYpaji.{ji£voi.  Les  Burgschaften  des  universités  allemandes 


1.  V.  plus  haut  la  note  3  &  la  page  390,  relative  aux  formules  des  catalogues 
militaires  de  Béotio  (Larfeld,  Sylloge,  4,  5,  7  a,  18  et  suiv.,  600  a;  C,  /.  G., 
io74;  Le  Bas-Foucart,  491;  *AOr,vatov,  1873,  n»"  1-12,  inscr.  de  Metokhi  près 
de  Copae).  I 

2.  Le  Bas  et  Foucart.  119,  305;  C.  /.  C„  1121.  ' 

3.  C.  /.  G.,  3660,  3663,  3033,  3086,  etc.  Jamais  daus  la  Grèce  propre.  Cf.  Col- 
UgnoD,  op.  laud.,  p.  51. 

4.  C.  /.  G.,  3665  (à  Cyzique,  exemple  unique). 
3.  C  /.  (t.,  3663. 

e.  C.  /.  G.,  1241,  1242,  1243,  1273,  1432  (en  Laconie). 

7.  Le  Bas  et  Foucart,  114  (^n  Laconie). 

8.  C.  /.  G.,  1364  6,  1239,  1244,1359,  etc.  V.  les  remarques  de  Bœckh.C'./.G., 
I,  pars  V,  cap.  vi,  3  seq. 
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avaient  des  analogies  dans  Téphébie  antique  :  nous  avons 
mentionné,  en  parlant  des  inscriptions  d* Athènes,  les  petites 
associations  dites  des  çiXot,  y-PÏ®''»  T^i^st,  etc.  A  Byzance,  on 
trouve  les  noms  de  deux  éphèbes  au  génitif  suivis  de  x(ov 
ffUTrawv  (Mordtmann  et  Delhier,  Epigraphik  von  ByzaniioUy 
1864,  p.  73).  Les  éphèbes  s'offrent  souvent  entre  eux  des 
compliments  sous  forme  de  dédicaces.  Citons  comme  exemple 
une  inscription  de  Sparte  (Le  Bas  et  Foucart,  n*»  167)  : 

AxtJLOxpâTr,,  véov  *Ep(&£tav,  \)ibv  Aiox'atîo; 

à|&f  i  TcxXottvrpxiatv  0Ti^ax(&ev  f)|UTép9ci;, 
7t«îSec  àvtxarot,  aOEvg(po\,  xpaTspot  auv69r|6oi> 

'Epi&dcuvi  Osb)  TcXciov  ÂYaXXiiuvoc, 
,SouXat9iv  TctvuTOîo  ^(Xou|uvoO,  o;  icXéov  aX/oi.v 

éoriiv  EmdTOiTicav  YV(iva9tat;  icpvTXvi;. 

Dans  les  catalogues  de  vainqueurs,  on  trouve  les  concours 
énumérés  dans  Tordre  suivant  : 

Chios  (C  /.  G.,  2214   :  ccXi^oç,  rciSicv,  S'Wasç.  ziXr^. 
TflÈBES  (C.  /.  G.,  1590)  :  les  mêmes,  plus  -ïr'jYpnQ  et  tzxy^pizio^. 
Sestos  [Hermès,  1873,  VII,  p.  113)  :  /aTaitaX-n^,  oxovti^îv,  toÇcv, 

Tralles  {Bulletin,  V,  344)  :  5p5[jL5;,  «/.syTidu,  ei£Ç{a,  ToÇtx^,, 
A  Chios  (C.  I.  G.,  2214),  les  exercices  littéraires  sont 
àvoYvwfft;,  jba']/(j)${a,  4'3tX;x5ç,  xiOatpijjxfî.  Ailleurs  on  trouve  yxoSoXfj^ 
ovTaréSojiç  (C.  /.  G.,  3088,  équivalent  à  la  pxàtùiix),  ùzoSoX-^, 
TcoXujAaOCa,  xaXXiypa^Ca,  y.'.0apu)3{a,  jbuôjjiSYpa^ta,  Y.i»)\uù'iiix,  'zpTTftùSitx , 
ixeXoYpa^ta.  Nous  nous  contenterons  de  ces  indications,  en 
renvoyant,  pour  de  plus  amples  détails,  aux  ouvrages  cités  de 
Dumont  et  de  Collignon. 


CHAPITRE   V 


INSCRIPTIONS  DIVERSES,  TITRES  PRIVÉS 


I.  TERMES,  STÈLES  HYPOTHÉCAIRES,  MILLIAIRES,  ETC. 

I.  Les  frontières  d'un  Ëlat  étaient  iTiarquées  par  des  cippes 
ou  des  hermës  (Paus. ,  II,  38),  parfois  par  des  inscriptions 
gravées  sur  le  roc  :  ''Opst  IlepYaiJLTi'wôv,  sur  un  rocher  entre 
Cymé  et  Myrina  [Bulletin,  V,  p.  283)  ;  îps;  Axy,s5a(jjLôvi  r.foz 
M£jti^,vy;v,  sur  le  mont  Taygète  (Dittenberger,  Sylloge,  307)*. 
Plutarque  {Thésée j  XXV)  et  Slrabon  (III,  p.  471)  mentionnent 
une  colonne  placée  dans  Tlsthme  avec  l'inscription  : 

Tao*  z^Jy\\\ùsZ^:iHrr^zz^ iîûx   'I(i)v{a. 
Taâ'  ïiv.  risXcTrsvvTiffs;,  eux  'Icovta. 

Ce  texte  a  été  imité  sur  Tare  d'Hadrien  a  Athènes  (6^.  /.  G., 
520).  Hipparque  avait  placé  des  hermës  au  milieu  des  che- 
mins conduisant  d'Athènes  aux  différents  dëmes;  Tun  d'eux, 
copié  par  Fourmont,  parait  devoir  se  lire  (C.  /.  G.,  12)  : 

'Ev  jAicù)  etjjil  ©pir,ç  t£  xal  arceo;,  ovep,  38'  *Ep|AfJç. 

On  connaît  une  épigramme  en  quatre  vers  placée  à  mi-che- 
min entre  le  Pirée  et  Athènes  (C.  /.  G.,  825) ■. 


i.  Cf.  Ramsay,  Journal  of  nellenic  Sludies,  II,  p.  296  (OPIA  MEAAN- 
TTAriTIlN  à  Temoos  sur  un  rocher). 

2.  Bornes  entre  des  villages  de  Syrie,  Waddingtou-Lc  Ba^,  3559  a;  Rev, 
archéof.y  1884,  H,. 267:  ,hrh,  Epigr.  Mittk.,  VIII,  180. 
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II.  Les  bornes  des  enceintes  et  des  territoires  sacrés  sont 
assez  fréquentes  :  "Ops;  Ats;  [C.  /.  A,,  I,  504);  Sps;  'ApTépiiBsç 
Te'^évc'j;  'A;j,apjî'a^  [ibid.^  326):  ipcç  tsO  ts;x£V5jç  (ibid.,  498);  cpc; 
ToO  UptD  {/nscr.  antiquiss,,  406)  ;  ips;  t£;x£vc'jç  *AOr,va:r,;  (C  /.  G., 
526);  cp:iç  Ali;  Mv^wrls;  (2418);  'Ittwvy;;  (s.-ent.  ipsc,  1873): 
neiOcî;  Upiv  (/^m//  rf^  Corr,  Heilé)).,  IV,  p.  443).  Le  datif 
est  insolite  :  OIps».  ^x;  Oswv  jjixTpl  (Ditlenberger,  Sylloye^  377). 
Les  limites  où  s'exerçuit  le  droit  d'asile  sont  également  mar- 
quées :  Xwps;  Upi;  aTjXs;  Aicv-jj-su  Bix/oj  •  ?ov  îxi-njv  [xt;  à2iy-£îv 
iJLr,ok  i$ix.C'j;i.2V5V  ::6p'5p5v  •  el  $k  pif,,  è^ciXr^  eivai  xai  ^tjTOV  y,ai  t5  ^[Vtz^ 
xjTsO  (G\  /.  G.,  2919;  cf.  ibid,,  1926)*.  On  trouve  aussi  des 
ip::  sacrés  à  l'époque  chrétienne  (Mcy^sTcv,  1873,  p.  118). 
L'inscription  OPOZ  se  rencontre  quelquefois  en  des  endroits 
déserts,  revêtue  sans  doute  d'un  caractère  religieux  {Bu/ieiiti, 
m,  650;  V,  489j. 

M.  Clermont-Ganneau  a  découvert  à  Jérusalem  une  stèle 
longue  de  7  lignes,  portant  défense  aux  païens  et  aux  Gentils 
de  franchir  les  enceintes  sacrées  du  temple  reconstruit  par 
llérode.  La  peine  de  mort  est  spécifiée  contre  les  délinquants  : 
Mr^ôéva  à/sXcvsvfJ  stTrcpsûssOat  âvriî  tsu  î:epi  tc  hpz^  Tpu^iy.TSU  xa". 
zsp'.SôXs'j*  c;  8'av  Xti^Oïj  èajTO)  atV.s^  ïc'zxi  8ù  to  e;ax5Aà*j6£Tv  Ôivarsv. 
L*historien  Josèphe  {Guerre  Juive,  V,  5,  2,  et  Antiq,  Ju- 
daïques, XV,  11,  5),  a  signalé  ces  stèles  placées  de  distance 
en  dislance  qui  interdisaient  aux  étrangers  l'accès  de  l'en- 
ceinte. L'original  de  celle-ci,  longtemps  égaré,  a  été  retrouvé 
récemment  à  Constantinople,  au  musée  impérial  de  Tchinli- 
Kiosk*. 

IIF.  Les  limites  des  emplacements  funéraires  sont  égale- 
ment in«liquées  par  des  stèles  :  cps;  :xv/^:xxt3;  (C.  /.  G.,  534);  Sps- 
(ST^'^xzzz  'Ovy;j{ji.cj  (ibid.,  535);  cps;  Zr//aiV3ç  tsî>  'AvTiotXou  {Bulle- 
tin, III,  321).  Cf.  Koumauoudis,   'Ertyp.  kT.irj\j,iizl  n*'  43.^5- 

1368  (zczi  ;xvY;;j.iTWv) . 


1.  Cf.  Tliallieiin,  Hechtsalterlhùmer,  p.  SI:  C.  /.  A.,  II,  1062  sqq.;  /n*cr. 
aniiquiss.,  34a,  346;  C.  /.  G„  1909;  Larfeld,  Sylloge,  243. 

2.  Publiée  d'abonl  p&r  M.  Ch^rmont-Gauneau  dans  VAthenaeum  (S  juillet 
1871),  et  dans  la  Revue  archéologique  (1872,  I,  p.  214),  cette  8tèl«  a  été  réé- 
ditée PU  dernier  lieu  par  le  même  dans  ses  Fraudes  arghéologiques  en  Pales- 
Une,  188o. 
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IV.  D'aulrcs  stèles  servoril  à  marquer  les  Jimitcs  entre  les 
propriélés  des  particuliers  :  ïpc;  EtMzj  {C,  L  A.,  I,  507);  âpoç 
Xa)p{su  llpiùzipyo'j{C.  7.  A.,  II,  4068);  Spc;  (I,  308;  II,  1063); 
cps;  K  (I,  514)*.  Des  contrats  stipulent  la  hauteur  des  stèles 
terminales  :  Kr.  cpou;  sxl  tw  ywpûp  ;xYi  IXa-Tcv  f^  Tp'iTrsîa;  ly-aTfpwOsv 
cJo  (C.  7.  yl.,  II,  4055, 1.  23).  A  la  suite  de  la  vente  des  biens 
des  enfanls  d'Annikéas  de  Chio  {litili.  de  Corr,  Hellén.,  III, 
230),  on  fait  établir  des  bornes  sur  les  terres  vendues.  Cf. 
Thalheim,  Rechtsalterthvmer,  p.  51. 

V.  On  indique  de  même  les  limites  du  territoire  public, 
afin  de  prévenir  les  empiétements  des  particuliers,  notam- 
ment sur  le  tracé  des  rues  et  dans  le  voisinage  des  remparts 
(zones  militaires).  A  Nisyros  (Ross,  Inscr,  rneiL,  n"  465)  une 
inscription  est  gravée  sur  un  mur  pour  défendre  qu'on  ne 
construise  ou  qu'on  ne  plante  tout  auprès,  ce  qui  aurait  per- 
mis aux  ennemis  d'approcher  :  kizh  tsO  TEiyes;  Sajxsaisv  il  /(ipisv 
T.vni  rdsa;.  Cf.  Bull,  de  Corr.  Hellén,,  III,  437  (Amphiaraïon)  : 

Ope;-  ^r^  Tcf7555ii.£Tv  r/rcç  twv  âpwv  lîiwTr/^   —  Dittenberger, 
Sylloge,  n"  308,   310,  314  :  'Aro  tsO  -X.yizz  /.zinf  Tfj;  tSmc 

T5  yMpiz'f  xcBc;  TpsTç.  —  Ayp».  -rf;;  C?CO  ifjTCS  TÎ  i'îTU  Tijss  vsvé- 
;j.£Ta'.  —  'A::5  -rfî^îs  if,ç  iSsD  t5  zpcç  tsv  \i\xhx  i'rxv  oriiiir.sv  ir:'.. 

—  "Ops;  écsu  (C.  7.  .4.,  I,  527).  —  "Opzç  IW/M;  (ibid.,  501). 

—  Ops^  ypTQVTjÇ  (  A^vaisv,  VI,  374).  —  'E;j.7:5p{tJ  "/.ai  cssiî  îpc; 
,C\  7.  y4.,  I,  549).  —  Ilcpô;i.s{(»)v  'spjxsj  ïps^  (C.  /.  .4.,  I,  520, 
524)*. 

Les  bornes  découvertes  au  Piréc,  marquant  les  limites  des 
trittyes,  se  rapportent  probablement  à  Tarmoment  et  aux 
exercices  de  la  flotte  :  Aîjp'  'EXs-ja-^/icov  Tp-.Ttj;  tcXsutî,  llcipaitov 
5à  -rpiTTÙ^  a>/6Tai  (C.  7.  A„  I,  547.  cf.  MittheiL,  V,  p.  86). 

VI.  Stèles  relatives  à  des  donations  dotales  ou  hypothé- 
caires', marquant  les  limites  des  terrains  donnés  en  dot  ou 


1.  Lo  K  cbl  sans  duute  le  lUiLuêii)  tl'urJre  dr  l'opo;. 

2.  Pénalités  contre  ceux  qui  détruiraient  des  opoi,  Inscr.  antiqui<s.,  381. 

a.  Cf.  Thalheim,  R€*:hUaUerthûmer,  p.  90;  Dareste,  /.es  inscriptions  hypothé- 
caires en  Grèce,  extrait  de  la  Souveile  Revue  historique  de  droit,  1885.  Poilus, 
Ul,  85  :  opov;  èçi<rcttvai  ^cop^h»*  XiOoç  ô'  tjv  i^  arr.Xîj  ti;  SoXoOax  u»;  ifativ  Oiro- 
'/pccuv  Tivi  TO  '/wpïov  iiti  5s  tojto'j  iXéycto  i<rr(/Oat  to  /wsiov,  u»;  to   tvavTtov 

«OTMITOV. 
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(Ross,  Inscr.  merf.,  108).  —  'Ops;  Tiïç  olxiat^  twv  dR:3T£T.jjLr|îi.évar/ 
NtXTiWpfTïj  elç  'à^  xpoTxa,  X26!ep(i>iJLivfi)v  xal  x/ax£'.;jLîV(i)v  tJ5  OOpavia 
'AfpoîCTTj...  y.at  xaTi  Taç  StaSi^xa^  Ta;  y.£'.{jLéva;  £V  tw  ispw  "rtjç  'Açpsîi- 
TT^ç  xai  ::ap'  EOvo|A{$tj  tw  «p^rsvr.  y.a\  zapi  tû  Osa^AsOéTi;  Kr^ç tTSçw'/rt  anrs- 
TfiTHJLfjjOa'.  [oppignerari),  Nicésarèle  donne  à  Vénus  Uranie  des 
terres  prises  sur  sa  dot  (Ross,  biscr.  ined.y  126).  — 'Ezi  Ei^s- 
v{x::s'j  i'p^rovTs;,  ope;  /wptwv  xal  oixiwv  3nc5P.|XY;jxiTCi)v  rpsix-s;  Ssvxpirrij 
{Buli.  de  Corr.  Hellén.,l\,  483).  —  'Ops;  ywpicj  rpstxc;  'fesxXeix 
Av2{JL0%aps'j;  Asyxsvs'.io;  T  *  d^w  rXsîcvc;  a;icv,  Ks^pcriBa'.;  uzfxs*.':*'. 
%ai  Ajy.5;jL(53R;  y.al  *Aw£-i7i  (2*  hypothèque,  C.  I.  /!.,  II,  1113). 

"Ops;  )r(op(su  y,a»  oixCa;,  azsrlpLriiAa  rx'î»  sp92V(o  At3Y*''"5vo;  Flpoôa- 
Xtcisu  (C  /.  G.,  531).  —  ''Ops;  ;rci)p{:'j  xa»  ctxfa;  T:£7:p2ixévwv  ârl 
Aûa£i  (vendus  à  réméré  *)  èpxviffraTç  tsT;  îi.£Ti  'Apirrsçwvrs;  Elpssiîcj 
(fil///,  rfp  Co/r.  Hellén,,  I,  236).  —  "Opo;  oWa;  zztTz^v^irr^^  sr: 
XJî£'  [ibid.y  Y,  322).  —  Opo;  ^rwpiou  xsivsO  ElxaBéwv  •  jjltj  ffuji6iX- 
A£»v  £i;  toDts  to  xwp'sv  [jLr|6iva  ^rfih  (C,  LA,,  II,  1098).  —  'Opsç 
ywpic'j  r£::pa;x£vsj  iw  Xu(i£i  *OpYeûyt  HHHH  (fi?///,  rfc  Corr.  Hel- 
lén., IX,  64).  Cf.  C.  /.  G.,  530,  533,  2264 1/;  Wescher,  /?<»r. 
archéol.,  XV,  p.  39;  AW^vr^v,  1875,  121  et  217;  Mittheilun- 
f/en,  II,  277;  Tramactiom^  IIl,  395;  Gailiemer,  Études^  III, 
p.  12;  Martha,  fiw//.  cfe  Corresp.  Bellén.,  I,  p.  233. 

VII.  On  trouve  sur  les  sièges  des  théâtres  des  inscriptions 
indiquant  les  places  réservées  aux  différents  magistrats,  par 
exemple  au  théâtre  de  Bacchus  à  Athènes  (Upéw;  Ais;  'OXu;x- 
TT'su,  etc.,  f .  /.  .4..  III,  p. 79),  à Naxos (ap)çt£pfw;  'ApiTTip/sj  ts^o; 
zp5xaTé)f£Tr.,  C  /.  G.,  2421),  à  Milo  (v£rnjX6}v  tstto;,  ûiJLVciiBai' 
-ri^ro;,  C.  /.  G.,  2436  ;  cf.  Waddington-Le  Bas,  1384)  ;  à  Larissa. 
in  superficie  sedis  majoribus  /itteris,  T0I2  TEXNITAI2  (Us- 
sing,  Inscr.  ineditae,  p.  26);  à  Syracuse,  sur  les  gradins  du 
théâtre,  ^xT.\i77x^  *'.Xi7t:$5;,  etc.  (C.  /.  G.,  5369). 


1.  Les  stèles  liypotUécaircs  ii3  se  reuconlroul  gaèrc  quc.i  Altiquc,  parce  que 
les  Athéniens,  n'ayant  pas  de  registre  de  transcription  des  hypothèques,  durent 
les  inscrire  sur  les  fonds  eux-mêmes  (Dareste).  Les  plus  anciens  opoi  sont 
postérieurs  à  la  guerre  du  Péloponnèse,  les  plus  récente  sont  du  milieu  dti 
III»  siècle  av.  J.-C. 

2.  Ce  contrat,  dit  contrat  pignoratifs  consiste  en  ce  qu'un  propriétaire  vend 
un  bien  dont  il  conserve  l'usufruit,  et  dont  il  redeviendra  propriétaire  le  jour 
où  il  remboursenr  la  somme  empruntée. 
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VIII.  Les  milliaires  ont  été  placés  à  l'époque  romaine  sur 
les  routes  du  inonde  grec  :  ce  sont  généralement  des  colonnes. 
On  en  connaît  un  petit  nombre  de  bilingues  ;  cf.  MojŒeïsv, 
1876,  p.  1  et  suiv.  ;  C.  I.  L.,  III,  346,  470.  La  rédaction  des 
milliaires  grecs  est  exactement  conforme  à  celle  des  milliaires 
latins;  ils  se  terminent  le  plus  souvent  par  Tindicalion  «zc 
'rt};  Setvoç  TcôXewç  M(iX>.taptov)  g'  (ou  un  autre  chiiïre).  Dans  les 
milliaires  bilingues,  on  écrit  d'abord  le  chiffre  latin,  puis  le 
chiffre  grec  (Waddington-Le  Bas,  1119). 

IX.  On  a  découvert  à  Herculanum  (C.  /.  G.,  5862)  un  ca- 
dran solaire  *  portant  ce  distique  : 

Ypi[jL[jLa7'.  ?£ty.vy[jLsva»  ZH0I  aeycvî:  ^ps-rsî^. 

Cf.  rhorloge  de  Phèdre,  avec  l'inscription  *aT3pcî  ZùAXoj 
nat2v;eù;  itzcUi,  aujourd'hui  au  Musée  Britannique  {C.  L  G., 
522).  La  plupart  des  cadrans  solaires  sont  anépigraphes  (Sy- 
bel,  Katalog  des  Scuipiuren  zit  Athen,  n*' 929-934, 6738).  Nous 
possédons  aussi  quelques  roses  des  vents  avec  inscriptions  (C 
/.G.,  6180,6181). 


X.  DKS  ÉIMTAPHKS 

Il  a  déjà  élé  question  des  inscriptions  funéraires  qui  sont  en 
même  temps  des  inscriptions  honorifiques  (p.  380*).  Les  épi- 
(aphes  proprement  dites  étaient  généralement  gravées  sur  des 
colonnettes  ou  des  stèles,  souvent  décorées  de  bas-reliefs  ou 
surmontées  d'un  fronton  orné  de  rosaces,  de  palmettes  et 
d'acrotères.  Les  représentations  figurées  sur  ces  bas-reliefs  et 
la  forme  des  stèles,  suivant  les  époques  et  les  régions,  ont 
donné  lieu  à  des  études  que  nous  avons  résumées  ailleurs 
{Manuel  de  Philologie,  t.  II,  p.  71  et  ^uiv;  cf.  Koumanoudis, 
'Arç'.xîjç  sTRYpatçal  àxirJiJLS'.ot,  préface;  Haussoullier,   Quomodo 


1.  Sur  les  cadraus  golaire?,  v.  G.  Rayct,  Annales   de   chimie   ei   physique, 
aér.  V,  t.  VI,  p.  52;  Marquardt,  Privitfeben  der  Rœmet,  ÎI,  766. 

2.  Cf.  Waddiogton-Le  Bas,  1599  :  'H  ^ovXy)  xo(\  h  8t)ploc  xit  \  y^powia  i-zii- 
l&r,aav  xqi\  (&STy)XXa(X'/6Ta,  etc. 
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sepulcra  l'anagraei  decoraverint,  1884).  Les^lèles  avec  bas- 
reliefs  sont  certainement  des  ex-voto  aux  morts;  un  banquet 
funéraire,  aujourd'hui  à  Nice,  porte  Tinscriplion  ''HîAcç  dr/i- 
ÔTjxe  E'j7.sXci>,  EjxsXs;  étant  une  épilhète  d'IIormès  [Arch.  Zei- 
tufiff,  VIII,  48). 

A  Rhodes,  à  Cos  et  à  Délos,  on  a  trouvé  des  épitaphes  gra- 
vées sur  des  autels  [C,  /.  (r.,  2343,  2330,  2310).  A  Athènes  et 
ailleurs,  elles  sont  souvent  inscrites  sur  des  urnes  ou  des 
vases  de  marbre  creux  ou  non  évidés,  appelés  vases  de  Mara-- 
thon  (532,  915,  934,  974,  1008,  1009).  Les  épitaphes  sur  des 
sarcophages  sont  surtout  nombreuses  à  l'époque  gréco-ro- 
maine (926,  1024,  1816,  3029).  A  Tépoque  archaïque,  on  les 
gravait  aussi  sur  le  roc  (inscriptions  de  Théra,  Corpus  Inscr, 
antiquiss.,  436  et  suiv.).  L'on  a  doconvort  dans  les  tombeaux 
de  Myrina  en  Ëolide  de  petites  plaques  de  bronze  percées  de 
deux  œillets  où  le  nom  du  mort  et  celui  de  son  père  sont  gra- 
vés au  pointillé  {Bull,  de  Corr.  Hetlén.,  IX,  172;  cf.  R.  Ro- 
chette,  Mém.  Acad.  Inscr.,  1838,  p.  573).  En  Syrie,  on  ren- 
contre des  plaques  de  marbre  avec  inscriptions  scellées  au- 
dessus  de  l'entrée  des  sépulcres  ou  fours  à  cercueil  {Rev.  cri'-- 
tique,  1883,  II,  13).  F.  Lenormant  a  signalé  à  Mégare  des 
plîiques  de  marhre  carrées  à  l'intérieur  des  sépultures,  sur  les- 
quelles sont  inscrits  les  noms  des  morts  [Revue  archéologique, 
1864,  I,  123).  On  connaît  aussi  un  assez  grand  nombre  de 
tablettes  on  bois  portant  des  épitaphes  écrites  à  Tencre  en  ca- 
ractères grecs,  que  Ton  trouve  fixées  aux  momies  égyptiennes 
(Le  Blant,  Itevue  ArchéoL,  1874,  II,  244;  1873,  I,  179  et 
pi.  V-XIIl).  Nous  parlerons  des  vases  à  inscriptions  funéraires 
à  propos  des  inscriptions  céramiques. 

Les  plus  anciennes  épitaphes  sont  fort  simples;  en  Attique, 
elles  répondent  à  l'une  des  deux  formules  :  lloXjxpxnji;  N{xu>- 
voç  'AvyeXfjOev  (348)  —  'AixaÇdtv.s;  *A|xa;av{oi»  (sans  le  nom  du 
dème,  912)*.  Le  nom  du  père  peut  même  manquer,  comme 
dans  les  inscriptions  de  Théra  (C.  /,  Afit.,  436  et  suiv.:  cf. 
C,  /.  G.,  929,  931,932,  etc.).  Le  nom  du  mort  suivi  de  xpriTrsç 
se  rencontre  fréquemment,  mais  jamais  quand  le  mort  est  un 


1.  Aucune  épitaphc  atUque  avant  Euclide  n'a  le  démotique. 
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citoyen  athénien  (92i,  928,  931,  968,  1002,  i007j.  II  en  est  de 
même  du  nom,  au  nominatif  ou  au  vocatif,  suivi  de  x^Tps 
(1088,  1090,  1093,  etc.)  qui  ne  se  trouve  en  Altique  que  dans 
les  épitaphes  d'étrangers.  Xpr^jrfj  ou  xpr^^Tf,  ^rxTps  est  plus  fré- 
quent que  y.pr,ffT5^  X^^^-î  ^^  trouve  aussi,  au  lieu  de  yj^r^s-zzz, 
y;p(d;  (904),  V;po){;  (3200  b)  et  %^iùhr,  (2259),  soit  seuls,  soit  suivis 
de  xatTps  (Conze,  Reise,  p.  88),  ainsi  que  f,pw;  7pr,rrl  x^îpe  (1723;, 
yaTps  OU  yaipsTE  fipcosç,  h  ^rapaydiv  js  i^riCstai  [Mittheil,^  IX,  263). 
A  cette  exclamation,  placée  dans  la  bouche  du  passant.  Je 
mort  répond  quelquefois  yaTps  y.a»  tj  (1956)  ou  simplement  t,xk 
rj  (3278)  \  y,T.  z'j  yz  (Mitfheil.,  VI,  129),  yaTps  xal  rj,  ti;  ::ct'  s? 
\Mittheil,,  X,  15).  Les  mots  yaipsTs,  yaipsTs  rirraç,  yatpo)  3à  xx» 
xjTs;  (1964,  3024,  3032,  3305)  sont  placés  dans  la  bouche  du 
mort  parlant  aux  passants.  Il  en  est  de  même  des  formules 
èvOdc^e  xsTjxy.,  TrapsoT-rat  yaTps  (2135,  2211),  tsTç  rapavouj».  ya{pe'.v 
2129).  "A-^cavT'.  yaTps,  sur  une  stèle  de  Cyzique,  est  exception- 
nel [Bulletin  de  In  Société  des  Antiquaires,  1883,218).  TwXao* 
yaTps  ou  yaips'.v  se  trouve  en  Thessalie  (Syllogue  de  Constan- 
tinople^  1884,  p.  7).  Plus  anciennement,  on  trouve  svOaîs 
•/.sTiai  (ou  xaTa/,siTai)  c  5sTva  (1833,  2233),  /.sTrai  (623,  1006), 
ou  Simplement  svOaîs  '1980);  svOa  est  plus  rare  qu'svOaîs.  Le 
futur  (5  asrva  svOaîs  xsissTat,  BulL  de  Corr,  Hellén.,  VIL  277^, 
(fst  tout  à  fait  exceptionnel. 

XaTps  est  souvent  précédé  de  différents  adjectifs  ou  substan- 
tifs, tels  que  ypï;7Ts  /.al  oXurs  yaips,  xpsTsiXr,;  yxTps,  sùjs6t;;  yaîps, 
aYa6tj  yaTps,  iratoicv  xaXcv  yaTps,  ypr^îià  xat  a;xsv:rrs  yaTps.  Ej']^jys'.  est 
plus  rare  (2204),  ainsi  que  ûviaivs  (5179). 

En  Attique,  le  dème  des  hommes  s*indique  par  le  démotique 
en  -6sv  ('Avvsa^Osv),  celui  des  femmes  par  le  génitif  précédé  de 
il  (s5  'AOixovsov,  557;  cf.  563,  569,  583,  612,  449,  617,  648, 
653,  943).  On  trouve  cependant,  pour  les  hommes  comme 
pour  les  femmes,  àx  Ksiat,;,  sx  KoXwvsy  (659,  692,  821). 

Le  nom  du  mort  au  génitif  (sous-entendu  ^jxa)  est  rare  en 
Attique  (Koumnnoudis,  'Ertyp.  krAry^î.  15,  1414,  1800,  2021, 
2303,  2622,  etc.)  et  dans  aucun  de  ces  exemples,  il  n'est  cer- 
tain qu'il  s'agisse  de  citoyens  athéniens.  A  la  basse  époque 


\.  Cf.  sur  celto  fonnulo  0.  Jahn,  Ai^hteolngixrhe  HeUr^ye,  1847,  149. 
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OD  trouve  souvent  6r|Xrp  «ps;,  jjLêjjLdpisv  x.  t.  X.  toj  osTvsç  (cf. 
plu&  bas,  p.  428). 

Les  listes  de  guerriers  tombés  à  la  guerre  sont  rédigées 
avec  une  grande  simplicité  ;  la  plus  célèbre  est  le  marbre  de 
Nointel  (C  L  G.,  465)  qui  commence  ainsi  :  'Epsx^iîKoç  ctîs  h 

cv  AtY(vY;,  Mey^psT,  toO  «yToî  svtauTcO.  Suit  une  liste  de  noms  sans 
rindication  du  père  ni  du  dème.  Cf.  d'autres  listes  semblables, 
C.  L  G.,  166,  167,  168,  168  A,  169  et  plus  haut,  p.  390. 

En  Béotic  et  en  Phocide  on  trouve  fréquemment,  à  Tépoque 
archaïque,  des  épitaphes  ainsi  conçues  ;  'Em  Aé^u>vi  (1639, 
1647,  1658,  1739,  1740,  1741,  etc.*),  le  nom  propre  étant  par- 
fois suivi  dô  Tiptù  ou  de  xp'^é^^  (1657,  1662). 

A  Tépoque  romaine,  l'épitaphe  est  souvent  surmontée  des 
mots  OecTç  xr:x/6cv{ôiç  ou  y^o^ioiç  écrits  en  abrégé  (9€.  KA.  — 
O.  K.  —  O.  KAT,  etc.).  SzcXç  f^pw^iv,  caCfiicffiv  ou  8a(jjLS7iv  simple- 
ment, sont  rares.  Aociiicvcov  'AyaOcjv  se  lit  en  tète  d'une  ins- 
cription de  Mylasa  (Waddington-Le  Bas,  466).  On  trouve 
même  A  M  (=  Adç  MovtCsj;)  en  tête  d'une  épitaphe  italienne 
(5870). 

On  indique  Tâge  du  mort  (surtout  à  Tépoque  gréco-romaine) 
en  faisant  suivre  son  nom  de  ètûv...  (1807, 1815-17, 1820,  etc.), 
ou  de  ptfiwç  l-nj*...  (1495,  1497,  1502),  ou  de  ï^^w^Ittî...  (3025, 
2041),  ou  de  eÇr^asvl'nj...  (3111).  On  trouve  aussi  6  Seîva  tû  Seîv. 
:xv6(aç  yipa  èwV.ag  stûv  ^fsrnt  £Tr,...  (1978,  2001,  3272,  3024). 
L'indication  des  mois  et  des  jours  est  plus  rare  (jxîjve;  o  ',  -fy^i- 
pai  C ')•  Quelquefois  Tépitaphe  indique  la  date  de  la  mort  (1970, 
1971,  Thessalonique ;  2126,  Phanagorie;  1965,  Macédoine; 
425,  Attique).  Les  inscriptions  funéraires  de  Cyrénaïque  sont 
souvent  datées  par  le  règne  des  empereurs \  En  Egypte,  cette 
indication  est  très  fréquente,  ainsi  que  celle  de  la  date  de  la 
naissance  :  bfvrfrfiri  FL  'Aîptavo-î  tôS  xupisu,  Xsiix  KA.  'EteXsîi^t* 
ZL  è^raYOiJLivcov  A,  corrs  s5{a)7cv  Itt]  A,  pi^va^  H,  i/)p.^p2;  1^.  A  la  basse 


1.  Cf.  Huli.  de  CotT,  Ilelién.,  IV,  99. 

2.  Plus  rarement  Xuxdt6avTac  (1156,  2169,  2237). 
:3.  C.  L   G.,  3192,  5237,  5239,  52o7-63,  5353,  5354. 
4.  Cf.  (7./.G..  5198et  suiv. 
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époque  prévalent  les  formules  stsXsjttjîs  ou  svTaDOa  xeïTa»  tsXsj- 
zii'sxç  sTÔv...  TÏTije  est  souvent  accompagné  d'une  épithëte  do 
louange,  comme  oi\u\kKxoç,  irirroç,  iizpiyr.OTrzùq  (5625),  etc.  *. 

Celui  qui  a  élevé,  de  son  vivant,  un  tombeau  pour  soi- 
même  ou  pour  d'autres,  fait  suivre  les  noms  des  mots  ^fj, 
Cwutv  (360,  787,  2825)»;  Çw  est  très  rare  [Bull.  Con\  Hellén,, 
VIII,  443).  A  la  basse  époque,  la  formule  est  plus  prolixe  :  'O 
5£Ïva  Çûv  {Avr^ueiov  xaTeasteùa^sv  i2*jT&>  xai  Tfj  yyvjtîxl  xat  toTç  Tiz-vot; 
(xal  ToTç  OpsrcoTç,  epi[i.ii.a7tv,  x.  t.  X.)!  Cf.  3320,  3355,  3100,  3265, 
3267,  3902,  etc.*. 

Les  formules  les  plus  communes  sont  les  suivantes  :  6t3stva 
-w  îefvi  To  {jLvSjfjLx  (1987)  ou  vr^  on^Xr^;  i  îsîva  xô  Seiv.  (très  fré- 
quent) ou  seulement  le  datif  du  nom  (3313)  —  b  Beïva  ûràp  tou 
SeTviç  (2727),  b  Seîva  xoD  îcTvsç  (2732),  généralement  accompa- 
gnées des  fornmles  yj^r^rà  yjxl^t,  jAveta^  X*P'''>  JA^^st*?  svsxev,  iavi^^jatî; 
yapiv  ou  evexev  (à  Tépoque  chrétienne  ûxèp  jav/^jat^ç  xà  dcvxiuxJTeuç, 
5w//.  rfe  Corr.  Helléfi.,  VII,  502;  III,  343).  Lorsque  le  motif 
est  indiqué,  Tépitaphe  appartient  plutôt  à  la  classe  des  titres 
lionorifiques  :  b  Sapicç  à^r^pcoïÇe  tov  osTva  àpsxaç  ïvsxev  xai  xaXoy- 
r/'a6{aç  tS;  eç  aitév  (Ross,  /;Kcr.  ined.,  n*»  203).  —  Eutu^o;  tsv 
uîov  E3tu)(ov  xapafjLjWaç  ïvcxsv  ri^x  [Mittheilungen,  VII,  50).  On 
trouve  aussi  b  SeTva  to)  ietvt  xaTe^xeua^s  to  {JLViQ{jLe?ov  (2314,  2407, 
3032)  ou  h:zir,tji  (2209),  ir^zit^  (1970),  ivéeijxsv  (1005),  x;£aTî;j2 
(2941),  (ixc55iAT;ff£  (2114  rf),  6$^,pTi«  (2208),  IOyjxs  (2026),  ^y^P^^Js 
(3307),  iQYopacs  xal  ârftjxejaffe  (3334)*,  parfois  avec  Taddition  des 
mots  ex  TÛv  ISîiuv,  ISiaiç  Sawivaiç,  s?  lîiwv  xa;xaT(i>v,  eÇ  tîiwv  x67C(«>v  — 
IxTias»  ôvi^Ystpev,  etc.  Le  complément  du  verbe  est  un  des  mots 
désignant  la  sépulture  ou  ses  annexes,  à  savoir  :  ^^^2  (2015), 
;jivr|[jisrov  xal  ertxsiiAf/t;  wpoç  (2833),  jAvrjfjLîov  [Papers  of  the  Ame- 


1.  «  Lorsque^  sur  les  iiiscriptions  chréliennes,  les  anaées  de  lo  vie  sont 
énoncées  en  nombres  ronds  et  sans  fraction,  il  s'y  rencontre  d'ordinaire  une 
expression  indiquant  que  le  chiffre  est  approximatif,  par  exemple,  C^axvx 
iCkt'iîù  '{Xarrov  erii  ei'xoat  xx\  7c£vts.  »  (Le  filant,  Inscriptions  chrétiennes  de  la 
Haute,  11,  p.  93). 

2.  Ces  formules  ne  se  troavent  pas  dans  Tépigraphic  altique  de  la  bonne 
êpoqae. 

3.  TepTta  ol-jxt^  C<*><r3(  xk  çpovoOva  xotTcaxevaviv  to  f,prdov  ^jv  tm  «r^vxpovvru 
x3\  T(5  ypdi$a>  xà  trd  pcd|ji!i)  (C.  /.  G.,  3902). 

4.  'H  er.xyj  Tjyopdt^etj  6710  toO  UXso;  {Bulletin,  IX,  340\ 


128  -  l/éPIGRAPniE   GRECQUE 

rican  school^  I,  33j,  j;.vr,7.i:'.5v  (Waddinglon-Lc  Bas,  li99),  îjle- 
•^5picv(Ross,  hiscr,  ined.,  I,  p.  21),  jxvr^ixr^p'.cv  [Bulletin,  II,  162), 
;i.vrjji.3pt5v  (l Aïrf. ,  I,  395),  pLVT|îJLi5i5v  (94il),  ;jLvri;jLi^:5V  (6707),  {xyjulc- 
pî5v  (flé'vw^  rf^s  Sociétés  Savantes,  1838,  n"'  8,  It,  14,  82,  84, 
86;  Rossi,  Roma  Sotterranea,  III,  p.  435,  note  4);  jTri'jivYiajt 
(C.  /.  G.,  970;  Mùtleil.,  VII,  232),  ::p5ixvr,;jLa  (Bulletin,  vil, 
503),  |jLVY3:i.iTjvcv  (/î^wc  archéoL,  1876,  I,  414),^pw5v  (1098, 
2208),  T;pw5v  y.a:  ffopsç  (1981),  5opc;  aiv  tw  ruiXo)  (2050),  attvs^ 
(2209,  2210,  1979),  zXdcra;  (2825),  gw^i-ô;  (2026),  xajAapa  (3104), 
xa;i.apicv,  ^i^^r^,.  iviâçr^  [Papers  of  the  American  schoçl,  I,  80), 
Taçeciv  (C.  /.  G.,  4«07  ;  Brit,  Mus.  Inscr.,  360),  rusXi;  [C.  I.  G., 
3317),  y.£vcTa9tov  (fAirf.,  469),  XaTijjiisv  (2032),  Taçoç  (1988),  zxzr, 
(3783),  xauffTpa  (C.  /.  G.,  3290),  ûrcoîtr,  (C.  /.  G.,  2667;i. 
ebcimf;  (2824),  ir^tXo^t  (3321),  xjixr^T/ipisv,  y.î'.[ji.T;TT^ip'.5v,  xctfjLTi^.;,  etc. 
[Bulletinyl,  399),  cV/.r|T/|pi5v,  iy.T;Tr|pî5v,  tsxoç  avoxauyswç,  sTxsç  aîco- 
vio;  (Bayet,  De  titulis  Atticae  christianis,  62,  75,  107),  rjvSsç 
[Bulletin,  II,  165),  aw[jiaTc0^xr^  (lAirf.,  VII,  235),  crrcOôxr^  (iîet. 
archéoL,  1877,  I,  57),  xai^o^ptsv  (i?w//.,  V,  91),  uzsaiptôv  (5y/- 
/oy«/e  rf«  ConstanfinoplCy  1884,  p.  54),  svjspisv  (3264),  iîTspicv 
(3270),  iffspiov  (3332),  Ost.;  (*î///.,  V,  93),  £x6iaii.wr.ç  [Bulletin. 
IV,  381),  -^ï^tpaffTap.xév  [Bulletin^  IV,  198),  i^  jspsç  xatifi^sp»  2';Tr;v 
xi;xapa  xal  ô  'ïrapaxeiixsvoç  ^(ù\loç  xal  ifj  icaps^TÛsa  7t/|Xt;  XeuxiX'Osç 
[Bulleiin,  V,  346),  f,  wpéç  xal  6  3<«>l^^ç  "•«•  s  -spi'êsXsç  (C  7.  G., 
3916),  To  T|pw5v  7ÙV  Tw  ffuvxpîurTw  [scpto)  xai  TO)  YP^îc;)  [çradu]  xà 
To)  0o)|jL(L  (C.  /.  G.,  3902),  To  £$ctxo$5;xT;TCV  xal  tsv  gw;jt.sv  alaurcï^  (^vV) 
ïwvTsç  (Waddinglon-Le  Bas,  921),  etc.  Le  verbe  et  le  complé- 
ment peuvent  être  sous-entendus  (1988,  2041,  3304,  3312). 
On  trouve  aussi  un  des  noms  désigncuit  le  tombeau  suivi  de 
TcO  SeTvôç  avec  ou  sans  verbe  :  to  [xvr^fjLeTsv  sm  toO  SsTvo;  (2685, 
2686,  2891),  ripwsv  tsO  B^tvi-  (2687,  3040,  2688),  f.pisv  xstv^v  -rwv 
cetvwv  (3348),  s  ^(ù\t.oç  xal  i/j  ojtcOi^xyj  tcD  csÏvô;  (2731),  y;  jopo^  toj 
îeTvs;  (2918),  1%  xauatpa  tcu  îsTvo;  (3290),  if;  Orwa-nf;,  6  irXdbaç  Tsîi 
îsTvo;  (2667,  2824,  2844,  2845,  2846,  2849,  2850,  2928,  2929. 
2942,  2950,  2951,  2952,  3028),  otysicv  tcD  Ssïvo;  (3321),  Ord- 
;xvr^;xa  toD  Be?vcç  (970),  t^çt;  tcO  5eTv5;  (Egypte),  toj  SsÎvôç  jx£;x5p».5'/ 
(Ross,  Inscr.  ined.,  I,  p.  21).  Le  mot  ixvr/^sTsv  ou  ses  équiva- 
lents sont  souvent  omis  :  'AptTsçwjTj?  rf^^  pt-iQ'cpsç  fijç  *A[X9if|V5pôî 
xotl  Awyvi^Tou  (921,  933,  949,  etc.).  Dans  les  inscriptions  funé- 
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raires  chrétiennes*,  on  Irouve  'zzr.zq  tsD  ôeTvs;  (632,  249, 
9ol,  etc.),  Osj'.î  T5U  osTvsî  [Bulletin,  V,  93)  et  les  autres  syno- 
nymes de  {jLvf;;jE.2  appartenant  à  la  basse  grécité  que  nous  avons 
énumérés  plus  haut.  L'épitaphe  commence  quelquefois  par 
une  acclamation  :  Ao;a  se.  c  ôss;  t  [xsvs;  iOx/aTc;  [Bulletin,  VIL 
242),  ou  par  ev^T^^  fs^  Se^va;  (fAirf.,  III,  343);  elle  se  termine  par 

Y)  X*P'î  '^^^  XpircDD  [Bulletin y  I,  398),  ày^^^i  s'?^<''^i  ^^^'  (^'*  ^-  ^'  ? 
9475)  ou  d'autres  formules  que  nous  n'avons  pas  à  étudier 
ici*.  Les  épitaphes  judaïques  se  terminent  eu  général  par  h 
slpfjVY]  1^  xsifjLr^ai;  «j,  correspondant  à  Vhébreu  scholem^. 

Il  est  à  remarquer  que  les  expressions  désignant  la  der- 
nière demeure  varient  suivant  les  époques  el  les  lieux.  Ainsi 
Xt;v:ç  est  surtout  fréquent  à  Salonique  S  Y.ovJ.r^':i,p^z'^  dans  l<»s 
inscriptions  chrétiennes  d'Athènes,  etc.*. 

Cest  surtout  en  Thraco,  en  Macédoine  et  en  Asie  Mineure 
que  Tépitaphe  est  fréquemment  suivie  d'une  formule  inter- 
disant de  violer  le  tombeau  ou  d*y  introduire  une  personne 
étrangère,  sous  peine  de  malédiction  ou  d'une  amende  fixée 
.par  la  loi.  Cf.  Bayet,  Archives  des  Missiofis,  3*  série,  III ^ 
p.  218  ;  Vidal  de  la  Blache,  Commentatio  de  titulis  funebribus 
in  Asia  Minore,  1872;  Reinach,  Revue  des  Éludes  juives,  1883. 
II,  161.  Les  fondateurs  paraissent  avoir  été  libres  de  désigner 
le  trésor  auquel  le  produit  des  amendes  devait  être  versé.  A 
Smyrne,  on  les  trouve  attribuées  tantôt  au  temple  do  la  mèrp 


1.  Ritter,  De  compnHthne  titulirum  chr'utianorum  sepulcrrUium,  1817;  Biycl. 
De  titulis  AUicae  chrisfianis,  1879.  Ci",  oa  «éuénil  Stokes,  Greek  Christian  in<- 
cripiions,  dans  la  Contemporary  rerier,  18S0,  p.  917-989. 

2.  Vuir  la  Pectioa  Tituli  sépulcrales  dans  le  1V«  volume  du  C.  /.  G. 

3.  Cr.  S«"hûPer,  Die  Gemeindfverfassung  der  Juden  in  Romt  lS79,n«»  8  et  suiv. 

4.  C.  I.  G.,  1979,  1931,  1983;  MointnseQ,  Wjchenschrift  fur  clas^.  Philologie^ 
i8S4,  p.  26. 

5.. Dans  une  notice  sur  la  iocalisatiou  des  foruiulcs  des  épitnpbed  t^hrd' 
iienne»  {Inscriptions  chrétiennes  de  la  GaulCy  II,  p.  152),  M.  Le  B'ant  a  dressr 
an  tableau  dont  voici  le  résumé  :  Atliènes,  commencement  de  Tépoque  chrt'- 
tieuue,  xoti&vj'nQpiov  ;  Galalie,  Oi^t;:  Cilicle,  tî«o;;  Séleucie,  Bor,  |&vripLii;  Mop- 
sueste,  Tarse,  (ivr;(jix  ôiajipov  ;  Séleucie,  -/«{AOTopiv,  nxsaTratixov  ;  Corycn.e. 
0^x»i,  9(i»|jLaTo6r,x7i ;  Jérusalem,  (ivripix  oixflpov,  Or^xYi  fiiïçlpo'jdx  (Saulcy.  Voyage 
nutofir  de  la  mer  Morte,  II,  p.  321);  b^yple,  in  àyaOûi.  o  ^^axâpco;;  àvocicaOaov 
o  Oeôç  TTjv  '{/vx^t^  xjToO  el;  x^Airrj;  'Aopaijx  xxi  'lo-xxx  xxi  'Ixxcôo,  etc.  La  fré- 
quence d'une  de  ces  formules  dans  un  pays  n'exclut  pas  d'ail ieurs  l'existence 
des  autres. 
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i\m  Dieux  du  Sipyle  (3260,  3285,  328(),  3287^  3386,  3401). 
lanlôt  au  temple  des  Smyrnéens  (3289),  à  celui  des  Avgusies 
3266),  à  la  ville  de  Smyrne  (326S,  3276),  au  Conseil  des  aD- 
cicns,  au  Sénat,  etc.,  ou  simplement  tcô  txit.tio),  tu>  UpcoTxrco  tx- 
;x£{(j),  Tw  ^{jxai,  TU)  %'jp'.ay.(o  ^(txci),  sic  ts  spip'.sv  sr/iJLSU  'PwjiaCwv*. 
L'épilaphe  de  la  Juive  Rufina  de  Smyrne  {Rev.  des  Études 
juives,  1883,  II,  p.  161)  est  ainsi  conçue  :  Tso^etva  'IcuSaia 
ipyiTJ^i^pç  xaTSTXSiia^ev  ts  svîsptsv  tsï^  ôxeXe'jOépitç  xal  8p£{j.(iJ[7iv 

i£p(i)Tx:(i)  Tapietù)  SYjvipix  ôç  xal  Tto  lOvsi  twv  IsuSa^cov  Sv^vapta  i.  Ta-> 
TT,;  tfjî  ETT.Ypaf îjî  TO  x/Tivpaf 5v  oxsxr.Tat  el;  t5  ipxeïov.  Ce  dépôt  de 
rinscription  dans  les  archives  publiques  est  mentionné  dans 
plusieurs  autres  textes  (3349;  Moy(j6Tcv,1876,p.37,etc.)*;  il  était 
nécessaire  pour  légaliser  la  défense  et  la  pénalité  qui  en  était 
la  sanction.  Parfois  Tépitaphe  indique  que  la  cité  prend  un 
tombeau  sous  sa  protection  (toutoj  tcû  jjlwijjlsisu  f,  YepsuïCa  xif^îsTa:. 
2323).  D^autres  fois,  le  mort  en  confie  la  gardé  aux  dieux  infer- 
naux :  7capx3{8(i>!Ji.i  toTç  xaTaxOsvCcç  ÔssT^  xà  i^pwsv  çuXiyysiv  (916,  989. 
990,  991, 1933,  2140  A,  2260). 

A  Salonique,  le  chiffre  des  amendes  statuées  contre  les 
violateurs  de  lombes  varie  de  2,500  à  10,000  deniers  (Du- 
chesne  et  Jayet,  Mission  au  mont  Athos,  p.  21).  On  trouve 
ailleurs  des  amendes  de  250,000,  500,000, 1,000,000  et  même 
de  3,000,000  de  deniers,  à  une  époque  où  la  valeur  du  denier 
était  extrêmement  basse  (Renan,  Mission  en  Phénicie,  255  ; 
Mittheilungen,  VI,  259). 

Les  formules  de  prohibition  sont  très  variées  :  tK  ti;  lï 
ÏTcpsv  £7:r/6ipi^,5£i,  êrcfi  aOTw  îrpcç  tcv  0£ov  [Bulletin,  VIII,  252)  — 

[ArchaeoL  Epigr.  Mittheilungen,  VII,  142)  —  es  8é  r.ç  eztx«- 
pr|(7£i  ôeTva»  eTspov  Itzv,  «yTw  7:pc;  xsv  ôecv  tov  Çûvra  (Journal  Bell. 
Stud,,  IV,  400)*  —  iz£,>6uvoç  foro)  tw  Tfjç  rjfjiôwpuxtaç  SYJ^Xi^îAr:'. 


(/îtfy.  arcAéo/!  1866,  II,  59)  —  tt&att  tÎj  ir6Xet  xpy<yoO;  ixaxiv  àtncpov;  (i&id,,  1874, 
I,  410),  etc.     ' 

2.  La  formule  suivante  est  exceptiounelle  :  Toutou  lï  tou  |&vt]|U(ou  toi  xPV 
9r/Ta  ov6(JiaTat  evToU  àpx^toi:  âirixsttat  (WaddîngtoD-Le  Bas,  1660  6). 

i.  Dan?  les  ioscriptions  cli retiennes,  il  est  généralement  statué  que  le  viola- 
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{Mitiheil.f  VI,  257)  —  ixyjOsiç  îtoxoupYr^sY;  to  jjlvtiIjlsTov,  si  os  ti;  y,a- 
xôupY^jjsi,  iS-cci)  ïvc^cç  *¥l\iiù  SsXr^vYj  (C.  /.  G.,  4380  /).  La  for- 
mule toîto  to  [jlvtijxsTsv  y,Xr,psv5iAitç  ciy.  ay.cXcu6/|ffSt  (C.  /.  G.,  3870) 
est  un  latinisme  correspondant  à  hoc  monumenium  hercdes 
non  sequetur.  Dans  une  inscription  bilingue  (C  /.  G.,  5783), 
la  formule  latine  loco  publico  dato  decreto  decurionum  (/.  p, 
d.  d.  d.)  est  traduite  ainsi  :  tov  toxov  tîjî  Bpouv3sj{vaiv  gsuXîjç  si; 

A  Tépoque  chrétienne,  surtout  en  Egypte  et  en  Syrie,  on 
trouve  des  épitaphes  composées  presque  entièrement  de  for- 
mules empruntées  à  des  prières  liturgiques  ou  aux  livres 
saints.  Nous  renvoyons  pour  ces  formules,  que  nous  n'avons 
pas  à  étudier  ici,  aux  euchologes  publiés  par  Goar  et  par  le 
cardinal  Pitra. 

Dans  un  certain  nombre  d'épitaphes,  on  rencontre  Texpres- 
pression  d'idées  philosophiques  sur  la  brièveté  de  la  vie,  sur 
le  devoir  de  bien  employer  des  moments  si  courts,  plus  rare- 
ment sur  rimmortalité  de  Fàme.  Nous  avons  déjà  cité,  entre 
autres,  Tépitaphe  d'Aenos  publiée  par  M.  Miller  (p.  171).  Si- 
gnalons encore  cette  curieuse  épitaphe  de  Phrygie  {Bulletin, 
VI,  510)  :  Oiy,  tJijltiv  sYSvopLiQv  ojx  sjojxai  •  si  [xéXei  jiLsr  s  ^ic; 
-cauTa*.  XatpsTs  xapsîsTtat.  Le  même  texte  porte  plus  haut,  dans 
la  formule  de  prohibition  :  svspxi^oiJLsOx  3à  to  [AsysOs;  tsu  OsoD  /.2I 
TO'jç  xaTax65v{oy;  âaiiJLOvaç.  Il  s'agit  donc  d'un  épicurien,  qui  croit 
aux  dieux,  mars  non  à  l'immortalité  de  l'âme.  Cf.  Bulletin. 
VIII,  240. 


leur  de  la  tombe  anraà  rendre  compte  u  Dieu,  ifvTxi  aÛTta>  npo;  tov  0s6v.  Celte 
formule  subit  de  nombreuses  variantes  :  ^trrxi  a*JT4>  Tcpb;  to  {ilya  ovo(ia  toO 
8eoO  (C  /.  G.,  3902),  itpb;  tov  Çwvtx  Oeov  xat  vOv  xai  êv  Tr,  xpifftjiM  ^.piépa  (3902  v), 
npb;  TTjv  x^^P^  '^oO  OeoO  (3963),  icpbc  Tbv  Xptaiâv,  etc.  On  trouve  aussi  ïfxxt  vkx- 
xxTapoiTOc  nxpz  Osû  i;  Tbv  atûvot  [Journal  Hell.  Stud,,  IV,  40S),  Suvet  râ  Oeû  X6- 
Yov  TÔ»  i&IXXovTt  xpeivetv  ÇûvTaç  xa\  vsxpouc  {iàid.,  p.  435).  Cf.  Ramsay,  Joum. 
Hell.  Stud,f\\f  400  sq.  et  Sterrett,  Papers  of  the  american  school,  l,  84.  Dans 
d'antres  cas,  celui  qui  enfreindrait  une  défense  est  menacé  de  i'anathème  des 
318  Pères  du  concile  de  Nicée  :  *0  ptirrwv  -/(^{aoitoi  ev  tù  xix^(ù  ïyti  xh  àvàOi(&x 
ànb  Tûv  TÏtj  «aTÉptoiv  (iç  gx6p6ç  («te)  toO  OeoO  (Buil.  de  Corr,  Hellén,,  IX,  8i;  cf. 
C.  /.  G.,  8704  et  Duchesne  et  Bayet,  Mission  au  mont  Athos,  p.  133). 

1.  Cf.  Bev,  arch.j  1817,1,  p.  58;  Garucci,  Monum.  del  Museo  Lateranense, 
p.  1 10  ;  C.  /.  G.,  6460, 6811  ;  Arch,  Epigr,  MiUheilungen,  VII,  1 49 ;  Zeitschrift  fur 
Otsterr.  Gymnasien,  1878,  p.  437. 
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Les  épilapbes  métriques  présentent  naturellement  plus  de 
liberté  dans  les  formules;  souvent  elles  sont  à  la  fois  en  vers 
et  en  prose  S  et  souvent  aussi  en  mauvais  vers,  où  la  clarté  cl 
Tobservation  des  lois  de  la  quantité  laissent  également  à  dé- 
sirer. Les  tombeaux  étant  sur  le  bord  des  routes,  on  suppose 
généralement  que  le  mort  s'adresse  au  passant  :  il  fait  appel  à 
sa  pitié,  sollicite  son  attention,  lui  donne  des  conseils.  Le 
mort  est  parfois  censé  répondre  à  un  étranger  qui  demande  à 
qui  appartient  le  tombeau.  Les  consolations  adressées  par  les 
morts  aux  survivants  sont  assez  fréquentes  (Kaibel,  Epiyr, 
grœc,  231,  320,  etc.). 

Souvent  la  consolation  se  présente  comme  un  conseil  ou 
une  sentence  morale  :  eùd/u'/ct,  siSetç  oOiva-coç'  —  ^i^^v,,  siBsl; 
àOdcvaTSç —  ôifffet  ^'J/^,  cuBeî^  «ôivaTcç  (C  /.  G.,  4463)'.  —  IlaTtysv, 
Tpûçrijcv,  Çfjccv,  àxc6avgïv  «  ceT  (C  /.  G.,  3827  r).  Cf.  supra^  p.  169 
et  suiv. 

Quelques  inscriptions,  en  particulier  d*Aphrodisias  et  d'A- 
morgos,  sont  des  décrets  de  condoléances  de  la  cité  qui  s'as- 
socie ainsi,  par  un  hommage  public,  à  la  douleur  des  survi- 
vants frappés  dans  leurs  affections  :  ''Eîocev  «p/su^.,  g^'Af,, 

TJii.6t5v  ajTou  xa'i  -ri  ^ratBia  ai-sD  (Ross,  hiscr,  ined,,  121,  122;  cf. 

Mittheilungen^  I,  347;  X,  119)  -ïrapYîYcp^^a^a'.  3à  xal  'AvTwviarv 

NeiKCTSiVou  O'jyaTspa  lixdxt  tt;v  {ÀTiTcpa  auTcO  eùÔapjw^  to  a'j{/.6£6'i;xcç 
Û1C0  Tcu  5a{jjL5V5ç  èveYxeTv  (Waddington-Le  Bas,  1604, 1633).  Dans 
d'autres  décrets,  particulièrement  nombreux  à  Âphrodisias, 
la  cité  rend  des  honneurs  à  la  mémoire  d'un  citoyen  défunt  et 
rappelle  ses  titres  à  la  reconnaissance  publique  :  'H  ^suXv;  xa: 
h  SfJfJioç  xai  t;  ^t^ti^dn  /.al  sE  vioi  èT£{jjLT;7av  y.al  iJL8TT;AXay-xcTa  TXt;; 
•/.aXX{(jTa'.ç  xai  7:p6::oj5aiç  TetixaT^  TtTcv  4>Xaî5ïcv  (Waddington-Lc 
Bas,  1601  et  suiv.\  La  mention  des  honneurs  rendus  et  les 


1.  Sur  les  libertés  métriques  de  ces  ioscriplions  (trochées  au  lieu  de  spoa- 
(iéos  dans  les  noms  propres,  ^ic.)^  ci,  Miitheilungen,  \,\k\Vio%è,  Archaeol. 
Aufs,,  H,  p.  547,  673,  678;  Kaibel,  Bullett.,  1873,  p.  247,  et  supra,  p.  358. 

2.  Cette  formule  est  surtout  fréquente  à  Chypre  {Revue  archéologique ^  nouv. 
âér.,  XXVII,  79-95),  d  où  elle  a  passé  à  Rhodes,  en  Syrie,  etc. 

3.  On  trouve  encore  6y6j|ii,  eupiu^ii,  jjlti  XOitei  olfist;  àOdtvïto;,  xa\  6  'Ilp^^xz-r,; 
aicéOavî,  oOôeic  àOâvaTo;  h  xô)  x6a(i(i>,  ovSsic  àdâvaro;  uicàp  Yr,ç,  etc.  Cf.  Le 
Blant,  Hevue  archéol.,  1874,  11,  252. 
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condoléances  sont  parfois  réunis  dans  le  même  décret  {Ibid., 
1604). 

Les  épitaphes  d'animaux  favoris  ne  sont  pas  rares  :  cf.  Kai- 
bel,  Epigrammata,  329,  332,  625,  626,  627;  Bulletin,  IV,  494; 
Ephem,  epigraphica,  1874,  75;  Puchslein,  Epigrammata 
graeca  in  Aegypto  reperta,  1880,  p.  76  (épitaphe  d'un  ser- 
pent). M.  Hicks  a  rappelé,  à  propos  de  ces  textes,  le  passage 
de  Théophraste  sur  Thomme  vaniteux,  qui  élève  un  monu- 
ment à  un  chien  de  Malte  favori  '. 


XI.  IMPRÉCATIONS,  CONJURATIONS  ^ 

Nous  avons  parlé  plus  haut  des  imprécations  {defixiones, 
devotiones)  que  Ton  déposait  dans  les  sépultures  (p.  151)*.  A 
la  même  classe  appartient  une  curieuse  épitaphe  de  Mopsueste 
contenant  les  malédictions  de  Musaeus  à  l'adresse  de  son  frère 
Tryphon,  qui  Ta  spolié  de  ses  biens  et  l'a  laissé  mourir  de 
misère  (Waddington-Le  Bas,  1499).  D'autres  imprécations  ont 
un  caractère  plus  général  :  'Eripa  xoexapa  xoxy;  tw  à<y£6if,javTi  toj^ 
8at|jLovaç  xal  eiTCCvrt  àvopaÇat  *  xal  tw  ivopaÇavTt  auTÛ  [Bull,  de  Corr, 
Uellén.,  IX,  25).  Les  imprécations  contre  les  maladies  ou  les 
fléaux  naturels,  qui  étaient  considérées  comme  des  talismans, 
se  trouvent  presque  uniquement  sur  des  gemmes  ;  nous  en 
dirons  quelques  mots  plus  loin.  Citons  seulement  ici  une  con- 
juration contre  la  grêle,  inscrite  sur  une  plaque  de  bronze  que 
l'on  a  trouvée  fixée  à  une  pierre,  dans  un  champ  du  départe- 
ment de  la  Drôme  :  Tpi^j^sv  ex  toutou  tou  )ro)p(ou  îuaaav  )faXaÇav  y.a\ 

1.  Journal  of  Hellenic  Studies,  III,  129. 

2.  Cr.  Bullett  deW  Instituto,  1873,  p.  218;  Koumanoudis,  'Eniyp.  6icirj|jL6., 
DO  2559.  Une  tableUe  de  plomb  {Archaeol,  ZeiL,  1881,  XXX1X,309]  porte  :  £a- 
6a(dO  SaSacoO.  "Âyiov  ovofta  *Iâ(i>  *'IiX.  Mi^a^)»  NeçOeo.  FaVoc  ^xaXxio;  AsiSeps- 
pio;,  ôv  ifxcxev  4>iXiaTa,  y^voito  êxOpbc  i^^c)  AoXXîaç  'PouçeivYjç,  yévotTO  IxOpb; 
'AtïXoO,  ylvoiTO  ÈxOpbç  Evtu*/ou,  yi'toi'zo  èxOpb;  KlXfipo;,  yévoiTO  sxOpb;  *Pou?cu, 
Y^votto  exOpbc  tt}C  oixia;  oXy]c  ^Pou^etvYjc,  yévoixo  ixOpb;  noXu6îou,  yévotxo  éxOpb; 
'A(ia>(ii$oc,  T^votTo  èxOpbc  0iq6Y]c.Ou  trouve, au  lien  de  yévoiTo  ix^p6ç,  la  formule 
elc  (ilaoç  IQcOt]  sur  une  tablette  analogue  de  Cumes  (cf.  V/hchsmuih,Rkeiniiches 
Muséum,  1863,  p.  563). 

3.  Ce  mot  est  inconnu  (avopv^ai?}. 
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Le  texte  et  la  traduction  de  la  curieuse  tablette  d'or  de  Pé- 
tille ont  été  publiés  plus  haut  (p.  173).  L'original,  retrouvé 
en  1883  au  Musée  Britannique,  a  été  réédité  avec  quelques 
corrections  par  Smith  '  et  expliqué  par  Comparetti.  C'est  un 
extrait  d'un  poème  inspiré  par  les  croyances  orphiques; 
d'autres  documents  semblables  ont  été  découverts  récemment 
près  de  Sybaris  '.  Dans  l'une  de  ces  tablettes,  c'est  Tàme  du 
mort  qui  s'adresse  à  Perséphone  et  aux  autres  divinités  infer- 
nales : 

"Epyciix*,  SX  xaOapdÂv,  xaOxpà  /ôsvtwv  ^STiXeu, 
Ejy.Xfj^,  EjôouXeu^  xe  ôcct  V  ej?a{[JL5V£^  a>vX5t, 
xal  yip  kytù'i  Ojjlcûv  "^bfzç  sXôtov  e^yz[X2i  elva». — 
—  "0X6:6  xat  {laxapiTrà,  6eoç  8'  larj  xn\  ppsTsTs. . . . 


XH.  DES  SIGNATURES  DE  SCULPTEURS  * 

Les  sculpteurs  assyriens  et  égyptiens  n'ont  pas  signé  leurs 
œuvres  :  la  signature,  qui  revendique  l'individualité  de  la  con- 
ception, parait  être  une  innovation  des  artistes  grecs. 

Les  formules  suivant  lesquelles  sont  rédigées  les  signatures 
présentent  dès  l'origine,  et  pour  les  mêmes  artistes,  une  cer- 
taine variété  :  citons  les  exemples  suivants  (les  numéros  ren- 
voient aux  Titiili  d'Hirschfeld)  °  : 

"ïlpYOv  'Aû'.TCOxXéouç  (8);  'ApioroxXiJç  èxoriaev  (8flf).  —  Kpri^Oo:^ 
èworiaev  (16);  KpyjGOaç  è-rcoTfjcrev  KuScovioraç  (16  a).  —  KtîfwoSoTo^ 
T{|jLapxo5  k'^oiti^xi  (35)  ;  KYjftaiîoToç  Ti\k(xp)(fiç  'Aôtjvaîct  èwot'iQffav 
(35  c).  —  Mar/^izoïq  xoYjcre  (64)  ;  MayizoLq  eicoYjae  (64  a).  —  'E^xap- 

1.  Frœhner,  V«  Supplementhand  du  PhUologus^  p.  45  du  tirage  à  part. 

2.  Journal  of  Hellenic  SiudieSf  III,  p.  111.  Cf.  Bouché-Leclercq,  Histoire  de 
la  divination,  III,  p.  381. 

3.  Comparetti,  Notizie  degli  Scavi,  1879  et  1880;  Jouni.   HelL  Stud,^  111 
p.  114  et  suiy. 

4.  Hirschfeld,  Tituli  statuariorum  sculptonimque  graecorum,  Berlin,   1871 
Loewy,  Inschriften  griechischer  BUdhauer,  Leipzig,  1885  (avec  fac-similés). 

5.  Une  liste  complète  des  cas  analogues  est  donnée  par  Loewy,  p.  vu.  Sur 
63  caS|  il  y  a  36  signatures  identiques  deux  à  deux. 
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eiioiTfjjx*  [Il  à),  —  SxXmV/  'Aôtjvaïoç  ezoCYjffs  (105);  SaXtiicov  6i:o(t;7£ 
(105  a).  —  npaS^ar;;  £7:o(r,J6v  (H6)  ;  Rpa^tTiXT^ç  ei^s^et  (116  a).  — 
AiQjJLvjTpiou  TôO  Ar||jLYjTp{o'j  YAuçT^  (131)*;  Ar^iJiiQTpiâç  Arj|jLr|Tp{ou  sTcotei 
(131  a).  —  Miapxo;  Ko770'JTtcç  Moapxôu  axeXeùOepdç  KépScjv  àicoiei 
(168,  1);  Maapxo;  Koîjojtw;  KipSwv  è^o(6i  (168,  2). 

Un  certain  nombre  d'inscriptions  de  sculpteurs  sont  rédi- 
gées en  vers  ',  comme  la  signature  de  Phidias  sur  le  Jupiter 
Olympien  (Paus.,  V,  10,  2)  : 

Cet  usage  appartient  surtout  à  l'époque  la  plus  ancienne  ; 
plus  tard,  on  inscrivit  de  véritables  épigrammes  sur  les  bases 
des  statues,  comme  ce  distique  trouvé  à  Pergame  (C  /.  G., 
3555)  : 

03vo|iLa  ii.ei»  ^xt:^(ù  •  tojjov  S*  uxepij/ov  ixot3o>v 
OigXeiôJv,  dcvSp(ov  0790v  6  Maiov(8r^ç. 

Cf.  Cic.  in  Verr.,  IV,  §  127,  qui  parle  d'une  Sappho  de  Sila- 
nion  portant  également  epigramma  graecum  pernobile. 

Il  arrive  assez  souvent  qu'une  dédicace  en  vers  est  suivie 
de  la  signature  de  l'artiste  en  prose  (6,  9,  14,  55,  etc.). 

Bœckh  et  Stephani'  ont  supposé  que  la  formule  la  plus 
ancienne  des  signatures  en  prose  était  la  suivante  :  'O  SeTva 
6xo(r)(j6  'AÔY;v3tîoç  [vel  aliter)  *.  Le  type  le  plus  fréquent  est  celui- 
ci  :  *0  SsTva  Tôu  ôsTvôç  'A^^xto^  {vel aliter)  èicodijae*.  Dans  d'autres 
inscriptions  le  verbe  manque,  et  l'on  trouve  spYov  'ApircoxXéou; 
(8),  AY)|jLTprp(5u  T5D  Ai(î|jLYjTp{cy  Y^y?^  (*31),  IlpciTUTs;  fiX^TQ  âpY»- 
ffTVjpiapXou  (165).  Enfin,  on  a  quelquefois  le  génitif  seul  du  nom 
de  l'artiste  :  Mupwvoç  (177  a),  Stodrpdksu  (174).  Cf.  Martial,  IX, 

1.  Il  s'agit  d'uQ  bas-relief. 

2.  Loewy  (p.  xii)  compte  18  inscriptions  métriques  contre  3S7  en  prose. 

3.  C,  L  G.,  25;  Compte  rendu,  1861,  p.  148. 

4.  Loewy  (p.  xiii]  compte  347  exemples  de  remploi  de  icoilu  contre  19 
d'autres  verbes  (ÏteuÇe,  ttpyaaffaTO,  c/cpyàaaTo,  r^pyàatxo,  ixiltwg  yph^ta^^  èÇc- 
itoiTi<Te,  àitôva^B,  itoîr,iJ.a  eux^l^^  eîvai,  îfpyov,  yXuçiQ,  yXut^aç,  té^v^i).  La  plupart 
de  ces  expressions  sont  antérieures  au  iti»  siècle  et  motivées  par  l'emploi  de 
la  forme  métrique. 

5.  Pour  les  irrégularités  de  détail  dans  la  position  des  mots,  voy.  Loewy, 

p.  XV. 
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44  :  Ajff{in:su  legOy  Phidiae  putavi  *.  L'emploi  du  nominalif  seul 
(rxûy.u)v  'Aer^vaTcç,  102  A,  sur  une  réplique  de  l'Hercule  Far- 
nèse)  est  très  rare;  il  suppose  l'ellipse  d*kTzzir^7Vi.  Cf.  n"'  87, 
139, 146.  Des  expressions  comme  AiQjxYjTpbu  -csu  Ar|[jLY)Tp{ou  y'^'^^Ti 
(131),  E'jvjyrti  Bciôuvoç  -zsr/ydvriÇ  ezoïei  (149),  npiituTOç  'zi^yr^  kpyx- 
(mipiap^su  (165),  sont  isolées  elapparliennentàunebasseépoque. 

Pline  {H.  Nal.,  praef.,  §  26)  prétend  que  l'emploi  d'exctei  au 
lieu  à'kzoirt<sv*  dans  les  inscriptions  des  artistes  grecs  est  un 
témoignage  de  leur  modeslie  tanqiiam  inchoaia  semper  arte  et 
imper fecta.  C'est  là  une  erreur  qui  s'explique  peut-être  par  ce 
fait  que  les  inscriptions  trouvées  en  Italie  portent  plus  sou- 
vent rimparfait  que  l'aoriste;  mais  en  Asie  et  en  Grèce,  Tao- 
riste  est  au  contraire  plus  fréquent.  Rien  n'autorise  non  plus 
à  croire  que  l'emploi  de  l'imparfait  soit  plus  ancien  que  celui 
de  l'aoriste;  ïxolrfl^  et  ï^oiv,  se  trouvent  déjà  dans  les  inscrip- 
tions de  deux  statues  des  Branchides  (Hirschfeld,  n"*'  2  et  3)  *. 
A  la  basse  époque,  la  formule  èrotet  =  sTrsiVjaev  n'est  pas  exclusi- 
vement employée  par  les  artistes;  les  marbriers  (Xarjzsi,  Xxzi- 
[j.st,  Xt6cupYc{)  s'en  servent  pour  signer  les  tombeaux  qu'ils  ont 
exécutés  (Hirschfeld,  Tituli,  p.  153,  6;  154,  8;  BulL  de  Corr. 
Hellen.,  III,  345)  '.  A  Thasos,  M.  Conze  a  trouvé  un  grand  bloc 
de  marbre  portant  l'inscription  llapij.£ya)v  [xe  £[ ]  en  carac- 
tères archaïques.  Il  semble  que  ce  soit  la  signature  du  lapicide 
qui  a  extrait  le  bloc  de  la  carrière  et  qui  l'a  taillé. 

M.  Hirschfeld  a  soutenu  que  lorsque  le  nom  d'un  artiste  est 
suivi  de  celui  de  son  père  au  génitif,  c'est  que  son  père  a  été 
en  même  temps  son  maître  \  Il  parait  en  être  de  même  pour 
les  noms  des  graveurs  de  gemmes  et  des  peintres  de  vases. 
Les  auteurs,  d'accord  avec  les  inscriptions,  n'ont  nommé  les 

1.  Le  génitif  parait  désigner  le  nom  du  propriétaire  plutôt  que  celui  de 
l'artiste  dans  Tinscription  ^owSavtou  d'une  statuette  d'ivoire  (Mowat,  Sw:, 
archéoL  d'IlU-et-Vilaine^  t.  IX,  1874). 

2.  Loewy  (p.  xiii)  œnoipte  260  exemples  de  l'aoriste  contre  87  de  rimpar- 
fait ;  ce  dernier  temps  ne  parait  pas  dans  les  inscriptions  du  iv«  siècle  et  ne 
devient  le  plus  fréquent  (47  contre  18)  qu*à  Tépoque  impériale.  Au  vi«  siècle 
av.  J.-C,  ou  trouve  11  aoristes  et  4  imparfaits.  L'imparfait  et  l'aoriste  se  ren- 
contrent d'ailleurs  plusieurs  fois  dans  différentes  signatures  de  mêmes  artistes. 

3.  Dans  quelques  monuments  phrygiens,  les  XatOirot  se  désignent  avec  leur 
eUmique;  cf.  C.  /.  G.,  3830,  3827  r;  Mordtmaûn,  Mitiheilungen,  X,  p.  17. 

4.  Op,  laud,,  p.  30  et  suiv. 
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pères  des  artistes  que  lorsque  ceux-ci  ont  eu  leurs  fils  pour 
élèves.  Plus  tard,  à  l'époque  gréco-romaine,  on  trouve  les 
deux  signatures  ST^(pavo^  riajtTéXouç  [kx^rfiç  (166),  MeviXasç  Sts- 
^ovou  ixaDr^-nf^ç  (167);  or,  comme  Ménélas  et  Stephanos  appar- 
tiennent à  l'école  archaïsante  néo-attiquc,  on  peut  penser  qu'ils 
ont  voulu  renouveler  ainsi  un  ancien  usage  en  précisant  le  sens 
qu'il  convenait  d'attacher  au  second  nom.  Les  artistes,  à  l'ori- 
gine, se  transmettaient  leur  art  de  père  en  fils  et  formaient  de 
véritables  familles,  comme  les  Cyclopes,  les  Dactyles  et  les  Tel- 
chines  de  la  fable.  On  sait,  d'autre  part,  quel  respect  filial  les 
élèves  portaient  à  leurs  maîtres,  témoin  le  serment  d'Hippo- 
crate  :  i^fh^^^^^  P*^^  "^ov  8i5i$x/ta  [jls  rrjv  T')rvif;v  Tay-niv  ua  yvttrf^ii^ 
èjjLcTfftv.  Cf.  Paus.,  VI,  3,  6  :  Sixucivtc;;  KavOapoç,  'AXiÇtîo^  piàv 
xaxpoç,  EÙTjyQz\j  Sa  wv  SiSar^aAsy.  M.  Hirschfeld  pense  que  l'on 
doit  ajouter  à  Thistoire  de  l'art  tous  les  noms  de  pères  d'ar- 
tistes tjue  nous  ont  transmis  les  inscriptions  ou  les  auteurs. 

L'emploi  des  ethniques,  des  démotiques  et  des  patrony- 
miques est  assez  irrégulier*.  Tandis  que  les  citoyens  athé- 
niens hors  d'Athènes  se  désignent,  en  général,  par  leur  dé- 
motique, les  artistes  se  qualifient  simplement  d' 'AOr^vaTcç  ;  à 
Athènes  même,  ils  omettent  presque  toujours  l'ethnique  (cf. 
3S6  et3Sc)'.  En  général,  les  artistes  travaillant  hors  de  leur 
pays  ajoutent  à  leur  nom  l'indication  de  leur  patrie,  *A6ir;vaTcç, 
llaptsç,  Xî5ç,  etc.,  et  l'omettent  lorsque  leurs  œuvres  doivent 
rester  dans  leur  pays  natal;  mais  cet  usage  est  loin  d'être 
absolu  (Loewy,  p.  x). 

Un  assez  grand  nombre  d'oeuvres  d'art  portent  les  signa- 
turcs  de  plusieurs  artistes  qui  les  ont  faites  en  collaboration  : 
"A^WTTS^  xjti  aSeXç5{  (4),  Kp'.Ttsç  xa\  Nr;çi(iTTr;^(10),  'Apî5T£açnr.al  11a- 
TdoLç  'AçpsîsiarsTç  (146),  etc.  Les  collaborateurs  sont  souvent 
proches  parents,  soit  père  et  fils,  soit  frères;  un  passage  de 
Pausanias  (V,  27,  8)  laisse  même  supposer  que  cela  était  la 
règle.  11  est  rare  que  plus  de  deux  artistes  aient  travaillé 
ensemble  (128).  L'omission  de  la  copule  xat  entre  les  noms 


\.  Cf.  Loewy,  op.  taud.^  p.  ix,  x,  xi,  xii. 

2.  Loewy  a  noté  cinq  cas  (p.  x),  où  l'ethnique  AOyjvoiTo;  se  lit  sur  Hnscrip- 
tioQ  dune  base  trouvée  en  Attique. 
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des  collaborateurs  (24,  35,  36,  37),  ainsi  que  Tcraploi  du  duel 
èxoiYîffaxTr^  (10,  24)  appartiennent  au  style  archaïque. 

On  prétendait  autrefois  qu'à  l'époque  de  Périclès  les  artistes 
n'avaient  pas  encore  le  droit  d'inscrire  leur  nom  sur  leurs 
œuvres,  et  l'on  se  fondait  sur  ce  passage  de  Cicéron  {Tuscu- 
laneSj  I,  §  33)  :  «  Opifices  post  mortem  nobilitari  volunt  :  quid 
enim  Phidias  sui  similem  speciem  insculpsit  in  clipeo  Miner- 
vae,  ciim  inscribere  non  licerei.  »  Le  texte  de  Cicéron  est  altéré 
et  il  faut  lire  :  cum  inscribere  nomen  liceretK  En  effet,  Plutarque 
{Périclès,  13)  nous  apprend  que  Phidias  avait  signé  sur  la  co- 
lonnette  servant  de  support  à  la  Minerve  chryséléphantine 
d'Athènes  :  6  Bà  ^ziliacq  eipYaÇsTO  jjlev  tîJç  OecO  to  ^^pu^ouv  So^  xai 
StjiJL'.sjpYoç  èv  rfi  ffTfi'/vïj  eTvat  Y^ypaz-rai.  Nous  avons  rappelé  plus 
haut  l'inscription  du  Jupiter  d'Olympie  (Paus.,  V,  10,  2).  Il 
parait  au  contraire  que  les  plus  anciens  artistes  signaient 
presque  toujours  leurs  œuvres,  souvent  même  avec  une  cer- 
taine fierté  :  rictTjixa  KXeixiBeo  e\r/ù\LXi  elvat  (S)  —  'AXÇi^vcop  IttoCi;- 
(7£v  b  NdtÇicç,  àXX'  saiîeoOe  (12)'.  A  cette  époque,  c'est  souvent 
la  statue  qui  parle  :  EuBuiiicç  \ls,  lirofetv  (2;  cf.  4,  5,  6).  Plus 
tard,  les  grands  artistes  signèrent  les  œuvres  .dont  ils  étaient 
parfaitement  satisfaits;  c'est  ainsi  que  Phidias,  selon  Lucien 
{Imagg./k)y  daigna  (i^Çitoasv)  signer  la  statue  d'Athéna  Lem- 
nienne.  D'autre  part,  l'usage  prévalut  de  plus  en  plus  de 
placer  la  signature,  à  la  suite  de  la  dédicace,  sur  une  base 
indépendante  de  la  statue  :  c'est  pourquoi  nous  avons  con- 
servé tant  de  signatures  d'artistes  sans  leurs  statues,  et  tant 
de  statues  sans  signatures. 

A  l'époque  alexandrine,  et  particulièrement  à  Rhodes,  les 
signatures  des  artistes  sont  généralement  plus  explicites  :  on 
trouve  le  démotique  et  le  nom  du  père  à  Athènes,  le  nom  du 
père  et  toujours  l'ethnique  à  Rhodes  (65-81)*.  A  l'époque 
romaine,  par  un  retour  à  la  mode  archaïque,  les  artistes  ins- 
crivirent souvent  leurs  noms  sur  les  statues  elles-mêmes  ou 


1.  Cf.  Egger,  Revue  archéologique,  1861,  II,  p.  425. 

2.  C'est-à-dire  :  «  Mais  regardez  donc!  » 

3.  Les  iascriptions  d'artistes  sont  très  Dombreuses  dans  celte  île  et  rédigées 
généralement  suivant  la  même  formule  :  MvaaÎTifioc  TeXêacovoc  T68to;  èicoiT}<re. 
Cf.  Foucart,  Bev,  ArchéoL,  XI,  XIII,  XVI. 
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sur  les  plinthes  (Vénus  de  Médicîs,  Orateur  du  Louvre,  etc.). 
C'est  que  les  statues  n'étaient  plus,  comme  en  Grèce,  posées 
sur  des  bases  fixes  pour  y  occuper  toujours  la  même  place  : 
on  les  faisait  voyager  des  temples  dans  les  palais  ou  des  pa- 
lais dans  les  villes,  et  il  était  de  l'intérêt  des  artistes  que 
leurs  signatures  ne  pussent  être  séparées  de  leurs  œuvres. 
D'autres  usages  archaïques  prévalurent  de  nouveau  dans  Fart 
gréco-romain  ;  ainsi  Ton  trouve  des  signatures  sur  des  bas- 
reliefs  (105,  106,  131,  145,  149,  161),  les  artistes  rédigent 
des  dédicaces  en  vers  (134),  reprennent  Tancienne  formule 
'Ap^^éXao;  'A::ûXXci)v(ou  eicoir^ds  npirjveùç  (avec  le  verbe  précédant 
Tethnique,  145),  etc.  Un  seul  sculpteur  a  signé  une  copie  en 
indiquant  l'original  qu'il  a  reproduit  (oncô  t^ç  êv  TpwaBt  'Afps- 
SC-njç  Mrjv6<pavT5;  g^rcisi,  sur  la  Vénus  du  Capitole,  170);  d'autres 
se  qualifient  eux-mêmes  d'artistes  (149, 165),  au  risque  d'être 
démentis  par  l'apparence  de  leurs  œuvres.  C'est  aussi  de  l'é- 
poque romaine  que  datent  les  signatures  fausses  de  Boupalos, 
de  Calamis,  de  Praxitèle,  de  Phidias,  etc.  (Hirschfeld,  p.  139- 
143),  dont  plusieurs,  du  reste,  doivent  être  attribuées  aux  res- 
taurateurs de  laRenaissance*.  Phèdre  {proIog.lib.W,y.  4-7)  fait 
allusion  à  ces  faux,  dont  l'usage  parait  avoir  été  très  répandu  *. 
Des  statues  plus  récentes  ont  parfois  été  placées  sur  des 
bases  anciennes  où  l'on  a  pourtant  respecté  les  inscriptions 
originales  (31  a,  32,  119  a).  D'autres  fois,  de  nouvelles  ins- 
criptions ont  été  récrites  au-dessus  des  anciennes,  sans  que 
Ton  changeât  cependant  les  statues*.  Les  Romains,  en  dé- 
pouillant la  Grèce  de  ses  œuvres  d'art,  laissèrent  souvent 
leurs  bases  en  place  (Paus.,  VIII,  30,  5;  38,  5;  49,  1),  quitte 
à  récrire  sur  les  plinthes  les  noms  des  artistes  ^  ;  on  n'a  même 


1.  La  BÎgDttture  de  CléomèDe  sur  la  Vénus  de  Médicis  (Michaelis,  Arch,  Zei^ 
tung,  1880,  p.  15  et  euiv.  ;  Loewy,  Imchriften^  p.  341)  a  tout  au  nioius  été 
retouchée  et  refouillée. 

2.  Ut  quidam  artifices  nostrb  faciunt  saeculo 
Qui  pretium  operibus  majas  inveaiunt,  qovo 
Si  marmori  adscripserunt  Praxitelem  suo, 
Detrito  Myronem  argento. 

3.  ViU  XOrat.  Isocr.,  p.  839  D;  Cic.  ad  AU.,  VI,  1,26;  Dion  Chrysost.  Ornt. 
XXXI,  S  9  et  §  34  (p.  364  et  372  Tenbuer). 

4.  Cependant  beaucoup  de  statues  à  Rome  ne  portaient  pas  de  nom  d*au- 
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encore  découvert  en  Italie  aucune  inscription  d'artiste  authen- 
tique antérieure  à  TOIympiade  158(148).  Mais  ces  bases  aban- 
données convenaient  parfaitement  comme  pierres  de  taille,  et 
c'est  de  la  sorte  qu'un  grand  nombre  d'entre  elles  ont  disparu. 
D'autres  se  voient  encore  encastrées  dans  les  murs  d'édifices 
récents  (8  a,  15,  17,  44  û,  107  a,  123,  160,  161). 

Dès  l'antiquité,  les  œuvres  d'art  ont  été  l'objet  de  restau- 
rations. On  trouve  la  mention  d'un  pareil  travail  sur  deux 
bases  de  statues  d'Agasias,  découvertes  à  Délos  (C.  /.  G. y 
2285  A;  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  V,  p.  462)  :  •Ap((ji:avSpoç  Sxoxa 
Ilapioç  eTTSTxeuaffev. 

L'inscription  donnant  le  nom  de  l'artiste  est  généralement 
gravée  sur  la  face  antérieure  de  la  base,  mais  on  la  trouve 
aussi  placée  sur  le  côté  (Loewy,  H,  12,  16),  sur  la  surface 
horizontale  (33,  37,  65,  91,  etc.,  usage  particulier  à  Olympie 
et  antérieur  au  vi«  siècle  av.  J.-C),  dans  les  cannelures  de 
colonnes  servant  de  bases  (5,  6,  18,  25,  usage  archaïque),  sur 
une  partie  de  la  statue  elle-même  (3,  128,  329,  333),  sur  la 
plinthe  (292,  293,  331,  usage  d'époque  tardive).  La  signature 
de  l'artiste  au-dessus  de  la  dédicace  est  rare  et  archaïque  (10, 
18,  19,  24,  26,  52).  On  a  trouvé  des  inscriptions  d'artistes  à 
Pergame  sur  les  plaques  supérieures  des  grands  piédestaux  qui 
portaient  des  statues  en  bronze  (Loevy,  n**  154),  des  inscrip- 
tions d'artistes  et  les  noms  des  divinités  représentées  au-dessus 
et  au-dessous  des  bas-reliefs  de  la  Gigantomachie  {ibid.,  155). 

Beaucoup  d'œuvres  d'art  (marbres,  bronzes,  etc.)  portent 
des  inscriptions  dédicatoires  qui  mentionnent  ou  omettent  le 
nom  de  l'artiste.  Elles  appartiennent  à  une  classe  de  docu- 
ments que  nous  avons  étudiés  plus  haut  (p.  373  et  suiv.). 


leur,  et  c'était  Torgueil  des  connaisReurs  non  inscriptis  auctot'em  reiidere 
signis  (Stace,  Silves^  IV,  6}.—  Friedlaender  a  pensé,  d'après  quelques  inscrip- 
tions (Loewy,  no*  317,  318,  320^  382,  483,  495j  que  les  artistes,  à  l'époque  ro- 
maine, prenaient  volontiers  le  nom  d  un  sculpteur  célèbre  de  l'époque  attique, 
comme  Phidias  ou  Praxitèle  {Sittengeschichtet  II,  5«  éd.,  p.  573;.  Mais  nous 
savons,  pour  Praxitèle  en  particulier,  que  l'art  de  la  sculpture  fut  exercé  par 
ses  descendants  pendant  plusieurs  siècles,  et  rien  n'empêche  de  considérer 
comme  authentiques,  c'est-à-dire  comme  appartenant  à  des  artistes  qui  ont 
véritablement  porté  le  même  nom,  les  signatures  de  Praxitèle  que  l'on  lit 
sur  des  marbres  romains. 
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Xm.  TABLES  ILIAQUES».  CHRONIQUES 

Nous  avons  conservé  un  certain  nombre  de  bas-reliefs  repré- 
sentant des  scènes  mythologiques  accompagnées  de  légendes 
explicatives.  Les  scènes  figurées  sur  les  tables  sont  emprun- 
tées à  VIliade,  à  VOdyssée  et  aux  poèmes  cycliques.  L'hypo- 
thèse de  Barthélémy,  d'après  laquelle  ces  monuments  servaient 
dans  les  écoles  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  est  aujourd'hui 
universellement  admise.  Sur  la  plus  importante  des  tables 
iliaques,  trouvée  à  Bovilles  (C.  /.  G.,  6125),  et  qui  représente 
les  principaux  faits  de  la  guerre  de  Troie,  on  lit  ces  vers  : 

Or,  nous  savons  par  Pline*  que  le  peintre  Théodore  avait 
consacré  une  série  de  tableaux  à  la  représentation  de  V Iliade. 
La  Ta;».?  'Oix^pou  est  donc  bien  Tordre  qu'avait  adopté  le  peintre 
Théodore,  et  qui  est  resté  classique.  Au  revers  d'une  table 
iliaque  de  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  (Chabouillet, 
n®  3318),  on  lit  0£o$(opr;3;  Vj  ts^^.  Enfin,  on  a  récemment  trouvé 
à  Rome  {Comptes  rendus  de  l'Académie  des  Inscriptiom,  2  juin 
1882),  un  disque  en  marbre  avec  des  représentations  emprun- 
tées à  la  description  homérique  du  bouclier  d'Achille  :  Fins- 
criplion  se  compose  de  soixante-quinze  vers  d'Homère  et,  au 
revers  du  disque,  on  lit  le  nom  de  Théodoros. 

Une  table  iliaque  de  la  Bibliothèque  Nationale  {C.  /.  G., 
6129  6;  Chabouillet,  Catalogue,  n""  3321)  porte  une  inscription 
de  soixante-quatre  vers,  qui  est  un  abrégé  de  V Iliade  entre- 
mêlé de  quelques  vers  d'Homère.  Sur  une  autre  (C  /.  G., 
6126;  Chabouillet,  3319),  on  voit  des  sujets  empuntés  à  TE- 

1.  Barthélémy,  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions ^  t.  XXVIII,  p.  579; 
Mus.  Capitol.,  IV,  pi.  LXVIII;  Millio,  Galerie  MythoL,  CL,  n«  538;  C.  /.  G., 
IV,  p.  845;  ibid.,  59S4,  6125,  6126,  6127,  6128,  6129,  6129  b,  6130,  6131;  Wel- 
cker,  Annali,  I,  p.  227;  Raoul  Rochette,  Monuments  Inédits^  p.  89;  Chabouillet, 
Catalogue  des  Camées^  p.  583-588;  Longpérier,  Revue  de  Philologie,  I,  438  (1845); 
Jaho-Michaëlis,  Griechische  Bilderchroniken,  1873.  Le  célèbre  bas-relief  appelé 
Apothéose  d'Homère  est  une  table  iliaque,  mais  sans  inscription  explicative. 

2.  H.  JV.,XXXV,  36,  40. 
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thiopide  d'Arctinus  et  à  Leschës;  Tinscription  de  la  face  rap- 
pelle des  événements  de  la  dernière  période  de  la  guerre  de 
Troie,  celle  du  revers  est  une  généalogie  mythique  d'après 
les  fables  thébaines\  La  table  publiée  dans  le  Corpus  sous  le 
n^  3984  fait  connaître  les  exploits  d*Hercule,  résumés  dans 
une  longue  inscription  de  163  lignes. 

On  peut  rapprocher  les  tables  iliaques,  à  cause  de  leur  des- 
tination pédagogique,  de  la  célèbre  Chronique  de  Paros  [C. 
I.  G.,  2374;  Millier,  Fragmenta  historiconim  graecorum^  I, 
p.  535;  éd.  Flach,  1883),  manuel  de  chronologie  gravé  sur  les 
murs  d'une  école,  aujourd'hui  conservée  à  Oxford.  Elle  com- 
prend les  faits  principaux  de  l'histoire  grecque  depuis  Tépoque 
de  Cécrops  jusqu'en  264  av.  J.-C,  l'année  de  l'archontat  d'As- 
tyanax  à  Paros  et  de  Diognèle  à  Athènes  '.  Nous  possédons 
une  autre  inscription  du  même  genre  découverte  près  de  Rome 
(C.  /.  G.,  6855  rf),  qui  donne,  sur  deux  colonnes  mutilées,  les 
événements  de  Thistoire  universelle  enlre  l'époque  de  Solon  et 
la  mort  de  Sylla.  L'usage  de  ces  tables  ne  commença  guère 
avant  l'époque  alexandrine. 


XrV.  SIGNATURES  DE  PEINTRES  ET  DE  MOSAÏSTES 

Les  inscriptions  de  ce  genre  sur  peintures  et  sur  mosaïques 
sont  rares.  Parmi  les  premières,  on  peut  citer  les  fresques  dé- 
couvertes en  1879  dans  les  jardins  de  la  Farnésine,  signées 
Saeuxcçèz5t£i(i4(?flrf.  Inscr.,  18avril  1879;  28mail880;  Ruelle, 
Revue  et  gazette  musicale ,  mai  1879  et  Gazette  archéologique, 
1883,  p.  98)'.  Quelques  mosaïques  avec  inscriptions  ont  été 
découvertes  à  Délos  (Lebègue,  Recherches  sur  Délos^  1876, 
p.  139;  Hauvette-Besnault,  BulL  de  Corr.  Hellén.,   1883, 

1.  Cf.  uae  table  iliaque  du  cabinet  Thierry,  publiée  par  Rayet  dans  les  Mé- 
moires de  la  Société  des  Antiquaires,  1882,  p.  17  et  pi.  I.  L'inscription  porte 
'IXiàç  |j£'.xpx  xa[Tà  Aifr/yi'*  Iluppatov]. 

2.  L.  1-3: ou  ...  [ê^  àvoYpsf^Jv  no[v[Ton<>>v  [nipi   Tfi>v   icpoyeYEVYipilvuv 

ayiypcL'^a  Toùc  av[ii>Oev  xp^vouc]  àp|a|i.[ev]oc  aicb  Kéxpoicoc  toO  icpcîiTOu  ^a<nXe*J- 
aoLvxoç  'Aôrjvûv  eiw;  àp^ovro;  i\L  Ilapui  [pièv]...  uavaxtoç,  'A^vtjaiv  êà  AtOYvy^TOU. 

3.  Cf.  la  signature  d*un  tableau  d'Herculanum  :  'AXêlavSpo;  'AOtivsToc  lypa^sv 
(G.  i.  G.  5863.) 
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p.  280;  Reinach,  ibid,,  1884,  p.  H7).  La  seconde  est  ainsi 

conçue  :  Mi^iq  Zt^vwvcç  *HpaxXeicç  eii/TQ^sXoYyjasv,  à  xal  ty)v  èÇéîpav 
àvaôslç,  àçl  {sic)  hpi(ùq  ^tXo^évou  Ssuv.fwç,  Çaxopsuovroç  FopYCou,  'Av- 
Titoç  Aîoxp^wveç  ercCsi.  La  mosaïque  des  acteurs,  à  Pompéi, 
est  signée  Dioscuride  de  Samos  {C.  I.  G.,  S866Ô).  Cf.  2024, 
2025  (où  Fartiste  s'appelle  (|;r,(po5£Tr,ç),  3149  (=  Waddington- 
Le  Bas,  1524),  6153  (copie  de  la  mosaïque  de  Sosos,  signée 
'HpoxXetTcç  kr^oUi).  A  Préneste  {C.  I.  G.,  III,  6131  b  et  planche) 
on  a  découvert  une  très  belle  mosaïque  représentant  une  ré- 
gion de  rÉgypte  pendant  le  débordement  du  Nil  ;  le  paysage 
est  animé  par  des  animaux  divers,  réels  ou  fabuleux,  dont  les 
noms  sont  inscrits  tout  auprès.  Citons  enfin  une  mosaïque 
(C.  /.  G.,  6131  c)  qui  porte  la  formule  de  conjuration  "Epps, 
contraire  de  x^tTpe  =  HAVE  qui  est  fréquent  sur  les  mosaïques 
campaniennes. 


^V.  INSCRIPTIONS  SUR  VASES  ET  POTERIES 

On  trouve  des  inscriptions,  des  signatures  et  des  marques 
de  fabrique  sur  des  vases,  des  anses  d'amphores,  des  tessons 
divers  et  sur  des  figurines  en  terre  cuite. 

I.  Les  signatures  et  inscriptions  des  céramistes  '  sont  tantôt 
tracées  au  pinceau,  tantôt  gravées  à  la  manière  de  graffites. 

Les  inscriptions  des  vases  peints  les  plus  anciens  sont  con- 
çues dans  Talphabet  dorique,  Talphabet  ionien  ou  Tancien 
alphabet  attiqne  {C.  I.  G.,  IV,  p.  ni  et  iv).  L'orthographe  on 
est  souvent  fort  incorrecte  ou  irrégulière*.  La  ponctuation 

1.  LMncorrection  ou  même  l'absurdité  des  légendes  sont  souvent  dues  à  de*s 
retouches  Inintelligentes  dont  les  vases  ont  été  l'objet  dans  l'antiquité  (Weil, 
Arch,  ZeiL,  1879,  182.) 

2.  C.  /.  G,  IV,  no*  7373  et  saiv.  La  préface  de  ce  volume,  rédigée  d*après  le 
notes  de  Franz,  expose  la  question  des  inscriptions  céramiques  avec  beau- 
coup d'exactitude  et  d'érudition.  ~  De  Witte,  Noms  des  fabricants  et  dessina- 
teurs des  vases  peints^  1848  {Revue  de  Philologie,  II,  p.  377  et  473);  Gazette 
Archéol.,  1878,  143;  1879,  4i;  Bull,  de  Çorr,  Hellén.,  II,  544;  Weil,  Archaeolo- 
gische  Zeitung,  1879,  p.  182;  Brunn,  Geschichte  der  Kùnstler,  II,  639  sqq.  ;  KMn, 
die  Griech,  Vasen  mit  Meistersignaturen,  1883,  travail  capital  inséré  dans  les 
Denkschriften  de  l'Académie  de  Vienne  (t.  XXXIlt);  P.  J.  Mêler,  zu  den  Vasen  mit 
Meistersignaturen,  in  ArchaeoL  Zeitung,  1884,  237  et  les  publications  relatives 
aux  vases  indiquées  dans  notre  Manuel  de  Philologie,  t.  II,  p.  132  et  1. 1,  p.  92. 
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(un,  deux  ou  trois  points  superposés;  une  ou  deux  cédilles  su- 
perposées) ne  se  trouve  indiquée  que  rarement  (7853  ;  8238  ; 
8465;  8504;  8262;  8264;  8265;  8346  b\  8344).  Quelques  vases 
présentent  un  mélange  de  différents  alphabets  et  de  formes 
dialectales  différentes  (7582,  7383,  7676,  7699,  8185,  8154). 
Les  vases  fabriqués  en  Étrurie  à  Timitation  de  ceux  de  la 
Grèce  portent  souvent  des  inscriptions  très  incorrectes  ou 
même  inintelligibles  :  les  artistes  étrusques  ont  parfois  traité 
les  lettres  comme  de  simples  ornements  (7432,  7526,  7552, 
7554,  7562,  7587,  7589,  7594,  7594  A,  7596,  7600,  7602, 
7604  A,  7614,  7617,  7620  A,  7624  A,  7227,  7648,  7653,  7658, 
7666,  7675  A,  7690,  7713,  7714,  7848,  7849,  7880).  Les  vases 
à  Figures  rouges,  fabriqués  surtout  en  Grèce  et  à  Nola,  bien 
que  témoignant  d'un  art  très  avancé,  présentent  parfois  le 
même  caractère  d'imitation  inintelligente  (7409  c,  7424, 7516- 
7520,  7589,  etc.).  Les  inscriptions  des  vases  de  Nola  sont  gé- 
néralement conçues  dans  Talphabet  attique  ancien  ou  ionien; 
dans  les  vases  de  la  Grande-Grfece  appartenant  au  style  ré- 
cent, Talphabct  est  ionien.  On  n'a  trouvé  en  Étrurie  qu'un 
petit  nombre  de  vases  avec  inscriptions  en  lettres  ioniennes. 
Nous  renvoyons  d'ailleurs  aux  traités  spéciaux  de  céramique 
grecque  pour  les  questions  que  soulèvent  Timitation  et  l'ex- 
portation des  vases  grecs  en  Grande-Grèce  et  en  Étrurie. 

Les  inscriptions  sur  vases  ont  pour  but  :  1®  d'expliquer  le 
sujet;  de  célébrer  les  personnages  représentés  ou  celui  à  qui 
le  vase  est  offert;  2^  d'indiquer  le  nom  du  possesseur  du  vase, 
de  la  divinité  ou  de  l'homme  auquel  on  le  dédie;  3**  d'en  faire 
connaître  le  peintre  ou  le  fabricant.  Une  quatrième  classe 
d'inscriptions  est  celle  des  graffites,  inscrits  le  plus  souvent 
sous  le  pied  du  vase. 

1®  Les  inscriptions  explicatives  sont  des  noms  propres,  ou 
des  noms  communs,  ou  des  exclamations.  Les  noms  propres 
sont  généralement  au  nominatif,  ceux  des  dieux  et  des  héros 
parfois  au  génitif  (sous-entendu  elxwv).  L'emploi  du  pluriel  est 
assez  rare  (NYjtSeç,  7583;  'EcnuepCSeç,  8480).  —  Les  noms  com- 
muns désignent  soit  des  personnes  (i'Xicç  v^pwv,  8239;  Tpcçcç, 
8139  6;  iTrï:c$a|xs'.,  7378;  Icçcpoç,  eipixoçépcç,  ©OXoxoç,  7757),  soit, 
et  plus  souvent,  des  animaux  ou  des  choses  (vXaO;,  7691  ; 
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(jçly^riBs,  8139;  cf.  7747,  7675,  8185rf,  81396,  8185e,  7757, 
8185  c,  8145  A,  8363,  8468,  8469,  8465,  8466).  Un  nom  propre 
et  un  nom  commun  peuvent  d'ailleurs  être  associés  (Tpciwv  y,pr,^ri, 
8185  e;  KaXXtppoT)  xp^^vYj,  8036;  "Opcç  'AÔYjvaia;,  8191;  tûv  'AOrr 
yTjOev  àOXwv,  sur  les  amphores  panathénaïques,  7761  et  suiv.  ; 
jTaSCou  àvîpûv  vtxTj,  7761  6;  SiXavoç  Tépxwv,  tI)Bùç  cîvoç,  7398,  etc.). 

Les  exclamations  sont  généralement  formulées  ainsi  :  5  Setva 
xaXoç,  6  i:atç  xaX6ç,  xaXoç,  X3"ps;  elles  sont  quelquefois,  comme 
dans  les  tableaux  du  moyen  âge,  peintes  devant  la  bouche  des 
personnages  (7408,  8053).  Le  plus  souvent,  elles  sont  cen- 
sées exprimer  les  sentiments  de  Tartiste,  du  spectateur,  ou 
de  l'un  des  personnages  représentés.  Exemples  :  ^a^ps  Qr^^tùç 
(7737);  xaîpe  ^î^i  ^a>^oç  va{  (8056);  irïve  xal  cù  (7813);  ii.a  [xe  y.ai 
iî6t6o  (7844);  Zeîî  (ptXs  (8291);  e3  ci,  vixaç  (8139);  xsTvCa  SeXiva 
(8425);  'AOtivaCa  xaX^  (7657);  Aiovuacç  xaXcç(7417,  7442);  "Htpat- 
(Tcsç  xaXéç  (7415);  'Epixfjç  xaXéç  (7447)  ;  "'Epw;  (8376);  'Hpay.Xfi; 
xaX6;  (7760);  KéçaXs;  xaXéç  (7531);  "ExTwp  xaXéç  (8405);  'I^rzs- 
XuTY),  'AvSpoixa^nr;  xaXi^  (7733)  *. 

Sur  les  amphores  panathénaïques,  données  en  prix  aux 
vainqueurs  des  jeux,  on  trouve  aussi  Findication  de  la  date 
par  la  désignation  de  l'archonte  :  xwv  *A^rrfit^  aôXwv.  Kr^^iw- 
Bwpoç  apxwv  (7787  b)  *. 

Les  exclamations  sont  parfois  des  interjections  proprement 
dites  :  ;ri6v  (7374);  eXeXeO  (7571,  7633);  eîa  eicT  (7655);  aiaT 
îrauwi  (7822);  çeO  ottotcT  (7526),  etc.  Il  est  plus  rare  de  trouver 
sur  les  vases  des  membres  de  phrase  entiers  ou  des  dialogues, 


1.  Klein  (p.  127)  a  dressé  la  liste  des  ërooiènes  des  céramistes  attiques,  dont 
le  nom  est  accompagné  de  xaX6;,  xsXt).  Sur  24  éroménes  que  mentionnent  des 
vases  signés,  il  y  a  21  éphébes  et  3  Jeunes  filles.  Klein  pense  que  la  présence 
d*un  de  ces  noms  sur  un  vase  non  signé  peut  autoriser  une  conclusion  rela- 
tive à  son  auteur,  ou  du  moins  indiquer  le  groupe  auquel  appartient  le  vase. 
Le  Louvre  possède  un  cratère  signé  Euxm'Oeoç  cTcoJYjaev  et  un  autre  portant 
EÙ9p6vioc  ICypaç^Ev.  La  décoration  des  deux  vases  est  identique  et  l'on  voit 
sur  l'un  et  l'autre  le  nom  du  même  éphèbe  Leagros.  11  faut  en  conclure  (Klein, 
p.  12Ô)  qu'ils  sont  l'un  et  Tautre  du  céramiste  Euxithéos  qui,  par  une  raison 
qui  nous  échappe,  n'a  signé  que  le  premier,  en  laissant  le  peintre  Eupbronios 
signer  seul  le  second. 

2.  La  liste  des  amphores  panathénaïques  a  été  dressée  par  de  Witte,  Annaliy 
1877,  308-26  (Monumenti,  X,  pi.  47  et  suiv.);  cf.  Pottier,  Bull,  de  Corr.  Hellén,, 
VI,  168. 
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dont  le  sens  est  généralement  fort  obscur  :  K2I  Tpixouv  (7705); 
o)S£  zct'  £v  TipuvOi  (7980)  ;  îpzq  êrc'  oXoetç  (7752)  ;  eîaiv  [xc.  tiv 
(içaTpav  (8447);  ci  ?:avTcç  ê(rci  KcpivOsç  (8410).  Voici  quelques 
exemples  de  dialogues.  Sur  une  œnochoé  de  Vulci  (7853)  : 

KaXoç  Ntx6Xa,  AcopéOesç  —  xaXoç  y.i\Lo\  Sexe?,  val  —  yixepoq  xaTç 
xaXôç,  Më[xv(i)v  —  xàjjLol  xaXs;  ç0.cç.  «  Une  coupe  de  Vulcî 
[Monumenti  delt  Instit.,  II,  pi.  XXIV;  Annali,  1835,  p.  240) 
nous  montre  une  véritable  idylle  :  deux  jeunes  gens  s'entre- 
tiennent avec  un  personnage  d'âge  mûr  assis  sur  un  tabou- 
ret  :  Tun  d'eux  montre  une  hirondelle  et  s'écrie  :  "'ISe  xsXi5<iv  ! 
—  Nà  TGV  *HpaxX£a,  répond  Thomme  plus  âgé.  —  Hau-rij  (la 
voici),  ajoute  le  plus  jeune  garçon.  —  ^'Eap  ^Sîs  (c'est  le  prin- 
temps), conclut  le  personnage  barbu.  II  est  impossible  de 
traduire  avec  une  grâce  plus  simple  cette  scène,  qu'on  peut 
intituler  :  Retour  du  printemps^.  »  —  Sur  un  vase  du  prince 
Napoléon  (Frœhner,  Vases  du  Pr.  NapoL,  pi.  VII,  3),  un  coq 
rencontre  une  oie  :  AT  tov  ^va,  dit  le  coq.  —  *Û  tov  àXexTpucva, 
répond  l'oie.  Cf.  C.  I.  G.,  7842,  8120. 

L"E9Y)iJ.eplç  apxaioXoYtxîj  a  publié  récemment  (1884,  p.  63)  un 
skyphos  béotien  orné  de  reliefs  représentant  l'enlèvement 
d'Hélène  par  Thésée  et  Pirithoûs.  Par  une  singularité  jus- 
qu'à présent  sans  exemple  dans  la  céramique,  cette  représen- 
tation est  accompagnée  d'une  inscription  de  sept  lignes,  où 
Ton  a  pu  distinguer  ce  qui  suit  (l'inscription  est  elle-même  en 
relief  et  peu  lisible)  :  *0  Ôtî^s-j^  apT^aaaç  Tf)v  'EXévrjv  wpûTcv  |j.£v 
aiTr;v  ûç  Koptvôov  eÎtêv  Aç  'A6i^vaç...  Ce  vase  appartient  donc  à 
la  même  classe  que  les  tables  iliaques  {supra,  p.  441);  comme 
elles,  il  paraît  avoir  fait  partie  d'un  matériel  scolaire.  L'usage 
du  moule  permettait  d'obtenir  un  grand  nombre  d'exemplaires 
du  même  sujet. 

Enfin,  il  faut  mentionner  les  lettres  juxtaposées  comme 
des  ornements,  sans  offrir  de  sens  en  aucune  langue  (7432, 
7552, 7675  b,  8108)  et  quelques  abécédaires  peints  sur  des  vases 
(8342,  8343  ;  Mélanges  d'archéologie  de  r école  de  Borne,  II,  203, 
avec  la  bibliographie  ;  Taylor,  The  Alphabet,  t.  II,  p.  74-80). 
Un   grand  nombre  de  petites  phrases   et  d'exclamations 


1.  CoilÎQnon,  Mantiel  d'archéologie  grecque^  p.  296. 
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peintes  sur  les  vases  n'ont  aucun  rapport  avec  le  sujet  repré- 
senté :  il  faut  y  voir  des  espèces  de  dédicaces  ou  de  compli- 
ments adressés  par  celui  qui  offrait  le  vase  à  un  ami,  bien 
qu'il  soit  fort  difficile  de  savoir,  lorsque  le  sujet  de  la  pein- 
ture prête  à  l'équivoque,  si  V éloge  ainsi  formulé  s'adresse  à 
un  personnage  de  la  peinture  ou  à  celui  qui  recevait  le  vase 
en  cadeau,  d'autant  plus  que  les  Grecs  ont  souvent  porté  les 
noms  de  leurs  héros  et  de  leurs  demi-dieux  *.  La  formule  gé- 
nérale de  la  laudatio  est  h  SeTva  xaXéç  (rarement  xaXXi(rc5^,  7791, 
7526,  8144  b)  ouxap-ra  xaXéç  (7598),  xap-ra  Sixaioç  (7887)  —  % 
SeTva  xaXi^,  OU  simplement  h  Seîva,  i^  Seiva  —  surtout  h  i:aîç  xaXc;, 
iQ  icaïç  xaXi^,  xaXoç  h  iraTç,  xaX*^  i%  icaTç,  ou  simplement  ô  ^aïç,  ^ 
xoîç,  ou  xaXo;,  xaXi^,  OU  xaXoç  eî,  xaXt;  SoxeTç  (5770),  xaXoç  SoxeT 
(7853,  7811),  ô  xaîç  xaXo<;  va{,  ô  raîç  va{  (7956)  vaC^i  xapTa  (7920), 
ô  7:aTç  xaXoç  vaC^t  (7398),  xaXoç,  va(xt  xaXdç  (7651),  etc.  —  X*-?^» 
XoTpe  lii^v  (8515),  xoîps  tj  (8231),  xpodayopeua)  (7893-98;  cf.  Klein, 
p.  164),  v(xa  (7750),  vtxaç  (7548).  Sur  une  coupe  de  Tanagre 
(Collignon,  Catalogue  des  vases  peints  du  musée  de  la  Société 
archéologique  d'Athènes,  n^  469;  Koehler,  Mittheilungen,  1884, 
1),  on  voit  un  homme  barbu,  couronné  d'ache  et  couché  sur 
un  lit  :  de  sa  bouche  entr'ouverte  s'échappent  les  mots  *Û  icxi^m 
xaXXtffTs,  où  M.  Koehler  a  reconnu  le  commencement  d'un  dis- 
tique de  Théognis  (1365-66).  Sur  les  cylix  ou  vases  à  boire, 
on  trouve  fréquemment  des  exhortations  bachiques  :  yxXpi, 
y^ypt  xal  ic{et  (8046,  8096,  8097),  yxîpz  xal  det  6-3  (8098,  8099, 
8100),  (jù  xaïps  xal  xiet  eu  xot  (8101),  x^^P^  ^^''  ^fst  l^^s  (8102),  -/aîpi 
xal  idti  T/|V5e  (8103),  ^aipe  xal  xCsi  \ks,  vaC/t  (8315),  xaXïj  oxwç  tzU^s, 
(8095),  rîve  xal  ctj  (7813),  zpéîctve  |xr;  xarefl?  (8470),  îuTve  eiçpa{v5u 
(8471).  On  lit  sur  un  canthare  béotien  :  MoyioL  SCSsTt  xaî  yuvatxl 
B6pov  E'j)rapi  TSJTpsTi^dr/To  xérjXcv  ôç  )faBav  me  (Mogéa  donne  en 
don  à  la  femme  Eucharis,  fille  d'Eutrétiphantos,  ce  cotyle,  afin 
qu'elle  boive  à  longs  traits)  '. 

Sur  les  vases  de  l'époque  chrétienne,  on  trouve  des  accla- 
mations pieuses  telles  que  O  OEOC  €IA€COC  MOI  (Stephani, 


1.  Heydemann  a  donné  la  liste  de  ces  noms  {Commentaliones  in  honoretn 
Momnisenii,  1877,  p.  160  sq. 

2.  Kaibel,  Epigramma  graeca^W  1130;  Rayet,  Catalogue  de  la  collection  de 
M.  0.  R,,  n»  160  (aujourd'hoi  au  Louvre). 
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Vasemammlung  der  Ermitage^  ii°2056),  xopte  ^orfir^zz^  (ca- 
talogue Castellani,  Rome,  1884,  p.  3),  etc. 

2**  La  mention  du  nom  du  possesseur  est  assez  rare  :  'Av- 
cpiwvsç  (7601);  IIcAuix£vou?(7874);  ^Iwarpircu  £l|i.{  (7588);  Xipwvs; 
v.^  (8338);  Tpsi^isu  e?[xt  (8339);  Taxait;?  eifxt  Xt^xuôc?  (8337,  supra 
p.  16)  *  ;  AijTaç  Ti^i  (8497)  ;  Aicvuff(cu  a  Xaxuôci;  tsO  MaTaAsii 
(8498);  'AvTtxarpcç  (graffite  sur  un  vase  de  Chypre,  Dûment, 
Rev,  archéoLj  1873,  I,  325);  ^tXovcç  (à  la  pointe  sur  un  vase 
d'Athènes,  Collignon,  Catalogue^  n"  799).  M.  Richter  me  si- 
gnale un  vase  inédit  de  Chypre  avec  Tinscription  Xi^y^, 

Les  dédicaces  à  des  dieux  ou  à  des  mortels  sont  également 
fort  peu  nombreuses  :  Ej^oiuvcç  Tuywv  av£0ï;x6v  w^dXXwv».  (8340); 
Saxicl)  Gtvéerîxc  (8341);  Oeô  Xapii(8r,ç  xàxcç(8017);  SxjpCva?  (8502)  ; 

XapiTwv  (8503):  [(iva6e[jwt]  TpaTo(u)  eti^t  Ait  (inédit,  provenant 

dlmbros)  ;  STATI...  l^^z^  KXo/-drrw  (?)  Bwpsv  (tracé  à  la  pointe 
sur  un  canthare  noir  ;  de  Wilte,  Rev.  de  PhiloL^  anc.  sér.,  II, 
p.  512);  Auxtvoç  âvéôr^xev  Tîj  'A6T;vaa  to  t^îîïzz^  i^Ypaaaro  [Bull,  de 
la  Soc.  des  Antiquaires^  1878,  55);  Euv^jactî  {x'  av£(h;xev  (Colli- 
gnon, Catalogue,  n»  786);  SevoxXfjç  'Epoxphw  [ibid.,  n**  249); 
AçpcSiîYj  [ibid.y  807);  0ep{vou  7:éY;[ia,  PcxéxTaç  Swpsv  Nuçyj  (Iracé 
à  la  pointe  sur  un  vase  commun  de  Myrina;  inédit); 

3"  Les  inscriptions  des  poliers  et  des  peintres  de  vases  sont 
conçues  comme  il  suit  :  6  SeTva  lirciV^ffev,  6  SeTva  ïypx^z^y  b  §&Tva 
eypa'^s  xa'i  eiroiiîffsv.  Le  nom  suivi  dUTcciV^cie  est  celui  du  fabricant, 
celui  qui  suit  lypa^j/e  est  le  nom  du  peintre.  Souvent  les  fabri- 
cants étaient  en  même  temps  dessinateurs  et  signaient  alter- 
nativement èzoïTjje  et  ^|'patj/£,  lypa^c  xa»  ixc(r|56  (8233,  8205, 
8204,  8206-9)".  Sur  un  seul  vase  de  Munich  (Jahn,  Vasen- 
sammlung,  n"  333;  C.  I.  G.,  8139)  on  trouve  èxoiYjcjev  précédé 
de  deux  noms,  Archiclès  et  Glaucytès  (cf.  de  Witte,  Gaz. 


i.  Cf.  c.  L  G.  345  ;  Kr,çi<ToçwvTOc  ti  xuXit  làvfié  tiç  xata^T,,  ôpax|A»iv  àicoTttasi, 
îwpov  ôv  icapà  EevvXou.  —  Cf.  encore  Bull,  de  Corr.  Heilén.,  IV,  546;  John, 
Vasensammlungy  p.  cxxix;  Heydemann,  Grieckiscke  Vasenbilder,  pi,  X;  Arch. 
Zeitung,  1873,  108. 

2.  Cf.  encore  8238,8129,  8124-28;  8515,  8157,8133,8155,8156,8137,8150,8152, 
8146-8149,  8151,  8159-8180,  8197-8199.  Ainsi  Excciaa  écrit  ^ypa|e  xoi  èicotV.aev 
(8554,  8157),  où  eicoitiaev  seulement  (8153,  8155,  8156);  Duris  écrit  Jfypa^/e  xa\ 
èicoitjae  (8150)  OU  {(ypa^/E  seulement  (814Q-49,  8151).  U  est  inutile  de  supposer 
qu'Execias  était  surtout  fabricant  et  Duris  surtcut  peintre  (C.  /.  G.  IV,  p.  xiv). 
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archéoL,  1878,  143;  Panofka,  Annali,  1830).  Deux  vases  ar- 
chaïques d'Athènes  ('Eçr,[x.  ap)raîoX.,  1883,  54)  présentent  des 
inscriptions  singulières  où  les  nonns  des  artistes  sont  rempla- 
cés par  des  ethniques  :  'O  SxuOcç  lypa^jcv,  c  AuSoç  Êypa^aev. 

'O  Ssiva  ï^:oir^'svly  b  BsTva  cYpr^sv  sont  très  souvent  réunis  (81  io, 
8160,  8164,  8165,  8179,  8178,  8182,  8185,  8200,  8228,  8230, 
8233>  8238,  8298,  8123).  Là  où  Ton  trouve  seulement  b  BeTva 
szstYjjev,  le  peintre  et  le  fabricant  du  weise peuvent  être  un  mémo 
personnage*.  Quelquefois,  c'est  le  vase  qui  est  censé  faire 
connaître  le  nom  de  son  auteur  :  6  BeTvx  \k  kzoir,7iH  (8125,  8126, 
8138),  11'  iypoL^t^  (8185),  ii:o{r,a£v  è/e  ou  jis  (8183,  8192-8195), 
èirotVjaev  k\iX  eu  (8316).  C'est  un  usage  ou  Timilalion  d'un  usage 
archaïque*.  Deux  signatures  d'Ëxécias  font  un  iambique  tri- 
mètre  ('EÇnpcfaç  lypa^'Ê  xàTrér^j*  (le,  8154,  8157).  L'orthographe 
est  très  capricieuse  :  on  trouve  généralement  eirsie^ev,  plus 
rarement  sxcteae,  quelquefois  srosjev,»  exciosjev,  à::ceGr£,  èzsisT/, 
-sieaev;  ïy^zo^vfy  l-fp^^t,  lypaaçev  (8161,  8164,  8165).  L'impar- 
fait est  plus  rare  :  lyp»?*  (8182,  8197),  izoUi  (8152,  8318), 
eipYiÇsTo  (8478)'.  Cf.  Jahn,  Vasensammlunç,  p.  cx;  de  Wittc, 
Hevue  de  Philologie^  anc.  sér.,  II,  p.  381. 

L'indication  de  la  destination  du  vase  après  la  signature  est 
très  rare  :  Auffia;  jx'  i::o.V,Gr£v  ili[xi)rw*/TQ  (pour  servir  d'hémichoné?) 
sur  un  vase  du  musée  Campana  (de  Witte,  Revue  archéoL, 
1862, 1,  332).  L*inscription  indique  parfois  le  contenu  du  vase, 
par  exemple  AOAPA,  nom  d'une  potion  médicinale  [BulL  de 
la  Soc.  des  Antiqtiaires,  1881,292),  ou  sa  contenance,  par 
exemple  HMIKOTYAION  (Roehl,  Inscr.  a7itiquiss.,  76).  Citons 
ici,  à  titre  de  curiosité,  un  vase  en  forme  de  chaussure  sur  le 
pied  duquel  est  gravé  AKOAOYOI.  M.  Henzey  {Mém.  de  la  Soc, 
des  Antiquaires,  1877,  p.  85)  Ta  ingénieusement  expliqué  par 
un  passage  de  suint  Clément  d'Alexandrie  [Paedag,,  XI,  11), 


1.  'EicûtY^aev  ue  désigne  pas  seuleiueut  le  travail  du  potier  par  rapport  u 
celui  du  peintre,  mais  aussi  tout  Tensemble  du  travail  (Klein,  p.  122  sq.) 

2.  Même  particularité  dons  quelques  signatures  de  statuaires  très  anciens 
'  Locwy,  n<>*  3,  4,  li,  18,  3.')}.  Ms  inotst  ne  s'est  encore  rencontré  sur  aucun 

vase  à  figures  rouges. 

3.  Un  exemple  d'Tjicivoj  =  iitôvsi  est  cité  par  de  Witte,  Hev,  de  PhUoL,  11, 
p.  389.  ËicotYjaev  se  trouve  quelquefois  sans  nom  d'auteur,  sans  doute  par  une 
inadvertance  du  peintre  (S328-30:  de  Wittc,  /.  /.  p.  388;. 
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d'après  lequel  les  courtisanes  faisaient  graver  des  mots  sem- 
blables sur  la  semelle  de  leurs  chaussures,  afin  d'imprimer  sur 
le  sable  de  leur  pas  rapide  ce  «  suivez-moi  jeune  homme  » 
indéfiniment  répété. 

Vingt  noms  d'artistes  se  sont  retrouvés  jusqu'à  présent  à  la 
fois  sur  des  vases  découverts  en  Grèce  et  sur  des  poteries 
provenant  des  nécropoles  italiennes  :  ce  sont  ceux  de  Charès, 
Chiron,  Ergotimos,  Ëxécias,  Néarchos,  Scythes,  Timonidas, 
Tléson,  Pasias,  Chélis,  Nicosthènes,  Gamédès,  Hégias,  ELili- 
nos^,  Psiax,  Xenophantos,  Cakhrylion,  Teisias,  Proclës  et 
Mégaclès.  Ce  fait  atteste  d'une  manière  formelle  l'importation 
des  vases  grecs  en  Italie  ^  Klein  a  donné  la  liste  de  88  céra- 
mistes, auteurs  de  389  vases  signés.  Dans  ce  catalogue,  Ni- 
costhènes  seul  figure  pour  61  objets,  Duris  pour  23,  Tléson 
et  Épictète  pour  22,  Hiéron  pour  19  et  Pamphaios  pour  18. 

4»  Les  graffitès  inscrits  sous  les  pieds  des  vases  sont  assez 
rares;  un  recueil  incomplet  en  a  été  donné  par  R.  Schoene 
[Commenlationes  in  honorera  Mommsenu^  1877,  p.  649  sq.  ; 
cf.  Heydemann,  Rheinisches  Muséum,  XXXVI,  p.  471  et  Bull, 
Corr.  Hellén.y  IX,  200).  Letronne  a  pensé  que  ce  sont  en 
général  des  noms  de  vases  sans  rapport  avec  le  vase  qui  les 
porte  et  qui  ont  été  gravés  par  le  potier  dans  la  terre  encore 
humide.  Quelques-uns  seraient  des  comma?ideSy  avec  l'indi- 
cation du  prix,  inscrites  à  la  hâte  par  le  fabricant  sur  l'argile 
qu'il  avait  entre  les  mains,  comme  sur  un  calepin*.  Nous  si- 
gnalerons plus  loin  un  usage  analogue  des  coroplastes  de  la 
nécropole  de  Myrina.  M.  Schœne,  d'accord  avec  Jatta,  n'ad- 
met pas  ridée  de  Letronne.  Il  pense,  en  se  fondant  sur  sept 
exemples  où  les  prix  sont  indiqués,  que  les  graffitès  se  rap- 
portent parfois  aux  vases  eux-mêmes;  ailleurs,  qua^d  plu- 


1.  Dumont,  Peintures  céramiques ,  p.  5;  Bull,  de  Corr,  Hellén,,  II,  345; 
CollignoD,  Manuel  dC archéologie,  p .  256,  note  2. 

2.  Letronne,  Nouvelles  Annales,  1836,  p.  497;  Journal  des  Savants^  1837, 
p.  750;  1838, 1;  1840,  p.  427;  C.  /.  G.,  IV,  p.  XV;  n««  8344-46,  8347;  Jahn,  Be- 
richte  der  sxchs.  Ges,  der  Wissenschaflen,  1854,  p.  36  et  Beschreibung  der  Fa- 
!fensammlung,  p.  LXXXVllI;  Birch,  Ancient  pottery,  2«  éd.,  p.  329;  LoDgpérier, 
Œuvres,  III,  p.  330;  Catalogue  Powtalès,  u*  333.  Les  monogrammes  tracés 
sous  le  pied  des  vases  à  la  façon  des  graffitès  sont  assez  fréquents;  cf.  Cata* 
logue  de  la  collection  Castellani,  Home,  1884,  n<>*  77  et  suiv. 
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sieurs  vases  sont  nommés,  celui  qui  est  mentionné  en  tète  est 
le  vase  inscrit  et  les  autres  font  partie  d'un  même  service. 
Enfin,  là  où  les  noms  ne  conviennent  pas  aux  vases  qui  les 
portent,  M.  Schœne  suppose  qu'ils  s*appliquent  aux  autres 
objets  de  la  même  garniture,  comme  si  Ton  écrivait  aujour- 
d'hui sur  un  bol  faisant  partie  d'un  service  de  table  «  12 
verres,  20  assiettes  »,  sans  mentionner  le  bol  lui-même.  — 
Voici  quelques  exemples.  Sous  un  oxybaphon  (8344)  :  Kpax^psc 
PI.  TtjxYî  h  h  h  h .  'OÇiSsç  Plll.  BaOia  A  Ah  1-  Sous  un  autre  sem- 
blable (8344  b)  :  Kprrtips?  P,  'O^fSeç  AAAA...  'O^jôa^a  Alll. 
Sous  une  ampbore  (8345)  :  'Ap-Jati^eç.  Sous  une  amphorisque 
(8345/)  :  Kua(0ci)  ou  xya(6{S£ç).  Sur  le  pied  d'une  œnochoé  de 
Cyrénaïque  {Rev.  archéoL,  1875,  2,  115)  : 

Mixpi.  AtXx  evvevT^iXCVxa.  'PaôSwxi  ivvîviQxovTa. 

La  base  d'un  petit  vase  trouvé  en  Crimée  [Compte  rendu 
de  la  Commission  Impériale ,  1877,  p.  275;  ArchaeoL  Zeitung, 
1884,  p.  209),  porte  le  curieux  graffite  suivant  :  IIp(i)T{(i)v5ç,  Tpw- 
YaXiwv,  ço^fiç,  xpêwv,  Çwixcii,  Tsx\^rrr^,  Cela  signifie-t-il,  comme  l'a 
pensé  le  dernier  éditeur,  que  le  vase  est  propre  à  contenir 
toute  sorte  de  mets?  Rien  n'est  moins  vraisemblable.  On 
pourrait  supposer  aussi  que  le  fabricant  a  voulu  prendre  en 
note,  au  cours  de  son  travail,  qu'il  devait  une  visite  à  Protion 
et  qu'il  avait  telles  victuailles  à  acheter  :  nos  calepins  sont 
remplis  d'indications  de  ce  genre.  Mais  les  graftites,  par  leur 
nature  même,  ne  comportent  pas  d'explications  certaines; 
échos  de  pensées  ou  de  souvenirs  tout  individuels,  ils  ne  sont 
parfaitement  intelligibles  que  pour  celui  qui  les  écrit. 

Une  classe  de  graffites  jusqu'à  présent  tout  à  fait  isolée 
est  représentée  par  les  inscriptions  de  vases  funéraires  trou- 
vés à  Alexandrie  et  transportés  récemment  à  New-York  (Mer- 
riam,  American  Journal  of  archaeology,  1885,  p.  18  et  suiv.) 
Ces  vases  contenaient  les  cendres  de  Grecs  qui  étaient  venus 
à  Alexandrie,  comme  envoyés,  comme  théores  ou  comme  ar- 
chithéores,  et  qui,  étaut  morts  dans  cette  ville,  avaient  été 
ensevelis  par  les  soins  d*un  fonctionnaire  alexandrin  nommé 
Agorastes,  Voici  quelques  spécimens  de  ces  textes  curieux  : 

LT',  llavi;jL5'j  y.£,  vJx  Hs5Î5-;j  ivapa^wO,  'AvaJtXisj  toO  'Apircîs; 
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'A^^y.si  2p/i')ea)ps'j  Au;xx(o'j  (p.  21 J.  —  LO'  ^tigiv  K/.écuvs;  A&X^à?, 
6e<i>p&^  Ta  ^(iiTTip'.a  sTraT/iX/.wv,  5ti  Hêssstsu  àysparrcj  (p.  23). 

Les  plaques  peintes  on  terre  cuite,  dont  on  a  trouvé  récem- 
ment un  assez  grand  nombre  (Rayet,  Gaz,  archeoL^  1880, 
p.  101;  Gazette  des  Beaux-Arts,  1882,  XXVI,  p.  240;  Du- 
mont,  Peintures  céramiques^  p.  29;  Collignon,  Awiales  de  la 
Faculté  de  Bordeaux^  1882,  et  Manuel  d'archéologie^  p.  313), 
portent  des  inscriptions  analogues  à  celles  des  vases.  Dans 
une  plaque  du  Louvre  représentant  Texposition  du  mort  et  la 
lamentation,  «  les  personnages  de  style  archaïque  sont  dési- 
gnés par  des  inscriptions  avec  un  soin  scrupuleux;  à  la  tète 
du  lit  se  tient  la  grand-mère  (ôsOs),  la  mëre  (lASTsp)  et  une  sœur 
(iSsXçâ);  plus  loin,  deux  femmes  (ôetiî  Tîpc;  ira-rpo;  —  tante  pa- 
ternelle^ et  ôsTi;  —  tante  maternelle)^  font  des  gestes  de  dou- 
leur... »  Dans  le  champ,  on  lit  plusieurs  fois  ciVs:  (hélas!). 
Une  plaque  de  Berlin,  trouvée  à  Corinlhe  comme  celle  du 
Louvre  et  signée  Timonidas,  «  montre  d'un  côté  Poséidon, 
auprès  d'un  four  de  potier,  et  de  l'autre  un  chasseur  accom- 
pagné de  son  chien,  avec  la  dédicace  :  [*0  csîva]  <xv£Ôt;xs  tcui 
IIoTetsàvt  '.  ») 

Observations  générales  sur  les  inscriptions  céramiques  peintes. 
—  Les  inscriptions  explicatives  sont  placées  au-dessus,  au- 
dessous  ou  à  côté  des  figures,  suivant  les  convenances  de  l'ar- 
tiste ;  quelquefois,  un  peintre  négligent  a  transposé  les  noms 
(7446,  7633,  7663,  7665,  7737).  Il  est  rare  que  les  noms  soient 
écrits  sur  les  figures  mêmes,  par  exemple  sur  une  cuisse 
(7382,  8085)*,  ou  sur  les  choses  qu'ils  dénomment,  par 
exemple  Atsç  sur  un  autel  (8422),  Tépjjiaiv  sur  une  borne  (8468, 
8469),  KpesvTcu  sur  un  palais  (8424).  La  disposition  des  ins- 
criptions est  tortueuse  ou  rectiligne,  suivant  le  caprice  du 
peintre.  Lorsque  les  paroles  sont  écrites  auprès  de  la  bouche 
des  personnages,  l'écriture  va  généralement  de  gauche  à 
droite  si  la  figure  regarde  à  droite,  et  de  droite  à  gauche  si 
elle  regnrde  à  gauche  (7711,  7408,  7705,  7759;  Minervini, 


1.  Collignon,  Manuel,  p.  ai3-31o. 

t.  CeUe  pratique  e^l  assez  fréquente  dans  les  statues;  cf.  Cic.  fVn*.  IV,  43; 
Apulée,  ApoL^  p.  492.  La  dédicace  de  l'Apollon  de  Piombino  à  Paris  est  iiis> 
crilc  Fur  le  cou  île  pied  gauche   Overbeck,  iiesch.  dcr  Plaslik^  I,  179.} 
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Bull,  arch,  NapoL,  II,  p.  122).  Les  inscriptions  laudatives 
sont  souvent  placées  sur  les  objets  représentés,  notamment 
sur  les  boucliers  (7821,  7907,  7874,  7388,  7480,  7672,  8007, 
7741,  7966,  8048,  7899,  7979,  7317,  7966,  7476,  8029,  8477). 
On  trouve  aussi  sur  des  boucliers  des  sigles  indiquant  le  nom 
des  personnages  qui  les  portent  {769S,  7901,  8013),  des  noms 
ou  des  épitaphes  sur  des  stèles  funéraires  (8129,^7703,  8415, 
8416,  8419,  8420),  un  nom  sur  une  tessère  qu*un  personnage 
montre  à  un  autre  (7752  ô),  etc.  Los  peintres  inscrivent  leurs 
noms  généralement  dans  le  champ  même  de  la  peinture,  quel- 
quefois sur  les  anses  des  vases  (8201,  8215,  8220),  ou  sur  le 
pied  (8131,  8132,  8153),  très  rarement  au-dessous  (8271, 
8282,  8321,  8527). 

Non  seulement  l'orthographe  des  inscriptions  est  d'une  ex- 
trême irrégularité  (exemples  dans  les  prolégomènes  de  Franz, 
C.  I,  G.,  IV,  p.  xvi)  *,  mais  les  lettres  à  moilié  effacées  ont  été 
quelquefois  maladroitement  retouchées  dès  Tantiquité,  ce  qui 
augmente  les  difficultés  de  la  lecture.  Les  répétitions  de  syl- 
labes (Nixi<j6£v6;0iv£;,  etc.)  sont  très  fréquentes;  parfois,  For- 
thographe  et  même  Tapparence  des  mots  a  été  capricieuse- 
ment pervertie  par  Tintroduction  de  lettres  ou  de  syllabes 
parasites,  à  tel  point  que  ceux  qui  ont  rédigé  ces  inscriptions 
paraissent  n'avoir  rien  eompris  aux  modèles  qu'ils  avaient 
sous  les  yeux  ou  les  avoir  traités  comme  de  purs  motifs  de 
décoration,  à  la  manière  de  nos  architectes  dans  leurs  restau- 
rations de  monuments  antiques.  Il  y  a  bien  des  choses,  dans 
Fépigraphie  céramique,  qu'il  faut  se  résigner  à  ne  point  com- 
prendre, parce  que  personne  ne  les  a  jamais  comprises. 


XVI.  LAMPES,  VERRERIES 


Les  lampes  en  terre  cuite  portent  quelquefois  le  nom  du 
fabricant  ou  celui  du  possesseur,  très  rarement  des  légendes 
plus  considérables  :  Acuxisu  (8486  é);  IIp£(;/oj  (8191);  Ns-xr. 

t.  KiaXis  pour  xaXà;  ènotieaev  ;  èvwoii^ix'jve  pour  enoûalv  uis  :  •ATaXarre  pour 
\\T«>,«vTe:  Nix^TpaTf  pour  Nixô^rpate;  xUç  pour  xgtXocelc. 
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(8509);  ^iùq  SX  çu>TC{  (8516);  EjrXota.  Aies  \kz  tsv   'HXieçépartv 
(8514,  sur  une  lampe  en  forme  de  bateau). 

Les  vases  de  verre  avec  inscriptions  sont  assez  rares  et 
portent  des  inscriptions  analogues  à  celles  que  Ton  rencontre 
sur  les  vises  d'argile  :  EtpTjvaTs;  ettsiyjtsv  Sî5cSvio^  (8484);  'Ewtwv 
£zo(r,5cV,  lAvr^jO^  c  ir{zpxl(ùv  (8485)  :  'Evviwv  szoïs:  [An/iq,  du  Bos- 
phore, pi.  78);  *Evv!wv  kcnQcrsv  (Froehner,  Collection  Charvet^ 
pi.  XXVI);  Ei«t  Y*''^>^^'*'£  (^-  ^-  G.,  8508);  Zw^ipisu  (nom  du 
verrier,  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  III,  p.  164);  Ris,  Jr^ya^  iv. 
h  oYaOsT;  (/4rrA.  Z^iV.,  1876,  204;  trouvé  à  Cologne);  XiBz  tt.v 
vîiy-v  {Archives  des  Missions,  1875,  411,  trouvé  à  Constantine: 
même  légende  sur  un  verre  de  Larnaca,  Bull,  de  Corr,  Bel- 
lén.,  m,  163);  Eiçpévsu  (Froehner,  p.  124);  l^zpiyti  (Bull,  de 
Corr,  Hellén.j  UI,  163).  Cf.  Deville,  Histoire  de  la  Verrerie. 
p.  99-102;  Froehner,  Description  de  la  collection  Charvet^ 
1879  (en  tête,  Nomeficlature  des  verriers  grecs  et  romains,  aussi 
publiée  à  part)  ;  Chahouillet,  Catalogue  des  Camées,  n*'  3439 
el  suiv;  Mowat,  Revue  archéologique,  1882,  II,  p.  290. 


XVII.  INSCRIPTIONS  SUR  ANSES  D  AMPHORES,  ETC.  » 

L'étude  des  timbres  d'amphores,  qu  on  trouve  en  grande 
quantité  dans  tout  le  monde  antique,  peut  servir  à  rhisloiro 
(lu  commerce,  à  la  connaissance  des  magistratures*et  des  ca- 
lendriers locaux.  Les  anses  les  plus  nombreuses  sont  celles 
de  Cnide  et  de  Rhodes*;  à  Alexandrie,  Stoddart  a  recueilli 
quinze  anses  de  Rhodes  pour  une  de  Cnide  (cf.  Athénée,  I, 


i.  DuDiont,  Archives  des  missions,  2«  série,  V,  p.  1-447;  Becker,  Veôer  eine 
Sammlung  unedierler  Henkelinschriflen^  1862;  Ueber  eine zvDeile  Samm/un^,  1868, 
clJahrb,  fur class,  PhiioL,  supplément,  1878;  Stoddarti  Transactions,  1847-50. 
Cf.  la  bibliographie  donnée  parDumont,  p.  34,  et  C.  /.  G.  HI,  5376  eqq.,  3136 
sqq.;  5477  sqq.;  5502  sqq.;  5751  gqq.:  IV.  p.  252-262;  Neroutsos,  Bulletin  de 
l'institut  d'Égifpte,  n»  12;  Miller,  Revue  archéologique ,  1875,  I,  374;  Dumônt, 
i6id.,  1872,  II,  157;  Perrot,  ibid.,  1861,  I,  pi.  IX  et  X;  Ceccaldi,  ibid,,  1873.  \\ 
317;SorlinDorigny,  îA/rf,  1883,  1,47  (Les  ics);  Fabretli,  fltt/fe^ino,  1870,  p.  203 
(Chypre);  Journal  Hellen.  Studi€s,\,  43  (Amorgos et  Paros), VI,  192  (Aatiparos^). 

2.  Autres  provenances  :  la  Grande-Grèce  et  la  Sicile,  Thnsos,  Paroa,  Colo- 
phon,  Ikos,  Athènes,  la  Crimée,  Carthage,  etc. 
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50).  Dumonl  a  démontré  que  ces  timbres  étaient  une  garantie 
de  la  contenance  légale  des  vases  ;  les  évêques  de  Corinthe 
et  les  empereurs  Comnënes  continuèrent  à  légaliser  ainsi  les 
amphores  en  y  faisant  estampiller  leurs  noms.  A  en  juger  par 
les  erreurs  des  inscriptions  céramiques*,  elles  étaient  souvent 
gravées  avec  des  caractères  mobiles;  toutefois,  les  anciens 
connaissaient  également  les  moules  à  timbrer  les  vases  {Ga- 
zelte  archéologique  y  1879,  p.  45;  cf.  Fernique,  ttev.  crit.,  1880, 
II,  66). 

Dumont  a  indiqué  les  caractères  principaux  (nature  et  cou- 
leur de  la  terre,  forme  de  Tanse)  auxquels  on  peut  reconnaître, 
presque  à  coup  sûr,  la  provenance  d*une  anse  d'amphore.  Un 
grand  nombre  d'anses  ne  portent  que  des  inscriptions  ;  d'autres 
présentent  en  outre  un  symbole,  particulier  à  la  fabrique 
dont  elles  sont  sorties,  par  exemple  un  vase,  un  masque,  une 
ancre,  une  massue,  un  caducée,  une  tête  radiée,  un  dauphin, 
une  lyre,  un  crabe,  un  hermès,  un  trident,  une  double  hache. 
Hercule  agenouillé  tirant  de  Tare,  une  pointe  de  lance,  un 
coq,  une  main,  un  cheval,  une  tête  de  bœuf^  différentes  espèces 
de  rosaces,  de  plantes,  de  fleurs,  etc.  (voir  les  planches  du 
Mémoire  de  Dumont).  Nous  ne  pouvons  donner  ici  qu'un  petit 
nombre  de  spécimens  de  ces  monuments,  qui  sont  bien  loin 
d'avoir  été  tous  publiés  *.  L'alphabet  employé  sur  les  anses 
d'amphores  offre  des  particularités  intéressantes  :  on  y  trouve, 
dès  l'époque  macédonienne,  des  formes  de  l'écriture  cursive, 
le  C  lunaire,  l'I  et  l'O  carrés,  etc.  Le  dialecte  est  générale- 
ment dorien  et  Torthographe  très  irrégulière';  les  abrévia- 
tions, les  lettres  liées  et  les  monogrammes  (souvent  inintelli- 
gibles) sont  fréquents.  Les  magistrats  mentionnés  dans  les 
inscriptions  sont  des  archontes  de  Thasos,  des  prêtres  du 
soleil  de  Rhodes,  des  phrourarques  de  Rhodes  et  de  Cnide, 
des  démiurges  de  Cnide,  etc. 

Thasos.  ôaat'wv  A^a'/pw^  (Dumont,  p.  60).  —  IlapiuvtTxoy  (p.  65).  — 
Iludîcav  0aaîa)v  (p.  66). 

1.  OumoDt,  op.  iaud.f  p.  395  et  suiv. 

2.  La  Société  archéologique  d'Athènes  en-possède  aujourd'hui  plus  de  iO,000. 

3.  Quelquefois  rinscription  est  écrite  de  droite  à  gauche  (Dumont,  p.  83, 
135),  ou  les  caractères  de  l'une  des  ligues  sont  renversés  {ibid.  p.  83). 
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Rhodes,  'AyaOoxXsO;  (76).  —  •AptxjitTtoy  {nom  de  mois  rhodien)  'Ayat6o- 
xXeO;  (76).  —  *E«\  'Ayeiia/ov  (77).  —  'Eic\  *Aye|iaxou  KapvEiou  (nom  de  mois), 
(77).  —  *A")rX(oxpiTo;  (78).  —  'Aypiàvto;  (nom  de  mois  au  nominatif)  iiti  Tcjicovo; 
(111).  —  *Ek'  lepéeu;  Eu^pavopo;  (il3).  —  nxvdÉpiov  (117).  —Nous  omettons  les 
inscriptions  où  quelques  lettres  seulement  sont  indiquées  (Dumont,  p.  115). 
CNrnE.   *Eiii  çpo*jpap/oy.    Kviôsov    (125).   —   4>po\»papxov   Kvifitov   (126).    — 
4>po*jpd(p;(ou  (126).  —  *Eii\   4*poupdcpxou    'AyaOoxXeO;    (126).  —  ^po\»pap^o*j    'A- 
vaBoxXcO;  (126).  —  4>poupapxo;  Aiovvaio;  (128).  —  BcuSoto'j   çpoupdép^ov   (430). 
—  'Eiri  9po*jpapxo*j  BeviSovcou  KvtStov  (130).  —  'Eii\  Mev^icicou  KvtStov  çpo'jpdtp- 
yo'j  (132).  —    KviSîov  BeoSoaîou   9poupsKp/ov   'Api^roxXeO;  (134).  —  'Eici  2a(At- 
opyo'^   KXevSp^TO'j  ^^iXtoctovi  KvtSîov  (138).  —  *F,tz\  Satixto'jpyoO  Aeltçpovsu;  çpou- 
pâp;(ou  'Aytflt  (139).  —  *Etc\  SaixtopyoO  'AyaôoxXeO;  (139). —  Aïoerxovptoa  'Aotj- 
vôtJLOu   (141),  —  'E'ïr\   iroXepiGtpxov  (?)  Ar|(xrjpto\>  KviStov  (141).  —  *Eici  àyopovô- 
IJLOU  (?)...  Kvi8iov(142).  --  'Eic\  'AyaOivou  E-j^povoç  KviSîov  (142).  —  Aa^oxpa- 
T£u;  Aiovvdtov  Kviâiov  (173).  —  *E«i  Aa(ioxpt'TO'j  (174).  —  'AvaÇav^pou   Kvtdîov 
(231).  —  KvtSiov    'AvûtÇâvepo'j   (231).  —  *Eic\  'A|ioTéXcuç  Kviôtov   (232).  —  'Eut 
*AffxXr,irio5wpov  Kviîtov   *AvaÇav8po'j  (249).  —  BovXapxov  KvtSéov  èiti   'IspoxXcO; 
(250).  —  AyaOiîwpo;    *AKoXXtiv:oç  (272).  —  'Eirî    'AyaOoxXeOc  Bsoîoor^ov    'Aerj- 
vaîou  (272).  —  *En\  'AyaôoxXeOç  £ipr|Vtcs  (27JJ.  —  Aa|JLoxpàT£'j;  xoî»  'ApiaTwvoç 
(281).  —  EOitiXeiJLo;  'Ava^avSpo-j  (286).  —  'Api<rco6ouXoy  (307).  —    'A<rxXT]iridôr,c 
(309).  —  *Ix£<Tioç  (317).  —  'Ixeaiov  (317).  —  'E7c\  Upéo;  (sic)    'Api<rTOxXeOc  Ml- 
vrjTo;  Kvidtov  (325).  —  'E'ïr\  Ti|jLa(nxpaTeuc  *Ava^avSpou  KvtSta  (326). —  KportEpo; 
xai  Ntxaaî6ouXoç  (327),  —  'Em  'Ayta  'Apxay^pa  KviStov  (3:8).  —  'Ayîaç   'Apc- 
«ttotIXyi;  (329).  —  "AvSpwv  èui   *Ep|iswvo«  Kvifiiov  (330).  —    "Avôpcov    Aâ/^îTo; 
EOicôXeiio;  (331).  —  Kviôîwv  inX  "Epjjwovoç  IloXuvixoç  (332).  —  'Api(TTia>v   èit6ei 
(336;  exemplaire  unique*).   —  *En\  Atcovo;  Aiovu<xiou  xep[aiJLéci)c:J,  386.  — 
Nous  omettons  les  nombreures  abrévbttions  et  les  monogrammes  sur  des 
anses  de  celte  provenance  (Dumont,  p.  368  et  suiv.). 

Paros,  Ilapîwv  (387).  —  Ilapîov  (387). 

CoLOPHON.   KoXoçwvlov    *AfcoXX(i>vîo'j  (387). 
,     Naxos.  NaÇt'ov  (387). 

Ikos.    'Ixiov  (?),  387. 

PoNT-EuxiN,  KaXXtdOévou  xepai&icoc  4IpaxXstS.  'Aarjviiio.  (66).  —  'Aot\»vo- 
{jLoOvToç  AeXqpmou  ToO  KaXXtou  Bâx^^toç  AtoSopov  i-Khr^tn  (66). —  *AvTtjiaxo\»  (C 
/.  G,  IV,  p.  260).  —  *A7coXXcovéoy  lliaiôa  {ibid.).  —  'Api<rr<i>vo;  à<rcuv6|io*j  KaX- 
X''<rro'j  (ihid.),  —  'Etci  Ai^piou  *AiraToOpio;  (»6fd.  p.  261). 

Nous  mentionnerons  ici  brièvement  quelques  autres  classes 
d'inscriptions  sur  poterie  dont  on  a  découvert  un  petit  nombre 
de  spécimens. 

1 .  Les  timbres,  au  lieu  d'être  placés  sur  Tanse  de  Tamphore, 
sont  quelquefois  frappées  sur  le  col.  D'autres  inscriptions  ou 

1.  "Eitir^as  s*jr  une  anse  du  Pout-Euxiu,  dans  Slephani,  Mélanges  gréco- 
romains,  W,  p. -208,  n"  19  (Dumont,  p.  65).  De  même,  eypaçaev  et  èitotcaEv  se 
trouvent  quelquefois  à  la  suite  de  noms  de  potiers  sur  des  ouvrages  tout  à  fait 
vulgaires  (de  Witte,  Revue  de  philol.,  H,  379.) 


V.    INSCRIPTIONS    SUR    BRIQUES  457 

monogrammes  sont  gravés  en  creux  ou  en  relief  sur  le  fond 
des  vases  (Dumonl,  p.  403).  On  possède  quelques  exemples 
d'empreintes  gravées  sur  des  petits  vases  destinés  à  contenir 
des  collyres,  comme  lACONOC  ATKION  (collection  Mowa^ 
à  Paris)»;  cf.  C.  /.  G.,  5779,  85H,  5681,  8556 A. 

2.  On  trouve  des  monogrammes  ou  des  inscriptions  sur  des 
briques,  notamment  à  Tépoque  byzantine.  La  plupart  de  ces 
dernières  sont  conservées  au  musée  de  Constanlinople  et  n'ont 
pas  encore  été  publiées.  Cf.  Rev,  archéoL,  1874,  II,  129;  H876, 
II,  82  et  315.  Les  briques  byzantines  sont  souvent  datées  par 
la  mention  du  règne  et  de  Tindiclion;  elles  portent  des  noms 
d'empereurs,  de  hauts  dignitaires  de  l'armée  et  de  la  magis- 
trature, de  confréries,  de  couvents,  d'églises,  de  faclions  du 
cirque  et  même  de  simples  prêtres,  généralement  au  génitif. 
Les  abréviations  y  sont  très  nombreuses  :  BA((7'.XéGi>ç),  INA((y.- 
Ttwvoç),  KTP(to;),  <DCO(>ta),  etc.  Dorigny  a  signalé  un  fragment  de 
brique  portant  BATTET,  qu'il  interprète  par  Ba^tXfw;  Hi-zpoj  et 
qu'il  rapporte  à  Pierre  de  Courlenay,  comte  d'Auxerre  (1216)'. 

3.  Nous  avons  donné  plus  haut  des  spécimens  de  graffites 
sur  vases  (p.  449).  Dumont  a  publié  en  fac-similé  {Arch,  des 
Missions,  1871,  p.  405)  un  fragment  de  poterie  portant,  à  ce 
qu'il  semble,  un  abécédaire  :  ap,  tp,  Y;p,  ip,  cp,  up,  wp;  ^ap,  gep, 
gr,p,  gtp,  etc. 

4.  Cecil  Smith  a  récemment  publié  dans  le  Journal  of  Helle- 
nie  StudieSy  IV,  p.  1 58,  un  bouchon  d'amphore  de  Tarente  avec 
les  lettres  [Ox^^î  ^^'  L'amphore  serait  un  récipient  servant  à 
transporter  le  poisson  salé  (t/Ouç),  et  porterait  en  outre  l'in- 
dication du  jour  (9*  jour)  et  du  mois  (6*  mois)  de  la  salaison. 

5.  Quelques  inscriptions  ont  été  relevées  sur  des  cônes  et 
pyramides  en  terre  cuite,  où  Dumont  voit  des  ex-voto  à  l'imi- 
tation des  gâteaux  oiïerts  aux  morts  qui  figurent  dans  les  bas- 


1.  Le  hjcium  est  une  espèce  de  panacée.  Cf.  Villerosse,  Bull.  Soc.  Antiq.^ 
1879,  p.  89  j*q. 

2.  Brique  gréco-roiuaine  trouvée  à  Olyuipio  ['Att(x]oO  'HpoSSov,  Arch. 
Zeitung,  1876,  p.  59.  La  plus  aucieune,  trouvée  en  Béolie,  porte  la  marque 
estampillée  fOKrrovxpÎTb)  (Bull,  de  Correxp,  Hellén.,  VIII,  407).  Les  tuiles  eu 
terre  cuite  qui  couvrent  les  tombeaux  portent  quelquefois  des  marques  de  fa- 
brique (Hduàsouiliier,  Quomodo  sepulcra  Tanagraei  dtcoravennl,  i8:ji,  p.  103). 
Une  tuile  de  Tanagre  porte  20I20MAA>  c'est-à-dire  A«|&ô<rio;  (xâfoç). 
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reliefs  dits  banquets  funéraires  (cf.  Manuel  de  Philologie,  II, 
p.  72).  Trente-huit  cônes,  d'après  Dumont,  portent  les  lettres 
TAYKT  ou  FATK  (vX^xt^Ha),  et  dix  le  mot  MEAI2  [op,  land., 
p.  408)*.  D'autres  ne  présentent  que  des  monogrammes. 
Quelques-uns  sont  des  ex-voto  sur  lesquels  sont  gravées  de 
véritables  dédicaces  [Notizie  degli  scavi,  1882,  p.  120).  On  a 
trouvé  également  des  lettres  sur  les  rondelles  en  terre  cuite 
que  Dumont  assimile  à  des  pains  (p.  409).  Le  nom  'ExaTJtisu  a 
été  signalé  sur  plusieurs  ornements  en  terre-cuite  dits  ré- 
chauds athéniens  (p.  410).  Des  acrotères  portent  aussi  des 
noms  propres  au  génitif  (p.  412).  On  connaît  des  glands  de 
terre  cuite  trouvés  en  Sicile  qui  ont  probablement  servi  de 
jetons  théâtraux  (G.  /.  «.,  5367,  5620,  3621,  8686,  5743). 
L'un  d'eux  (5621)  porte  Tinscriplion  :  A6u(Tépa)  çuX(i).  ^x{'zpix). 
Aaxuv.  'O  SeTva  tsj  osTvs;.  Un  disque  en  terre  cuite  trouvé  à  Ta- 
rente  {Journal  Bell.  Stud.,  IV,  156)  porte  hTIMinAEAION 
(r^jxiwôéXtcv)  ;  c'est  peut-être  un  jeton  donnant  droit  à  une 
sportule.  Enfin,  Dumont  a  publié  (p.  413)  une  tessëre  en 
terre  cuite  avec  l'inscription  'AvrSwpoç  QptaTtoç  ÎTxapycç,  gra- 
vée cîrculairement  et  d'une  manière  irrégulière;  c'est  proba- 
blement une  tessère  militaire,  dite  œj[x6oXov  ou  7ù^[ul,  servant 
de  signe  de  reconnaissance  *.  On  trouvera  dans  son  Mémoire 
(p.  415)  l'indication  d'autres  tessères  et'de  cachets  en  terre 
cuite;  ce  sont  des  monuments  dont  l'étude  est  encore  fort  peu 
avancée  (cf.  Fîcoroni,  I  piombi  antichi,  1740;  Comnos,  Mé- 
dailles grecques  inédites ^  dans  la  Revue  numismatique ,  1865, 
p.  165;  de  Vogué,  Inscriptions  sémitiques,  n**  125)'. 

6.  Les  ostraka,  tessons  portant  des  caractères  en  écriture 
grecque  cursive,  sont  rares  en  Grèce,  mais  très  fréquents  en 
Egypte.  Leur  étude  appartenant  au  domaine  de  la  paléogra- 
phie proprement  dite,  nous  ne  devons  pas  nous  y  arrêter  ici. 

1.  CL  Annaiif  1812,  p.  198;  ilitschl,  Jahrôuch  des  lereins  von  AUerlhtumx- 
freunden  im  RheinLandej  1866,  p.  9. 

2.  Cf.  [i\xmQ\i\,,  De  plumheU  tesseris,  1810,  p.  46. 

3.  Les  cachets  d*oculistes,  dont  on  connaît  un  très  grand  nombre  avec  des 
légendes  latines,  sont  à  peine  représentés  dans  Tépigraphie  grecque.  Le  pre- 
mier a  été  publié  par  M.  de  Villefosse  [Bull,  de  la  Soc.  des  Antiquaires^  1879, 
p.  89).  Il  porte  K6<s\ko*j  (nom  de  l'inventeur  ou  du  débitant  du  remède),  (at,- 
Xivov  (le  meltnum,  collyre),  K6<x|iov  ayôr,(iepov  (collyre). 
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Ce  sonl  généralement  des  contrats  ou  des  comptes  d'intérêt 
privé  dont  le  déchiffrement  est  fort  difficile.  On  en  trouvera 
des  spécimens  dans  le  Corptfs,  n**  4863  et  suîv.  ^ 

7 .  Inscriptions  sur  figurines  en  terre  cuite .  —  La  nécropole  de 
Myrina  (Éolide)  et  quelques  autres  nécropoles  de  TAsic  el  du 
Bosphore  cimmérien,  ont  fourni  des  statuettes  en  terre  cuite 
portant  des  inscriptions  grecques'.  Une  seule,  provenant  de 
Gaza,  est  une  véritable  signature  d'artiste  tracée  à  la  pointe 
sur  le  revers  :  Sspziriwv  exoCsi  {Comptes  rendus  de  la  Commission 
impériale  de  Saint-Pétersbourg,  1875,  p.  204).  Le  plus  grand 
nombre,  gravées  ou  frappées  à  l'aide. d'un  timbre  sur  le  revers 
de  la  statuette  ou  le  revers  de  la  base,  se  composent  d'un  seul 
nom  au  génitif  (Mr^voç{Xou),  très  rarement  au  nominatif  (Ma{- 
xjoç?).  On  trouve  aussi  des  noms  en  abrégé  ou  des  mono- 
grammes, comme  A0H  (Bull.  Corr.  Hellén.^  1883,  p.  216)  pu 
CCO  [ibid.j  p.  218)'.  Une  figurine  [ibid.,  p.  205)  représente 
Diane  chasseresse  et  porte  au  revers  SoiTstpa.  Les  noms  ins- 
crits de  droite  à  gauche  sont  rares  {ibid.,  p.  210,  n**  44).  Une 
base  de  statuette  porte  l'inscription  plus  complète  :  IluôdSup&u 
toO  Mrjy9<p(Xâu  (p.  213).  L'inscription  est  quelquefois  tracée  à  la 
pointe  sur  la  face  antérieure  du  socle  [ibid,,  p.  223).  Les  graf- 
fites  à  la  pointe  ('ApiaîvTj,  p.  223;  'ApTésxwvt,  ibid,)  semblent 
désigner  le  sujet  de  la  statuette  ou  celui  à  qui  elle  a  été  dédiée. 
Enfin,  l'on  a  relevé  des  lettres  et  des  monogrammes  gravés 
sur  des  ailes  de  statuettes  (p.  216),  et  quelques  ailes,  trou- 
vées à  Myrina,  portent  des  mots  sans  rapport  avec  le  sujet 
représenté,  que  Ton  doit  assimiler  aux  commandes  inscrites 
par  les  potiers  sur  le  pied  de  certains  vases  {supra,  p.  450). 
Tels  sont  y.i0apxj...  (p.  218),  a^XcOr^...  (p.  219),  aXa6aTcpcOi^y.x; 
(p.  219),  xrcayu...  (ibid.). 

1.  Cf.  Dumont,  Arch,  des  missions,  1871,  p.  419;  Frœhner,  Os/raka  inédits 
du  Musée  du  Louvre,  1865  (cxlr*  de  la  Revue  nrcheologique)]  Sayce,  Proceedings 
of  the  Society  of  bihlical  archaeolog»/,  1884-85,  ti«  48;  Egger,  Mémoires  d'His- 
toire Ancienne^  1863. 

2.  Nous  en  avons  donné  la  liste,  M.  Pottier  et  moi,  dans  le  Bulletin  de 
Correspondance  Hellénique,  1883,  p.  204.  Depuis,  j'ai  pablié  quelques  nouvelles 
signatures  dans  la  Revue  archéologique  (1883,  II,  64,  123;  1884,  II,  91).  Cf.  Ar- 
chaeoL  Zeitung,  XXXVII,  104;  XL,  2S0. 

3.  ABFAE,  écrit  de  droite  &  gaucho,  sur  le  rever.«  d'une  statuette,  ihid,, 
p.  219,  n«  124. 
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Comme  los  noms  au  génilif,  tels  que  Ai^OvS-j,  Mr/zsct/vco,  etc.. 
se  trouvent  sur  plusieurs  statuettes  de  valeur  et  de  facture  très 
inégales,  on  est  autorisé  à  y  voir,  non  pas  des  signatures  d'ar- 
tistes, mais  des  noms  de  fabricants  et  des  marques  commer- 
ciales. On  a  remarqué  pour  les  figurines  en  terre  cuite,  comme 
pour  les  vases  peints,  que  les  œuvres  les  plus  soignées  sont 
fréquemment  dépourvues  de  signature. 


XVin.  INSCRIPTIOiNS  SUR  PIERRES  GRAVÉES  • 

Les  faussaires  de  la  Renaissance  et  de  notre  époque  ont 
très  souvent  signé  des  pierres  gravées  (antiques  ou  modernesV 
de  noms  connus  ou  imaginaires.  Pichler  signait  ses  produits 
TTIXAHP,  sans  intention  de  fraude;  Sirletti  et  Natter  signaient 
<I>T2'  et  TAP02  (nasSj  humide).  Natter  avoue  qu'il  a  souvent 
signé  ATAOT,  parce  qu'il  est  facile  de  graver  les  caractères 
qui  composent  ce  nom  '.  On  ne  saurait  donc  être  trop  défiant  ù 
regard  des  gemmes  antiques  portant  des  inscriptions,  surtout 
si  Ton  se  trouve  en  présence  du  nom  d'un  artiste  célébré  par 
los  auteurs  anciens,  comme  Dioscoride  ^ 

Les  inscriptions  sur  pierres  gravées  sont  :  1^  les  noms  des 
personnages  ou  des  objets  représentés";  2®  ceux  des  artistes; 
3^  ceux  des  possesseurs;  4®  des  dédicaces,  inscriptions  amou- 
reuses, acclamations,  etc.  Quelques  gemmes  portent  des  noms 
de  villes  (Gazette  archéoL.  1875,  116).  M.  Chabouillet  a  sup- 

1.  C,  /.  G.  IV,  *j029  et  suiv.  ;  Ficoroni,  Gemmae  antiquae  litteratae^  1756; 
Panofka,  Veher  Gemmem  mit  inschnflen  iti  den  Museen  zu  Berliny  Haag, 
Copenhagen^  London,  Paris,  Petersburg,  Wien^  Acad.de  Berlin,  1851;  BruDii, 
Geftchichie  der  Griechischen  Kùnitler,  II,  p.  443  et  suiv.;  Vitl.  Poggi,  Aiii 
délia  Societa  Ligure  di  Storia  patria^  t.  XIll.  Cf.  la  bibliographie  de  la  glyp- 
tique douuée  daus  notre  Manuel  de  Philologie,  t.  I,  p.  94  et  t.  Il,  p.  143. 

2.  Flavio  Sirleti  =  *Xa6io;  xoO  2tp)iTou. 

3.  Sur  le  grand  nombre  de  gemmes  signées  Aî^ou,  cf.  C.  /.  G.  IV,  7)66.  Les 
faussaires  ont  également  abusé  du  nom  VAAOr  (7S68.) 

4.  11  est  probable  que  dans  Tantiquité  même  le  nom  de  Dioscoride  u  été 
tr?cé  sur  des  gemmes  par  des  faussaires,  comme  ceux  de  Boupalos,  Praxi. 
tèle,  etc.,  sur  des  statues  (xupra^  p.  438).  Cf.  C.  /.  G.,  n**  7180. 

5.  'AA^HOC  CrX  APIieONI,  sur  un  camée  de  Saint  Pétersbourg  repré- 
sentant une  tète  d'homme  et  une  tète  de  femme,  Alphée  et  Aréthuse  (7146). 
Cf.  r. /.  G,,  IV,  7029  et  sniv. 


y 
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posé  {Catalogue  des  camées^  n°  181S),  que  le  nom  désignait 
quelquefois  Tauteur  d'un  objet  d'art  reproduit  sur  une  pierre 
gravée;  il  s'agit  dcrAchille  Citharède,  signé nAM<t>IAOT,  qui 
serait  une  copie  sur  pierre  d'une  figure  du  peintre  Pamphile, 
maître  d'Apelles.  Une  autre  pierre  de  la  même  collection  (1597) 
signée  AETIHN,  serait  également  une  copie  d'après  le  peintre 
de  ce  nom  vanté  par  Lucien.  Ajoutons,  à  l'appui  de  l'hypo- 
thèse de  M.  Chabouillet,  qu'on  lit  <t)EIAlAZ  ETTOIEI  sur  une 
gemme  du  Musée  Britannique,  figurant  un  adolescent  sem- 
blable de  tous  points  à  un  des  personnages  de  la  frise  du  Par- 
'thénon  (Murray,  History  ofgreek  sculptnre,  II,  p.  33). 

Un  nom  au  nominatif  suivi  d'eTuoiet  est  évidemment  une 
signature  d'artiste  :  COAHM  €nOI€l  (7261),  AEZAMEN02 
EnOIE  XI02  [Atlas  du  Compte  Rendu,  1862,  pi.  VI),  AOPIEZ 
ETTOIEZE  (sur  une  intaille  contemporaine  des  guerres  mé- 
diqueSy  Froehner,  Mélanges  d'épi  graphie,  p.  15).  Le  nom  est 
quelquefois  au  génitif:  ACTTACIOT  (7164)*,  mais  il  est  cer- 
tain que  le  génitif  désigne  aussi  fréquemment  le  possesseur  : 
KAAnOTPNIOT  C60THP0T.  <DHAII  €nOI€l  (7271)'.  Une 
inscription  comme  rATPANOC  ANIKHTOT  (7172)  n'est  pas 
nécessairement  la  signature  de  l'artiste  ;  on  peut  en  dire  autant 
de  tous  les  noms  au  nominatif  que  l'on  trouve  sur  des  pierres 
(cf.  Westropp,  Handbook  of  archaeology,  p.  350  et  suiv.)  Les 
inscriptions  sont  quelquefois  tracées  de  droite  à  gauche  [C.  I, 
G.,  7033  c,  7037,  7101,  etc.)  et  les  irrégularités  dans  l'ortho- 
graphe ne  sont  pas  rares.  Les  noms  sont  fréquemment  écrits 
en  abrégé,  comme  sur  les  monnaies. 

Nous  réunissons  ici  quelques  exemples  d'inscriptions  sur 
pierres  gravées,  qui  rentrent  dans  les  catégories  énumérées 
précédemment  Les  numéros  sont  ceux  du  Corpus  (t.  IV). 

EliJL\  i:i«v6fa);  (7020  c).  —  "Apr.o;  vixr/jévtoç  (7030.  —  ^Exarr^v  (70316).  — 
Méya;  Ocbç  'AeTxXtjwio;  (7033).  —  'Af  po6etTT}  Tf,  àvetxi^Tfai  (7033  b],  —  OOpavcx 
"Hpa.  'Aiiiiwvio;  <xviOr,x8  eit'  àyoi^»  ('Ï03i).  —  Kvpta  NipLcai  éXir^aov  (7036  c).  — 
Nîxi  (7037).  —  El;  Zsj;  ïépatci;  ('7041).  —  Mlya  to  ovo|ia  toO  Sap(iii:8oç(7û43). 


1.  LaulbcuUcUë  de  cette  inscription  a  été  attaquée  parKuebier,  Gesammelie 
Schrifteut  111,  195,  et  défendue  par  Bruno,  Gesch.  der  Kùnstlcr,  II,  p.  473.  Cf. 
Sackeu,  Jahrbuch  dti^  OesierreichUchen  Kunftsammlwifjen,  188 i»  11,  p.  26. 

2.  Il  peut  désiguer  aussi  le  personuage  repréaeuté  et  celui  auquel  la  pierre 
e.^l  déJiêc  (C.  /.  G,  IV,  7044  A;  7223  ) 


462  l'épigrapuie  grecque 

—  IlcÉvTa  vixi  o  Idtpamc  (7044).  —  Aïo;  Koioiou  'A^vâç  'ÂicmavoO  (70446).  — 
Méya;  'Ûpo;  *AwiX>«v  'ApTcoxpatiQ;  eutXxto;  tw  çopoOvti  (7045).  —  A(iÇ»  T^'/r» 
* Avwox^iDv  et  sur  le  revers  :  E0r5-/i  MapxeXXe.  Elpi^vtj  (7052).  —  ZsO  itlr^tc»  o^*»^ 
SeXeuxfav  (7038).  —  'A)Lxi6i(i8r,ç  èpdttniio;  (7063).  —  Ba<nXeï  (707!  d).  —  K£X<nva 
eurj/ûç  (7096  6). --Kp£ovTi8aé|tî(7ô97c).  —  4»Xavtx  XP^<»^  (7127).  —  I^uxt, 
(7130).  —  'A«oUo«6TOvXieo(YX^5?ou),(7458).— StOXo;.  'AwoXXo8copov(;).  IIpô^oo; 
(7288,  sur  une  gemme  représentant  un  strigile  entre  un  stylet  et  un  petit 
vase).  —  EiT  |t&  çtXoOvTa  çtXetç,  d«r<rT}  X^P^C*  ^'  ^^  1^  {letffstc  Toffaov  iietaotTiC, 
ôao^ov  iyfai  ae  ftXû  (7290).  —  El  fiXetc,  àxoXovOst.  0\i.  ^iXo»  |iy)  icXav&.  Noû  S'il 
xai  yeXô  (dialogue,  7291;  cf.  7292).  — A£yo\^<Tiv  &  6lXou<nv  Xe^ÉTw^oEv-  o'i 
jjLÉXi  iioi.  iîù  çtXn  |t6,  ovvçépi  oot  (7293).  —  Ilivo;  toO  xaXû;  ^ov^iCeiv   «no; 

(sur  une  gemme  représentant  le  repos  d'Hercule,  7296).  —  Elpin^tj,  x?^  (7300). 

—  'EmUv»!  veixàç  (7300  6).  —  Ktô,  -/pw  (7301).  —  "E-/»  «  (7303  b).  -  "AvOo; 
9v<Tea)c  (7307).  —  *0|i6voia  (7307  6).  —  EîJirXoiat  (7309).  —  KaXoç  (73H).  —  At- 
xaîœ;  (7313).  —  ZtuÇeTt  pie  (7319).  —  'E<xw<toi  (7320).  —  *&>;  iioy  Beavco   (7324). 

—  'Axaxi  Çr,<ye;  (7325).  —  Z«i^  |i,ov  â|i.a6tX£  ^aîpt  (7330).  —  Euj    atcdvta  (7343). 

—  MvT2(jL6yeue  ttjç  xaXf,c  t^j'/TiÇ  (7347).  —  MvT}|i.&yeve  'AyaOriiilpov  (7347  6).  — 
Mvrjdov  (7353).  —  'Il  xaXïj  ^u^tj  ïivyiiiivevé  piov  (flw.  ilrcA.  1883, 1,  304).  Le  mot 
'>v/iq  accompagnant  un  portrait  signifie  «  ftmedu  défunt.»  Cf.  Comples^ren- 
dus  de  l'Acad,  deslnscr.,  1883,  p.  18  [^r/,^  Mayvaç  èiiTjc  |it;Tpiç). 

Une  classe  particulière  de  pierres  gravées,  dites  abraxas  et 
bdsilidiennes^^  portent  des  représentations  gnostiques  et  des 
légendes  généralement  inintelligibles,  telles  que  ABAANAOA- 
NAABA.  Un  certain  nombre  de  ces  légendes  sont  des  formules 
médicales  et  des  conjurations  ^  Les  noms  ABPAZAZ?  lAH, 
XNOY<|>l,  lABAHO  sont  fréquents  sur  les  revers.  Parmi  les 
inscriptions  restées  inintelligibles,  on  a  signalé  des  radicaux 
hébreux,  grecs,  syriaques  et  coptes.  Le  Corpus  inscripiionum 
f/raecarum  n  a  recueilli  aucun  de  ces  monuments,  dont  Télude 
est  encore  fort  arriérée. 


1.  Cf.  l'article  Abraxas  dans  le  Dictionnaire  des  antiquités  de  Saglio;  Mat- 
ter,  Histoire  du  gnosticisme,  1828;  Bellermann,  Gemmen  mit  dem  Âbraxasbilde, 
Berlin,  1817-19;  Chabouillet,  Catalogue  des  Camées,  p.  282;  Le  Blant,  Revue 
Archéologique,  1883, 1,  306. 

2.  Deux  gemmes  citées  parle  Blant  (/.  /.),  portent  ces  mots  :  *Avocx(^pet,  x^^^» 
To  6eT6v  (je  SibSxei  ^  ^uye,  ?roSayps,  Ilepaevc  ae  dicoxei.  Ailleurs,  le  personnage 
divin  qui  met  en  fuite  la  maladie  est  une  divinité  gnostique,  un  archange  ou 
Salomon  sous  les  traits  de  saint  Georges  (Pellicioni,  Atti  délie  deputaztoni  di 
storia  patna  delC  Emilia,  1880;  cf.  Roebl,  Jahresbericht,  t.  XXXVl,  p.  150,  et 
Longpérier,  Œuvres^  III,  378. 
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XIX.  MONUMENTS  DIVERS 

Nous  indiquons  ici  quelques  classes  de  monuments  sur  les- 
quels on  a  relevé  des  inscriptions  grecques,  mais  dont  Tëtudc 
appartient  à  d'autres  branches  de  Tarchéologie. 

I.  Poids*.  —  Les  poids  grecs  et  byzantins  sont  en  pierre, 
en  métal  ou  en  terre  cuite  ;  leurs  formes  et  leurs  dimensions 
varient  beaucoup.  La  plupart  sont  anépigraphes  ou  ne  portent 
qu'une  ou  deux  lettres  ou  un  monogramme;  ceux  qui  pré- 
sentent des  inscriptions  indiquent  :  1^  le  nom  de  la.  ville  ; 
2<'  le  nom  de  Tagoranome  ;  3o  une  date  et  le  nom  d'un  magis- 
trat éponyme  ;  4°  la  nature  du  poids  ;  5<>  le  mot  ATjix^fftov,  diver- 
sement abrégé;  6^  des  acclamations  diverses.  En  général,  les 
inscriptions  métrologiques  sont  difficiles  à  lire  à  cause  des 
abréviations  qu'elles  contiennent.  Les  exemples  suivants 
donneront  une  idée  des  différents  types. 

1»  StJLupvai(i)v  (Mo'jcreîov,  1878,  p.  59).  —  'Avcio/éwv  ty;;  {AY)Tpoic6Xe(i>c  xa'i 
UpSç  xai  a(TuXou  xai\  aÙT0v6tJL0v.  'AyopsvoiJiouvTcdv  'Avr.6*/ou  xa\  IIoTcXtou.  "Etov; 
é6Sô|Aou.  At)(i6(na  |jlv&,  8Y)(jL6<riov  f,|jii(jLvaTov  (Longpérier,  Œuvres  y  H,  p.  2i5). 
—  KuÇi(xr,vwv)  At<y(TaT»ipov),  C.  /.  G.  3681.  —  •AX5(Çavôpla)v)  T(£TxpTov),  Buii. 
de  Corr.  Hellén.,  VH,  100. 

2°  'AyopavôiJLOu  BTjvéou  S|xupva((i>v  (MovveTov,  1878,  p.  59).  —  Aiovuvtou  {itid. 
p.  61).  —  "Etouç  Si  ôwoitsuovto;  T.  'lou.  KXattou  Seoui^pou  'ItaXixiv.  Au  revers 
'AyopavoiAoOvTo;  MeveaOécoc  XpYjOToO  ÔtXeitpov  (LoDgpérier,  ŒuvreSf  t.  Il, 
p.  219».) 

3^  *Eic\  'louXiavoO  toO  èv66^ou  xÔ(at}to;  tûv  Oeiwv  Aap(ytT«ovb>v)ivô...  (Mouoeiov, 
1878,  p.  77;  cf.  DumonL,  Sur  un  poids  byzantin^  1870,  p.  11).  — 
AA-  Beoficopou  (X^Tpxi  S),  C.  L  G,,  8546.  Cf.  les  exemples  cités  dans  les 
deux  précédents  paragraphes. 

40  AU  (Spaxiiai  ?,  C.  L  G.,  IV,  8536  c.  —  A- A  (Xîipa  i^ia),  ibid.,  8543.  — 
TAP.  (téTapTov),  Mou(rctov,  1878,  p.  66. — *Avtio*/8ïov  tlTapiov  (Longpérier,  OKm- 
vres,  JI,  p.  208).  —  *H|xÎTpixov  (ibid.  p.  202).'  —  A^o  jiva  (ibid.  p.  198).  — 
Tlxaprov  SeXevxéwv  (C.  J.  G.,  8542).  —  TpioOyxiov  'lTaXix6v  (8549). 


1.  Boeckh f  Melrologische  Untersucfiungen^  1838  ;C.  I.  G,,  111,  p.  1172  et  8uiv.  ; 
Schillbach,  de  ponderibus  1865,  et  Annali,  XXXVU,  p.  195;  P.  Kerameus, 
Mountov,  1878,  p.  58;  Longpérier,  Annali,  1847,  p.  344;  Dnmont,  Revue 
Archéologique,  1869,  p.  202,  et  Annuaire  de  la  Soc,  pour  V encouragement  des 
études  grecques,  1870,  p.  40  ;  Chaboaillet,  Catalogue  des  Camées,  n^  3183-86 
Cf.  la  bibliographie  que  nous  avons  donnée  dans  notre  Manuel  de  Philolo- 
gie,  t.  II,  p.  161. 

2.  Cf.  C.  /.  G.  8c4S. 
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o"  Ar,|jiô(oiov),  Movaeîov,  1878,  p.  59.  Le  même  mol  est  tracé  au  pinceau 
sur  le  pourtour  d*un  vase  de  la  capacité  d'une  chœnix,  sur  lequel  sont 
Trappes  deux  timbres,  l'un  à  leffigie  de  la  chouette,  Tau  Ire  à  refTigie  de  la 
léte  de  Minerve  (Du mont,  Arch.  des  mhs.j  1871,  p.  417). 

6*  'Ayta  ^apta  por.etaov  (Mouvelov,  1878,  p.  82). 

Les  poids  ont  quelquefois  été  offerts  comme  ex-voto  par  des 
agoranomes.  Ainsi  un  poids  de  bronze  trouvé  à  Héraclée  en 
Propontide  (?)  porte  :  OssT?  SeôarcsTç  xal  tw  Sojjlii),  ÔYcpavsiJLcuvToiv 
n.  KXwîtou  Tôjçou  xa\  TepTiou  BextXisj  [Annali,  1835,  1  ;  C  /. 
G.,  8S4S*). 

Cne  classe  intéressante  de  documents  métrologiques,  qui  a 
surtout  été  étudiée  par  Dumont,  est  celle  des  7r«x(d{jLaTa,  ta- 
blettes de  marbre  avec  des  parties  creuses  pour  vérifier  le 
volume  des  liquides  *.  Voici  quelques-unes  des  inscriptions 
que  Ton  a  relevées  sur  ces  monuments,  que  les  agoranomes 
paraissent  avoir  offerts  comme  des  ex-voto. 

1°  S^^xwiJia  de  Gythion  (Foucart-Le  Bas,  n»  241  b).  XsO^. 
*0a...  'HfjiiexTov.  KcTuATj  (sur  les  bords  circulaires  des  cavités). 
Sur  une  des  faces  verticales  du  monument  :  ÔeoTç  2e]6ajTcTç  xa{ 

Tî}  TîoXei  KapKcç  [tou  îsTva  àjycpavcixûv  ôvéOYjxev  xi  (JiéTpa. 
20  22^^xu)|iade  Ganos  (Dumont,  Arch.  des  Miss.,  1871,  p.  467). 

3*  ^iQX(i){jia  de  Panidon  (Jbtd,),  'E::'»  ofr(zpoL'^i\LO'j  ^xvivszTzcj. 
4®  i^^^xwiJia  de  Délos  (HomoUe,  Bull,  de  Corr.  Bellèn.,  111, 
p.  375)  ...r|[xcç  AtoîcTO'j  MapaOtivîoç,  e7:tji.eXr<TT}ç  Ai^jXsu  '^ei6[».&^z^^ 

S<>  Si^xa)[jLa  d'Athènes  (C.  7.  /!.,  III,  98)  :  ....  Eipunor^;  iycpa- 
vciJLoç  Y6vé|JL£vcç  TGV  ^uyàv  xal  xi  [xéipa  dcviOigxev.  Les  excavations  ont 
disparu,  le  marbre  étant  extrêmement  mutilé. 

II.  Tessères  de  bronze.  — Nous  avons  déjà  mentionné  les  tes- 
sères  trouvées  dans  les  tombeaux  de  Myrina  (p.  423)  *.  Parmi 
les  autres  monuments  de  ce  genre,  on  peut  signaler  une  tes- 


i.  Dumont,  Rev.  Archéol.,  ISI'2^  11,  230,  297;  1873,  H,  45.  Arch.  des  Missiotut, 
2«  sér.,  VI,  p.  466;  Foucart-Le  Bas,  PéloponnèsCy  p.  i47  (<rQX(D(ia  de  Gythiou)  ; 
Sybel,  die  Museen  Athens,  no  924  et  suiv.  ;  Wageacr,  Notice  sur  un  monument 
mélrologique  découvert  en  Phrygiet  t.  XXVII  des  Mémoires  des  savants  étrangers 
de  l'Acad.  de  Btmxelles, 

2  Cf.  Raoul  Kocbette,  Mém.  de  i Institut  (Acad.des  ]n8cr.},1878,  p.  o73;  BulL 
de  Corr,  llclién.,  IX,  172. 
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sera  hospitalis  (Sj[j.5oA5v  ::pi;  OkXajvfsu;,  grave  si\r  une  main 
de  femme  en  bronze,  (7.  /.  G.,  6778;  cf.  Egger,  Mém.  d'htS" 
toire  ancienne,  p.  103,  et  Chabouillet,  Catalogue  des  camées, 
p.  167)*.  La  plupart  des  tessères  de  bronze  proprement  dites 
se  rapportent  à  la  vie  politique;  Tune  d'elles  {Rev.  archéoL, 
nouv.  sér.,  VI,  p.  223)  porte  iJ/^^ôç  Br^jAcoia.  Les  tessères  judi- 
ciaires athéniennes'  forment  une  série  assez  nombreuse;  on 
les  a  découvertes  pour  la  plupart  dans  les  tombeaux  [C.  I.  A,^ 
II,  900;  Rayet,  Catalogue  de  la  collection  0.  B.,  n"  18-23). 
«  C'est  au  moyen  de  ces  tablettes  que  les  citoyens  appelés 
chaque  année  à  siéger  comme  juges  faisaient  reconnaître  leur 
qualité  et  obtenaient  Tentrée  du  tribunal.  Elles  portent  toutes 
le  numéro  d'une  des  dix  sections  entre  lesquelles  les  juges 
étaient  répartis,  le  nom  du  titulaire,  celui  de  son  dëme  en 
abrégé,  et,  à  partir  d'une  certaine  époque,  celui  de  son  père. 
De  plus,  sur  un  certain  nombre  ont  été  frappés  des  poinçons 
de  contrôle  destinés  à  rendre  plus  difficiles  les  contrefaçons.  » 
(Rayet.)  Comme  exemple,  nous  citerons  le  n"*  21  de  Rayet  : 
A  (première  section).  Atcvûcjic;  Aiovugisu  è/.  Kof/vri;'.  Les  œillets 
dont  ces  tessères  sont  pourvues  servaient  à  les  fixer  sur  les 
vêtements  pour  les  mettre  en  évidence.  Toutes  celles  qu'on  a 
découvertes  appartiennent  au  iv«  siècle  av.  J.-C.  On  en  a  trouvé 
quelques-unes  de  palimpsestes  {Bull,  de  Corr.  Hellén.^  VII, 
p.  29)  '. 

M.  Meletopoulos  a  récemment  publié  (Ilapvaaasç,  février 
1883)  un  jeton  en  bronze  des  ThesTliothètes;  au  droit,  quatre 
chouettes  et  dans  le  champ  Oe^iAsOeTcov  ;  au  revers,  la  lettre  a. 
On  a  découvert  en  Laconie  ('Eçr|[jL£p(î,  1884,  p.  79  et  198)  de 
petites  bandes  en  bronze  percées  d'œillets  aux  extrémités  et 
portant  des  inscriptions  au  pointillé  telles  que  :  Soxyipcov  Nixé- 
pcoToç  zupof  cpsç  *Ai:ôXXo)voç  T^spTeXeaTOU  'Ewîauptoç.  —  XpOffoç  "ïcu- 

1.  Tomasini,  de  Tesseris  hospUaliUus,  IGH,  a  rassemblé  tous  les  loxteà  an- 
ciens relatirs  à  cet  usage. 

2.  Girard,  BuiL  Corr,  HelL,  II,  p.  524  ;  Rayet,  Annuaire  de  fassociation  pour 
V encouragement  des  études  grecques,  1878,  p.  203;  C.  L  A,  II,  875  et  suiv.; 
'E?Y)(jLepcc,  1883,  p.  105. 

3.  Trois  timbres  :  chouette  do  face,  double  chouette,  gorgoneion  de  face. 

4.  Pour  d'autres  inscriplious  palimpseâtes,  cf.  Bull.  Corr.  Ifellén,,  IX,  174 
et  Papers  of  the  american  school,  I,  30. 

30 
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TîXsrcsj.  Les  noms  sont  ceux  de  pyrophores  et  d*autres  prêtres 
d'Apollon  Hyperléléalès.  Ces  bronzes  étaient  peut-être  fixés  à 
des  ex-voto. 

Les  sceaux  en  bronze,  avec  un  nom  au  génitif  (IIsTptavtcii, 
AsiJLiT'avcDi  etc.),  ne  sont  pas  rares  [Bull,  de  Corr,  Helién,,  III, 
268).  M.  Rayet  a  trouvé,  au  Didyraaeon  de  Milet,  un  scelle- 
ment en  bronze  signé  du^nom  de  Publius,  fabricant  italien, 
écrit  on  lettres  grecques  {Gazette  des  Beaux-Arts,  1876,  XIV, 
234). 

IIL  Plombs*.  —  C'est  le  mérite  de  Dumont  d'avoir  établi, 
en  1870,  que  la  grande  majorité  des  tessëres  de  plomb  que 
Ton  trouve  en  Grèce  ne  sont  autre  chose  que  des  sceaux  pri- 
vés, Saxp'.Ttxà  sTrfaYjiJLa.  Ces  tessëres,  presque  toujours  frappées 
et  rarement  coulées,  sont  généralement  de  forme  circulaire  et 
portent  des  symboles  fort  aualogues  à  ceux  des  monnaies. 
Les  inscriptions  sont  tantôt  de  simples  monogrammes,  tantôt 
des  mots  écrits  en  abrégé.  Quelques  tessëres  présentent  des 
symboles  qui  rappellent  le  nom  propre  écrit  à  côté,  à  la  ma- 
niëre  des  monnaies  parlantes  (la  rose  à  Rhodes,  etc.).  Ainsi, 
sur  des  plombas  cités  par  Dumont  (p.  60),  AS(Tax6<;)  est  inscrit 
auprës  d'un  homard,  AA(é)tTu)p)  auprës  d'un  coq,  etc. 

On  peut  distinguer  les  classes  suivantes  : 

lo  Les  plombs  dits  commerciaux  y  découverts  surtout  en 
Sicile",  et  les  plombs  des  particuliers  :  'AXeÇavSpoy.  'AffxXtîTctû- 
8(ipaç.  Mix^tT^X.  Des  plombs  de  particuliers  peuvent  trës  bien 
porter  des  légendes  comme  eip/,vTQ,  vixt),  etc.,  que  Ton  retrouve 
sur  les  pierres  gravées  dont  Tusage  était  analogue. 

2*"  Les  plombs  relatifs  à.  la  vie  politique,  avec  des  noms  de 

1.  Dumont,  De  plumbeis  apud  Graecos  (eiseris^  1870;  Ficoroni,  Piombi  an^ 
/{c/i/,  1740;  Gaetani,  Piombi  antichi  mercanlUi,  1755;  Garrucci,  Sur  quelqttes 
plombs  antiques,  in  Rev.  Numism.,  1862,  482;  1863,  288;  Postolakka,  Piombi 
inediti  del  Museo  di  Atene  in  Annali,  1868  et  '£^v){uptc,  1884, 1  ;  Sailnas,  Piombi 
Siciliani  detti  mercantUi  in  Annalif  1864  et  1866;  Délia  Torre,  Piombi  antichi 
ruercantili,  1795;  Engcl,  BulU  Corr.  Uellén.,  1884,  1;  Benudorf,  Zeitschrift  fur 
œsterr»  Gymnasien^  1875. 

2.  Dans  les  tables  d'Héraclée  (1.  166,  95,  187,  180,  182,  etc.)  les  noms    de 
citoyens  et  de  magistrats  sont  accompagnés  de  l'indication  de  leur  sceau 
avOe(j.a>  ^|x6oXo;,  péxpuc,  etc.  Or,  ces  symboles  se  retrouvent  précisément  sur 
les  tessëres  grecques  que  nous  possédons. 
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villes  (A0E,  AO;  KOPTKOI),  des  noms  de  magistrats  (rPAM- 
[MLiiiù^  BOYAîi;,  Engel,  no2;  ArOpavo;xs;,  Dumont,  p.  29),  les 
noms  de  corps  constitués  (B<|)  =  PouXr;  TrsvTaxsffiwv,  TTPTTav6{a, 
AHMoç),  différentes  insciiptions  comme  Sr^ixojiov,  enfin  des 
noms  de  tribus  attîques  (voy.  plus  loin). 

3<>  Les  plombs  relatifs  aux  jeux  publics  et  aux  spectacles. 
Citons  nEN  et  HE  (xérraOXcv),  M0T2HI  nAlA{£(;)  et  les  très 
nombreux  plombs  portant  des  noms  de  tribus  athéniennes  en 
abrégé,  qui  ont  pu  servir  aux  citoyens  pour  prendre  place  aux 
jeux  h  côté  de  ceux  de  leur  tribu.  M.  Postolakiva  a  publié  un 
plomb  portant  Tinscription  :  0eo9sp3u([jiivYi)  M£vivBp(cj),  qui  est 
encore  unique  en  son  genre. 

4**  Les  plombs  relatifs  à  la  religion.  Ejtjx/^ç.  *'Exo^};(iç).  Aa- 
i{ojytq).  'AOr^va  Ntx(Y;ç5p(})).  N(y,(rj).  'Epa(v'.!rrf^ç).  'ApTljjttSoç  ^w- 
ffçcpcu.  *Etc*  «YaOo).  B'jsia.  Ar^jjLTjTpé?. 

5^  Les  plombs  mystiques,  amulettes,  etc.,  dont  les  inscrip- 
tions rappellent  celles  des  pierres  gravées  de  la  même  classe  : 
$jXa7a£.  Sa6a(iT.  'E^xsù  çtXi^.  "Ep^/su.  Un  plomb  portant  ArfE- 
AOI  0THPA2  (Dumont,  p.  93),  paraît  être  l'équivalent  d'une 
carte  de  visite  moderne. 

6°  Les  plombs  ayant  pu  servir  de  monnaies  :  TPIQBO(Xov), 
Engel,  n'^64». 

7^  Les  tcssères  de  plomb  découvertes  à  Slyra  en  Eubée  (C 
/.  Antiquiss.f  p.  88  et  suiv.)  sont  probablement  funéraires.  La 
tessère  de  Naples  (C.  /.  G.,  5814)  parait  se  rapporter  aux 
mystères;  le  sens  en  est  d'ailleurs  très  obscur*. 

8°  La  série  la  plus  nombreuse  des  plombs,  qui  comprend 
plusieurs  milliers  de  spécimens,  est  celle  des  plombs  byzan- 
tins'. Tous  ces  plombs  ne  doivent  pas  être  considérés  comme 


1.  M.  EDgel  rapproche  culte  pièce  d'uu  plomb  à  la  légende  ÔKÛêoXov,  por- 
laDt  également  des  symboles  religieux,  publié  par  Longpérier,  Rev,  Sumism,^ 
1861,  pi.  XVIII  et  p.  407. 

2.  Apu|ioù;  xai  avtpa  9iXoO|i6v.  "Açpovti;  xaV  çùotijjlIoi;  aveu  ô  iv  ûXat;  pio;. 
'Ev  raîcvD^i;  eXsuOepla  nepmoiEÏxai  xai  àvânauXa  hoipidJîeTai. 

3.  G.  Schlumberger,  Sifjilloyraphie  de  l'Empire  byzantin,  1883  (avec  la  bi- 
bliographie antérieure  ;  c'est  un  véritable  Corpus  contenant  près  de  3000  plombg, 
précédé  de  prolégomènes  très  importants)  ;  Miller,  Journal  des  Savants,  1883, 
213;  Frœhner,  Annuaire  de  la  Société  française  de  numismatique  et  d'archéo* 
logie,  1882  et  1883. 
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dus  sceaux.  Quelques-uns  étaient  des  marques,  portant  géné- 
ralement des  légendes  pieuses,  que  Ton  suspendait  par  un  fii 
au  cou  des  pauvres  dans  certaines  dislributions  charitables 
(Schlumbergcr,  Revue  archéologique  y  1880,  II,  2b2);  d'autres 
sont  des  méreaus  ou  tessères  analogues  à  nos  botis  de  paitiy 
qu*on  distribuait  aux  pauvres  dans  les  cérémonies  de  la 
cour  impériale,  et  qui  donnaient  droit  à  des  aliments,  des 
habits,  etc.  (Schlumberger,  Sigillographie  de  V Empire  byzan-- 
tin,  p.  79).  Enfin,  il  y  a  de  véritables  médailles  de  dévotion 
en  plomb,  que  Ton  reconnaît  au  peu  d'épaisseur  du  flan  et  au 
coractëre  exclusivement  religieux  des  légendes. 

Les  sceaux  byzantins  en  plomb,  bien  que  leur  étude  appar- 
tienne plutôt  au  domaine  de  la  numismatique,  méritent  de 
nous  arrêter  quelques  instants.  La  plupart  ont  été  découverts 
vers  1878  au  cours  de  travaux  de  voirie  exécutés  à  Constantin 
nople  aux  abords  de  Séraskicrat  et  sur  le  tracé  du  chemin  de 
fer  d'Andrinople.  Us  offrent  de  sérieuses  difficultés  de  lecture, 
à  cause  de  la  multitude  des  abréviations,  et  sont  d'une  con- 
servation fort  difficile. 

Les  représentations  figurées  des  sceaux  présentent  un  grand 
intérêt  pour  Ticonographie  religieuse;  leurs  légendes  en  font 
de  véritables  documents  historiques  et  comme  une  illustration 
perpétuelle  des  ouvrages  où  Codinus  et  le  Porphyrogénète  ont 
minutieusement  énuméré  les  fonctions  de  la  hiérarchie  byzan- 
tine. Il  n'est  guère  de  fonctionnaire,  militaire,  civil  ou  reli- 
gieux, depuis  le  ff^i7ee/5  jusqu  aux  higoumënes  et  aux  moines, 
dont  on  ne  possède^  des  sceaux,  et  ces  monuments  font  même 
connaître  quelques  dignités  ou  fonctions  dont  les  historiens 
n'ont  pas  conservé  le  souvenir.  Les  sceaux  géographiques 
forment  aussi  une  série  très  nombreuse,  féconde  en  renseigne- 
ments sur  les  noms  des  éparchies,  des  thèmes,  des  villes,  des^ 
évêchés,  des  monastères,  des  églises;  on  pourrait,  à  l'aide  des 
indications  qu'ils  fournissent,  commenter  pas  à  pas  le  livre 
des  Thèmes  de  Constantin  Porphyrogénète.  Les  plombs  de 
Conslantinoplc,  que  M.  Schlumberger  propose  d'appefer  topo- 
graphiques^  forment  une  classe  à  part  et  déjà  considérable  ;  ce 
sont  les  sceaux  des  fonctionnaires  du  palais,  des  églises,  dos 
couvents,  des  hôpitaux  de  la  capitale,  sur  lesquels  sont  ins- 
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crils  les  noms  de  ces  monuments.  Enfin,  un  très  grand  nombre 
de  sceaux  se  rapportent  soit  à  des  personnages  historiques, 
soit  aux  membres  des  grandes  familles  byzantines,  tant  de 
Conslanlînople  que  des  provinces. 

Les  légendes,  au  point  de  vue  de  la  forme,  se  divisent  en 
trois  classes.  Dans  les  neuf  dixièmes  des  cas,  la  formule  est 
une  invocation  :  Kjpts  (Osotôxs)  ^zrflv.  tw  œw  SoyXw  tw  SeTvt  (xoupi- 
TQpi,  (TTpaTT^Yco,  [Lo^oT/tù,  ctc).  Plus  rarement,  c'est  le  sceau  qui 
déclare  lui-même  le  nom  de  son  propriétaire;  la  plupart  des 
légendes  de  cette  classe  se  composent  d'un  ou  deux  trimëtres 
iambiques,  souvent  très  incorrects*  :  ToO  nx-zpivÂzj  BipSa  tsj 
SiçiXtvcu  I  Ai-^tù'ê  v.\ki  xXst^,  0eTTaX(ov  5TpairiYaTou  {Sigillogr.  àyz., 
p.  54).  Ces  deux  types  présentent  de  nombreuses  variétés. 
Souvent  encore,  on  ne  trouve  que  l'indication  du  prénom,  du 
nom  et  de  la  fonction  du  titulaire,  généralement  au  génitif 
dépendant  de  (jf^px^q  exprimé  ou  sous-onlendu.  Ënfm,  un  cer- 
tain nombre  de  légendes  ne  rentrent  dans  aucune  des  précé- 
dentes séries  et  se  composent  uniquement  de  monogrammes 
dont  le  déchiffrement  est  très  difficile. 

M.  Schlumberger  a  classé  les  sceaux  byzantins  en  cinq 
grandes  divisions  :  1**  Série  géographique ,  sceaux  de  fonc- 
tionnaires de  thèmes  et  de  titulaires  de  sièges  ecclésiastiques; 
2**  f armée,  sceaux  de  fonctionnaires  et  d'officiers  militaires; 
3"*  le  clergé;  4**  titres,  fonctiom,  dignités  diverses  ;  5*"  les  familles 
byzantines,  sceaux  A\\.^  patronymiques.  Chacune  de  ces  classes 
comporte  un  xgrand  nombre  de  subdivisions  entre  lesquelles 
on  pourra  répartir,  à  l'avenir,  tous  les  sceaux  encore  inédits 
où  qui  restent  à  exhumer'. 

IV.  Ancre  de  plomb(sans  doute unex-voto),avecrinscription 
ZflTEIPA  {BulL  de  la  Société  des  Antiquaires,  1880,  p.  85). 

V.  Pointes  de  javjllots  et  de  lances. —  Rayet,  Bulletin  de  la 
Société  des  AîUiquaires,  1880,  p.  176  et  1881,  p.  300;  Frœnkel, 

1.  11  a  trois  sortes  de  vers  :  l"*  des  triuiètrcs  réguliers,  toujours  de  douze 
syllabes,  avec  ïambes  aux  pieds  pairs;  2"*  des  triuiètrcs  réguliers  où  les  uoms 
propres  et  quelques  autres  mots  rompent  sAils  U  mesure;  3»  des  trimètres 
de  douze  syllabes  où  la  quantité  u*est  pus  observée;  i^  des  vers  politiques, 
ex.  Miller,  Journal  des  Savants,  i885,  p.  213  et  suiv. 

2.  Ce  qui  précède  est  extrait  d'un  article  que  j'ai  consacré  à  la  Sigillographie 
byzantine  dans  la  Revue  critique  du  16  Tévrier  1885. 
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Arch.Zeit,,  1882,  387;  Roehl,  Inscr.  antiquiss.,  548,  548<z, 
548  A.  Les  inscriptions  gravées  sur  ces  objets  sont  des  dédi- 
caces. Cf.  supra^  p.  16. 

VI.  Balles  de  Froxde  [C.  L  G.,  8529-8530,  Viscl^er,  Kleine 
Schriften^  t.  II;  Heydemann,  Hermès^  XIV,  p.  317).  —  Aé^at 
(8529)  ;  K5ptv(0{<ov),  8530  b  ;  6-3  dxivsu  {ibid.)\  xpMviXtsv  (8530  c)  *  ; 
Atc;  N(xT)  K£p(auvd;),  8530  c?;  'HpoxXeT  (/Atrf.)  ;  'HpaXeBa  XoAi 
[Hermès,  XIV,  317);  'AixJvTa  [BulL  de  Corr.  Bellén.,  I,  53); 
Pa<7'.X£(i)ç  {ibid.).  Comparez  les  balles  de  fronde  avec  épigraphes 
latines,  C.  I.  Z*.,  IX,  p.  35  sqq.;  Ephemeris  epigraphica^  VI, 
M40. 

VU.  Bagues.  (C.  /.  G.,  8559  et  suiv.).  —  Ojei6tavTî  (Vibiana), 
8565.  —  Mapxou  AupYîA(ôu  *tAOiJ.r,Xcu  (8566).  —  Kupia  yuxX^<  (8567). 

—  EÙTu^t  (8571).  —  SciÇsiTo  ô  95pwv  ce  (8575). 

VIII.  Cuillers  avec  inscriptions,  BulL  de  Corr.  Bellén.^ 
1882,  353  ;  MittheiL,  VI,  265.  Le  Corpus  de  ces  petits  monu- 
ments a  été  donné  par  Frœhner,  5*  Supplément band  du  PAi- 
lologuSy  p.  56,  qui  rappelle  à  ce  propos  Lampride,  VU.  Helio- 
gabalij  22,  1  :  Sortes  conviviales  scriptas  in  coclearibus. 

IX.  Clochettes  avec  inscriptions  prophylactiques  ou  agonis- 
tiques  (Eti'ïvXcta  euTU^ri;  Etaaréwv  ITpwTOYévT]  v{xa,  etc.).  Cf.  Notizie 
deiScavi,  1880,  p.  108  ;  Arch.  Zeitung,  XXXIX,  p.  317  ;  Bruzza, 
Commentatîones  in  honorem  Mommsenii,  1877,  p.  555  sqq. 

X.  CuRE-OREiLLES  avec  inscription  (Tyiaivouffa  xp«^>  xup(i)a- 
xaXûvxatpwv  iicdXauat)ç,  Gaz.  archéoL^  1879, 120;  /lev.  archéoL, 
1879,11,39). 

XI.  Lames  d'or  (probablement  funéraires).  —  'IctîéTTj  (8577). 

—  TtiJLcOéa  (8578) .  On  a  trouvé  des  plaques  d'or  très  minces  por- 
tant des  inscriptions  gnostiques  ou  des  formules  de  conjuration 
(Chabouillet,  Catalogue  des  camées,  p.  398  et  suiv.).  Quelques 
inscriptions  sur  or,  trouvées  en  Egypte;  sont  des  dédicaces 
(C  /.  G.,  4694;  Académie  des  Inscriptions,  24  juillet  1885). 

XII.  Tessères  d'ivoire  (C.  /.  G.,  8579  et  suiv.)  '.  —  Ce  sont 
des  tesserae  théâtrales,  qui  présentent  généralement  un  chiffre, 


i.  L'iQtention  ironique  est  évidente  :  «  .Mange  !  » 

2.  Cf.  Le  Blant,  Rev.  Archéol.,  1883,  I,  p.  307,  qui  donne  la  bibliographie, 
et  surtout  Wieseler,  Theaiergebaeudey  etc.,  4851,  pi.  111,  ÏV;  Henzen,  Annali^ 
1848,  273;  Monumnnti,  IV,  pi.  LU,  III;  Dumont,  de  Plumbeis  tesseris,  1870,  p.  42. 
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et  le  nom  d'un  dieu  ou  d'vn  homme  avec  son  image  *.  L'in- 
dication numérique  est  donnée  à  la  fois  en  grec  et  en  latin. 

8579".            VII  De  l'antre 

'  côté                                         _ 

APHC  nne  tôte               TApr.c.  VII.  C) 

-  de 

^  Mars. 

8587.  Xll  Sur  l'autre  face 

AICXTAOT  «n  (AU/i>oy.  Xn.  7fi.) 

IB  édifice. 

«  Ctineits  igitur  de  Aeschylo  poeta  tragico  denominatus 
ftierit,  expositaibi  imagine  ejus.  »  Cf.  8588-8394. 

8593.  XI  Sur  l'autre  face 

HMIKTKAIA  ""  rH|iixixXi«.  xi.  17.) 

ly^  amphithéâtre. 

Arch.Zeit.,  1882,283. 


HAIOC  ni>to«-  "•  ?•) 

B 

Catalogue  Castellani,  Rome,  1884,  731  et  732. 
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Beaucoup  d'autres  monuments  de  ce  genre  no  portent  que 
des  chiffres  ou  des  mots  dont  la  signification  ne  peut  être  pré- 
cisée (8604,  8605)'. 

On  connaît  une  tcssèrc  d'hospitalité  en  ivoiro  :  'l^O.ym  'Iji.{7.- 
)r(i)vo;.  'Iv(6aXoç  XXoipoç  Çevdv  kzoi^^sxzz  ::pcç  Aujwva  Aioyv/^tcj  y.ai 
Twv  EYYivwv.  (C  /.  G.,  5496). 

1.  An  théâtre  de  Syracuse,  des  noms  de  divinités,  Jupiter,  Hercule,  Philistis, 
aont  gravés  sur  les  murs  do  la  précinction  {supra,  p.  422);  ainsi  ces  noms  in- 
diquaient, sur  les  tessères,  la  division  &  laquelle  elles  donnaient  accès. 

2.  Cf.  5927,  5928,  8580-8586. 

3.  On  a  signalé  dans  l'ancienne  collection  Pérelié  à  Beyrouth  {Bull,  de  Corr, 
Hellén.f  IV,  269)  des  jetons  circulaires  en  ivoire  qui  paraissent  aussi  être  des 
tessères  de  jeux.  Sur  l'un,  on  volt  une  barque  voguant  à  droite  et  au  re- 
vers VllI  riapawXoOc  0.  Sur  Tautre,  l'extrémité  d'une  splna  d'hippodrome  et 
l'obélisque  ;  au  revers,  HU  Nix6icoX(c  A. 
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XIII.  I.KmiXS  D'ASSEMBLAGE 


Les  Grecs,  comme  les  Romains,  gravaient  des  signes  divers, 
el  particulièrement  des  leltres  de  Talphabet,  sur  les  pierres 
équarries  qui  devaient  être  assemblées  dans  une  constniction. 
Les  blocs  de  marbre  formant  Tavant  do  trière  qui  sort  de  base 
à  la  Victoire  de  Samothrace  au  Louvre  portaient  des  lettres 
qui  ont  nécessairement  été  cachées  lorsqu'on  a  reconstitué  la 
base  de  la  statue.  Ce  sont  les  lettres  d'assemblage  gravées  sur 
les  seize  grandes  pierres  du  trésor  des  Sicyouiens  à  Olympie 
(Roehl,  Inscr.  antiquissimae,  n*  27  A),  qui  ont  fait  connaître 
Tancien  alphabet  de  cette  ville.  Les  signes  que  Ton  a  retrouvés 
sur  les  blocs  du  stéréobate  appartenant  au  portique  du  temple 
d'Eleusis  (*E(pr,[jL.  ipyT.c'k.,  1883,  p.  107)  sont  en  partie  des 
Ictlres,  en  partie  des  monogrammes  ou  des  marques  de  fan- 
taisie. Plusieurs  d'enlre  eux  ressemblent  à  des  marques  dé- 
couvertes à  Thèbes  par  Ross  et  publiées  par  lui  en  fac-similé 
{Inscr.  vied.j  pi.  IV,  n**  48) '. 

Des  marques  analogues  ont  été  trouvées  dans  les  carrières 
de  marbre  et  d'autres  (exploitations  antiques'. 


i.  Beulé,  Acropole  d' Athènes,  I,  p.  118;  Ross,  Insc.  ined,,n*iS;  Rœlil,  Inscr, 
antiqiiissimae,  n°  27  b\  Conze,  Reisen  in  den  Insein,  p.  12,  pi.  IV;  'Eçr.iispîç, 
1883,  p.  107;  Choisy,  Kevue  archéolofjiqiie,  1876,  I,  245  et  336  (marques  d*ou- 
vricrs  byzantins  sur  des  pierres,  lettres,  monogrammes,  etc.):  Viola,  Memorie 
dei  Lincei,  1881,  t.  IX,  p.  508;  Schliemauu,  Troja,  1884,  p.  218;  Papers  of  the 
american  school,  I,  87  (Assos);  Phil,  Wochenschnfl,  1883,  384.  Cf.  supra,  p.  220, 
I»  fine, 

2.  u  Jam  vcro  animus  eo  inclinât,  ut  putcm,  singulos  opéras  lapides  a  se 
cssos  certis  quibusdam  siglis  aut  litteris  signare  fuisse  solitos,  ut  facile  co> 
gnosceretiir.  quantum  quisque  meraisset  slipendii.  »  (Ross.) 

3.  Cf.  Rdmsay,  Méhnges  de  l'École  Française  de  Rome,  1882. 


CHAPITRE  VI 


•NOTIONS    COMPLÉMENTAIRES 


I.  CHRONOLOGIi;  ÉPIGRAPHIQUE  * 

§  I.    LES  ÈRES. 

Pendant  toute  la  durée  de  leur  indépendance,  les  différents 
étals  de  la  Grèce  n'ont  pas  fait  usage  d'une  ère  commune. 
Chaque  pays  datait  ses  documents  publics  par  les  noms  de  ses 
magistrats  ou  de  ses  prêtres  (cf.  plus  haut,  p.  348).  Dans  la 
plupart  des  anciens  textes  dont  l'intitulé  mentionne  le  nom 
/  d'un  roi,  Tannée  do  son  règne  n'est  pas  indiquée.  C'est  ainsi 
que  dans  les  inscriptions  des  Spartocides  du  Bosphore  on 

1.  Toutes  les  questions  relatives  aux  ères  et  aux  calendriers  des  Grecs  sont 
encore  enveloppées  d*une  certaine  obscurité;  nous  ne  les  traiterons  Ici  que 
dans  la  mesure  très  restreinte  où  les  résultats  obtenus  peuveut  être  prati- 
quement utiles  à  i'épigrapbiste.  Nous  renvoyons  pour  de  plus  amples  détails 
aux  ouvrages  suivants  :  Bœckb,  Epigraphisch-chronologUche  Sludien^  Berlin 
1857;  zur  Geschichte  der  Mondcyclen  der  Hellenen^  Leipzig,  1855;  Ideler,  Hand- 
buch  der  mathematisehen  und  technischen  Chronologie,  2«  éd.  (Tilelausgabe) 
Breslau,  1883  ;  A.  Mommsen,  Untermchungen  ûber  das  Kalenderwesen  der 
GriecheUf  Leipzig,  1883;  Bischoff,  De  fastis  grxcorum  antiguioribus,  Leipzig, 
1884.  Les  ouvrages  plus  anciens,  ^ne  Ton  trouvera  indiqués  dans  notre 
Manuel  de  Philologie  (t.  H,  p.  211),  doivent  être  consultés  avec  précaution^ 
parce  que  les  récents  progrès  de  l'épigmpbie  ont  beaucoup  modifié  cette 
partie  de  la  science.  Les  articles  Calendarium  et  Chronologia,  dans  le  Diclion" 
naire  des  Antiquités  grecques  de  Daremberg  et  Saglio,  et  surtout  rarticle  Aéra 
dans  la  Realencyclopaedie  de  Pauly  (2«  édition)  sont  utiles  comme  recueils  de 
références,  mais  ont  déjà  vieilli  sur  bie  a  des  points. 
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lit  simplement  PaaiXeucvrcç  ITaipt^iSou  ou  «p^ôvroç  Sraprfxcu 
{C  I.  G.,  2107,  2117);  de  même,  une  dédicace  du  temps 
d'Hiéron  II  de  Syracuse  porte  seulement  ^^TiXécoç  *l£po>voç  [C. 
L  G, y  5368).  Plus  tard,  à  Tépoque  impériale,  on  trouve, 
comme  dans  les  inscriptions  latines,  Tindication  de  Tannée  de 
la  puissance  tribunice,  du  chiffre  du  consulat  ou  de  la  saluta- 
tion impératoriale. 

Les  plus  anciennes  inscriptions  grecques  qui  portent  Tan- 
née d'un  rëgne  sont  celles  de  Mylasa,  avec  Tindication  de 
Tannée  d'Artaxerce  II  suivie  du  nom  du  satrape  de  Carie* 
{C.  I.  G.,  2691  c,  rf,  e;  2692;  2919).  Thucydide  nous  a  con- 
servé un  document  plus  ancien  encore,  le  traité  entre  Sparte 
et  la  Perse  (VIII,  57),  qui  est  aussi  daté  par  Tannée  de  règne 
du  grand  roi  \ 

Le  même  historien  désigne  comme  il  suit  la  1**  année  de  la 
guerre  du  Péloponnèse  (II,  2,  1)  ;  'Ext  XpjTiioq  h  "Apyet  tcts 
xevn^cvra  8ubTv  îicvra  Ivrt  Uptd*^iiTtÇ  *  xal  AlvrioCcu  k^àpon  ev  SxdcpTi] 
xat  IIu6oî<ipoy  Iti  Îjo  jj^J^^  ap^ovroç  *AOijvx(oiç,  [w:x  tyjv  èv  IIcT'.îata 
[xaxTjv  [jLr^vt  Ixto),  etc.  Dans  le  cours  de  son  histoire,  il  compte 
les  années  d'après  le  commencement  de  la  guerre,  ou,  s*il 
s'agit  d'événements  antérieurs,  d'après  l'époque  de  la  prise 
de  Troie  (fixée  par  Érastosthènes  au  printemps  de  1183),  de 
la  chute  des  Pisislratides,  de  la  bataille  de  Marathon  ou  de  la 
trêve  de  Trente  Ans.  Polybe  date  le  I"  consulat  à  Rome  par 
le  nombre  d'années  dont  cet  événement  précéda  Texpédition 
de  Xerxès  en  Grèce,  et  la  prise  de  Rome  par  Brennus  en  in- 
diquant les  années  écoulées  depuis  la  bataille  d'Aegos  Po- 
tamos  et  celles  qui  devaient  s'écouler  jusqu'à  la  bataille  de 
Leuctres.  Des  onze  époques  principales  de  Thistoire  grecque 
que  distingue  Ératosthènes  *  depuis  la  prise  de  Troie  jusqu'à 
la  mort  d'Alexandre,  à  savoir  la  prise  de  Troie,  le  retour  des 
Hcraclides,  la  colonisation  de  Tlonie,  Lycurgue,  la  1"  ol3rm- 

1.  '^Eret  Tpiv]X09T(o  xa\  Ivam  'ApTsIlpIsuc   piaiXsuovTOc,  Mau9o-£aXXo\>  èlatcOpae- 

TtEVOVTOÇ. 

2.  Tp^To)  xa\  Sexaxb)  ïxei  Aapetovi  paviXevovToç,  e^ope^jovroc   tk  *AXeÇtimt{gi  ly 
AaxeSatpiovt. 

3.  Cr.  Prellcr,  de  nellanieo,p.  34,  et  la  liste  des  prêtres  de  Neptune  à  HaUcar- 
nasse,  C.  /.  G.  2655. 

4.  Apud  Clément  d'Aletandric,  Siromates,  l,  p.  145,  éd.  Potter. 
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piade,  Tc^pëdition  de  Xerxës,  le  commencement  et  la  fin  de 
la  guerre  du  Péloponnèse,  la  bataille  de  Leuctres,  la  mort  de 
Philippe  et  celle  d'Alexandre,  il  n'en  est  pas  une  qui  n'ait 
servi  de  point  de  départ  à  des  computs  chronologiques.  La 
Chronique  de  Paros  *  compte  les  années  k  rebours  en  prônant 
pour  terminus  ad  quem  l'archontal  d'Astyanax  (?)  à  Paros  et 
celui  de  Diognotos  à  Athènes  (264  av.  J.-C).  Lorsque  le  comput 
par  Olympiades  commença  à  prévaloir  au  iv"  siècle,  Une  fit 
pas  disparaître  l'usage  de  dater  d'après  les  archontes  alhé- 
nicnSy  que  Ton  constate  encore  souvent  dans  les  œuvres  des 
historiens  grecs  à  l'époque  impériale. 

On  conçoit  que  pour  dater  la  plupart  des  inscriptions  qui 
nous  restent,  il  faudrait  posséder  les  fastes  des  principales 
magistratures  de  chaque  cité  grecque  ;  malheureusement,  les 
listes  de  ce  genre  qui  nous  ont  été  transmises,  ou  que  Ton  a 
pu  reconstituer,  sont  à  la  fois  peu  nombreuses  et  très  impar- 
faites. On  peut  voir  dans  l'appendice  des  5/aa/sa//<?rMrtmpr  de 
Hermann  (éd.  Stark,  1875)  la  liste  des  rois  de  Sparte  et  celles 
des  rois  et  des  archontes  d'Athènes*.  Cette  dernière  n'est 
complète  qu'entre  480  et  291  ;  les  fastes  postérieurs  à  276  sont 
encore  très  mal  connus,  bien  que  des  découvertes  épîgra- 
phiques  faites  à  Athènes  et  à  Délos  aient  permis  de  les  enri- 
chir considérablement  depuis  un  quart  de  siècle  '. 

L'ère  la  plus  usitée  par  les  historiens  grecs  à  partir  de 
Polybe  est  celle  des  Olympiades,  qui  commence  en  776  av. 
J.-C.  \  L'Olympiade  se  compose  de  quatre  années  solaires 

i.  C.  /.  G,  2374.  Cf,  supra,  p.  441. 

2.  Cr.  y  Atlas  de  l'Histoire  grecque  de  Curlius,  par  Boucbè-Leclercq,  p.  41  et 
Buiv.  On  y  trouvera  :  1°  La  liste  des  rois  et  des  tyrans  (p.  41-50};  2ole  tableau 
des  olympiades  et  des  archonlats  (p.  50-56);  ^  La  concordance  des  cycles 
agonistiqaes  (37)  ;  4»  ]a  liste  des  Olympioniques  (60  et  suiv.). 

3.  Cf.  Dumont,  Essai  sur  les  éponymes  postérieurs  à  la  12*  Olympiade^  1870  ; 
Nouveau  mémoire,  1874.  J'ai  indiqué  l'état  de  ]a  question  et  fourni  quelques 
dates  nouvelles  dans  la  Revv£  Archéologique,  1883,  II,  p.  91.  — -  M.  Beloch  a 
donné  la  liste  des  stratèges  athéniens  de  441  à  336  {Attische  Politik  seit 
Perikles,  1884,  p.  289),  M.  Hauvette  Besnault  celle  des  prêtresses  d'Athéné 
Poliade  antérieures  au  i«'  siècle  {Bull,  de  Corr,  Hellén.,  UI,  484).  Les  fastes  de 
la  province  romaine  d'Asie  ont  été  publiés  en  partie  par  M.  Waddington 
(vol.  I,  1876). 

4.  Depuis  Tété  de  776,  où  l'Eléen  Corèbe  remporta  le  prix  de  la  course  à 
Olympie,  les  Éléens  prétendaient  avoir  consigné  les  noms  de  tous  les  vain- 
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vraies.  On  compta  par  olympiades  jusqu'à  la  294*,  sous  le 
règne  de  Théodose  (400  ap.  J.-C),  époque  à  laquelle  on  com- 
mença à  compter  par  indictions.  Un  tableau  de  concordance 
des  olympiades  et  des  années  de  l'ère  chrétienne  se  trouve  à 
la  fin  des  Staatsalierthûmer  de  Hermann  (1875).  Nous  croyons 
inutile  de  le  reproduire,  parce  qu'il  est  toujours  très  facile  de 
convertir  en  années  de  l'ère  chrétienne  une  date  donnée  en 
olympiades.  Il  suffit,  en  effet,  d'appliquer  une  des  deux  for- 
mules suivantes  :  1*  La  date  est  antérieure  à  J.*C.  Soit  n  le 
chiffre  des  olympiades,  p  le  chiffre  additionnel  (1",  2*,  3*, 
4*  année  de  la  n^  olympiade).  On  résoudra  la  formule: 
Date  =776  — [(w  — 1)4+/)  — 1].  Exemple  :  la  bataille  de 
Salamine  fut  livrée  la  1"  année  de  la  75*  olympiade,  c'est-à- 
dire,  en  appliquant  la  formule,  =  776  —  [(75  — 1)4  +  (1  —  1)] 
=  776—296  =  480;  ï'La  date  est  postérieure  à  J.-C.  On  ré- 
soudra la  formule  :  Date=(n — 1)4  4-/?  —  776.  Ainsi  Marc- 
Aurèle  devint  empereur  la  V"  année  de  la  235^  olympiade, 
c'est-à-dire  en  (234)4  +  1—776  =  937—776  =  161  ap.  J.-C. 
Les  olympioniques  indiquent  souvent,  dans  leurs  dédicaces, 
le  chiffre  de  Tolympiade  où  ils  ont  remporté  la  victoire  (C  /. 
G.,  2682,  3230,  5804,  5913).  On  trouve  des  indications  ana- 
logues sur  les  dédicaces  des  vainqueurs  aux  'haXtxi  'Pw^jiatjc 
SeSarcà  'IffoXjjjira,  établis  en  2  ap.  J.-C,  aux  jeux  Capitolins 
(86  ap.  J.-C),  aux  olympiques  cyzicènes  ou  asiatiques  (135 
ou  139  ap.  J.-C),  aux  olympiques  alexandrines  (vers  176  ap. 
J.-C)  [C.  L  G.,  5805,  5804,  3674,  3675,  3913]. 


queurs  sur  un  catalogue  public  qui  était  gardé  dons  le  gymnase  d'OIympie 
(Pausanias,  VI,  6,  1;  13,  6;  V,  21,  5;  III,  21,  1).  C'est  d'après  ces  documenU 
officiels  qu'un  contemporain  de  Socrate,  Hippias  d'Elée,  rédigea  son  ouvrage 
sur  les  Olympioniques.  D'autres,  notamment  Aristote  et  Philochore,  avaient 
consacré  des  travaux  au  môme  sujet.  Eusèbe  nous  a  conservé  la  liste  dressée 
par  Julius  Africanus,  jusqu'en  221  ap.  J.-C.  Thucydide  a  déjà  désigné  les 
jeux  olympiques  d'après  le  nom  du  vainqueur  au  pancrace  (III,  8;  V,  49); 
mais  ces  indications  sont  tout  à  fait  isolées;  selon  Polybe  (XU,  12),  Timée  do 
Tauroménium  fut  le  preiuier  à  contrôler,  au  moyen  de  la  liste  d'Ôlympie, 
celles  des  archontes  d'Athènes,  des  rois  et  des  éphores  de  Sparte,  jetant  ainsi 
les  fondements  de  la  chronologie  qui  a  passé  dans  les  ouvrages  historiques 
de  notre  temps.  —  Sur  l'authenticité  de  la  chronologie  d'Olympie  avant  576, 
V.  Mahaffy,  Journal  of  Hellenic  Studies,  11,  1,  164.  On  conservait  à  Sicyone 
des  catologues  analogues  (Plut,  de  Mus,,  3  et  8). 
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Les  olympiades  d'Ëphësc  sont  numérotées  non  pas  d*aprës 
Tépoque  de  leur  établissement,  mais  à  partir  de  1  olympiade 
éléenne  de  Corèbe  (C.  /.  G.,  2999).  La  base  d'une  «tatue  d'Ha- 
drien, que  le  sénat  et  le  peuple  de  Sébastopolis  dans  le  Pont 
élevèrent  à  Athènes  (C.  /.  G.,  342;  CL  A.,  III,  483)  porte 
rindication  de  «  la  1"  olympiade  »;  il  s'agit,  selon  Bœckh, 
des  jeux  olympiques  athéniens  célébrés  après  la  consécration 
de  rOlympiéion  d'Athènes  par  Hadrien  (129  ap.  J.-C). 

Les  autres  jeux  périodiques  célébrés  en  Grèce  donnèrent 
lieu  à  trois  ères  du  même  genre,  dont  Tusage  parait  avoir  éié 
très  restreint.  L'ère  pythique  (Delphes)  commençait  en  S82  ou 
en  586.  Les  pythiades  étaient  des  périodes  de  quatre  ans,  et  le 
commencement  de  chacune  d'elles  coïncidait  avec  la  3®  année 
d'une  olympiade.  Les  isthmiades  (Corinthe)  commençaient 
en  582,  les  néméades  (Argolide)  en  567.  C'étaient  des  périodes 
de  deux  ans. 

Le  cycle  (Cindiction^  période  de  15  ans*,  est  usité  dans  les 
inscriptions  de  l'Empire  d'Orient  concurremment  avec  l'ère 
byzantine  de  la  création  du  monde,  1*'  septembre  5509  av. 
J.-C.  '.  Comme  Tannée  byzantine  commence  le  1®'  septembre, 
il  faut  observer  les  règles  suivantes  pour  la  conversion  d'an- 
nées du  monde  en  années  de  l'ère  chrétienne..  Si  la  date  est 
comprise  entre  le  1"  janvier  et  le  31  août,  on  retranche  8508 
du  chiffre  indiqué;  si  elle  est  placée  entre  le  1^'  septembre  et 
le  31  décembre,  on  retranche  5509. 

Le  calcul  des  indictions  est  soumis  à  la  règle  pratique  sui- 
vante' :  Sume  annos  Domini,  quotquot  fuerint  in  praesenti^  et 
kis  adde  regulares  III  illos  scilicet  annos  qui  praecesserant  de 
indiciione,  qua  natus  est  Dominus.  Ainsi  l'an  926  ap.  J.-C.  +  3 
donne  929,  chiiïre  qui  divisé  par  15  donne  un  reste  de  14; 
l'an  926  =  6434  de  la  création  du  monde  est  donc  la  14»  in- 
diction. Les  dates  par  indiction  sont  nécessairement  vagues. 


1.  La  Chronique  Puschale  remarquei  à  rannèc  313  ap.  J.  C.  :  'MixTKtfVjDv 
Kci>v47TavTivtivâ>v  svrsOOev  ap*/^*  Ce  texte  a  donné  lien  à  des  controverses  qne 
nous  n'avons  pas  à  faire  connaître  ici. 

2.  Sur  les  différentes  ères  ànb  xT(<Ttfa);  x69{io*j|  v.  Gardthausen,  Griechitche 
Palaeographie,  p.  384  et  sniv.  ^ 

3.  Pez,  Thésaurus  anecdoiorum,  H,  2,  p.  208. 
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parce  que  Ton  indique  le.  chiffre  de  Tannée,  mais  non  pas 
celui  de  la  période  de  15  ans  dont  elle  fait  partie.  On  trouvera 
dans  la  Griechische  Palaeographie  de  Gardthausen  (p.  450 
et  suiv.)  un  tableau  synchronique  des  années  du  monde,  des 
années  de  Tëre  chrétienne  et  des  indictions  depuis  800  ap. 
J.-C.  jusqu'en  1599.  UArt  de  vérifier  les  dates  donne  des 
tables  chronologiques  très  claires,  contenant  les  années  de 
J.-C,  les  indictions,  l'ère  d'Alexandrie,  l'ère  ecclésiastique 
d'Antioche,  l'ère  de  Conslantinople,  Tère  des  Séleucidcs, 
l'ère  césarienne  d'Antioche,  l'ère  d'Espagne,  l'ère  de  Diocté- 
tien, etc.,  depuis  la  naissance  de  J.-C.  jusqu'en  1900  (p.  1-38 
de  l'éd.  de  1770). 

L'ère  chrétienne  est  restée  à  peu  près  inconnue  aux  Byzan- 
tins. Les  quelques  inscriptions  qui  en  font  mention  (C.  /.  G., 
8680,  8759)  ^  ne  l'indiquent  qu'au  second  rang  après  l'année 
du  monde  ;  elles  sont  d'ailleurs  tout  à  fait  isolées. 

A  l'époque  macédonienne  et  gréco-romaine  on  voit  paraître 
un  grand  nombre  d'ères  locales  que  nous  nous  contentons 
d'énumérer  ici.  La  plupart  ne  se  sont  guère  rencontrées  que 
sur  les  monnaies,  mais  comme  on  peut  en  trouver  la  mention 
sur  des  inscriptions  nouvelles,  il  nous  a  semblé  utile  d'en 
donner  une  liste  assez  étendue".  On  remarquera  qu'à  très 
peu  d'exceptions  près  toutes  les  ères  appartiennent  à  l'Asie 
Mineure.  Elles  ont  pour  point  de  départ  le  don  de  Tautonomie 
fait  à. une  ville,  son  annexion  à  l'empire  romain,  son  organi- 
sation en  colonie  romaine,  le  passage  d'un  empereur,  etc. 
Les  unes  se  rapportent  à  des  événements  de  l'histoire  géné- 
rale, les  autres  à  des  circonstances  de  l'histoire  locale  des 
différentes  villes. 


1.  L'inscription  C,  I.  G,  IV,  p.  297,  datée  àicb  *Aûà{jL  <7xa  âiro  èï  XpiaroO  çxC, 
serait,  suivant  Gardthauden  {Palaeographie,  p.  387],  un  faux  du  xiu«  siècle. 

2.  Pour  des  indications  complémentaires,  nous  renvoyons  aux  grands  ou- 
vrages gén^traux  sur  la  numismatique,  uotammeut  à  ceux  d'Ëckhel  (IV,  p.  377) 
et  de  Miounet  {Tables,  p.  182)  et  à  la  préface  de  ÏArl  de  vérifier  les  dates. 
Aucun  arcliéologue,ànotre  connaissance,  n'a  encore  dressé  le  tableau  complet 
des  ères;  on  voudra  donc  excuser  les  imperfections  et  les  lacqnes  de  cet  essai. 
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Avant  J.-C. 


32i.  (12  novembre).  Ère  philippique 
ou  de  la  mort  d'Alexandre. 

323.  Ère  des  Lagides. 

312.  Ere  syro-uacédonienne  ou  des 
SéleucideSyCommençant  dans 
l'automne  de  312. 
Ère  judéo-macédonienne,  par- 
tant du  printemps  de  312. 
Ère  d'Édesse. 

Ère  de  Damas,  partant  du  22 
mars  312  *. 

311,  Ère  chaldéo-macédonienne, 
commençant  le  25  septembre 
311  •  (commune  à  un  grand 
nombre  de  villes). 
Ère  de  Citium. 

300.  Ère  d'Alexandria  Troas. 

297.  Ère  du  Bosphore  et  du  Pont. 

296.  Ère  de  Bithynie. 

261 .  Ère  de  Ptolémée  Soter  ^  ? 

259.  Éred'Aradus. 

239.  Ère  de  Paltos  en  Syrie. 

197.  Ère  de  Berytus. 

li6.  Ere  macédonienne,    commen- 
çant en  octobre  146*. 
Ère  de  la  province  d'Achaïe. 

142.  Ère  juive  de  l'indépendance  (sé- 
paration de  la  Judée  et  de 
l'empire  des  Séleucides). 

133.  Ere  de  la  province  d'Asie  sur 
les  cistophores. 

131.  Ère  de  Doron  en  Cilicie. 

126.  Ère  de  Tyr. 

124,  Ère  de  Balanée  en  Syrie. 

110.  Ère  de  Sidon. 

108.  Ère  de  Séleucie  en  Syrie. 


104.  Ère  d'Ascalon. 

84.  Ere  de  Sylla. 

Ère  asiatique  de  la  fin  de  la 

1"  guerre  contre  Milhridate 

(Phrygie,    Lydie,    Méonie, 

Lycie). 

81 .  Ère  de  Ptolémée  Aulète  «? 

70.  Ère  de  Sinope. 

69  ou  68.  Ère  de  Mopsus  en  Cilicie. 

08.  Ère  d'Aréthuse  en  Syrie. 

67.  Ère  de  Bérénice-Hespéris. 

Ère  d'Alexandrie  et  de  Pom- 

péiopolis  en  Cilicie. 

64  }   - 

^„  >Ere  de  Pompée  (Syrie). 

Ère  de  Philadelphie  en  Palestine 
et  d'Antioche  de  la  Décapole. 
61 .  Ère  de  Gaza  et  de  Gaba. 
59.  Deuxième  ère  de  Mopsus. 
58.  Ère  d'Adraa  en  Arabie  et  de 
Raphia. 
Deuxième  ère  d'Ascalon. 
50.  Ère  de  Botrys  en  Phénicie. 
49./  Ère  césarienne  d'Antioche,  oc- 
tobre 49  8. 
Ère  de  Claudiopolis  en  Bithynie. 
Ère  de  Chalcis  en  Syrie. 
Ère  d'Apollonie  en  Phrygie? 
Ère  de  César. 
48 .  J  Eres  de  Laodicée,  de  Ptolémaïs, 
de  Scythopolis. 
Ère  de  Néapolis  en  Samarie. 
47. 1  Ères  d'Aegae  en  Cilicie  et  de 

Gabala  en  Syrie. 
45.  [Ère  julienne,  1«'  janvier  45]. 
Deuxième  ère  de  Sinope. 


1.  Cf.  n.'uue  archéologique,  1884,  II,  263. 

2.  Th.  H.  Martin,  Revue  archéologique,  t.  X,  p.  193,  257,  332. 

3.  V.  Poole,  Coins  of  the  Ptolemies^  1883,  p.  75. 

4.  Cf.  Foucart,  Revue  archéol.,  1870-71,  II,  p.  109  =  Foucart-Le  Bas,  116  a; 
Ueuzey,  MissioJi  de  Macédoine,  p.  274. 

.H.  Cf.  Feuardent,  Revue  numisnu,  1874,  p.  194. 

6.  '<  L'ère  des  Séleucides  était  généralement  employée  dans  la  portion 
moyeune  de  la  Syrie  et  Tère  d'Antioche  dans  la  Syrie  du  Nord.  »  (Wadding- 
ton.  Rev,  archéoL,  1863,  1,  272). 
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45.  Ère  de  Neoclaudiopolis  en  Pa- 
pblagonie. 

44.  Seconde  ère  d'Aiilioche. 

38.  Ere  d*Espagne. 

37.  Ere  de  Leucas  en  Cœlésyrie. 

36.  Ere  de  Chersonnèse. 

33.  Ère  d*Amisu8. 

32.  Ere  de  Gabah  en  Syrie. 

31 .  TroUième  ère  d*Antioche,  au- 
tomne de  31. 
Ères  d'Apamée,  Séleucie,  Thes- 
salonique,  Berrhoea,  Édesse, 
Cyrène. 

30,  Ère  d'Actium  on  d'Augcstb, 
ère  anonyme  de  Macédoine 
(octobre  30),  ^to;  Se6ai(rT6v, 
ixoç  'Io\SXiov,  ïxoç  vtxv)ç  *  • 


30.  Ere  oclavienne   d'Alexandrie, 

août  30. 
27.  Ère  romaine  d*Augusie. 

Ère  de  Sébastée. 
25.  Ère  de  Tavium  en  Galatie  et  de 

Sébaste. 
19.  Ère  d'Anazarbc   en  Cilicie  cl 
d'Antiochîaad  Sarum  (21-19). 
18.  Troisième   ère  de   Gabala  en 

Syrie. 
7,  Deuxième  ère  de  Neoclaudio- 
polis. 
6.  Ère  d'Amasia  et  de  Germani- 

copolis  en  Papblagonie. 
3.  Ère  de  Césarée  Panias. 
2.  Ère  d*Héracléopolis  en  Cappa- 
doce. 


Après  J.-C 


2.  Ère  des  Olympiades  italiques. 
17 .  Ère  de  Césarée  Eusebia  en  Cap- 
padoce. 

21 .  Deuxième  ère  d*Anazarbe   et 

ère  d'Augusta  en  Cilicie. 

22.  Ère  de  Tibériade. 

23.  Ère  de  Cibyra  «. 

37.  Ère  d'Épiphanée  en  Cilicie. 
40.  Ère  de  Termissus  en  Pisidie. 

Ère  de  Maurétanie. 

Ère  de  Comana. 
48.  Deuxième  ère  de  Leucas. 
52.  Ère  d'Irenopolis  en  Cilicie. 
58.  Ère  de  Tyra. 
63.  Ère  de  Néocésarée  du  Pont,  de 

Trébizonde  et  de  Zéla. 
07,  Ère  de  la  participation  de  Né- 
ron aux  jeux  d'OIympie  '. 


71.  Ere  de  la  Comagène^de  Samo- 
sate,  de  Néapolis  en  Sanaarie 
et  de  Nicopolis. 
74.  Ère  de  Cilicie. 

Ère  de  Flaviopolis,  etc. 
86.  Ère  des  olympiades  capitolines. 
92.  Ère  de  Chalcis  en  Syrie. 
97,  Ère  de  Capitolias  en  Cœlésyrie. 
106,  (22  mars).  Ère  d'Arabie  (Bos- 

tra,  Pétra,  etc.)*. 
112.  Ère  de  i*archonUt  d'Hadrien  à 

Athènes? 
124.  Ère  de    l'arrivée  d'Hadrien  à 

Athènes  ?  ^, 
126-7.  Ère  athénienne  des  Panathé- 
nées (agonothésie  d'Hérode 
Alticus   et  construction   du 
stade  panathénaïque)  ^. 


1.  Cf.  Foucart,  Reo.  archéoL,  1870-71,  II,  p.  ItW;  Heuzey,  Mission  de  Macé- 
doine, p.  278. 

2.  Cf.  Waddingtôn-Le  Bas,  1216. 

3.  Archxol.  Zeituny,  1878,  p.  101;  Dlttenbeiger,  Sylloge,  n*  281. 

4.  Sur  ces  ère^,  v.  Waddiogton,  Mélanges  de  numismatique,  1867,  p.  158  et 
BwW.  {Rev.  archéoL,  1865,  I,  363). 

5.  Cf.  Dittenberger,  Kaiser  Hadrians  ersle  Anwesenheit  in  Alhen,  Archjeoi, 
Zeitung,  MI,  213. 

6.  Dittenberger,  Commenlaliones  in  honorem  Mommsenii,  1877,  p.  242. 
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129.  Ère  de  la  consécration  de  l'O- 
lympiéion  d'Athènes? 
Deuxième  ère  de  Gaza. 
135  ou  139.  Ëre  des  olympiades  de 

Cyzique. 
170.  Ère  d'Hadrianopolis  en  Pisi- 
die. 


176?  Ëre  des   olympiades    alexan- 

drines. 
192.  Ère    de   Septime    Sévère   en 

Egypte  *. 
284.  Ere    de   Dioclétien,   ère   des 

martyrs  ou   aéra  Augusto- 

rurrit  17  sept.  284. 


Un  certain  nombre  d'ères  sont  encore  indéterminées, 
comme  celles  d*Antiphellus  (Waddinglon-Le  Bas,  1274),  de 
Nacolcia  (C.  /.  G.,  3568),  de  Cadoi  (3850),  de  Chakka  en  Sa- 
tanée {Rev.  archéoL,  1865,  I,  267),  etc.  Cf.  C.  L  G.,  4151, 
4540,4541,  4554,4598,8653. 

§  2.  l'année  grecque  et  les  mois' 

L'année  grecque  se  composait  à  l'origine  de  12  mois  lunaires 
comptant  d'abord  30  jours  chacun,  puis  30  et  29  jours  alter- 
nativement ({i^îjve;  TrXi^petç,  lAîjveç  xoTXot).  L'année  lunaire  avait 
ainsi  354  jours,  c'est-à-dire  11  jours  de  moins  que  l'année  so- 
laire. Solon,  d'après  Plutarque,  remarqua  que  le  mouvement 
de  la  lune  ne  s'accordait  ni  avec  le  lever  ni  avec  le  coucher 
du  soleil;  que  souvent  en  un  même  jour  elle  l'atteignait  et  le 
devançait.  Il  établit  que  ce  jour  serait  appelé  la  vieille  et  la 
nouvelle  lune,  ëvr^v  xa\  véav;  il  attribua  au  mois  qui  finissait  la 
partie  du  jour  qui  précédait  la  conjonction,  et  la  partie  qui  sui- 
vait au  mois  commençant.  Il  appela  le  jour  suivant  néoménie*. 

Avant  même  l'époque  de  Solon,  pour  rétablir  l'égalité  entre 
l'année  lunaire  et  l'année  solaire,  on  avait  imaginé  le  cycle 
triétérique  (Tpi6TTr)p(ç,  8ià  tpf-cou  l-cou;),  qui  consistait  à  ajouter  un 
mois  supplémentaire  après  chaque  deuxième  année.  Mais  ce 

système  donnait  à  l'année  lunaire  un  trop  grand  nombre  de 

« 

1.  Cf.  c.  /.  G.,  4986,  4987. 

2.  Cf.  rexcellent  résumé  de  Bonché-Leclercq  dans  V Atlas  de  V Histoire 
grecque  de  Curtius,  p.  66  et  suiv. 

3.  Plutarque,  Solon,  XXXV  :  2uvi6wv  8à  xoO  jjLyjvb;  rriv  àvwjjiaXiav  xa\  ttiv  xi- 
vtjo-iv  xr^ç  ffeXiQVYj;  O'jre  8uo|i{v(i)  tû>  rîkitù  icdvtu);  oîÎt'  àvi'^ovti  ovpif  epo(xivT)v,  àXXà 
icoXXaxtç  TT)ç  avTTjc  Yjijipac  ^s^^  xaTaXs(jL6avo*j9ay  xat  icapepxo(iivr|V  tov  yJXiov,  aù- 
rriv  \i.ïé  ifraU  tauTr^v  £vv)v  xat  véav  xaXeierOai,  to  |ièv  irpb  (ruv68ou  {i.6piov  avtTjç 
Ttp  icauopivfa)  iJir,vi,  to  6è  Xoiicov  rfiri  tû  àp-/0(jL£vb>  icpoff^xeiv  ftyoutuvo;...  tïjv  ô* 
eçe^YiC  fiiiipiv  vov(ir|Vtav  éxâ/.£aev. 
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jours,  et  Toa  eut  recours  au  cycle  octaétérique  (ixTaiTr^piç),  d'a- 
près lequel  cinq  anaées  sur  huit  étaient  des  années  commuacs 
de  354  jours,  les  trois  autres  étant  des  années  intercalaires  de 
384  jours  *.  Ce  système  semble  avoir  prévalu  en  Grèce  vers  le 
milieu  du  v*  siècle,  particulièrement  à  Athènes  ;  les  décem- 
virs  romains  lui  empruntèrent  leur  calendrier  cyclique. 

Comme  l'octaétéris  concordait  assez  exactement  avec  Tan- 
née solaire  (365  jours  1/4),  mais  abrégeait  Tannée  lunaire 
(99  lunaisons)  d'environ  1  jour  1/2,  Tastronome  athénien 
Méton  introduisit,  vers  432  av.  J.-C,  le  cycle  de  19  ans,  èwea- 
BexasTr^piç.  Ce  cycle  a  pour  base  Tégalité  de  235  mois  lunaires 
et  de  19  années  solaires;  sur  ces  19  années,  7  étaient  des 
années  intercalaires*.  Il  y  avait  125  mois  de  30  jours,  110  de 
29  jours,  au  total  6940  jours,  ce  qui  donnait  pour  Tannée 
365  jours  5/19,  pour  le  mois  29  jours  25/47. 

Calippe  de  Cyzique,  ami  d'Aristole,  perfectionna  encore  le 
calendrier  par  Tinvention  du  cycle  de  76  ans,  qui  comptait 
27759  jours  et  ramenait  Tannée  solaire  à  365  jours  1/4.  Hip- 
parque  trouva  cette  durée  trop  longue  de  1/300  de  jour  et  il 
institua  un  cycle  de  304  ans  avec  111,035  jours  qui  donnait  à 
Tannée  une  durée  de  365  jours  75/304  '. 

Aucun  des  systèmes  précédemment  énumérés  n'a  jamais 
été  commun  à  tous  les  États  de  la  Grèce.  L'année  ne  com- 
mençait pas  non  plus  partout  au  même  moment.  Celle  d'A- 
thènes commençait  au  solstice  d'été,  alors  que  celle  de  Délos 
commençait  au  solstice  d'hiver  et  celle  de  Béotie  en  octobre. 

Les  mois  portaient  des  noms  différents  dans  les  différents 
États  de  la  Grèce.  Voici  d'abord  le  calendrier  athénien  \ 
Depuis  Selon,  Tannée  attique  commençait  au  mois  de  juillet, 
après  le  solstice  d'été,  [xsTi  xi;  espivi;  Tpsxi;.  Dans  la  première 


1.  Cela  donnait  en  tout  2922  jours  pour  8  ans,  c*est-à-d'ire  365  1/4  jour  par 
an.  Voir  le  tableau  dressé  par  Bouché-Leclerq,  Atlas,  p.  69. 

2.  y.  le  tableau  dressé  par  Ideler  et  reproduit  par  Bouché>Leclercq  avec  les 
corrections  de  Bio't,  Atlas,  p.  70. 

3.  Freund,  Triennium  philologicum,  III,  p.  44-43.  On  trouvera  de  plus 
amples  détails  dans  l'article  Annus  de  la  Realencyclopaedie  de  Pauly. 

4.  Voyez  le  tableau  de  concordance  des  mois  et  années  attiques  de  432  à 
310  avec  le  calendrier  Julien,  dressé  par  Bouché-Leclercq  d'après  Bœckh,  AtUu, 
p.  80. 
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moitié  du  i*''^  siècle  ap.  J.-C,  le  commencement  du  calendrier 
al  tique  fut  transporté  au  1"  Boédromion  *. 

1.  'ExaToiAÔawov  (Juillet).  7.  ra[jLY)A'.wv  (Janvier). 

2.  Met^Ysi'cviwv  (Août)".  8.  'AvGecrr^piwv (Février). 

3.  BoYjSpoiJLwiv  (Septembre).  9.  'EXafr^SoXtwv  (Mars). 

4.  IluovotJ/uiv  (Octobre)'.  10.  Mojv.yiwv  (Avril) ^ 

5.  MatjjLoxTYjpwiv  (Novembre).  11.  0apY^Xwiv  (Mai). 

6.  riôffetSewv  (Décembre)*.  12.  SxtpofopKiv  (Juin)^ 

Le  13«  mois,  [xtjv  6[x66X5[ao<;  ou  £|jL6oXt[xaTo?,  intercalé  dans  l'an- 
née à  intervalles  fixes  pour  rétablir  l'harmonie  entre  Tannée 
solaire  et  Tannée  lunaire,  était  le  IlcjsiSewv  g  ou  'jT:&pzç\  Plus 
tard,  on  Tappela  aussi  'ASptaviwv  (C.  /.  A, y  IIF,  1114). 

Parmi  les  calendriers  des  autres  peuples  de  la  Grèce,  quel- 
ques-uns ne  sont  encore  connus  que  d'une  manière  impar- 
faite; d'autres  n'ont  été  déterminés  que  tout  récemment  grâce' 
aux  découvertes  épigraphiques.  Nous  reproduisons  ici,  avec 
quelques  additions  justifiées  en  note,  les  tableaux  des  calen- 
driers grecs  antérieurs  à  Alexandre  publiés  par  M.  E.  Bis- 
choff*,  et  nous  renvoyons  à  son  remarquable  travail  pour 
l'indication  et  la  discussion  des  témoignages. 

1.  Cf.  HirschfeliJ,  Hetmes,  VII,  52;  Ditlenberger,  iôid.,  219. 

2.  MexaYiTVKuv,  C.  /.  G,  523.  MEtaYEitovKov,  C.  L'A,,  III,  1121. 

3.  IIuav&4't(î>V|  C,  L  G,,  523. 

i.  IIo(retSY)Va>v,  C.  /.  A,  I,  283;  IToertSecov,  C,  /.  A, y  II,  236.  no<7ei$e(dva  a', 
no(retâs£>va  ^'{C.  L  A.,  III,  1104).  nooeiSecov  ucrtepoc  (C.  /.^.,  II,  191).  no(rei5eà)v 
Seuxepoç   (C.  /.  .4.,  U,  390). 

5.  Movvvxtcov  daDs  les  textes  littéraires,  Movyi^kov  dans  les  inscriptions,  ez-^ 
capté  G.  L  A,,  II,  247;  C.  /.  G.,  482,  523.  Nommé  temporairement  AY][tY}Tpi(ov 
en  rhonneur  de  Démétrius  Poliorcète. 

6.  SxippoçopKov,  Aristote,  //.  Anim,,  p.  121,  31.  Sxeipoçoptâiva,  C*  L  A,  III, 
1138. 

7.  Le  mois  intercalaire  porte  toujours,  à  l'époque  ancienne,  le  nom  du  mois 
précédent  :  'AXaXxo(iivioc  fieurepoc  en  Béotie  {Bull.  Corr,  Hellén.,  III,  p.  465)  ; 
IIoiTp6irio(  SevTcpoc  à  Delphes  (Wescher  et  Foucart,  Inscriptions^  86);  nava(ioc 
SeuTepoc  à  Rhodes  (C,  L  G.  5381c);  'AneXXaloc  Mxtpoç  à  Tauroménium 
(C.  /.  G.,  5640,  tab.  III,  1,  9).  Cf.  Waddington-Le  Bas,  414  (Mylasa):  èàtv  5è  xotX 
è|i6oXi|iov  liLTjva  if^  7c6Xi;  ôcyt,  x«  t.  X. 

8.  De  fastis  graecorum  antiquioriôus,  Leipzig,  1884  ;  cf.  A.  Clodius,  Fasli 
Jonicij  Halle,  1882;  Latischew,  Sur  quelques  calendriers  ëoliens  et  doriens, 
Saint-Pétersbourg,  1834  (en  russe).  L'article  Calendarium  du  Dictionnaire  de 
Saglio  est  insuffisant. 
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l'épigraphib  grecque 


TABLEU 


FASTEi 


ATHÈNES 


MeTayeiTvtwv. 

B0T)$p0{Jll(dV. 

IIuavo^/Kov. 

MatpLaxTV)pi(tfv. 
IIoffEiSecâv. 

ra|i.Y]XitSv. 
'AvOeonjpK/Sv. 

*E>o(9T)CoXi(ov. 
Mouvi^icov. 

0apYT]Xi(ôv. 
Sxipoçoptctfv. 


DILPRRS 


'AnsXX-xîo;. 
Bouxâxtoc. 
BoaOio;. 
'Hpaîo;. 

Aafia^^pioc. 
rioiTpimoc 

*A(xaXioc. 
Bufftoc. 

3eo^lvioc> 
'Ev5u(ncoiTp6irioç. 

'HpaxXetoc. 
'IXaTo;. 


a)  BPARTB 
à)  RÉRACXÉB 
C)  THÉHA 
d)  CTflDB 


10.  *IIpa(noc  a). 

11.  Kotpvetoc  a). 

12.  ITavapLoc  6). 

1.  ?  'AireXXaToç  b). 

2.  ?  Bx8p6(JLKOc  <i). 

3.  ?  At6<T0uoc  c), 

4.  'EXeuoNioc  c). 

5.  AeXçcvioc  c), 

6.  'ApTEfiiTtoc  aod). 

7.  repaerrioç  a). 

8.  ^Xiao-co;  a). 

9.  *ExaTO[i6e6ç  6). 
*Yaxiv6ioç  c). 


a)  CORINTBK 
6)  CORCYRB 
c)  SYRACU8B 


KapvsToç  c). 
IIctvapLoc  a). 


? 
? 

Mxx«ve\5ç  6). 
EC^xXeioc  6). 

*ApTe(i.ftto;  6). 


TADROMiNIUII 


VuÔpt^ç  b), 
place  douteuse. 


7.  IrcfSvtoc- 

8.  Kapvetoc* 

9.  ? 

10.  AbXkoc. 

11.  *AicoXXiuvKOc. 

12.  Aua>6cxaTaToc. 

i.  'ApTe{itaioc. 
2.  Aiovuatoc. 


a)  utGku 

b)  rHALQ^ 

'  I 

CI    ai£BÎO>v-:; 


3. 
4. 


? 

? 


5.  ? 

6.  *AirsXXatoc. 

E^xXeioç,  place 
doateoM. 


'AYptdhr.fl;  ^ 
Kxpvslo;  c . 

MaXoçipto; 

IIrc«7s:r»i5; 

Aiovvou;  '*• 
EuxXko;: 

'Ap^iusts; 
Auxetoc  a. 


*r«xtv^.9;  • 


1.  Eq  Arcadie,  on  trouve  les  mois  tptTOc,  ?cl(iicTO(,  étySooc,  8(i>8éxaTOc;  en  Messénie,  Cxtoc,  MiiutTO;;»  ^  ^ 
rajiiXio;;  à  Rhégium,  "Iititio;  ;  à  Zéléa,  *HpaIoc  et  'AiiaTO\5pioç. 


VI.  l'année  grecque  et  les  mois 
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RIENS» 


ASTYPALÉS 

a)  AROOS 

a)  cos 

a)  LATUS 

a)  GKOSSE 

a)  oLus 

b)  ihtztofK 

b\  KISYROS 

b)  HIÊRAPYTNA 

b)  PRIANSUS 

b)  BIA!«NUS 

c)  CALAURIE 

d)  ÉOINB 

e)  8ICT0RB 

c)  CALYaiNOS* 

d)  RHODBS 

e)  GBLA 

f)  AGRlGElfTB 

c)  DRBRUS 

?E(;x>eiO;? 

'A p veto;  a). 

*Aypiavio;  acd), 
Kapvcloc  bcdef). 

?  'I|iaXlOC  6). 
9 

• 

ApopLr,io;  b). 

9 

• 

? 

9 

• 

? 

9 

• 

Ilctvaiioc  acd). 

9 

• 

9 

• 

9 

m 

9 

• 

• 

"AXaeioç  ac). 
Be9{i.o96pioç  d). 

@e9|ioç6pio;  a). 

Nex^Sffto;  a). 
?  Ko(&voxapto;  c). 

'AneXXaToç  a). 

0 

• 

9 

• 

BadpipLioc  acd). 

BepiJLoXaToc  a). 

?  *AX»aîoç  c). 

*Hpaîoç  a). 

?- 

9 

• 

Kaçtoioc  ac). 

9 

• 

9 

• 

? 

iaio6axxioc. 

*Ep(i.atToc  o). 

OevSatmoc  acrfj. 

9 

• 

? 

9 

• 

•ax/toc. 

Ae>9ivioc  d). 
Aaïaio;  e)» 

neTaysi'Tvio;  acd). 

9 

• 

9 

• 

9 

• 

ra|i.iTio;. 

*\pxt\Li(TiOi  c). 

*ApTa|jLÎTioç  acd). 

BioZahioç  a). 

Srcêpiiioc  a). 

'EXevoOvioç  a). 

9 

• 

repaiffTio;  à). 

repaffTio;  ac). 

.  .ap..a>6iapioça). 

Kip.vioc  a). 

AeXçtvioc  a). 

9 

• 

9 

• 

AdtXioc  acd). 

9 

• 

•> 

• 

9 

• 

9 

• 

*YaxivOioç  acrf). 

• 

...Saxio;  6),  phcc 

> 

• 

douteuse. 

Les  mois  rhodîcn»  sont  indiqués  par  des  sigles  et  des  monogrammes  dans  le  calendrier  rhodicn  du  Musée  BriUn< 
Interipliont,  II,  p.  118. 


488 


l'épigraphie  grecque 


XABE.EAI 


FASTE5 


athAnks 

néLOs 

t6N08 

a)  MTCOffOS 

a]  ÂNDROS 

a)  mLR 

6)  CBOS 

b)  PAROS 

6)  OLBIA 

C)  NAXOS 

c)  AMOROOS  * 

c)  snoPB 

d)  CIUS 

e)  APOLLom 

*ExaT0(i6fl(t(âv. 

7.  *Exs(T0(jL6ai(tfV. 

?  'ArcsXXaicdv. 

*ExaT0(i6.  flc). 

i.  MlXTOÇOpift&VC). 

9 

MeTayciTvteâv. 

8.  MeTxyeiTvtuv. 

*Hp(zi(ov. 

9 

2.  'HpatoSv  ?  c). 

9 

• 

BoY]8po|iC(ov. 

9.  BouçovKtfv. 

Bovfovicov. 

9 

• 

? 

Bov}5po(tU0V  by 

IIuaivo^'Kov . 

10.  'AitaToupitov. 

9 

• 

? 

? 

9 

• 

MatjiaxTY)pi(ov. 

11.  'Apyjaicûv. 

?  'AitaTOvpitov. 

Mat|JiaxTV)pi(ov  6). 

9 

• 

'Aicaroupeiiv  6). 

riooeiSecov. 

12.  IloaetSecov. 

IloaeiSecov. 

ïlocilztay  a). 

noa-iSectfV. 

9 

• 

ra|Ji7)Xtc&v. 

i.  AT)vat(ov. 

9 

• 

AY}vai(ov  a). 

9 

• 

AT]V<ZUttV  d). 

'AvOeoTTQpiwv. 

2.  «lepi;. 

'AvOsffrrjpitov. 

Baxxitov  a6)*. 

*Av6effTT)piwv  6c). 

'Av6svTr,piuv  Wfj 

'E>a9Y)6o>ie&v. 

3,  FaXa^icdv. 

9 

• 

? 

9 

• 

Taupeuv  c). 

Mouvi^Kov. 

4.  'Apxsfi-ioie&v. 

'ApTe(&i(r((ov* 

*ApTEtJLCO'l(OV  C). 

'ApxaiJiÎTioç  c). 

KaXa|uuc0V  ah). 

OapytjXittfv. 

5.  @apYT)Xt(tfV. 

TapytjXiwv. 

©apyyjXicov  c). 

©apYYiXiwv  bc). 

9 

• 

Sxtpoçopicov. 

6.  IlavTQjjLoç. 

*EXei6uaicuv. 

? 

9 

• 

IIavv){jLOç  6). 

*Ep{ia((ov  b)f  place 
douteuse. 

EOxecpicoc  cj^l^ace 
lo6axX»o«<^AteaM. 

1.  Autres  mois  :  à  Érétrie,  'Iicmcdv;  à  Naples,  ITivOetov,  AY)Viteûv;  à  Gassandre,  AT)|Jiv]TptcAv  ;  à  Apolloaû  A 
Chalcidique,  'AvOeoryjpiuv,  'EXaçYjSoXiiûv;  à  los,  *0[tY]pe(ov;  à  Péparèthe,  TliOoixtcâv:  à  Gambrinm  en  Ujnt 
@apYY}Xi(âv;  en  Mjsie  [C.  /.  6.,  3507  a),  Ilavritxo;,'  à  Ttitra,  NeoxaKTSCpecuv  ;  à  Mag^oésie   da  Sipyle,  KXsp<MV 

S.  ifttfeo  ItalianOt  I,  p.  192. 


VI.  l'année  grecque  et  les  mois 


489 


■V 


tONIENS" 

CTZIQUE 

Ç)  ÉPHteB 

a)  ÉRTTHRÉB 

a)  CHios 

a)  SAM08 

HAUCAR.fASSB 

6)  PRiftNS* 

6)  SMYRNB 

b)  LAMP8AQUB 

b)  PÉRIIfTHE 

c)  Ttos 

C]  PATHOS 

eO  lAsos 

li.  navT}|i,oc. 

? 

0 

• 

9 

• 

?  IIeXu9t(dv  *a). 

9 

• 

12.          ? 

MeTaysiTvictfv  ab). 

9 

• 

? 

MEtayetTviwv  û). 

9 

• 

1.       ? 

Bov)8po|ii(ov  6). 

9 

■ 

BxSpo|iia>v  ab). 

9 

• 

• 

2.  Kuavo4'i(i>v. 

? 

9 

• 

? 

Kuavo')/t(ov  a). 

9 

• 

3.  'AicoiTovpecdV. 

*AicaToupt(ov  bd). 

9 

• 

9 

• 

'AirarovpKtfV  a). 

9 

• 

4.  IloaeiSecâv. 

IIo(ret8e(ov  ac]» 

QoavSeiîiv  ab). 

IloaetSeaiv  a). 

IIoaei$e(uv  a). 

IIo9ciSe(uv. 

5.  Ayjvaueav. 

AT)vai(tfv  a). 

AT)vai(ov  a6). 

AYjvatcov  6). 

Ar|Vaii(tfV  q6). 

? 

6.  *AvOe9TY)pi(ov. 

'AvOeoDQpit&v  ab), 
?'A9po8iffiwv  d). 

'AvOsarr)p(tt)v  ab). 

«> 

■ 

'AvOe9Ty]pi(dv  a). 

'Av6eoTy)pt6&v. 

7,'ApTeiMaiûSv. 

'EX3^6oXi(ov  d). 

? 

? 

Taupec&v  a). 

9 

* 

8.  Taupscov. 

'ApTSiiifftcov  a). 

'ApTE|i(9i(âv  a). 

'ApTe|i.io'i(ov  ab). 

'ApTciiKTieûV  c). 

'ApTeiiiffKov. 

19.  eapYtjXitiv. 
b.  KaXapiaKov. 

©ipYtjXttDV  a). 

? 

nXyvTTQptwv  a). 

nc(VY}|i.o;  ab). 

?  *HpaxXeToç. 

? 

*ExaT0(i6aia>v  b). 

ArjxaOtcov  ab). 

Kpovtuv  ab). 

? 

'Ayvtïicivû),!,^^ 

•EXeueepi«uv,Cpl«ce 
-_          ,         {  dou- 
Ep(i%ia>v,      (leuse. 

1 

rY]90pt(i>v6)y>  doa- 

• 

• 

navTjlioç  ô),)**"**- 

3.  Cf.  Buil.  de  Corr.  Bellén.,  VIII,  23,  26,  pour  les  nomi  nouveaux  des  mois  d'Amorgos. 

4.  Hicks  {Journal  of  Bellenie  Studiet,  1883,  t.  IV,  p.  239)  donne  It  liste  suivante  des  mots  de  Priène  :  'AvOeoTr,pi(rtv  » 
*AicaT0up(e6v,  BoT]5po(i.t(uv,  METayetxvKtfV,  IIdcvY]|iOc. 
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L*ÉPTGRAPH1E  GRECQUE 


On  trouve  dans  quelques  pays  les  divisions  suivantes  de 
Tannée  y  correspondantes  au  temps  pendant  lequel  les  magis- 
trats étaient  en  charge  : 

A{(iLiQyoi  à  Agrîgente  ; 

'EÇajjLTjvct  à  Cnide,  Delphes,  Gela,  Halus,  Larissa,  Olénos, 
la  Perrhébie,  Phères,  Ténos; 

TeTpi|jLTjv5t  en  Béotie,  à  Erythrée. 

L'usage  s'introduit  sous  l'Empire,  en  Asie  Mineure,  de 
substituer  au  nom  de  chaque  mois  l'indication  de  son  numéro 
d'ordre  :  |jLt;v  h.'zoç,  fvoroç,  ïëxaToç,  ScoSéxitoç,  etc.  Le  nombre 
ordinal  put  aussi  être  représenté  par  un  chiffre*.  «  En  Asie 
Mineure,  dit  M.  Waddington  {ad  Le  Bas,  p.  382),  Tannée 
civile  commençait  partout  à  Téquinoxe  d'automne,  bien  que 
les  noms  des  mois  variassent  souvent  de  ville  à  ville;  on  com- 
prend facilement  que  dans  une  province  soumise  à  la  même 
administration  centrale,  comme  la  grande  province  d'Asie, 
on  ait  cherché  de  bonne  heure  à  introduire  une  nomenclature 
des  mois,  à  la  fois  commode  et  ne  blessant  aucune  suscep- 
tibilité locale.  »  Nous  avons  déjà  trouvé  le  même  système  en 
vigueur  à  Phocée  et  à  Locres  [mpra^  p.  485). 

Voici  maintenant,  principalement  d'après  M.  Ruelle  dans 
le  Dictionnaire  des  Antiquités  de  Saglio  (p.  829  et  suîv.),  les 
autres  calendriers  post-alexandrins  que  M.  BischofT  a  omis 
d'étudier.  Nous  renvoyons  à  l'article  de  M.  Ruelle  pour  Tindi- 
catioiHles  sources. 


CALENDRIER     LUNAIRE     MACEDONIEN 
PRIMITIF 

L'année  commence  vers  l'automne  ; 
le  mois  intercalaire,  placé  après  le 
6«  mois,  s'appelle  Ae^oxopoc. 

1er  mois  FopiciaTo;  7«mois  A\3<rrpo; 

2®    —  *Ticep6epeTaïoç  8«  —  Eav6ix6; 
3e   —  Aîoç  9«  — 'Apteiitaio; 

4»   —    'AiceXXaToç      10®  —  Aaîaioç 
5«   —   ACiSvvGcTo;        11«  —  IlavetAoc 
6«    —    IlepÎTioç  12»  —  Awoç 


CALENDRIER   SOLAIRE  MACEDONIEN 

Les  Romains  substituèrent  à  ce 
calendrier  lunaire  le  calendrier  Ju- 
lien, mais  laissèrent  aux  mois  macé- 
doniens leurs  dénominations  natio- 
nales *. 


l*'mois  Aîo; 
2»   —    'AiceXXaîoç 
3»  —  AùSuvato; 
40  —  IleptTioc 

5e  «»  Avorpoç 


Jours. 
24  sept.>23  oct.  30 

24  0(*.tobre . .  30 

23  novembre  31 

24  décembre  30 
23  janvier.  .  30 


i.  Cf.  C.  l.  G.,  2826,  3892,  4108  arfd.,  4351;  Letronne,  Journal  des  Savants, 
1829,  p.  690;  Waddington-Le  Bas,  n»»  1611,  1620  c,  1631. 

2.  Postériearement  au  ive  siècle  ap.  J-C,  dystrus  correspond  à  mars, 
xanthicui  à  avril,  artemisim  à  mai,  etc.  Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  ces 


L* ANIMÉE   GRECQUE  ET  LES    MOIS 


491 


CALENDRIER  SOLAIRE  MACÉDONIEN  (tuite) 

Jours. 
6«  ~    Sav6tx6c 

8*  —  Aa{(7toc 

9«  —  nàvcjioc 
10«  —  A&oç 
H«  —  Popictatoc 
12»  —  *Yicep6epsTaîo;*  24  août 30 

Dans  un  glossaire  de  la  bibliothèque 
de  Moscou,  le  calendrier  macédonien 
se  présente  sous  l'aspect  suivant,  où 
les  noms  des  signes  du  zodiaque  sont 
substitués  à  ceux  des  mois  : 


22  février. . .  31 

23  mars  ....  31 
2i  avril 30 

24  mai 31 

24  juin 30 

24  juillet ...  31 


1.  Aly^xapcoç. 

2.  *rôpox6oç. 

3.  'IxeOç. 

4.  Kpt6ç. 

5.  TaOpoc. 

6.  A{5u|iO(. 


7.  Kapxtvoç. 

8.  Aécav. 

9.  Iloipaivoc. 

10.  Zuy6ç. 

11.  Sxopicéoc. 

12.  ToÇ6tyîç. 


UHémérologion  donne  ainsi  le 

CALENDRIER     ASIATIQUE     OU     IONIEN 

24  septemb..  30  jours. 

24  octobre..  31  — 

24  Dovemb..  31  - 

25  décembre  30  — 
Arivaîoç  ou  -atcov  24  janvier .  .  29  — 
'l€po(Té6a<rcoç  22  février...  30  — 
'ApTEfi.^o'toc  on-i(ov  24  mars  ....  31  — 


Kocivaptoç 
Ti6épioç 
'Aicatoupio; 
no(rei5a(ov 


EûayYiXioç 

STpativixoc 

*E%axo\i£aXoç 

"Avnoç 

AaoSixioc 


24  avril,....  30 
24  mai 31 

24  juin 31 

25  juillet.  ..  31 


25  août 30   —' 

Le  môme  Hémérologion  donne  le 

CALENDRIER   ÉPHÉSIEN 

àîoç  S4  septembre  30 jours. 

•AneXXaToç       24  octobre...  31    — 


Ilep^Tioc 

A\5ffTpoc 

Sav0ix6c 

'ApTetitato; 

Aaiato; 

IlaveiJLOc 

Afi)oc 

Popmaîoc 


CALENDRIER  ÉPHÉSIEN  {ndté) 

AuSuvaToc         24  novembre  31  jours. 

25  décembre.  30  — 

24  janvier...  29  — 

22  février....  30  — 

24  mars 31  — 

24  avril 30  — 

24  mai 31  — 

24  juin 31  — 

25  juillet....  30  — 
*TïC£p66pETaîo;24  août 31  — 

Ce  calendrier  serait  donc  presque 
identique  au  calendrier  macédonien. 
Josèpbe  (An(tg.,  xiv,  10)  nomme  en 
outre  un  mois  AiQvoitbSv,  k  Éphèse. 
Les  inscriptions  d'Aphrodisias  men- 
tionnent les  mois  suivants  :  TopuiaTo; 
ou  PopiciTioc,  'lovXtîjoç,  KaTaap,  Sav- 
ôtx6ç  ou  EavOixéc,  Ti6(épioç),  Tpatiavb; 
Ee«a<rc6ç  (C.  J.  G.,  IV,  indeXy  p.  47). 
Une  inscription  asiatique  d'origine  in- 
connue (6850)  donne  les  noms  de  mois 
'AicoXXcovtoc,  Aetoc,  *H?oit<moc,  *Iou- 
XaToc,  no(ri5eioc,  que  Curtius  a  sup- 
posés être  les  biens.  Cf.  par  contre 
BischofT,  De  fastis  graecorum,  p.  349. 


CALENDRIER  BITHYNIEN  OU  DE  CYZIQUE' 

*Hpaîo;  OU  ' 

'Apsioç 

23  septembre. 

"Epjjictoc 

24  octobre. 

MT]TpûOC 

23  novembre. 

Atov^Saioç 

24  décembre. 

*HpàxXetoç 

24  janvier. 

Aîoc 

21  février. 

BevSiatoc 

24  mars. 

STpaxetoç 

23  avril. 

"Apeioç 

24  mai. 

Ilepiéiitoc 

23  juin. 

'AçpoSfcnoc 

24  juillet. 

Aoi&Titptoc 

23  août. 

modifications  qui  n'ont  laissé  aucune  trace  dans  Tépigraphie.  V.  Ruelle,  loc. 
laud,f  p.  829,  col.  2. 

1.  Variété  des  formes  :  Aeîoç,  'AtoXX£oç,  AûSvaîoç  ou  AvSuvéoç,  Ilepekioc,  Sav- 
6ix6ç,  SavTix6ç,  *ApT8|i«î<noç,  AÎffioç,  nd(VT)(iocy  Fopiciloc.  Cf.  C.  /.  G.,  index,  p. 47  . 

2.  Calendrier  semblable  à  Tyra,  mais  commençant  le  29  septembre  (1«'  Kai- 
ffdipioç).  Cf.  Jurgievltch,  Rev.  Archéol.,  1883,  II,  p.  86. 

3.  Une  inscription  de  Stratonicée  (C.  /.  G.,  2722;  Waddington-Le  Bas,  514)  se 
compose  de  vers  mnémoniques  destinés  à  graver  dans  la  mémoire  le  nombre 
des  jours  de  chaque  mois.  Ce  calendrier  est  identique  au  calendrier  bithynien 
si  ce  n'est  que  les  deux  derniers  mois  ont  31  et  30  au  lieu  de  30  et  31  jours. 
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CALBIfDRlKR  CRETOIS 


Oe9(t09op(cov 

*Epfj.aToc 

Etiiav 

McTttpxtoc 

"Ayvioç 

Atiffxoupoc 

n6vT0< 

PoSivOtoc 

*Ticcp€£pcToc 


23  septembre. 

24  octobre. 

23  norembre. 

24  décembre. 
24  janvier. 
21  février. 

24  mars. 

23  arriL 

24  mai. 
23jaiiL 
24  juillet 
23  août. 


CALENDRIER  CHYPRIOTE 


'AçpoStvtoc 

'Airoyovtxic 
Atvixiç 

*Iouv(o; 

Kato-àpeioc 

AÙTOxpaTopix6c 

AiQjisp^^eÇoûo'ioc 

nXiQOviraiTOc 

•Apxtepeuç 

•E<rttoç 


23  septembre. 

24  octobre. 

23  novembre. 

24  décembre. 
24  janvier. 
21  février. 

23  mars. 

23  avril. 

24  mai. 

23  juin. 

24  juillet. 
23  août. 


Pcot^-oitoc 

Les  auteurs  mentionnent  encore 
les  mois  chypriotes  âpTt|i(<7to;,  airo- 
Yovix^c,  TouXoc,  ipfjLaToc. 

CALENDRIER    SYRO-MACÉDONIEN 


Hyperberetaeus 
Dius 

Apellaeus 
AudynaeuB 
Peritius 
Dystrns 
Xantbicus 
Artemisius 
Daesins 
Panemus 
Loûs 
Gorpiaeus 


Octobre. 

Novembre. 

Décembre. 

Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septembre. 


'    CALENDRIER  DE   SÉLEUCIB 

Gorpiaeus  Octobre. 

Panemus  Novembre. 

Xantbicus  Décembre. 

Audynaeus  Janvier.    • 


CALENDRIER   DE  SÉLBUCIS   (Slàte) 

Dionysius  Mars. 

Anthesterius  Avril. 

Artemisius  Mai. 

Adonisius  Août. 

Apellaeus  Septembre. 

Manquent  les  mois  correspondant 
à  février,  juin  et  juillet. 


CALENDRIER 

Loûs 

Gorpiaeus 

Hyperberetaeus 

Dius 

Apellaeus 

Audynaeus 

Peritius 

Dystrus 

Xanttiicus 

Artemisius 

Daesius 

Panemus 


SIDONIBN 

Octobre. 

Novembre. 

Décembre. 

Janvier. 

Février. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

JuiUet. 

Août. 

Septembre. 


CALENDRIER  TYR1E19 


'TicepéepcTaToc 

AToc 

'AiceXXalo; 

AvSvvatoc 

Ilep^Ttoc 

Aatorpo; 

Siv0tx6c 

'ApTe|iL{9tOC 

Aaffftoc 
Xldcvejioc 
Aûoc 
Popiciato; 


19  octobre. . .  30  jours. 

18  novembre.  30  — 

18  décembre.  30  — 

17 janvier...»  30  — 

16  février 31  — 

18  mars 31  — 

18  avril 31  — 

19  mai 31  — 

19  juin 31  — 

20  juillet 30  — 

20  août 30  — 

19  septembre.  30  — 


CALENDRIER   GRECO-ARABE 


Xantbicus 

Artemisius 

Daesius 

Panemus 

Loûs 

Gorpiaeus 


22  mars 30joart. 

21  avril 30  — 

21  mai 30  — 

20  juin 30  — 

20  juillet....  30  ^ 
19  août 30  — 


Hyperberetaeus  18  septembre  30   — 

Dius 

Apellaeus 

Audynaeus 

Peritius 

Dystrus 

Epagomènes 


18  octobre...  30 
17  novembre.  30 
17  décembre.  30 
16 Janvier...  30 
15  février. ...  30 
17  mars 5 


VI.  l'année  grecque  et  les  mois 

CALENDRIERS  DE  GAZA  ET  D*ASCALON 
GAZA  ASCALON 

Diua  Hyperberetaeus  28  octobre...     30 jours 

Âpellaeua  Dius  27  novembre.     30    -> 

Âudynaeus  Apellaeua  27  décembre.     30    — 

Peritiaa  Andyoaeaa  26  janyier ...     30    — 

Dystnis  Perilius  25  février....     30    — 

Xanthicus  Dyatrua  27  mars 30    — 

Artbemtsius  Xauthlcxis  26  avril 30    — 

Daesiua  Artemisiua  26  mai 30    — 

Panemas  Daesius  23  juin 30    ~ 

Loua  Paaemua  23  jmllet 30    — 

Epagomènea  Epagomènes  24  août 5    — 

<jorpiaeu8  Loua  29  août 30    — 

Hyperberetaeaa  Gorpiaeus  28  septembre     30    — 

CALENDRIER  CAPPADOCIEN 

d'aprAs  divers  >  D*APRàs  l'hémérolooiow 

1.  Tipt^  Tirei  12  mars 30  jours. 

2.  MfltTa  Amarpata  11  avril 30    — 

3.  Savav6Y}p:  Xanthicos  1 1  mai 30    — 

4.  MiOpî  Myar  10  juin 30    — 

5.  'Aico{ieva|&a  Apomyle  10  juillet 30    — 

g.  'ApOpà  Alhra  9  août 30    — 

7.  TtToufTta  Datbou  8  septembre     30    — 

8.  'ûcTVLcavfa  Osman  8  octobre...     30    — 

9.  26v$apa  Sonda  7  novembre.     30    — 

Epagomènes  7  décembre.       5    — 

10.  'ApTftvta  l«r  mois.  Lytanus  12  décembre.     30    — 

11.  'ApTasoTtv  Arteys  11  janvier....     30    - 

12.  'ApaiiTSTa  Adraostata  10  février....     30    — 

calendrier  PALM YRÉNIBN  ' 

Ticcp^epeTaToc                  Thischri  Octobre. 

AToç                                  Kanoun  Novembre. 

*AicsXXatoc                        Kisloul  Décembre . 

AùSvvato;                         Tebeth  Janvier. 

IIep{Tioc                            Scbebat  Février. 

AvoTpo;                             Adar  Mars. 

Sav0ix6c                           Nisan  Avril. 

*ApTe|u«toc                        Igar  Mai. 

Aatfftoc                              Siwan  Juin. 

ndvY}{ioc                            Thammouz  Juillet. 

Afi>oc                                Ab  Août. 

Topirrato;                          Eloul  Septembre. 
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1.  U.  Estienne,  à  la  fin  du  Thésaurus;  Iriarte  et  Matthaei,  d'après  des  ma- 
nuscrits de  Madrid  et  de  Moscou. 

t.  Manque  dans  Ruelle.  —  Waddingtoo-Le  Bas,  p.  S93,  d*après  les  inscrip- 
tions bilingues. 


< 
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CALENDRIER  ÉGYPTIEN  ^ 

1.  e^e,  ©wie,  e&ov....  29  août-scpt. 

2.  ^xd)^^,  ^90)9,  Ilacoçt.    Octobre. 

3.  'Aôyp,  *Arjp Novembre. 

[Mtjv  'A8piav6ç,  entre 
Alhyr  eiChoiac]*, 

4.  Xotax,  Xuax,    Xoidc*/, 

Xotax^,  Xocix,  Xoïà'/,  Décembre 

5.  Tu6t,  TcoSei Janvier. 

6.  Mex^p,  Mcxeîp,  Me^ép  Février. 

7.  ^ajuvuO,  ^apicvuT...  Mars. 

8.  ^ap^touÔ^  4»ap(i,ouTt, 

4»ap{xouOet,  <l»appiou^    Avril. 

9.  llaxf^v Mai. 

10.  HaiJvf,  naeivî,  Ilatveî, 

Ilaoïvi Juin. 

11.  'Eiiipi,  'Eneiçî,  'Em- 

çei,  'Enlç.  'Eitetp..   Jaillet. 

12.  Mcffopt,  Meaop^,   Me- 

aopd,  MYjaoup^,  My}- 

copY],  Mea(op Août. 

'EicaY^Itevat  (T)|xlpat}  s 


a\LENDRIER    JULIEN  *. 

*Iavovapioci  *lxvvouapioc.    Janvier. 
$e6pap(0c,  ^eSpodépio;, 

^pe6apioç,    ^eSXdpio;, 

^eupoudpioç,    ^e5poud- 

ptoc Février. 

MdpTio;  .  • Mars. 

'AicpiXtoc,  'AicpeiXio;,  *A- 

irpr|XT}oc,   'AicpifiXto;.. ..    Avril. 

Matoç,  MdY]oc Mai. 

'lo^jvioç,   *Hoijvioc Juin. 

XiQo; Juillet. 

X\jyo\j9X(iQ Août. 

£Eirré|jb6p(oc ,    ^tnxiBpioç , 

{xr,v  a  ' Septembre 

*OxTto6pio;,    'OxToSpioç, 

'ûxT(«6pto(/ÛXTOv6pY}o;, 

*OxTp(o6to; Octobre. 

No£{x6pioC)  Nci>£|jL6pioc , 

Noêé(t6pioc,  Noué|xèpioc    Novembre. 
Aex£(t6pio; Décembre  • 


§  3.    LES   DIVISIONS   DU   MOIS   ET   LES   JOURS. 

Suivant  Pollux  (I,  63,  éd.  Bekker),  les  Grecs  divisaient  les 
mois  en  trois  décades  :  [jLt;v  tjrriiJLsvoç,  [jlt;v  (jieawv,  jjlt;v  atqywv  ou 
çOivwv.  Le  !•'  jour  du  mois  était  la  vouiJLr^vta  ;  depuis  le  2*  jusqu'au 
10"  jour,  on  ajoutait  au  quantième  le  mot  \r:x\Ki^o'j  ([Ar^vcç).  Du 
!*•  jour  au  20°  on  dalait  11,  12,  13,  etc.,  ou  bien  Ton  comptait 
les  jours  de  1  à  10  en  ajoutant  [/.edoUvroç  (îXYjvéç).  Le  20*  jour 
s'appelait  etxdtç.  Depuis  le  21»,  on  comptait  ^pw-nQ,  Ssuilpa,  etc. 


1.  CL  G,t  t.  III,  passim.  Ce  calendrier  a  été  omis  par  Ruelle.  Pour  les  dif- 
ficultés presque  inextricables  que  présente  l'ancien  calendrier  égyptien  nous 
renvoyons  à  la  Chronologie  d'Ideler.  Cf.  Vincent,  Mém,  Acad.  Iriser.^  1870. 

2.  V.  C.  /.  G.,  n»  4736. 

3.  On  trouve  6fa>uÔ  Se6aoTn^  signifiant  «  le  jour  Auguste  de  Thoth  »,  ^aca^i 
A  'lovXta  Seêa(m^  =  lc  1«'  Phaopbi,  jour  éponyme  de  Livie,  femme  d'Auguste. 
De  même,  les  Ptolémées  avaient  donné  leurs  noms  à  plusieurs  jours  de  chaque 
mois  de  Tannée  (C.  /.  G.,  4697,  1.  47,  pierre  de  Rosette).  Cf.  Letronne, /nso*.  de 
VÈgypte,  I,  82.  Ou  trouve  à  la  fois  l'indication  du  mois  égyptien  et  du  mois 
macédonien  ((xiQvbc  SavâtxoO  TCTpaâi,  AtYUirTttov  ^ï  Me/e^  ôxT(i>xat(exdTV),  C.  /. 
G.,  4697,  6). 

4.  Index  du  Corptis  Inscriptionum  Graecarum^  p.  49. 
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exi  ei)ci$i.»Plus  souvent,  oq  comptait  les  jours  de  la  3*  décade 
à  rebours,  à  partir  du  30^  ou  29»  compté  comme  1",  ^pti-nj 
(rjrjLfpx)  çOivovTi;  (lArjvé;)  jusqu'au  21<^,  nommé  Ssy-i-CT)  ou  svvaTT) 
çÔivovTO^  (ou  T.x'JO'^iiou,  Xif^o^noq,  ixto^/rî^). 

Les  documents  épigraphiques  d'Athènes,  rassemblés  par 
A.  Mommsen*,  donnent  la  série  suivante  de  désignations  pour 
les  différents  jours  du  mois.  Elle  diffère  beaucoup,  comme  on 
le  verra,  de  celle  que  PoUux  nous  a  conservée.  En  la  repro- 
duisant et  en  l'abrégeant,  nous  avons  placé  entre  crochets  les 
désignations  des  quantièmes  jjisx'  elxiSaç,  mal  interprétés  par 
A.  Mommsen  et  ses  prédécesseurs,  et  dont  la  véritable  expli- 
cation, due  à  Usener,  sera  donnée  plus  loin. 

1.  NOYMHNIA  {C.  I.  A.,  I,  37).  ripwTYj  t(jTa|i.évôu  (Schol. 
Aristoph.,  NiibeSy  1131,  p.  444).  Plutarque  {de  vitando  aère 
alieno,  2)  appelle  la  nouménie  t£p(i)xiTr;v  •^îxspwv;  ainsi  s'ex- 
plique la  rareté  des  décrets  datés  de  ce  jour  '. 

2.  AEYTEPA  I1TAMEN0Y(C. /.  4.,  II,  186).  Sans  iaraix^vou 
{C.I.A.,1,  189). 

3.  TPITH  IITAMENOT  (Eschine,  III,  27).  U  n'y  a  pas 
d'exemple  épigraphique,  parce  que  ce  jour  était  consacré  à 
Atliéné;  chez  les  Grecs  modernes,  le  xpivq  est  encore  un  jour 
néfaste.  —  Sans  bia'^évsu  (Plutarque,  Camille^  19). 

4.  TETPAl  I1TAMEN0Y(C.  7.4.,  I,  189  a).  Sans  îoraixévoj 
(Schol.  Aristoph.,  Plutus,  1126).  Tsiip-nQ  n'est  pas  attique.  Ce 
jour  était  consacré  à  des  divinités  bienveillantes,  Hermès, 
Aphrodite,  Éros,  Héraclès,  et  on  le  trouve  très  rarement  indi- 
qué dans  les  documents  épigraphiques. 

5.  nEMniH  IITAMENOY  (C.  /.  A.,  I,  189  ô).  Sans  [aTa;i.é- 
V5U  (Bekker,  Anecdota,  p.  86,  20).  C'est  un  jour  néfaste  '. 

6.  EKTH  IITAMENOY  (C.  I.  A.,  II,  162).  Sans  bxaixévou 
(PlutarquOi^  Camille  y  19). 


1.  A.  Mommsea,  Chronologie^  Leipzig,  1883,  p.  80;  cr.  Reusch,  De  diebus 
contionum  ordinarium  apud  Atkenienses,  Argentorati,  1880  (ea  particulier  les 
lableauz  placés  à  la  fia). 

2.  Dans  uoe  inscription  d'Orchomèue  publiée  par  M.  Foucart  {Bull,  de  Corr, 
Hellén,,  lU,  460),  on  trouve  Tcxpression  jusqu'à  présent  unique  et  inintelli- 
gible Aa^tarpto)  viov|i.£ivtT|  icerpaTY)  (1.  4i). 

3.  HésiodCi  "Ëpya,  802  :  risixicia;  S*  e^iXéxvOst,  ciiei  xQ^^snaiT»  xa\  alvaî. 
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7.  EBAOMH  iZTAMENOT  (C.  /.  A.,  I,  274?).  Sans  Effxajiévcu 
(Plutarque.  Camille,  19).  Ns-jjwjvCa  x»  è686jta  (Wescher-Foucarl, 
Inscriptions  de  Delphes^  142).  Ce  jour  était  consacré  à  Apollon 
et  par  suite  ferialis, 

8.  OrAOH  IZTAMENOT  (C.  /.  A.,  189a).  Sans  îcrrajjiévoj 
(Plutarque,  JAc^rV,  36).  Mi^o^  litzi^  (Hésiode,  "^Ep^a,  772). 

9.  ENATH  IZTAMENOT  (C.  /.  .1.,  D,  183).  Sans  îsraîiévsu 
(Denys,  Art.  Rhetor.^  QI). 

10.  AEKATH  IZTAMENOT  (C.  /.  .1.,  1,  1).  Sans  CcrroiJLivw 
(Schol.  Aristoph.y  Thesnioph.^  80).  Aexin;  xcO  [xi^và;  (Platon, 
Lois,  849  B). 

11.  EN  AEKATH  {C.  /.  i4.,  H,  234).  np<iTtî  i^  8àui,  jxfa  l:r. 
Séxa  chez  les  grammairiens  (Schol.  Arist.,  Nubes,  1134,  p.  126, 
49)  '.  Un  grand  nombre  de  décrets  sont  datés  du  11,  ce  qu'ex- 
plique le  témoignage  du  scholiaste  de  Démosthènes  (24,  20)  : 

eixiîa,  ^,  8à  y  r.t^\  -à^X'.  Hésiode  CEpya  774)  appelle  le  11»  et 
le  12«  jour  à^eXai. 

12.  AHAEKATH  (C.  /.  A.,  II,  308).  Avec  lorapiivou  (Schol. 
Eurip.,  Hécube,  892).  Arj-;£pa  è:A  Ssxoe  est  une  restitution  dou- 
teuse dans  C.  I.  A.,  II,  183. 

13.  TPITH  Eni  AEKA  (C.  /.  il.,  III,  5).  TpiîxatSexdmj  (Dio- 
dore,  XII,  36).  Bcr^îpsixiwvcç  yi'  (C.  /.  G.,  523).  Le  13  était 
un  jour  évité  en  qualité  de  xpi-n;  de  la  seconde  décade.  Cf. 
Hésiode,  "Epya,  780-81. 

14.  TETPAZ  Eni  AEKA  {C.  /.  i4.,  I,  189 «).  TeTapoj  iiA  8é« 
(Schol.  Aristoph.,  Nubes^  1131).  Atxoixt;v{a  (C.  /.  i4.,  I,  1,  et 
Supplém.,  p.  3).  nav5£Xv5ç  =  Sr/c|i.Y;v{a  (Eschine,  lU,  98)'. 

15.  nEMnTH  Eni  AEKA  (aucun  texte).  M6TaYtTvtwvcçie'(C. 
/.  G.,  523).  nevrexaiSexon]  (Denys,  Art.  Bhetor.,  HI).  On  a 
aussi  appelé  ce  jour  8ixoH.rjv{a  (Suidas). 

16.  EKTH  Eni  AEKA  (C.  /.  A.,  U,  299).  "Extt^  ê^l  Sexàrr, 
(Pseud.  Démosth.,  XVUI,  155).  ''Ex-nj  jtewQvToç  (Plut.,  Degloria 
Athen.,  7). 


i.  Schol.  Aristopb.  Nutes,  1131,  p.  444  :  |i.ta  ini  Sêxa,  60o  ètctâéxa,  \dx^i   t^; 
ivvsaxeSexdcrrjC  (-ic). 

2.  *raniiv6tou  exTa  é^  IxaÔo;,  Rhodes  {Bull,  de  Corr,  Hellén.,  V,  332}. 
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17.  EBAOMH  Eni  AEKA  (C.  /.  A.,  II,  260).  —  Ç(  {C.  I.  G., 
523). 

18.  OrAOH  Eni  AEKA  {C.  L  A.,  II,  i%2).—r{.  [C.  I.  G., 
523).  'Ox-cwxaiSexdcrr,  {C.  L  A,,  III,  23). 

19.  ENATH  Eni  AEKA  (C.  /.  A.,  II,  173).  'Ewa-crî  kiA  Ssxdt-utj 
{Proclus.ad  Timaeiinif  9).  'EweaxaiBexiTYj  (Schol. Hésiode, ^'Epya, 
810).  —  et'  (C.  1.  G.,  523).  'EvaT[Y3  xai  BgxaTYj]  n'est  qu'une  res- 
titulion  douteuse  dans  C  /.  i4.,  II,  381. 

20.  EIKAl(Démosthènes,XIX,  59).  ElxoorfJ  loO  |i.Yîvsç  (C. /. 
.1.,  I,  189  b).  ©apYT^X'.ûvs;  etxcr:fj,  dans  un  décret  délien  cité 
pai^Josèphe  {Ant.  Jud.,  XIV,  10,  14).  MaifjizxTr^piwvc;  x'  (C 
/.  G.,  523).  IIpoTépa  SsxiTT^  (Diogène  Laërce,  X,  18,  p.  259, 
éd.  Cobet);  cf.  C.  /.  A.,  II,  834  c,  où  Koehler  fait  l'observa- 
tion suivante  :  «  Nec  jam  dubitari  potest  quin  recte  Meierus 
censuerit  ty;v  Bexdbgv  rpcTépxv  ab  Atheniensibus  dictum  esse 
diem  vicesimum  mensis,  quem  nos  et  alii  Bœckhium  sequuti 
diem  decimum  intelligendum  esse  pularemus.  »  Ueikade 
passait  pour  un  jour  sacré  à  Athènes;  on  y  célébrait  les  ban- 
quets religieux  (décret  des  EîxaSerç,  CL  A.,  II,  609). 

21.  AEKATH  4>0INONTO1  (C./.  A.,  1, 189a).  Asxdhr^  flhr(3v- 
To;  (Pseudo-Démoslh.,  XVIII,  37).  Tjirépa  SexanQ  (Démosth., 
XIX,  59)  =  8sxaTïj  çOtvsvTC^.  Aexdrcrj  utjrépa  (C  /.  A,^  II,  262).  Et- 
xi;  rpwTT)  (Schol.  Aristoph.,  Nubes,  1131,  p.  126,  2)  n'est  pas 
attique.  Elxàç  xal  (x{a,  \Lix  xxl  eixiç  (Geminus,  p.  151).  Hptùvri 
67:1  clxaît  (PoUux,  I,  63).  'Aixçsixi?  (Hésychius)  *. 

22(21).  ENATH  OOINONTOI  {C.  I.  .4.,  I,  274).  'Evatti 
a^:m5ç  (Pseudo-Dém.,  XVIII,  118).  [AejT^pa  jj-e-'  eixiSa;  (C.  /. 
i4.,  II,  256  ô).]  'H  îeuTépa  elxiç  (Schol.  Aristoph.,  Ntibes,  1131, 
p.  126,3).  AejTépa  èx\  elxdtSi  (Pollux). 

23  (22).  OrAOH  OOINONTOI  {C.  I.  A.,  I,  190).  Tpivq 
cixi;  (Platon,  LegeSj  849  B).  'H  elxi;  xa\  -rpitri  (Geminus). 

24  (23).  EBAOMH  00INONTO2  (C.  /.  A,,  I,  189  A).  [Tetpiç 
jiex'  eixiSaç  (C.  LA.,  372).]  'H  'zezipvti  elxiî  (Schol.  Ilesiod., 
''Epya,  797). 

25  (24).  EKTH  OOINONTOI  {C.  L  A.,  1 189 <.  "ExTriiruv- 


1.  Mr,vo;  •ApTajiiTîoj    àjjLÇEixâoo;   (d  Cos),  UuU.   de  Curr.  Uellén.,  \,  239. 
Cf.  C.  L  a.  2448  (Théra). 

32 
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T3;  (PseuJo-Démosth.,  XVIII,  84).  [Il£;i.::Tr^  (xsx'  ûvmxç  {C.  /.  A., 
II,  237)  est  une  restitution.]  'H  TritxrTrj  zbJ^  (Schol.  Aris- 
toph.,  Nubes,  H31).  'H  elxi;  xal  xf'j.rTri  (Gemînus). 

26  (25).  nEMnTH  OOINONTOl  {C.  L  il.,I,  189  a).  f'Ey.Ttî 
lAsV  ewaSaç  (C.  7.4.,  II,  169).  "Ex-nj  [i-st'  d/.iSa  (Pseudo-Démosth., 
XVIII,  113).]  ''Ex-HQ  x«l  61X57715  (C.  /.  i4.,  II,  135  c)  est  une  res- 
titution; on  trouve  cette  expression  dans  la  Vie  d'Hippo- 
cm/e  (éd.  Foës,  II,  p.  1197).  *H  exTir;  ctxoî  (Schol.  Arisloph., 
Nubes j  1131).  *H  elxi;  xal  hxr^  (Geminus). 

27  (26).  TETPAl  OOINONTOl  (C.  /.  A.,  1, 189  a).  Ttzipvr, 
çetvcvTCî  (Pollux,  VIII,  117).  'H  èêodîxr^  elxa;  (Schol.  Aristoph., 
Nubes,  1131). 

28  (27).  TPITH  OOINONTOI  (Schol.  Homer.,  Iliade,  VIII, 
39).  Tpt-nQ  iTT'.ovTo;  (Proclus,  ad  Trmaeum^  9).  ['OySÔY;  |X£t'  elxiSa^ 
(C.  /.  A.,  II,  179).  'Oy^sy;  ii.eT'  etxiîa  (C.  /.  -4.,  III,  2).]  'H  oyScr, 
etxiç  (Schol.  Aristoph.,  Nubes,  1131). 

29(28).  AEYTEPA  0©INONTO2(Eschine,  111,27).  g' àniv- 
Toç  ((7.  /.  G.,  523).  ['Evdrn;  \kvz  etxiBa^  [C,  L  A.,  II,  323).]*  H  svxnj 
«lxi;(Schol.  Aristoph.,  A^î/ôes,  1131).  npsTpioxaç,  C/.  G.,  1362. 

30  (29).  ENH  KAI  NEA  (C  /.  A.,  I,  189  a).  'Evr;  ts  xal  via 
(Aristoph.,  Nubes,  1134).  "Evï;  ou  Ivtj  (C.  /.  il.,  II,  600). 
Tpuxiç  (Pollux,  I,  63).  Tp'.xACTTtt  (Schol.  Aristoph.,  1131, 
p.  126,  1.  25).  Ar^;xT;Tpuç  (en  Thonneur  de  Démétrius  Polior- 
cète), Plut.,  Démétr.y  XII.  Un  très  grand  nombre  de  dé- 
crets sont  datés  du  dernier  jour  du  mois  *. 

Le  tableau  que  nous  venons  de  donner  a  été  dressé  par 
M.  Aug.  Mommscn  en  1883.  Nous  n'avons  introduit  qu'une 
correction,  en  plaçant  la  TrpoTspa  oexaTY;,  d'après  une  inscription 
récemment  découverte,  au  20°  et  non  au  10«  jour  du  mois, 
comme  Ta  fait  M.  Mommsen  d'après  Bœckh.  Mais,  dans  les 
derniers  dix  jours,  nous  avons  écrit  entre  crochets  toutes  les 
indications  suivies  de  [jlst'  eixaoa;,  parce  que  Texplication  de 
ces  dates,  telle  que  Tadmet  M.  Mommsen,  paraît  devoir  être 
définitivement  abandonnée  en  faveur  de  Tinterprétation  de 
M.  Usener  {Rheinisches  Muséum,  XXXIV,  p.  392),  à  laquelle 
s'est  rallié  M.  Kœhler  {Mittheilungen,  VIII,  219),  en  la  consi- 


1.  Cf.  le  témoignoge  du  scholiaste  de  Déinosthènes  cité  plus  haut  au  11«  jour. 
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dérant  commme  un  fait  établi.  Voici  en  quoi  consiste  la  dé- 
couverte de  M.  Usener  : 

Les  quantièmes  de  la  dernière  décade  se  comptent  à  rebours, 
de  sorte  que  Ton  a  les  indications  suivantes  : 

21  =  Sexxnj  (pôtvcvrsç  ou  O^Tipa  Sey-aTY;  26  =  zsijlzty)  çSivovirsi; 

22  =  iviTTj  çOlVSVTC^.  27  =  TSTpiç  — 

23  =  oyUri       —  28  =  Tp{TT3         — 

2i  =  è6So|i.r^      —  29  =  8euTipa      — 

25  =  1x173  —  30  =  2*^3  >^3tl  via  ou  èvr;. 

Le  dernier  document  où  Ton  trouve  —  çôivovts;  est  CI.  A., 
II,  180  (antérieur  à  roi.  H4,  324  av.  J.-C).  L'autre  indication, 
qui  consiste  à  faire  suivre  un  nombre  ordinal  de  \Lez  elxiBaç, 
paraît  pour  la  première  fois  en  333  (C.  /.  A.,  II,  169).  M.  Momm- 
sen  pensait  que  les  dates  [jlst'  stxaâa;  ne  se  comptaient  pas  à 
rebours,  de  sorte  que  Ton  aurait  : 

2i  =oiy,i'7rt  urrspa 

22  =  SeuT£pa  |jl6t'  eixioa; 

Zô  =  Tp'.TT;  |JL£T  e'.xaoa^ 


29  =  ivi^Y;  ;j.£t'  e!xa5a; 

30  =  Svr^  xal  via  (Ivr,) 


Or,  M.  Usener  a  monlré  que  [ast'  slxioa;  est  absolument  syno- 
nyme de  çôtvovrc;  et  qu'avec  cette  formule  comme  avec  la  pré- 
cédente, on  comptait  les  quantièmes  à  reculons.  De  la  sorte, 
la  TpiTYj  lie-:'  elxasa;  est  identique  à  la  -rpiTt;  çôfvsvToç,  c'est-à-dire 
qu'elle  désigne  le  28«  et  non  le  23®  jour  du  mois. 

La  dernière  décade  avait,  dans  les  mois  creux,  un  jour  de 
moins.  Petau,  suivi  par  M.  Mommsen,  pensait  que  dans  les 
mois  de  29  jours  la  Ssxatr;  çôivcvts;  manquait,  et  que  le  2I«  jour 
s'appelait  hi-rct  çOivov-rs?,  le  22°  cYcit;...,  le  28'  Scuiépa,  le  29«  evY) 
xal  via.  Dans  le  second  système,  le  28*  jour  se  serait  appelé 
cySir^  ji-e^c'  eîxiSa;,  le  29*  evt;  xai  v£a  et  la  désignation  hirq  [xe-c' 
cixaîaç  aurait  fait  défaut.  Au  contraire,  Dodwell,  auquel  s'est 
rallié  M.  Kœhler,  sur  le  témoignage  de  Brii.  Mus.  Imcr.^  II, 
n*  344,  admettait  que  dans  la  dernière  décade  des  mois  creux, 
c'est  la  SeuTipa  çOivsvts;  qui  manquait.  Par  suite,  le  26  s'appc- 
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lait  xsîJLTrrr^  çOtvsvro;  (ou  [Kzzvxiixq),  le  27  Tstpa;  (pSivorcoç,  le  28 
Tp{TT),  le  29  Ivij  xai  v£a. 

L'inscription  en  question  contient  un  fragment  de  calen- 
drier, f^jjispoXdY'.ov,  avec  l'indication  d'un  nom  à  la  suite  de 
l'indication  de  la  date.  Dans  les  deux  premières  décades,  les 
chiffres  marquant  les  quantièmes  procèdent  régulièrement  de 
A  à  I  et  de  lA  à  K;  dans  la  dernière  décade,  après  KA,  l'ordre 
des  chiffres  est  renversé,  KP  étant  le  28*  jour  du  mois  et  KS 
le  22*.  Le  dernier  jour  de  chaque  mois  est  indiqué  par  un  mo- 
nogramme équivalent  à  Tpiaxi^.  Les  mois  de  30  jours  sont  dis- 
tingués des  autres  par  un  monogramme  signifiant  '^rporpizxd^, 
placé  entre  KF  le  28»  jour  et  TP  le  30«.  Il  en  résulte  que  là  où  la 
xp5Tpiay.aç  manque,  le  mois  est  creux^  et  par  suite  que  dans  les 
mois  creux  c'était  bien  le  29«  jour,  à  Athènes  îeuTépa  çOivovroç 
ou  ;jlst'  slxaSx;,  qui  faisait  défaut. 

§  4.    PARTICULARITÉS   DU   CALENDRIER   ATTIQUE  * 

A.  Addition  de  irpOTêpa.  Xxtpo^optûvo;  svt;  xx\  v£x  icpOTipx,  (ua  xsi\  Tpisxoffx^ 
TT)(  i:puTsveixc  (C.  /.  A,  II,  263).  Il  y  avait  une  seconde  ^vi)  xa\  v£a  dite  ifvt}  xat 
véa  è|xê6Xt|xoc  (intercalaire). 

B.  Addition  d*é(jb6iXt(ioc.  Movvuxi&vo;  StvT)  xai  vlx  i\k6oki\L<û,  êvarri  xa\  cIxo9T7i 
•nj;  icpuTQcvdac  (C.  I,A,  II,  247).  Il  est  probable  quel'Sfvt}  xa\  via  i\MXiyjoz  sui- 
vait la  première. 

C.  Addition  de  AeuTipa  lpi56Xt|ioc.  (C.  /.  A.  II,  381). 

D.  AsuTêpa  2|x66Xt|Aoç  joint  à  un  nom  de  jour  suivant  qualifié  par  T^iiepo^eySov 
=  secundum  calendarium.  ra(tY]Xtâ>voc  fisuTipa  è[i6oXi|A(i>  oySoT}  \ux'  eixaSsç  rtiu,- 
poXeYÎov,  |jiix  xa\  eixoarr^  tt,;  itpvTaveta;  (C.  /.  il.  Il,  320^)  =  secundo,  nempe 
intercalari  xxviii  Gam.,  secundum  archontis  hemerologium. 

E.  '£[jL6iX((ioc  xar'  ap^ovra  (d'après  le  calendrier  solaire,  en  usage  depuis 
322  environ),  ajouté  &  un  nom  de  jour  suivi  d'un  autre  qualifié  par  xarà  Oeov 
(d*après  Tancien  calendrier  lunaire)*.  BoY]fipo{iiùivo;  oy66t)  ioratiévou  È{iSoXt|iw 
xai'àpxovra,  xoLxk  6cbv  Se  ivaTip  t<rrspivou,  evdtTr,  ttj;  irpuxxvefa;  (Ci.  ^.  II,  411). 

F.  KoLT  ap'/ovTa  qualifiant  le  1«'  nom  de  jour,  xqctsi  Oeov  le  second.  'EXs^- 
êoXi&voc  ÊvdtTTi  |UT  eixâ$a;  xat'  apxovTa,  xatà  6ebv  6à  Mouvr/iûvo;  SwSexdTr., 
8b>6sxanr)  ttj;  icpUTavsiac  (C  /.  il.  II,  408). 

G.  Karà  0e6v  uni  à  un  nom  de  jour  que  précède  un  antre  nom  de  jour  qui 
n'est  pas  qualifié  plus  exactement.  —  wvo;  Uxivi^  vtrcépa,  xxTi  Otbv  tk  rrrpdSi 
|Ut'  eixdoxç,  TSTapTTj  xai  slxocrrri   TÎi;  wpwTaveiaç  (C,   /.   il .   II,  431).   Nou|i,r|V(3 

1.  A  Mommsen,  Chronologie,  p.  123  sqq. 

2.  Sur  ces  expressions,  cf.  Aug.  Mommsen,  Delphika,  p.  126-132  et  surtout 
C.  Schmidt,  Neue  Jahrb.,  1884,  iQc  livr.,  qui  a  rassemblé  tous  les  témoignages 
cpigraphiques. 
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x[fltTà6eov]  OU  voviiYjvix  %lax*  apx^sxoL],  dans  C.  /.  A.  Il,  477  c,  sont  des  restitu- 
tions incertaines. 


§  5.    PRYTANIES* 

On  sait  que  les  documents  officiels  attiques  sont  datés  par 
la  mention  du  jour  de  la  prytanie,  souvent  avec  l'indication  du 
jour  correspondant  du  calendrier.  On  n'arriva  pas  tout  de  suite 
à  un  mode  uniforme  dans  l'indication  de  ces  dates.  Le  compte 
(C.  /.  A.j  1, 188)  qui  contient  le  registre  des  payements  de  l'an- 
née 410  et  d'une  année  voisine  (peut-être  409)  ne  donne  pour  le 
premier  semestre  de  410  que  les  noms  des  prytanies  avec  leurs 
numéros  d'ordre,  ItA  tîJî  Atavn'Soç  i:p(ùTrtq  rpuTaveusucr)?  'EX^r^voTa- 
jitai;  icapeSiOtî.  A  partir  de  la  6*  prytanie,  les  jours  sont  égale- 
ment indiqués  :  'Exi  Tijç  Ascvrfîo;  h-rr^q  TrpuTr/euoyjTiÇ  'pivr^  ^H''^p? 
TîSç  iîpyTave{aç  'EXXt^vcTaîxCa'.ç  'rcapeSsOr^  x.  t.  X.  Enfin,  les  dates  de 
Tannée  voisine  (409)  témoignent  d'une  exactitude  plus  grande 
encore  :  *Erl  -rt};;  'Epvjfirfèùç  SeuTépaç  rpuTaveuoj^^ç  'EXXr^voTaiitaiç 
Tcap^SofJLev,  AufftSéo)  0u[JLatTa5Yj  xaî  Œuvap^cujt,  TpCr»)  xal  8ex,aT>]  Tîjç.rpu- 
Tave{aç,  Sexarr]  çôCvovroç  MeTaYetTVtûvsç. 

En  général,  à  l'ancienne  époque,  l'emploi  du  calendrier 
comme  moyen  d'indiquer  la  date  était  jugé  moins  nécessaire 
que  la  détermination  de  la  prytanie.  Le  compte  C.  I.  A.,  I, 
179  (433)  se  contente  de  l'indication  exl  vf^ç  AlavriBc;  rpuTa- 
ve{aç  rpwTTiÇ  i:pUTaveucuar|Ç,  -ri}  xeXeuTaCa  i^'^xépa  tîJç  zpuT...  Dans  les 
décrets  publics,  on  ne  trouve  de  dates  proprement  dites  qu'à 
partir  de  340,  tandis  que  la  mention  d'une  prytanie  avec  son 
numéro  d'ordre  se  rencontre  dès  394  {C.  I.  A.,  II,  8)  et  celle 
d'un  jour  déterminé  d'une  prytanie  déterminée  dès  368  {C.  /. 
i4.,n,  S25). 

Jusqu'en  307/6,  il  y  eut  dix  tribus;  à  celte  époque,  l'on  en 
ajouta  deux  autres,  Antigonis  et  Démétrias,  qui  furent  pla- 
cées en  tète  de  la  liste,  c'est-à-dire  avant  l'Érechthéide.  Ces 
deux  tribus  furent  supprimées  dans  la  suite  (vers  279-8)  *,  mais 

1.  A.  Mommsen,  Chronologie,  p.  156  et  suiy.;  Reuscb,  de  diebua  contionum^ 
Strasbourg,  1879.  Voir  le  tableau  des  Prytanies  pour  une  année  de  355  jours 
dans  Boucbé-Leclercq,  Atlas,  p.  78  sqq. 

2.  Bull,  de  Corr.  Hellén,,  VHI,  329;  C.  /.  A.,  H,  246,  238,  323.  Les  noms  de 
ces  tribus  furent  effacés  sur  les  monuments  (C.  /.  A.,  H,  33i). 
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on  les  remplaça  par  la  Ptolémaïs  (230?)  et  TAltalis  (200)»,  la 
première  placée  au  cinquième  rang  (entre  la  Leontis  et  TAca- 
mantis),  la  seconde  à  la  tin,  après  rAntiochis.  A  Tépoque 
d*Hadrien,  les  Athéniens  ajoutèrent  au  septième  rang  une 
tribu  Hadrianis. 

Excepté  C.  I.  i4.,  I,  179  (tî)  teXeu-cata  i^^pLépa-riJ^  irp.),  on  trouve 
toujours  les  jours  de  la  prytanie  distingués  par  des  numéros 
d*ordre,  en  général  des  nombres  ordinaux;  f^fjiipa  n'est  ajouté 
que  dans  les  inscriptions  plus  anciennes.  Ces  inscriptions  pré- 
sentent aussi  des  nombres  cardinaux  dans  les  formules  comme 

Yoici,  d'après  A.  Mommsen^  la  manière  dont  les  jours  de 
la  prytanie  sont  indiqués  dans  les  inscriptions. 

1.  'Hïtlp?  itpwTYiTTiçicp.?  (C.  /.  A.  n,  302). 

2.  AE*jt£pa  r,|jiêpx  tt;;  icp.  (C.  /.  A.  I,  183).  Ae-jTips  t^c  irp.  (C.  /.  A,  II,  391  j. 

3.  Tp^TTi  Tiijipx  TT,c  «?•  è<TeXr,XuOuac  (C  /.  A,  I,  213).  Tpctri  T;|Jiép3  tr,;  itp. 
(C.  L  A,  l',  183).  TptTTi  Tf,ç  iip.  (C.  /.  A.  II,  70). 

4.  Tircaps;  t)|tlpai  eotXYiXuOuiaç  (C.  /. i4. 1,  273).  Tctaptri  t^« «p.  (C.  /.  ^.  1, 2T^). 

5.  'EasXTiXuOutac  icfvTC  f,(&£pai  tt);  icp.  (C.  /.  A.  I,  273).  IlfvTS  T){Alpat  èocXr^X'j- 
bva;  TTj;  icp.  (i6irf.).  XliiiictT^  tt,;  icp.  (C.  /.  i4,  I,  188). 

6.  'EffeXTjXr,Ov»ta;  IÇ  T)[iipat  ttjç  irp.  (C.  /.  ^4.  I,  273).  "ExTr;  f,|ilpa  TÎjç  np.  (C.  /. 
.4.  I,  183).  "ExTTi  t9;ç  Tcp.  (C.  /.  A.  II,  58). 

7.  'E(TsXv]Xvi0^iîsc  èicxà  ft(i£pa;  tt,;  icp.  (C.  /•  il.  1,  273).  *E6£i(iT]  tt^ç  icp. 
(C.  /.  il.  I,  188). 

8.  'OyÎûti  Trie  iipvT.  (11^  62). 

9.  *Ev«tt;  TT.citpvT.  (I,  188). 

10.  A£xdtTT|  r,|i£pa  tt);  icp.  (I,  183).  Aexarri  tt)(  icp.  (II,  469). 

11.  *Ev6€xaTYi  tt;«  irp.  (1,  188). 

12.  Aeo68xaTrJ  xt;ç  icp.  (C.  /.  A.  I,  188). 

13.  *Eir\  TT,;  ...vTtSo;  icpuiavîta;  icpcoTY);  9cpuTav£uouaY]C  Tpcîç  xa\  ftêxoc  vitilpaci 
è<T£XiQXuOutac  (I,  179).  Tpirr,  xxi  SsxaTr,  ^(i£pa  TÎic  «p.  (181).  Tpfni  xai  Sexarr}  tt,; 
«p.  (188). 

14.  TeTaptTj  xai  Sexàrr,  ttj;  itp.  (II,  78). 

15.  XlêiiicTY)  xa\  SexaTT]  T)|i£pa  ttjç  icp.  (I,  273).  né(&iCTT)  xa\  Sexarr}  t^ç  icp. 
(I,  189  6).  rievTexatdexâTT)  tîjç  icp.  (111,  2). 

16.  "ExTtj  xai  SexdtTY)  T7|;  itpuT.  (C.  /.  i4.  I,  188). 

17.  *Eêd6(tir)  xa\  SexccTr,  tri;  irp.  (I,  189  a). 

18.  •OY86r/xa\  SixatriTri;  ttsut.  (C.  /.  i4.  I,  189  a). 

l.Xf.  Beioch,  iVffue  Jahrb.,  1884,  p.  481-488,  qui  croit  que  la  Ptolémaïs  a  été 
créée  vers  230  en  rhonneur  de  Ptolémée  Évergéte.  D'autres  Font  rapportée  â 
Plolémée  Philadelphe  (285-247).  —  Ou  a  supposé  (Gilbert,  PAi7o/o^i«,  XXXIX, 
373)  que  rAutigonis  et  le  Démétrias  avaient  d'abord  été  remplacées  par  deux 
tribus  intermédiaires,  i^EpexOiQtç  veurépa  et  l'^Avito^tc  vecorépa;  mais  cela  ne 
peut  être  considéré  comme  établi  (cf.  BulL  Corr,  Hellén.,  VIII,  329). 
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i9.  'EvatTi  xa\  Sexair)  ty);  icp.  (I,  189  a). 

20.  Eîxo<rcTj  riiiipa  Tr;;  icp.  (I,  183).  Ecxocrtf,  trjç  irp.  (I,  273). 

21.  Mtî  xa\  eîxo<iTri  vr^ç  irp.  (Il,  270).  Ka''T7i;  icpvT.  {Vita  X  Oral.,  p.  232). 

22.  *H|x£px  fieyTspa  XXI  ^^^^(STr^  tt,;  irp.  (C./.  ^4.  J,  180).  Atuiépat  xa\  tixo^TÎ) 
TTjÇirp.  (I,  189fl). 

23.  TpiTT)  xa\  etxoffT^  TTjç  irp.  (I,  188). 

24.  TeTâpTTj  xa\  eIx69Tir)  Tr,ç  irp.  (I,  188). 
23.  né(iiCTTi  xa\  elxooTTj  Tr,ç  icp.  (1,  273). 

26.  "ExTTj  xa\  etxoffT^  ttj;  «put.  (f,  189  a). 

27.  '£ê66|iY2  xa\  tUoTn;  ttjc  icp.  (I,  188). 

28.  *Oy86TQ  xa\  elxocrr^  t^;  wp.  (I.  188). 

29.  'Evatti  xa\  eîxoarij  ttjç  icp.  (II,  247). 

30.  TpiaxooTr,  t){x£pa  trjç  irp.  (I,  180).  Tpiaxoarr;  tt;;  irp.  (I,  188\ 
Sl.Mia  xa\  Tpiaxoo-xîj  TrjçicpuT.  (II,  180). 

32.  AeuTépa  xa\  TpiaxooTY;  tt;;  icp.  (II«  177). 

33.  Pas  de  textes. 

34.  TeTapTp  xa\  rpiaxoerî)  ttj;  icp.  (II,  190). 

35.  néftirTV}  xa\  rptaxo^r^  T^cicp*  (H,  123). 

36.  'ExTTj  xa\  TptaxooT^  ttjç  irp.  (I,  188). 


H.  LES  NOMS  PROPRES  GRECS  » 
Les  Grecs  de  Tancienne  époque,  comme  les  Grecs  mo- 


1.  Pape,  Wœrterbuch  der  griechischen  Eigennamen,  3«  éd.  par  Benseler, 
Braunscbweig,  1875.  Ouvrage  aujourd'hui  très  iocomplet,  dont  on  prépare  une 
4»  édition.  La  préface  contient  un  essai  sur  la  formation  des  noms  propres  et 
la  liste  des  noms  se  terminant  en  imtoç,  x>eoc,  xparo;,  etc.  —  Roehl,  Index  du 
Corpwt  inscripUonum  graecarum,  1877.  —  Friedlaender,  dans  la  Zeilschrift  fur 
Numismatikf  t.  XI,  a  donné  une  liste  de  noms  propres  grecs  lus  sur  les  mon- 
naies et  qui  manquent  dans  Pape.  —  Curtius,  Ueber  griechische  Personnentia- 
men  dans  les  Monatsberichle  de  TAcadémie  de  Berlin,  1870,  p.  159;  Fick,  Die 
griechischen  Personnennamen,  1874;  Letronne,  Observations  sur  V étude  des  noms 
propres  grecs  dans  les  Annales  de  l'Institut  de  Rome  (section  française),  1846, 
et  les  Mém.  Acad,  Inscr.  t.  XVUI,  1851  ;  Noms  grecs  en  Soipo;  et  ooto;,  dans  le 
Journal  des  Savants,  mai  1841  (cf.  Itiscriptions  de  CÉgypte^  I,  p.  232)  ;  Vischer, 
Noms  de  héros  et  de  dieux  portés  par  les  Grecs,  dans  ses  Kleine  Schriffen,  II, 
p.  587;  Egger,  Journal  des  Savants^  1874,  727,  et  1876,  127;  Fick,  Die  griechis- 
chen Personnennamen  nach  ihrer  Bildung  erkljtrt,  1874  (cf.  le  même,  Studien 
de  Curtius,  VIII,  305);  Baunack,  Studien^  X,  84  (noms  grecs  formés  de  @£6c); 
Curtius,  Gtmndzûge  der  griech,  Etymologie^  5«  éd.,  p.  117  et  Studien,  IX,  p.  112; 
Passow,  PhilologuSf  XX,  387  (noms  propres  en  eu;]:  Benseler,  Studien,  III,  147 
(noms  propres  en  tç,  tv=  to;  tov);  Westermann,  art.  Nomen  dans  \a  Real-En» 
cyclopaedie  de  Pauly  et  Philologus,  l,  547  (noms  de  divinités  et  de  héros  don- 
nés à  des  mortels;  cf.  Reydemann,  Commenlationes  in  honorem  Mommsenii, 
1877,  p.  160);  Keil,  Analecta  onomatologica,  1842;  Week,  Erklterung  home^ 
ris  cher  Personennamen,  1883;  Grasberger,  Die  griechischen  Stichnamen,  1883. 
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demes,  ont  en  commua  avec  les  peuples  sémitiques  l'habi- 
tude de  donner  au  fils,  et  en  particulier  au  fils  aîné,  le  nom  de 
son  grand -père  paternel  (Eustathe,  ad  Iliad.^  p.  581,  4  ; 
Démosthënes,  adv.  Boeot.j  icepl  tsu  cv6{jl.,  p.  1002  :  ôÇeoT  i'  aÙTsç 
ciç  8yj  xpecô'jTepsç  iv  TOjvotx'  l)r«v  xè  xoO  xpàç  ^xrpoç  Trdnnfou).  Sou- 
vent aussi,  Ton  donnait  au  fils  le  nom  de  son  père  (Démos- 
thènes,  fils  de  Démosthënes),  ou  bien  Ton  en  formait  un 
nom  patronymique  {^(ùxim  $b>xou)  ou  un  nom  composé  ana- 
logue à  celui  du  père  (Sés^paoroç  0eo8(ip3u,  CL  G.,  182; 
^iXiOes;  ^iXsxXécuç,  1242,  9),  ou  enfin  Ton  donnait  au  fils 
un  nom  ayant  un  sens  analogue  à  celui  du  père  ($tXs;3- 
îxtvs;  "EpwTsç,  C.  I.  G.,  192;  Ihx/y^  Eiîwtprou,  ibid.,  268)*. 
D'après  Athénée  (X,  p.  338  E),  les  noms  étaient  divisés  en 
noms  athées  (ôiOei)  et  en  noms  théophores  (Oscçopa).  Ces  der- 
niers étant  parfois  de  simples  noms  de  dieux;  cela  était  fré- 
quent en  Egypte  (Lucien,  pro  Imag.,  c.  27)  mais  rare,  bien 
que  non  sans  exemple,  en  Grèce  \  Ainsi  la  femme  du  roi  de 
Chypre  Evagoras  s'appelait  Leto;  une  esclave  de  Platon  s'ap- 
pelait Artémis;  les  inscriptions  donnent  les  noms  Hephaistos 
(C.  /.  G.,  628,  1,  5),  Hermès  {C.  I.  G.,  1184,  1279,  1969), 
Aphrodite  {C.  I.  G.,  2749,  1),  Poséidon  (1957  g),  Priape 
(8288),  Asclepios  (3822  e,  4016),  Nike  (267,  690,  1228),  Sile- 
nos  (269,  748),  Satyres  (115, 169,  172),  etc.  Il  faut  ajouter  les 
noms  des  héros  indigènes,  tels  que  Thésée  en  Attique  (G.  /. 
G.,  277,  11),  Tantale,  Pclops,  Tyndare,  Dioscoros,  Eurotas  à 
Sparte  (1419,  1334,  1256,  1495,  1248),  TovraXoç  TavriXcu  à 
Ancyre  (4034),  etc.  Mais  les  noms  propres  composés  avec  un 
nom  de  divinité  ou  dérivés  d'un  de  ces  noms  sont  infiniment 
plus  fréquents;  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  consulter 
l'index  onomatologique  du  Corpus  aux  mots  Théodore,  Théo- 
dote,  Zénodote,  Zénodore,  Diodore,  Diodote,  Hypatodore, 
Hérodote,  Dionysodore,  Artémisodore,  Tryphiodore,  etc.  Si 
un  dieu  ou  un  héros  était  honoré  comme  le  protecteur  d'une 


i.  UDe  femme  'Oirtopx  (fruit)  est  fille  de  Stcéxu;  (épi),  Lenormant,  Voie  sa- 
crée éleusiniennef  p.  33.  De  même  une  M£Ot]  (ivresse)  est  fille  de  Aiovvaio;  (ibid,^ 
p.  108^ 

2.  Cf.  Stephanii  Comptes  rendus  de  la  commission  impériale,  Satat-Péters- 
bourg,  1864,  p.  80;  Heydemann,  Commentaliones  vi  honorent  Mommsenii^  1877, 
p.  160  et  saiv. 
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famille,  l'enfant  recevait  un  nom  rappelant  celle  protection, 
comme  Diogènes,  Diophanes,  Artémon,  Apollonios,  Hekatos, 
Démétrios,  Dionysios,  'AOr^vci,  'Ap-^eixai,  Arjw,  'Hpw,  ©ejAiTcal, 
'ApTSfjLiffia.  On  conçoit  que  les  considéralions  qui  précèdent 
donnent  à  Tonomatologie  épigraphique  une  grande  impor- 
tance; elle  peut  servir  de  complément  à  la  connaissance  que 
nous  avons  des  culles  locaux,  et,  réciproquement,  la  con- 
naissance de  ces  cultes  permet  de  rapporter  un  texte  sans  état 
civil  à  une  région  déterminée  du  monde  grec*.  L*iniluence 
des  divinités  orientales  se  fait  sentir  des  le  m''  siècle  par  la 
multiplication  des  noms  tels  qu'Isidore,  Asclépiodore,  Try- 
phiodore,  Ménodore,  surtout  dans  les  régions  qui  étaient  par- 
ticulièrement en  contact  avec  les  races  syriennes  et  TÉgypte'. 
Un  travail  intéressant,  qui  n'a  pas  encore  été  entrepris,  con- 
sisterait à  classer  chronologiquement  et  géographiquement 
les  noms  propres  grecs;  mais  la  préface  nécessaire  d'un  pareil 
travail  serait  un  recueil  complet  de  ces  noms,  et  ce  recueil,  qui 
demanderait  la  vie  d'un  bénédictin,  ne  sera  pas  exécuté  de  sitôt. 
De  même  que  l'enfant,  chez  les  peuples  chrétiens,  reçoit 
fréquemment  le  nom  d'un  saint  éponyme  du  jour  où  il  est  né, 
les  anciens  le  dénommaient  souvent  d'après  le  dieu  dont  la 
fête  coïncidait  avec  sa  naissance.  Un  enfant  né  à  la  vsu;si.v]v{a  est 
appelé  Ncu[A^,viôç  (C.  /.  G.,  4195,  4285,  4458,  etc.).  D'autres 
noms  sont  dérivés  d'épithètes  locales  appliquées  à  des  dieux, 
comme  Actéon  de  Zeus  Actaios. 


1.  M.  Foucart  a  pu  prouver  {Bull,  de  Corr,  Uellén,,  III,  140)  qu^uoe  statuette 
de  bronze  archaïque  publiée  par  M.  Koehier  comme  veuant  de  Cbalcis  (AfiY- 
theiL,  l,  pi.  V),  vient  en  réalité  de  Béotie,  à  cause  du  nom  ïlxmtù^  qui  se  lit 
sur  la  base  (Apollon  nt(o'('o;  k  Akraephiae)  et  qui  est  très  rare  ailleurs  qu'en 
pays  Béotien.  Un  autre  exemple  des  différences  topiques  dans  l'onomastique, 
et  des  conclusions  que  Ton  peut  en  tirer,  a  été  donné  par  BayetCAii//.  de  Corr. 
HelLt  I,  408).  Le  nom  'Ibidtvvr,;  se  trouve  24  fois  dans  i'épigrapbie  de  la  Grèce 
et  de  TAste,  une  seule  fois  dans  celle  de  Rome,  et  encore  dans  Tépitaphe  d'un 
Oriental.  Cela  vient  de  ce  que  ce  nom  fut  populaire  parmi  les  chrétiens  sur- 
tout à  partir  du  iv«  siècle  :  or,  la  plupart  des  marbres  chrétiens  d'Orient  datent 
de  cette  époque  et  des  siècles  suivants,  tandis  que  les  épitaphes  chrétiennes 
de  Rome  rédigées  en  grec  sont  généralement  antérieures. 

L'influence  des  noms  des  empereurs  a  été  très  grande  sur  l'onomastique. 
Ainsi  les  4»Xdtêioi  se  rencontrent  surtout  à  l'époque  de  Vespasien,  etc.  Cf.  p.  516. 

2.  Sur  la  fréquence  des  noms  composés  de  Mon  en  Asie  Mineure,  cf.  Le- 
tronne,  Annali,  XVII,  340  sq.  ;  Lenormant,  Voie  sacrée^  p.  104. 
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Les  svi^xa-cx  aOea  se  divisent  en  plusieurs  classes  :  l"*  les 
noms  simples,  "Ay^eXcç  ;  2®  les  noms  dérivés,  'A^ùSta^  ;  3**  les 
noms  composés,  soit  d*un  adjectif  et  d'un  substantif,  'AyiOxv- 
Sps;,  'AySpi^aOs;,  soit  d'un  substantif  et  d'un  verbe,  'A-pî^St;- 
|jL5ç,  AïjiJLivr^TCî,  Ar<iJLdr.^ci)v,  soit  d'une  particule  et  d'un  substantif» 
d'un  adjectif  ou  d'un  verbe,  Eîarj'poç,  EjaôXcç,  'Aetiivr^îrroç,  etc.*. 
Bœckb,  suivi  par  Westermann,  a  remarqué  que  les  parents 
donnaient  souvent  à  leurs  enfants  des  noms  en  rapport  avec 
leur  propre  profession  ou  celle  qu'ils  désiraient  leur  voir  em- 
brasser*; de  là  les  coïncidences  fréquentes  entre  le  sens  des 
noms  des  anciens  et  les  talents  par  lesquels  ils  se  sont  rendus 
célèbres  (  *AX£$av8poî,  IleptxXiî;,  Ar,jjLô(j6£vr<ç).  Ces  coïncidences 
sont  particulièrement  fréquentes  chez  les  artistes,  qui  sui- 
vaient généralement  la  profession  de  leur  père  (Xep3{çpwv,  E i- 
rSKxiicÇf  EiivOr^ç,  IlpaÇtTéXTjç,  etc.),  et  Westermann  cite  à  propos, 
comme  exemple  parallèle,  le  prénom  de  Raphaël  donné  au 
peintre  Mengs  que  son  père  destina  dès  sa  naissance  à  la  car- 
rière des  arts.  Considérer  comme  mythiques  et  symboliques 
les  noms  significatifs  et  transparents,  est  une  erreur  contre 
laquelle  Bœckh  s'est  élevé,  mais  qui  n'a  cessé  depuis  de  se 
reproduire.  —  «  L'on  serait  embarrassé  de  dire,  écrit  Bœckh, 
comment  les  Grecs  auraient  dû  nommer  leurs  enfants  pour 
qu'ils  échappassent  au  danger  d'êlre  réduits  en  mythes.  So- 
phroniskos,  le  père  de  Socrate,  devrait  bien  être  suspect  («i- 
9p(ov);  sa  mère,  Phénarète  ((pa(vs|jLai,  àpsTi^),  a  déjà  été  suspectée 
par  Buttmann.  »  Mais  les  excès  ridicules  d'une  critique  à  ou- 
trance ne  doivent  pas  faire  méconnaître  le  germe  de  vérité 
contenu  dans  le  principe  dont  elle  s'inspire  ;  on  nous  persua- 
dera difficilement  que  les  artistes  Eîyetp  et  E3yp«|jl;xcî  n'ont  pas 
été  inventés  de  toutes  pièces,  aussi  bien  que  les  héros  épo- 
nymes  des  cités  grecques,  dont  l'existence  historique  a  en- 
core été  soutenue  par  la  critique  naïve  de  Ross  '. 

1.  Cf.  Letronne,  Observations  philologiques  et  archéologiques  sur  Vtitude  des 
noms  propres  grecs,  1846,  et  surtout  TintroductioD  du  lexique  de  Pape. 

2.  Bœckh,  Encyclopaedie  und  Méthodologie,  p.  552. 

3.  Cf.  Bœckh,  Encyclopaedie  und  Méthodologie,  p.  533,  et  notre  Manuel  de 
Philologie,  II,  p.  262.  Nous  avons  quelques  exemples  historiques  de  noms 
modifiés  pour  recevoir  un  sens  conforme  aux  talents  ou  aux  aptîtadea  de 
ceux  qui  les  portaient.  Ainsi  Platon  s'appelait  originairement  Arisioklès  et 
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Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  personnages  portant  un 
double  nom  :  'logwvô  ym  A£x(xoç  {C.  L  G.,  606);  Netx^paToç  Net- 
XTjprrôu  h  xai  *'0[JL^aX[jLSç  (2093);  Mipxw  OiXzCco  IlavTOxXeT  tw  xal 

MaoTovo)  ((7.  /.  G.,  2090);  M£|i.[jLt3ç  ToO(poç  ô  xal  IcrfSwpoç  (Ross, 
/n^cr.  ined.y  II,  88);  Ntx(av  'AoxAr^TCioScipou  tov  xat  Aciixiov  (3858); 
*Xaoufav  'Apy^av  ttjv  xal  Tei|i.o$£vav  [Mittheil.,  IV,  191).  «  En 
général,  remarque  Bœckh  {C.  I.  G.,  2090),  ces  doubles  noms 
se  rencontrent  surtout  dans  des  pays  barbares  conquis  à  la 
civilisation  grecque,  comme  TÉgypte  et  la  Syrie;  l'un  des 
noms  est  alors  grec  et  l'autre  indigène.  »  Mais  l^s  doubles 
noms  purement  grecs  ne  sont  pas  rares  en  Asie  Mineure  (Wad- 
dington-Le  Bas,  510);  c'est  une  imitation  de  l'usage  romain  à 
Tépoque  impériale,  car  l'on  trouve  en  Italie  des  personnages 
portant  jusqu'à  quinze  noms  et  plus  (Orelli-Henzen,  n°  5451). 
Les  surnoms  indiqués  comme  tels  sont  assez  fréquents  :  Aéa>v 
*ApTe[JLiff{ôu  h  èzixaXouixevôç  'laawv  (C  /.  G.,  2686);  Fsp&XXavoç 
AavxaptTOç  ô  eTOxaXs;i[j.evoç  ^Xm^[MitthetLy  IX,  263);  tov  SeîvaTov 
xaXcjjjievov  'laoxpanr; [BulL  de  Corr.  H€llé?i»,\,  486)  ;  è  BeTva  6TCixXt;v 
''EXi^  {Bull,  de  Corr.  Helléîi.,\ïa,  234).  On  trouve  aussi  l'indica- 
tion d'un  double  ethnique,  comme  dans  cette  inscription  d'A- 
morgos(Ross,  Insc7\  met/.,  112)  :  Kipirou  xou  Ktt^jiou  MsiX-kj^cu  toO 
xal  'A[jLopY6(v6u  MsivoT^Tou.  Cf.  une  autre  inscription  de  la  même 
île,  Bull.  Corr.  Hellén.,  VIII,  p.  442  :  ['0  SeTvaTsO  Beïvoç]  'Eçé- 
aic;  ô  xal  'AixépYtsç.  Ce  personnage  était  éphésien  de  naissance 
ou  par  son  père,  amorgien  par  sa  mère.  Dans  une  inscription 
attique  (C  /.  A.,  III,  480),  un  personnage  est  nommé  'Eçéaio; 
b  xal  MeiXi^^dtcç.  Une  inscription  de  Tomi  [Brit,  Mus.  Inscr,, 
177)  commence  ainsi  :  TetixcxpaTr^ç  'AXe$x;8pcu,  yivt  Nixo(JLr^3eùç, 

reçut  BOD  nom  définitif  du  gymnaste  Ariston  d'Ârgos  à  cause  de  ses  larges 
épaules  et  de  son  large  front  (icXarO;).  Âristote  donna  à  son  .élè^e  .Tyrtamos 
le  nom  de  Théophraste  en  considération  de  sa  divine  éloquence.  D'après  une 
inscription  attique  (C.  /.  G.,  406),  un  enfant,  qui  s'appelait  Atheoaios,  reçut 
plus  tard  le  nom  d'Athenophilos  à  cause  de  la  faveur  dont  il  jouissait  &  Athènes. 
Le  poète  Mimnerme  fut  surnommé  AiyuaircaSiQc  «  Stà  tb  é|i|&eXi(  xa\  XiyO.  » 
(Suidas.)  Ces  noms  nouveaux  étaient  des  surnoms  qui  finissaient  par  faire 
oublier  le  nom  primitif.  Cf.  Plutarque,  Oracles  de  la  Pythie,  XIV.  —  La  liberté 
du  choix  des  noms  à  Athènes  explique  pourquoi  il  s'en  trouve  si  peu  qui 
aient  une  signification  déplaisante,  alors  que  chez  nous  les  exigences  de 
rétat  civil  rendent  les  changements  de  noms  si  difficiles.  Cf.  Egger,  Mém. 
d'hist,  anc,  p.  105,  et  Journal  des  Sav,,  1882,  p.  516. 
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i  xà  Toixi-njç,  çuaîJç  'PwpLéwv,  W^aç  ènTetjxwç  ev  -rtj  Toja:.  Ce  Timo- 
crate  était  né  à  Nicomëde  et  avait  été  naturalisé  à  Tomi  ^  A 
l'époque  gréco-romaine,  on  trouve  des  individus  qui  font  col- 
lection d'ethniques  :  Aùpi^Xioç  Scztîjjlioç  Elpi^vatcç,  KoXcovo^  AacBi- 
x.£Î>ç  MifjTpsTrsXtiTT;;  xai  aXA&iv  ^sXecov  raXeC-nj;  (C.  /.  G. ,  4472).  Cf. 
Waddington-Le  Bas,  1620  a  :  "Errw  3k  xal  ::cXetTY;ç  ::5Xewv  twv 
ûz5YSYP*H''l*-''<«>''*  nepvajxTî'/aiv,  'Aynç/écov,  K2t7ap£G>Vy  KoXoivcov. 

En  général,  les  Grecs  ne  portaient  qu'un  nom,  auquel  on 
ajoutait  le  nom  du  père  au  génitif  :  AiqjjlotOIvijç  AiqiaogQIvsuç.  L*in- 
version  Kiîijsu  KiBjjLo;  (Waddington-Le  Bas,  338)  est  tout  à  fait 
exceptionnelle.  Ilaïç  xo3  îeîvoç  est  très  rare  en  prose  {C.  I.  G., 
2186;  Bull,  de  Corr.  Hellén.,  IV,  432)*.  Nous  avons  donné 
plus  haut  les  règles  relatives  à  l'emploi  ou  à  romission  des 
patronymiques  dans  les  documents  officiels  attiques  (p.  341  et 
suiv.).  Quelquefois,  on  n'exprime  pas  en  toutes  lettres  le  nom 
du  père  '  :  on  se  contente  d'ajouter  la  lettre  3,  seule  ou  percée 
d'une  haste  horizontale,  au  nom  du  fils,  pour  signifier  que  le 
fils  porte  le  même  nom  que  son  père  (C.  /.  G.,  2455,  2933, 
3391  *,  3664).  B  placé  avant  le  nom  du  père  (2109  b)  \  indique 
que  le  père  et  Taïeul  ont  porté  le  même  nom  (0  =  au  seco^id 
degré);  cette  abréviation  se  rencontre  surtout  dans  les  inscrip- 
tions asiatiques.  On  trouve  aussi,  en  place  de  la  sigle  3,  le  mot 
Si;  :  YuvaTxa...  EjÎcçoj  îiç  {C.  L  G.,  2653).  Bœckh  a  démontré 
que  dans  les  inscriptions  attiques  la  sigle  3  marque  que  le 
nom  du  père  est  le  même  que  celui  du  fils;  un  espace  vide  est 
généralement  ménagé  après  ce  signe  (C.  /.  G.,  284, 303, 374)  *. 

i.  On  lit  sur  une  épitaphe  athénienne  publiée  et  traduite  par  Lenormant 

{Voie  sacrée,  p.  62)  : 

At(7<Ta\  S'  au  icarptSsc  a\  f,  [iàv  ^-jfxti,^  Se  v6[i,otfftv, 
'^fftepÇav  koXXtj;  sivexx  aoifpocrSvr,;. 

2.  Cf.  plus  bas,  p.  511,  sur  romission  de  uldc 

3.  Cf.  Vischer,  Arckaeologische  Beitrgge,  Bàle,  1855,  p.  53. 

4.  *Icpaas[ilvou  noXviou'/ou  p,  etc.  Dans  une  inscription  de  Rhodes  (Brt7.  Mus, 
Inscr.j  II,  p.  119),  le  monogramme  B  (TB  =  Tb  ^')  placé  après  les  noms  indique 
que  le  fils  porte  le  nom  de  son  père.  Un  monogramme  analogue  placé  après 
FTNH  dans  une  inscription  du  Bosphore  (ibid.f  p.  42)  parait  signifier  a  seconde 
femme  de  ...  ». 

5.  Xpy}<rrtu)v  p  toO  SaXôt. 

6.  01 AHN  0  =;.$tXuv  ^iXuivo;.  Il  arrive  que  1p  3  a  la  forme  d*un  cercle 
presque  fermé,  C.  /.  G.,  181,  182. 
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Le  premier  exemple  du  signe  C  après  un  nom  se  rencontre  à 
Athènes  entre  39-32  {Bulletin,  V,  234).  Dans  les  inscriptions 
laconiennes,  on  se  sert  au  même  effet  des  signes  <,  2  (C.  /. 
G.,  1241, 1265),  J  (i278, 1239, 1383),  b  (1380, 1278),  3  (1268, 
1278),  B  (1353)».  Aajjiivtxsç  3  toj  EiT^x^J  [C.  L  G.,  1240,  6) 
signifie  AaiJLov.x^ç  Aa;xovixoj  tou  Ejtjx^j.  'Erl  KxXXtxpixou  toD  < 
Tou  'Api(noxX&uç  (1249)  signifie  e-i  KaXXi/.px:5u  tcD  KaXXtxptroj 
TdO  'ApiTcoxX£ouç.  De  même,  la  sigle  F  signifie  qu'un  homme 
porte  le  nom  de  deux  ancêtres  qui  ne  sont  pas  nommés;  on 
trouve  d'ailleurs  TPII]  au  lieu  de  F  (4285)  '.  Dans  les  inscrip- 
tions d'Aphrodisias  (2817,  2835,  2843)',  Tp(;  parait  signifier 
seulement  que  le  père  et  le  grand-père  portaient  le  même 
nom  \  On  emploie  avec  des  significations  analogues  A  ((7.  /. 
G.,  3395),  TeTpoxtç  {C.  L  G.,  2686)».  Dans  Finscription  C.  L  G., 
2186,  Bœckh  a  restitué  7  ;  il  s  agit  d'un  Euxène  imi^o^oq  EùÇé- 
vsu  Jj  et  le  chiffre  ç  marque  que  ses  ancêtres  intermédiaires 
ont  porté  le  même  nom. 

Des  sigles  numériques  semblables  s'ajoutent  à  des  noms  de 
prêtres  faisant  partie  de  très  anciennes  familles  sacerdotales  : 
AeÇ{{jLaxsv...  It^ix  jjlô'  oLni  Aioaxo;5po)v  (C  /.  G.,  1340,  Sparte)  = 
le  42*  prêtre  à  partir  des  Dioscures  successione  gentilicia.  Cf. 
ibid.y  1353  :  Upfa  v.xz%  ^hoq  ol-îA  'HpaxXfsç  [aV;,  ôxo  Atd<7xoup<i>v  )JiV. 

1.  Cf.  Bœckh,  C.  /.  G.,  I,  p.  613. 

2.  'Aptorap^o;  Tpt;  toO  Nov|ir,vio*j  =  Aristarchtis  Numenii  filius,  Numenii 
nepoSf  Numenii  pronepos. 

3.  Les  textes  de  cette  yiiie,  comme  Ta  remarqué  M.  Waddington  (ad  Le  Bas, 
n**  590),  fournissent  de  nombreux  exemples  de  personnes  qui  énu nièrent  une 
longue  suite  d'aïeux  :  Euiia^^^C  'ASr^vayipou  toO  ^AOvjvaY^pov  toO  Eùpiàx^'''  ^^^' 
YévY);.  Cela  est  exceptionnel  ailleurs. 

4.  C.  /.  G.,  2817  :  Avp.  'Aftiuav  Ar,|iiov  toO  Xpr|9t|iOu  Mvptov,  YCvo|jkivT}v 
ywatxa  Map.  Aùp.  Aïoyivou;  toO  Atoyfvov;  tov  KaXXîov...  xaX  Map.  Avp. 
AïoyivTjc  t'  "^^^  KaXkioM  toO  Atoyivov;  toO  Mcvi'ictcov  toO  Zt^vcovo;  *Tt{^ixX£ou; 
o  vtbc  auTT)c...  Ainsi  Ton  a  d'une  part  Marc-Aurèle  Diogène  Als  de  Diogène, 
fils  de  Callias,  et  de  l'autre  Marc-Aurèle  Diogène  (&ls  de  Diogène^  fils  de 
Diogène),  fils  de  Callias,  fils  de  Diogène  etc.  Je  ne  comprends  pas  la  remarque 
de  Bœckh,  répétée  par  Franz  :  «  Hoc  xpic  non  diserte  id  significat  patrem  et 
avum  et  proavum  esse  cognomines  sed  tantum  proavum.  »  Il  y  a  sans  doute 
une  faute  d'impression  dans  le  Corpus  :  Bœckh  a  dû  écrire  sed  tantum  patrem 
et  proavum,  Franz  a  copié  sans  comprendre. 

5.  Tb  |tvrj|Ji.eTov  Au<Tt(iaxov  toO  Tcxpaxt;  STOtSaotou,  Lysimaehi  Stoebastne  /"., 
Stoebastae  n.»  Stœbastae  pronepos ^  Siœbastae  abnepos,  CL  C.  /.  G.,  2763,  2774, 
2777,  2794. 
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L'adoption  s'indique  par  une  des  formules  suivantes  : 

(1)   'O  SeTva  ToD  SsTvoç,  xaO'  bo^edxt  (ou  xx:i  Tzclr^ii^)  5i  t©0  îeTvsî 

(surtout  à  Rhodes).  On  trouve  Tabréviation  xoO'  j.  (^nV.  Jf«5. 
/fwcr.,  II,  n*  344). 


(2)  *H  8eTva  xoiî  SsTviç,  xati  6-JYafpo*o^«v  lï  toO  îsÎvôç  *. 

(3)  'O  Seîva  tc15  BeTvô;,  çjwt  51  tôO  Betvs;  *. 

(4)  'O  îsTva  Tsu  îeTvs;,  vdvw  8à  toO  Seîvo^  (toujours  à  Athènes)  ^. 
Dans  une  inscription  d'Olympie  {Arch.  Zeitung,  1878,  88) 

on  trouve  la  formule  rare  :  KXeoyévtj  Sw-réXeoç  xaxi  ç>:i5îv  II 
Aaii^ffwvTc;.  Cf.  5i///.  rfa  Corr.  Hellén,,  VI,  26S  (Cos).  Une  autre 
formule  exceptionnelle  est  celle-ci  :  'Psuçsj  y^tqtwç  ulc;,  *Hpco$cy 
et7::otTÎ-5;  ('ETrfa,  SsXpIov,  1885,  n*  440). 

Dans  les  formules  1  et  2,  le  përe  naturel  est  nommé  le  pro- 
mier;  dans  les  deux  autres,  c'est  le  përe  adoptif  qui  est  men- 
tionné en  tête.  Cette  différence  peut  être  attribuée  à  des  par- 
ticularités de  la  législation  locale  (Dittenberger,  Arch.  Zeit.^ 
1878,  88). 

Nous  avons  traité  plus  haut  avec  détail  (p.  340  et  suiv.  ;  402  ; 
436  et  suiv.)  les  questions  relatives  aux  noms  des  artistes  et  à 
rindication  de  leurs  démotiques,  ainsi  qu'à  la  mention  de 
l'ethnique  ou  du  démotique  des  citoyens  athéniens,  à  la  men- 
tion ou  à  l'omission  du  patronymique  et  du  démotique  dans 
les  actes  officiels  et  les  inscriptions  funéraires.  Nous  nous 


1.  "EvTtpioc  AQC[i,oxXetda,  xxO' OoOeatav  6^  ÂivYio-tSatiov  (C  /.  G.  2524};  Se»?:- 
oa|xoc  Ar^xpc^^oc^  xaO'  ûoOeo-tav  Sk  SeiviàSa  (2339];  *AXsÇià;  Tt|iOxpâTeuc  xxtx 
OuYotTpoicotav  Se  AlviQTopoc  (Hirschfcld,  THuli  statuariorum,  n«  79)  ;  0eôSoTo; 
KaXXtTTpaTOUy  xa6*  (loOeaîa^  8è  'HpocxACtTovi»  iiarpo;  tï  NixaxtVj  Tâ(  BeuôoTo^j; 
Maxxptvbc  Teivâpxo'j,  iiarpo;  Se  Msvi<Txr,ç  xriC  NauxXev;,  xolxol  Ouyarpoicoiav  6ï 
Aiff'xtvatoO  Ti|AoxX£Î8x  {Bull,  Corr,  Hellén,,  VI,  265);  EOçpxyopi  IlaXxtoTcoXîTx; 
xaToc  yeveotv,  xaO'  ûoOeatav  Se  'A6avoS(opou  BogXîSocc  {Rev,  arch.,  1866,  I,  361]. 
PalaiopoliiaSy  BovUidas^  sont  des  ethniques  des  dèmes  de  Lindos  où  étaient 
inscrites  les  familles  du  père  naturel  et  de  1  adoptant. 

2.  Keil,Zei75cAri/ï  fur  AUerthumsmssenschaft.iUZy  p.  830;  Philoiogus,  XVI, 
p.  31;  Rheinisches  Muséum^  XX,  p.  531.  Ao/o;  Ao^ou  çuoei  5i  S£voxpaTo*j; 
(Calymnos;  Bulletin,  V,  228)  ;  cf.  CL  G.,  2158,  7;  5U4;  Bull,  de  Corr.  HelL, 
V,  482  (Sanios).  On  trouve  çudixbç  «aTTjp  (C.  /.  G.,  3808,  3),  tj  çvaci  O-jydiTnp 
(3264,  9). 

3.  C.  /.  A.y  III,  66  :  *A6yjvî  àp'/y;Y^'^(^(  **^*  Beoîc  ae6a<7Totc*«>  tjç  *Ep|j«>ysvo*j; 
rapyr,r«oc,  yôvo)  Se  Arj[i,T)Tptou  MapaOcovîou.  Cf.  C.  /.  ^.,  III,  205.  On  trouve 
au  lieu  de  yivw,  yovîj  (C.  /.  G.,  2221,  3)  ou  yévci  (4242).  Katà  yévsdiv  est  rare 
(Kei;.  arch,,  1866,  1,361). 
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contenterons  de  formuler  ici,  sans  revenir  sur  les  points  déjà 
traités,  quelques  règles  générales  touchant  la  nominum  ratio 
dans  les  inscriptions. 

1.  Dans  les  anciennes  épitaphes  attiques,  Tellipse  de  u'.sç  est 
constante  en  prose  (excepté  C.  L  A.^  I,  398);  celle  de  Ouya^p 
ou  de  YuvT^  est  rare.  Dans  le  sénatus-consulte  de  Thisbé  {Ephetn. 
eptffr.y  I,  278)  les  noms  des  Romains  se  trouvent  accompagnés 
du  nom  de  leur  père  au  génitif  suivi  du  mot  ulo;,  ceux  des 
Grecs  du  génitif  du  nom  du  père  sans  uîo;.  Les  Grecs  n'ont  dit 
Maapy,'.ov  Ac'jx(oj  uîcv  que  par  latinisme  ;  les  plus  anciennes  ins- 
criptions gréco-romaines  présentent  encore  l'ellipse  de  uîi; 
(KsivTcv  Maipxtov  Asuxfou  *i).tz::sv,  dans  une  dédicace  de  169, 
Dittenberger,  Sylloge,  n®  227).  Dans  une  dédicace  athénienne 
de  142  (Dittenberger,  Sylioge,  n®  238),  mH^  n'est  pas  exprimé; 
deux  ans  après,  on  trouve  ce  mot  dans  une  dédicace  de  Délos 
{ibid,,  239'). 

On  a  signalé  dans  beaucoup  d'inscriptions  asiatiques  les 
qualifications  ulàç  ^rfXewç,  Stqjjlôj,  ysp^J^^a;,  Po^^^Ç»  Tf^ç  Airfou,  etc., 
appliquées  à  certains  personnages*.  M.  Waddington  [Imcr. 
de  l'Asie  Mineure^  1602)  croit  que  ce  sont  des  enfants  pauvres 
qui  ont  été  élevés  aux  frais  de  l'État.  Ce  n'est  peut-être  quel- 
quefois qu'un  simple  titre,  comme  dans  ce  passage  d'Apulée 
{Métamorphoses j  IV,  ch.  xxv)  :  Speciosus  adolescens^  qiiem 
filium  publicxim  omnis  sibi  civitas  cooptavit*.  M.  Hirsch- 
feld  l'assimile  au  titre  honorifique  d'  «  Ehretibùrger,  »  et 
repousse  l'explication  de  M.  Waddington.  On  connaît  quel- 
ques textes  où  la  filiation  naturelle  et  l'adoption  munici- 
pale sont  indiquées  en  même  temps  :  *H  ^oM]  he([XTf;(i6v  Ti6épwv 

1.  Aeuxiov  Kopvr,X(ov,  !£cpovto*j  uîbv,  Aévr&Xov.  Ytr^z  manque  en  193  av.  J.-C. 
dans  C,  L  G,  3045  et  en  i43  dans  C.  /.  G.,  4543.  En  105,  vt6c  est  toujours 
ajouté  au  génitif  dans  C.  /.  G.,  2483.  Cf.  Dittenberger,  Hermès,  VI,  140.  En 
dehors  de  i'Attique,  Tomission  de  ui6;  dans  les  noms  romains  n*est  pas  un 
critérium  d'antiquité  ;  le  sénatus-consulte  d'Adramyttium  prouve  qu*au  milieu 
du  ne  siècle  le  mot  ut6;  est  indifféremment  employé  ou  supprimé  en  Asie 
(Wcsclier-Foucart,  Inscriptions  de  Delphes,n^ iB ;  BulLde  Coir.  HelUn,,l\,  156). 

2.  Hirschfeld,  Zeitschrift  fur  die  œsterreichische  Gymnasien^  1882,  3»  livraison, 
p.  161;  cf.  Bull,  de  Corr.HelL,  VII,  263;  Waddinglon-Le  Bas,  n»*  53,525,  881, 
1592,  1602;  Mionnet,  Descnption  des  médailles  (Phrygie,  442,  445;  Suppiém., 
Cane,  131;  Phrygie,  196). 

3.  Perrot,  Mémoires  d'archéologie ^  1874,  p.  115. 
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dington-Le  Bas,  108).  —  KXesjTpaTs;  uisç  xoXso);  i^Ù7Ziiï  'AxsX- 
Xiîtwvtoç  [Papers  of  the  american  school,  I,  p.  48).  —  Fvw^xij 

(fl^v.  arcAeo/.,  sept,  1885).  On  trouve  de  même  les  litres  hono- 
rifiques 'jdç  viwv  (Waddington-Le  Bas,  1602  a),  [/.-firrtp  TziXztù^ 
{ibid.,  1602),  xat^p  z5Xe(i);(C.  /.  G.,  1223). 

2.  Les  métèques  et  les  étrangers  n'ajoutent  pas  à  leur  nom 
un  démolique*,  mais  cty.wv  èv...'.  Dans  les  catalogues  des 
équipages  de  la  flotte  athénienne  {C.  I,  A,,  II,  959),  les  noms 
des  esclaves  et  des  aff'ranchis  sont  suivis  de  ceux  de  leurs 
maîtres  ou  patrons.  Anciennement,  les  esclaves  ne  devaient 
pas  porter  les  mêmes  noms  que  les  hommes  libres  :  on  les  dé- 
nommait d'aprfes  leur  patrie,  Syrus,  Thrax,  Geta,  Cappadox, 
ou  par  un  des  noms  en  usage  dans  leur  pays,  comme  Mânes, 
Midas  pour  les  Phrygiens,  Tibios  pour  les  Paphlagoniens.  Cf. 
Strabon,  VII,  p.  304  et  Olympiodore,  m  Plat.  Alcib.^  1,  p.  148  : 

lliXxi  xal  ToTç  ov5ii.affi  Siexéxptvro  et  èXe^ôspot  tûv  SojXwv...  Fe-rat  ykp 
xal  Aasi  xai  ^puye?  wvcjAiJsvTO,  vSv  Bà  xal  Tau^a  cuve^çuÔTjffav.  L'usage 
de  distinguer  les  esclaves  des  hommes  libres  par  leurs  noms 
doit  avoir  cessé  de  bonne  heure,  puisqu'Aulu-Gelle  parle 
d'une  loi  (IX,  2)  qui  interdisait  aux  esclaves  de  porter  les 
noms  d'Harmodios  et  dAristogiton  ;  ils  pouvaient  donc  porter 
tous  les  autres  noms,  et  c'est  ce  que  nous  montrent  en  effet 
les  textes,  où  Ton  trouve  des  esclaves  appelés  Dionysios,  Aga- 
thon,  Olympios,  Nicias,  Euphranor,  etc.  '.  Le  maître  d'un  es- 
clave pouvait  d'ailleurs  lui  donner  un  nom  nouveau*,  qui 
n'était  parfois  qu'un  surnom  ou  même  un  simple  numéro 
d'ordre  ^  Les  noms  de  dieux  et  de  héros,  qui  ne  deviennent 


1.  Les  métèques  ue  portent  ui  démotique  ni  ethnique  (Bull,  de  Corr.  UelL, 
m,  514.) 

2.  Bœckh,  Seeurkunden^  p.  439;  Staalshaushaltung^  H,  p.  261. 

3.  Cf.  Becker,  CharikUs,  l,  258  (éd.  Gœli.) 

4.  Platon,  Cratyle,  p.  384  D  :  co<ncep  toî;  olxêrai;  TjjjieT;  (uraTtOlp^^a.  Sol- 
das, s,  V,  ^iX6^£vo;  :  outo;  TjYopavôv]  Oirb  *Ayeff'jXou  xtvb;  îta\  M'Jppiri^  sxxXcIto. 

5.  Longus,  Paslor,^  IV,  5  :  Eu6po(io;  yàp  èxaXeîTO,  oti  t)v  avrù  ^pyov  Tpl^etv. 
Alcipbron  (Epist.  HI,  38)  mentionne  un  No'j(jLr|Vioc  ainsi  nommé  parce  qu'il 
avait  été  acheté  à  une  Nou(ir,vt(x.  Hérode  Atlicus  avait  24  esclaves  désignés 
chacun  par  une  lettre  de  1  alphabet  (Pbilustrate,  Vit.  iSophisi.,  U,  1,10,  p.  24 1 
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fréquents  dans  Tonomaslique  qu'à  lepoque  postérieure,  furent 
portés  d*abord  de  préférence  par  les  esclaves  et  les  affranchis. 

En  Attique,  dans  les  épitaphes,  les  étrangers  indiquent  gé- 
néralement leur  ville  natale  et  non  leur  pays  (exceptions  C. 
y.  G.,  854,  874;  cf.  Lenormant,  Voie  sacrée,  p.  34).  Dans 
les  épitaphes  d'esclaves  ou  d'affranchis,  le  nom  du  père  est 
souvent  omis  et  l'ethnique  est  au  contraire  celui  du  pays  (K(- 
Xt5,  etc.)  au  lieu  d'être  celui  de  la  ville  (Foucart,  Revue  archéo- 
logique ^  1866,  II,  p.  329). 

Beaucoup  d'hétaïres  et  d'esclaves  ont  des  noms  féminins 
en  cv,  comme  'HSutiov;  bien  que  portés  quelquefois  par  des 
femmes  libres,  ces  noms  avaient  cependant  quelque  chose  qui 
rappelait  l'esclavage  et  dont  on  aimait  à  effacer  la  trace.  On 
trouve  dans  des  inscriptions  de  Delphes  une  Zopyra  affran- 
chie qui  s'était  autrefois  appelée  2ï|jlov  *.  Les  noms  en  tov  sont 
des  hypocoristiques  familiers  qui  ne  caractérisent  pas,  du 
moins  en  général,  les  femmeis  de  condition  libre. 

3.  Dans  les  inscriptions  éphébiques  d'Athènes,  dès  le 
n®  siècle  ap.  J.-C,  l'inscription  des  démotiques  après  les  pa- 
tronymiques n'est  plus  constante  ;  à  la  fin  du  ii«  siècle  «  l'ha- 
bitude la  plus  constante  paraît  être  de  ne  pas  inscrire  régu- 
lièrement les  démotiques  :  les  dèmes  n'ont  plus  d'histoire*.  » 
En  même  temps  les  éphèbes  cessent  d'être  classés  par  tribus 
et  les  abréviations  se  multiplient  au  point  qu'il  est  souvent 
difficile  de  savoir  à  quel  dème  appartient  un  éphèbe.  «  Il  est 
évident  qu'à  cette  époque  on  marque  les  démotiques  par  habi- 
tude; cette  indication  n'a  plus  d'importance  légale*.  » 

4.  En  Attique,  les  inscriptions  funéraires  des  Athéniens 
portent  régulièrement  le  nom  du  mort,  son  patronymique  et 
son  démotique  :  le  recueil  de  Koumanoudis  ne  contient  pas 
une  seule  fois  mention  de  la  tribu  *.  Hors  de  l'Atlique,  les 
Athéniens  sont  désignés  dans  les  pays  où  ils  sont  étrangers 


1.  Weschcr,  Revue  archéologique,  1864,  p.  142 ;  cf.  LeDoriuant,  Voiesacrée,  p.  47. 

2.  Damoot,  Essai  sur  téphébie^  I,  77. 

3.  Id.,  f6«d.,en  note. 

4.  Cf.  Homolie,  Bull,  de  Corr,  llelL,  I,  43.  On  y  rencontre  cinq  fois  l'ethnique 
'A6r,vaîoc  (Koumanoudis,  n«»  1308-1312),  mais  il  s'agit  probablement  d'i&o- 
tèles. 
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par  le  nom  générique  d"A(hîvaTc(;  employé  seul;  là  où  il  y  a 
des  communautés  athéniennes,  par  le  démotique  seul\  du 
moins  en  général.  Dans  une  inscription  de  Milo  {Bull.  Corr. 
Bellén.y  I,  45)  on  trouve,  contrairement  à  l'usage  :  'Ett^Vît;; 
'AOïjvaTôç  nx/ît5v($cç  çjXîJ;  KuÔ^ppis;".  Nous  avons  signalé 
d'autres  exceptions  à  Délos,  Bull,  de  Corr.  Hellén.j  VII, 
p.  345  '.  Il  est  possible  qu'un  étranger  qui  a  reçu  le  droit  de 
cité,  mais  négligé  de  se  faire  inscrire  dans  un  dème,  soit  sim- 
plement qualifié  d^Aô^oToç.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  les 
artistes  font  généralement  suivre  leur  nom  de  leur  ethnique 
seul  lorsqu'ils  exécutent  leurs  œuvres  à  l'étranger  et  omettent 
l'ethnique  lorsqu'ils  exécutent  leurs  œuvres  dans  leur  patrie  *. 

5.  Quelques  inscriptions  d'Hermione  [BulL  de  Corr.  Hellén. , 
III,  79),  contiennent  des  noms  d'initiés  après  lesquels  le  nom 
du  père  est  indiqué  irrégulièrement;  quelquefois  on  trouve  le 
nom  de  la  mère,  d'autres  fois  le  nom  au  nominatif  n'est  suivi 
d'aucun  patronymique.  On  a  pensé  qu'on  inscrivait  à  la  suite 
du  nom  de  Tinitié  celui  de  son  père  ou  de  sa  mère  suivant 
que  l'un  ou  l'autre  de  ses  parents Tavait  initié  (C./.  G.,  1207), 
M.  Foucart  {Bull.,  III,  79)  suppose  que  l'absence  du  patrony- 
mique indique  des  affranchis  ou  des  esclaves. 

6.  Patronymiques  éoliens  '.  —  Dès  l'époque  la  plus  ancienne 
de  la  langue  grecque,  on  employa  comme  patronymiques,  avec 
les  mots  signifiant  fils  ou  fille,  des  adjectifs  dérivés  de  noms 
propres  à  l'aide  du  suffixe  lo  qui  exprimaient  les  différents 
rapports  de  famille  :  IIciavTtcv  ây^aoy  uîov  (Homère,  Odyssée^ 
m,  190);  TeXaiJLwvtov  uî6v  {Iliade,  XIII,  67);  TeXaixwvie  xaT  (So- 


1.  Textes  cités  par  Ilomolle,  /.  /.,  p.  47. 

2.  La  mention  du  dème  s'explique  parce  que  les  Atbémcus,  à  partir  de  416, 
eurent  à  Milo  une  colonie  de  clérouqucs. 

3.  Par  exemple  (6  fieîva)  'AÔtîvatîo;  Upeùç  yv^f>]^^(i^  SapaitiSo;  S\;  "lotît, 
au  ii<  siècle  av.  J.-C,  époque  &  laquelle  Délos  était  athénienne. 

4.  Exceptions  dans  Hirschfeld,  Tituli  Statuariorum,  p.  74,  18,  p.  84,  41  etc. 
«  On  s'explique  d'ailleurs  cette  dérogation  à  l'nsage  sur  des  objets  de  com- 
*merce  et  mobiles  comme  sont  des  statues  »  (Homolie.)  Les  noms  propres. 
sans  ethnique  à  Délos  désignent  des  habitants  de  l'Ile  {Bull.  Corr,  Hellén.,  \l, 
«6J,  et  VII,  123). 

5.  Léon  Renier,  Revue  archéologique ^  1844,  p.  317  ;  Meister,  Die  griechiscken 
Dialekle,  Gœttingen,  1882,  I,  p.  196;  Larfeld,  Sylloge,  1882,  p.  XII;  Foucart, 
Bull  de  Corr,  Hellén.,  II,  459  et  IIl,  14*1. 
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phocle,  Ajax^  *34);  'Ivaxeiov  (jxipjjia  (Eschyle,  Prométhée^  705)*. 
On  trouve  même  dans  une  inscription  éolienne  (Conze,  LesboSy 
XII,  2)  "'AçaKiriç  ©ecSwpeia  yuva,  et  dans  un  texte  thessalien 
IIouTaXa  IIouTaXeCa  %b^x  TtTupeb  yuva  (Cauer,  Delectus^  n®  405). 
Chez  les  Éoliens,  les  Béotiens  et  les  Thessaliens,  le  suffixe  o 
servit  à  former  des  patronymiques  jusqu'à  une  époque  assez 
tardive,  alors  que  dans  le  reste  de  la  Grèce  l'usage  s'était  in- 
troduit depuis  longtemps  d'employer  comme  patronymique  le 
nom  du  père  au  génitif.  Dans  un  catalogue  thessalien  publié 
par  M.  Heuzey  *,  chaque  nom  est  suivi  d'un  adjectif  patrony- 
mique :  *Op66i(;  KoXXuffdraio;,  ^iXcxpareiç  ^tXoyveioç,  XapixXëîç  $c- 
Xo/apetoç,  KXéouv  'HpaxXeiSatoç,  etc.  Comparez  l'inscription  dé- 
couverte à  Eressos  de  Mitylène,  Cauer,  DelectuSy  430,  A,  1.  5, 
37,  38  ( 'ÀYTQffiiAéveoç  "cû  'EppiT]aiXe((i),  etc.).  A  Lébadée,  en  Béotie, 
on  trouve  un  nou6ovtxoç  ^iXcxporetoç  Tova^p^Juç  (Larfeld,  Sylloge, 
no  65, 1.  24,  25,  27);  dans  la  même  inscription,  les  noms  des 
étrangers  sont  suivis  du  nom  de  leur  père  au  génitif  ( 'AaoxXa- 
màSoç  ZiQvoSéTa),  1.  31)  *.  L'usage  du  génitif  patronymique  s'in- 
troduisit graduellement  en  Béotie,  à  partir  de  la  fin  du  rv^  siècle 
av.  J.-G.  ;  le  mélange  de  l'ancienne  mode  avec  la  nouvelle 
dans  les  mêmes  documents  n'a  rien  qui  doive  surprendre  *. 
Vers  230  av.  J.-C,  le  génitif  prévaut  d'une  manière  défini- 
tive. On  a  remarqué  que  les  noms  terminés  par  le  suffixe  tSo^, 
marquant  descendance,  sont  partout  employés  au  génitif, 
même  dans  les  inscriptions  où  tous  les  autres  patronymiques 
ont  la  forme  d'adjectifs  *  (Larfeld,  Sylloge,  n"  307  I,  311,  312, 


1.  Deecke,  à  la  suite  de  Mowat  [Mém,  Soc.  Ling.,  l,  p.  293),  admet  que  les 
noms  italiens  en  ius  sont  également  des  patronymiques,  et  rapproche  Marcus 
Tullius  du  grec  Afac  TeXapicovio;.  Cf.  Bheinisches  Muséum^  t.  XXXVI  et  XXXVII. 

2.  Hérodien,  II,  858.  26  :  •Tppàeio;  U  è^rriv  à  xoO  Tppa  «atç  (nap'  AîoXeOffi). 
Cf.  Priscien,  H,  35. 

3.  Association  pour  Vencouragemenl  des  éludes  grecques,  1869,  p.  114  (Cauer, 
De/ectu^,  n«395.) 

4.  Cf.  pour  une  observation  analogue  Larfeld,  Sylloge,  n»*  268,  308,  309. 

5.  «  Plus  les  InscripUons  sont  de  date  récente,  plus  souvent  on  trouve  le 
nom  du  père  au  génitif  au  lieu  du  patronymique.  En  330,  11  n*y  a  qu'un 
seul  génitif  dans  l'inscription  des  cavaliers  d'Orchomène.  »  (Foucart,  BulL  de 
Corr.  Hellén.,  U,  459.) 

6.  Au  contraire,  en  Thessalie,  les  formes  patronymiques  en  5alo;  sont  très 
fréquentes. 
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268,  169).  Quant  aux  andromjmiques  (TtrjpeCa  x^^^^j  etc.),  on 
n'en  a  pas  rencontré  d'exemple  en  Béotie. 

7.  L'onomastique  est  sujette  à  des  influences  diverses  que 
Ton  peut  encore  constater  de  nos  jours,  où  le  prénom  de  Na- 
poléon,  par  exemple,  a  été  exhumé  du  calendrier  parce  qu'il 
était  porté  par  des  souverains.  De  même,  vers  200  ap.  J.-C, 
un  grand  nombre  de  gréco-romains  s'appellent  Âùpi^Xtoç,  parce 
que  cinq  empereurs,  de  128-235,  avaient  porté  le  nom  d'Auré- 
lius  *.  Le  prénom  de  $Xa6io;  est  également  fréquent  à  Tépoque 
de  Vespasien  \ 

8.  Chez  les  Doriens,  les  noms  en  iaç  se  contractaient  sou- 
vent en  tç;  ainsi  YacuptC»;  devenait  Yaupiiç,  AeivCoç,  Aetvtç,  etc. 
Cf.  C.  1.  G.,  1197,  1232.  Depuis  l'époque  macédonienne,  on 
trouve  des  noms  en  tç  et  tv  dérivant  des  noms  en  toç  et  isv  : 
AYjixîjTptç  (C.  /.  G. ,  284)  ;  'EXXàîiç  (942)  ;  raXXdbiç  (1656  b)  ;  "Axe^iv 
(511);  'AçpsîeTffiv  (1781);  *tXr,iJLanv  (506);  Tpu(p£p(v,  Etxovi'v  {Mil- 
theil.,  1884, 337),  etc.  De  là  des  noms  d'hommes  comme  'Aôf|- 
vaïç  (C.  /.  G.,  265),  ElpYjvaïç  (269),  'Erdoiiq  (573),  qui  ne  se  dis- 
tinguent des  noms  féminins  en  (ç  que  par  l'accent*.  De  même, 
le  grec  moderne  a  fait  T.oiipi  de  lucBiptov,  etc. 

9.  Les  noms  romains  transcrits  en  grec  suivent  exactement 
les  règles  de  l'onomastique  latine,  dont  noua  n'avons  pas  à 
nous  occuper  ici  *.  Mais  la  transcription  de  ces  noms  offre  de 
nombreuses  divergences  suivant  les  époques,  et  la  connais* 
sance  de  ces  variétés  peut  aider  à  fixer  la  date  des  documents 
épigraphiques  gréco-romains  ^ 

I.  Ë  grec  tient  quelquefois  à  Tancienne  époque  la  place  de  %  :  Te6épioc 
(Ti6£pio;  dans  le  monument  d'Ancyre)  ^,  TéSepic  (Denys  d'Haiicarnasse  et 


i.  Beulé,  Archives  des  Missions^  II,  p.  560. 
9.  British  Muséum  Inscriptions ^  H,  p.  118. 

3.  Cf.  rintroductioD  au  lexique  de  Pape,  p.  XVII,  qui  donne  une  liste 
d*exemples.  D'autres  se  sont  modelés  sur  les  précédents  par  analogie,  lorsque 
la  terminaison  t;  devint  familière  &  la  langue. 

4.  Cf.  Gagnât,  Bulletin  épigraphique,  1884,  p.  76  et  sniv. 

5.  V.  Dittenberger,  Hermès,  VI,  p.  129-153;  Mommsen,  Ephemeris  epigra^ 
phictty  I,  p.  285. 

6.  Dittenberger  pense  (/.  /.  p.  133]  que  l'épel  TeSépto;  prévalut  josqu^à 
l'adoption  de  Tibère  par  Auguste  et  que  l*importance  donnée  par  cette  adoption 
à  Tibère  la  fit  remplacer  par  la  forme  correcte  Ti6épio;.  Tc6Îpto;  est  fréquent 
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Monum,  Ancyr,,  12,  21),  AlweSoç,  AopilTioç,  Ao(UTiav6ç  (bien  plus  souvent 
Ao|<.(Tiavi;),  KoncexcuXiov,  KaixiXioc.  Pour  les  noms  en  llius,  les  exemples 
sont  plus  rares  :  'AxiXioç,  Aaxeviavi;  (C.  /.  G.,  2979).  Dans  'O^aXtoç  (0/î/- 
/tu«),  e  tient  lieu  d*un  t  qui  nest  long  que  par  position  (C.  I.  G.,  2d58).  Les 
inscriptions  attiques  donnent  exclusivement  les  orthographes  Ko(iivtoc  et 
4»Xa(i£vioc.  Jusqu*&  Tépoque  la  plus  basse  de  l'Empire,  on  trouve  Xcyecov  pour 
legio(C,  L  G.,  4724,  4750  6,  4766,  5101),  à  côté  de  Xeric^iv  (4011,  i813  6, 
3192,  1128,  5842).  Le  génitif  Xeyetûvoc  est  de  basse  époque  et  barbape 
(C.  r.  G.,  6627).  On  trouve  encore  h  Ko|«tîcj>  (5879,  de  78  av.  J.-C),  »«P- 
IJL^XXcùvi  (3392),  Nou|ie5ixov«  (3148),  BerpouCio;  (5858  6).  Cette  tendance  per- 
sistante du  grec  à  transcrire  X  par  e  s'explique  par  le  son  vague  de  Tt  bref 
des  Latins,  qui  est  généralement  devenu  e  dans  les  langues  romanes,  tandis 
que  Tt  long  restait  inchangé.  La  comparaison  de  Tépel  Tééepi;  et  de  Fitalien 
Tevere  est  fort  instructive  à  cet  égard. 

Par  contre,  t  pour  ^  est  fort  rare  et  se  trouve  seulement  devant  une  voyelle 
(IIoTfoXoi  =PMieo/i),  Dans  Où(v8iÇ  =  Ftncïcaî,  la  terminaison  iÇ  s'explique 
par  le  besoin  de  donner  au  mot  une  désinence  grecque* 

H.  H  pour  t  (TTi6£piov,  C.  J.  G.,  2739)  trahit  une  basse  époque;  cette  or- 
thographe ne  devient  fréquente  qu*&  la  (in  du  ii<*  siècle,  ou  même,  à  Athènes, 
au  m*  seulement.  On  ne  trouve  jamais  dans  les  inscriptions  une  forme 
comme  4»^Xt)(  pour  ^XtÇ,  dont  il  y  a  des  exemples  dans  les  manuscrits.  Les 
inscriptions  d'Italie  et  de  Sicile  présentent  assez  souvent  les  formes  KepeaXv); 
(5767),  MaptiaXtic  (6512),  npwStvxidXTjç  (6235),  BitaXtjç  (5700),  MepxoupiaXTjç 
(5716);  mais  ici,  comme  dans  l'exemple  cité  plus  haut  de  GuîvStÇ,  les  Grecs 
n'ont  rendu  t  par  i\  que  pour  donner  à  ces  noms  une  désinence  acceptable 
dans  leur  langue.  D'autres  fois  on  s'est  servi  au  même  effet  du  suffixe  toc  : 
NataXioç  =  Nat&Xi;  (C.  J.  G.,  5977),  OuitaXto;,  Koupo;5Uio;  (6707,  1133).  On 
trouve  d'ailleurs  aussi  Kcpe&Xt;  (5843),  AetSepSiXic  (6341),  Mapn&Xtc  (4713), 
2it(TpoTcov  xsarpYjffiv  (3888)  '• 

Une  forme  comme  Kupi^vtoc  (Quirinius)  s'explique  par  l'influence  de  Kupi^v/;. 

III.  E  =  ai  appartient  aussi  à  une  basse  époque  ;  le  premier  exemple 
concluant  est  ipapiou  (6627),  dans  une  inscription  en  l'honneur  du  père 
d'Héliogabale.  Cette  orthographe  ne  devieut  fréquente  à  Athènes  qu'à  l'é- 
poque de  Constantin  (C.  I.  G.,  356). 

IV.  La  confusion  de  i  et  v  est  assez  fréquente  :  'A^p'jxacvtiv  (1999  6),  Tu- 
6ipto«  (1168),  BriCXo;  (1880),  AipiOXioc  (2218),  nopiiwXto;  (3822  6). 

V.  A  grec  pour  e  bref  est  rare  :  KaXdvôoii.  Une  inscription  de  193  av.  J.-C. 
(3045)  écrit  OOaXdpto;.  Cette  transcription  ne  s'explique  que  par  le  son  voilé 
de  l'a  grec  qui  se  prononçait  presque  comme  ae»  son  qu'il  a  pris  également 
dans  le  patois  parisien  (PériSf  méri). 

A  l'époque  républicaine,  depuis  la  seconde  guerre  punique  jusqu'à  Au- 


dans  lo  meilleur  manuscrit  de  Polybe  (Vaticanus  A).  Les  écrivains  postérieurs 
ont  Ti6iptoc. 
i.  Cf.  Nap6cDW)<r{Gic  (5800),  ^pctvivata  (5470.) 
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guste,  on  trouve  les  orthographes  Mâapxoc,  MaapxeXXoc,  Moutpxioci  Adutroc 
(887,  5644, 1137,  2545),  parce  que  Ta  grec  n*avaitpas  un  son  suffisamment 
plein  pour  rendre  Ta  romain  portant  Taccent.  M.  Mommsen  pense  {Ephem, 
epigr,,  I,  286),  que  Màapxoc  répond  à  une  ancienne  prononciation  Maharcus, 
qui  serait  à  Marcus  ce  que  Ahala  est  à  Ala. 

VI.  Le  grec  a  la  tendance  de  redoubler  les  consonnes  simples  du  latin, 
surtout  dans  les  noms  en  ilius  et  inius^  sans  acception  de  la  quantité  de  i. 
Des  formes  comme  Aix(wio;  et  Aixivtoc  se  trouvent  employées  indifférem- 
ment aux  mêmes  époques.  On  a  aussi  xoupouXXiov  (1133),  KaTiXXio?  (3509), 
'ÛTaxiXXia  (6516),  fleT^XXtoc  (5879).  Le  redoublement  d'autres  consonnes  est 
plus  rare  :  Aovicnou  (3847),  HettiXCa  (3173),  •A<r(T{viov(1370). 

L*anomalie  contraire  se  produit  exclusivement  pour  X,  |i,  a  :  MâXtoc  (2885), 
•OçeXfou  (2520),  MapOX»  (6648),  Kh^^a  (2741),  Kaafw  (6600),  KaoïovAç  (271). 
Ces  formes  sont  d'ailleurs  plus  rares  que  les  formes  régulières.  Il  paraît  pro- 
bable que  les  consonnes  géminées  n'étaient  pas  prononcées  aussi  distincte- 
ment en  latin  qu'en  grec. 

VII.  Dittenberger  a  établi  '  que  toutes  les  inscriptions  grecques  anté- 
rieures à  l'ère  chrétienne  rendent  \u  des  noms  romains  par  o  et  non  par  ou  : 
4>6Xovioc,  ^c6poflcp:fav  (2905),  *P66pioc,  TotOitoc,  micXtoc  (2485),  M6iL(i(oc 
(1520),  AoTàxio;  (BulL  de  Corr,  Hellén.,  VI,  375),  etc.  Le  plus  ancien  exemple 
de  ou  =  â  est  C.  I.  G.,  2943  (1  av.  J.-C).  Dans  le  monument  d'Ancyre,  on 
trouve  toujours  ou  =u,  excepté  dans  le  prénom  n6icXioc.  A  Athènes,  l'an- 
cienne orthographe  se  maintint  jusque  vers  l'époque  de  Trajan.  IliicXtoc  a  été 
de  tout  temps  l'orthographe  des  inscriptions  attiques  ;  le  premier  exemple 
de  Ilo^SitXioc  date  de  65  ap.  J.-G.  (Andros),  mais  il  est  encore  isolé.  A  Coro- 
née,  Hadrien  est  appelé  n^icXto;  (C.  I.  G.,  1615).  Même  du  temps  de  Gallien, 
on  rencontre  encore  n6itXtoc  (6830).  IIouicXio;  est  d'aîlleurs  assez  fréquent 
dans  la  période  du  moyen  et  du  bas-empire  (2226,  1585,  2561).  nou6Xioc 
(2591, 3182, 1806, 6242, 6518)  est  une  forme  tout  à  fait  Urdive,  dont  le  plus 
ancien  exemple  date  du  temps  de  Septime  Sévère  (2591).  C'est  l'extrême  fré- 
quence de  ce  prénom  qui  explique  la  slabilité  relative  de  son  orthographe. 

Dans  d'autres  exemples,  la  conservation  de  la  forme  en  o  s'explique  f>ar 
l'influence  de  mots  grecs  analogues  :  Sit6ptoc,  No{i&c,  No(iacvTia,  NoiAYJTCdp, 
'Opiéptxof,  *'0|A6po(,  sont  lés  orthographes  préférées  des  manuscrits.  Il  est 
difficile  de  dire  pourquoi  les  inscriptions  donnent  SaTopvtvoc  jusqu'à  une 
basse  époque  (1079,  1997  c,  2143  o,  2821,  2885,  4757,  5355).  Dans  les  ins- 
criptions métriques,  ou=ô  compte  généralement  comme  brève  (4721,  4724, 
6281  ;  contraf  373  6,  ^Epxo^Xiov,  parce  que  l'accent  tonique  est  sur  ou). 

A  côté  de  0  et  de  ou,  on  trouve  encore  u  tenant  lieu  de  u  et  de  u,  surtout 
dans  les  noms  en  ullus  :  Tep'nSXXac  (3001),  MapuXXac  (5698),  KaxuXXslvo; 
(5711).  Les  formes  en  ou  comme  TpEêoOXXa  (4739),  KarouXXeTvoc  (7502)  sont 
plus  rares.  Par  contre,  on  écrit  toujours  AeuxoXXoç  ou  Ao^5xouXXoç.  Les  ins- 
criptions donnent  régulièrement  2vXXï«,  généralement  TuXXoc  et  TuXXioç.  La 

1.  HermèSf  VI,  p.  281  sqq. 
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transcription  u  est  beaucoup  plus  rare  dans  les  noms  en  ulus,  ûla  (Aev-n^Xoc, 
C  L  6.,  2943,  plus  souvent  AévxXoc).  En  générai,  dans  ces  noms,  la  voyelle 
est  supprimée  ;  AévtXoc,  PtjyXoç,  Alxpioç,  KàxXo;,  BvCXo;  (2943,  1967,  687, 
5879,  1880).  Comparez  ITouXapt; =nom>Xapi;( Arc^.  Epigr,  MiUhexL  aus  Oes- 
terreichf  1877,  p.  7). 

Le  sénatus-consulte  de  78  av.  J.-C.  (C,  L  Gf.,  5789)  écrit,  comme  Polybe, 
AuTâtioç.  Les  inscriptions  montrent  à  cet  égard  beaucoup  d'irrégularités  :  Kev- 
Tjpi'wv  (4963),  ôexopt'wvec  (5495), ôîxoupîwv  (5057), BevO<rTa  (3563), Bev6<rTa  (5139), 
Bevou<mi  {Hermès,  IV,  p,  210).  Il  est  remarquable  que  l'on  ne  trouve  jamais  w 
dans  la  transcription  des  noms  en  umus,  mais  toujours  o  à  Tépoque  républi- 
caine, ou  ou  t  à  Tépoque  postérieure  :  Alxoiio;,  A£xov|ioc  (3375),  Aixtpioc  (5362). 

E  pour  M  est  très  rare  :  BpsvTSdiov  (5784),  Neiiipio;  (C.  L  A.,  III,  197). 
L^omission  de  u  est  également  exceptionnelle  :  4»e6papioc  (6179). 

VIII.  Qu  est  transcrit  en  grec  par  xo  à  Tépoque  ancienne  (Koivtoc)  plus 
tard  par  xou  (Kouîvtoc).  On  trouve  Kouaptoc  (3845),  KodcpTa  (3342),  Kovdtpra 
(2686),  Kouadp&Toc  (3532),  mais  aussi  Ku>^pàToc  (3410),  Ko$p&Toc  (2052),  sans 
doute  par  l'influence  du  nom  grec  de  Codros.  Ouï  est  toujours  rendu  par 
xut,  comme  dans  'AxuiTavtxTjç  (3751),  qui  est  transcrit  par  xu,  comme  dans 
•Ax^Xaç  (2193),  'AxuXio;  (2920).  Le  nom  de  la  tribu  Quirina  n'est  jamais  écrit 
xut;  on  trouve  Kvpsivx,  Kypt'va,  rarement  Kouipcîvat  (3831  a). 

Pour  le  nom  Quintus,  comme  pour  celui  de  Publius,  l'ancienne  ortho- 
graphe K61VT0;  s'est  maintenue  très  longtemps.  A  l'époque  impériale,  on 
trouve  aussi  Koutvtoc  (5094),  Kovivra  (6212).  La  forme  Kucvtoc  est  d'une 
époque  très  basse  (C.  L  A.,  III,  1171,  1174,  règne  de  Septime  Sévère), 
Quintiliu8(a)  est  transcrit  KwtiXioç,  Kuvt^Xio;  (2588)  et  KivxvXfa  (1738). 

IX.  Le  grec  a  deux  manières  principales  de  transcrire  u  consonne,  à  sa- 
voir ou  et  p.  La  transcription  par  ou  est  plus  ancienne  et  se  trouve  presque 
exclusivement  à  l'époque  républicaine;  l'emploi  de  p  se  généralise  sous  l'Em- 
pire, sans  jamais  devenir  dominant.  Polybe  transcrit  toujours  v  par  ou,  d'ac- 
cord avec  l'immense  majorité  des  textes  épigraphiques.  Le  monument  d'An- 
cyre  suit  encore  partout  la  même  règle,  alors  que  pourtant  il  transcrit  û 
par  ou.  Le  nom  de  Lucius  Verus  est  bien  plus  souvent  écrit  OuTjpoç  que 
Bîjpoc  <.  Dans  une  inscription  de  l'époque  de  Constantin,  C.  I.  (t.,  3162,  on 
trouve  4»XxouiQcvou,  'Aoutdio;,  et  en  môme  temps  Beî6io;.  La  confusion  de  ou 
et  de  p  produisit,  mais  en  Italie  seulement,  l'orthographe  ScouoKrr&c  (5856, 
5917,  5992,  6004,  6682),  OOiouia  (6564,  pour  Vibia).  Le  V  initial  est  rare- 
ment omis:  'Oxipio;  =  Ve^^rii/*,  0\tXxiyi<x  =  ViiUinia  (Mommsen,  Ephem, 
epigr,  y  I,  285).  MYiou6iav6;  pour  Maevianus  est  exceptionnel  (2930). 

L'omission  de  u  consonne  entre  deux  voyelles  n'est  pas  très  rare  et  re- 
monte à  une  époque  assez  ancienne  :  'OxTx^a  (2167  d,  de  l'époque  d'Au- 
guste), 'Oxxaîoc  (305),  Noé|t6pio;  (6179),  'AiavoO  (4750).  Lorsque  l'emploi 
de  p  pour  ou  commença  à  se  répandre,  l'omission  de  v  n'eut  plus  de  raison 
d'être;  on  ne  la  trouve  guère  après  le  !•'  siècle  de  l'Empire. 

i.  Cl.  G.,  352,  2381,  etc.  Cf.  C.  /.  G.,  IV,  p.  56  de  VIndex. 
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Assez  fréquemment,  après  Hadrien  surlout,  les  diphthongues  «v,  tv,  ov 
servent  à  transcrire  au,  ev,  ov  :  ^Xavio;  (4899),  AOifisoy  (3143),  Novto; 
(C.  /.  A.  lïl,  IH4),  SEurjpo;  (4713  6).  Seoîjpov  (3423)  est  une  exception,  ana- 
logue à  âv£o  pour  aveu.  Ces  orthographes  s'expliquent  par  Tavèneaient  de 
la  prononciation  moderne  des  diphthongues  au  et  eu  ;  de  méaie,  Tépei 
IlflcouXXTva  (6665)  prouve  que  la  diphthongue  av  n'équivalait  plus  au  latin  au. 
On  trouve  encore  xarioici^aasv  pour  xats^xeuxaev  (3693)^  àiceXIçrepoc  pour 
àiaXeudepoc  (5992  6). 

X.  Excepté  dans  quelques  inscriptions  découvertes  en  Italie,  le  grec  sup- 
prime toujours  la  nasale  n  dans  ns  final  :  BaXt^c  (2292),  KXiqj&iqc  (5088),  IIov- 
«Tj;  (4078).  On  trouve  Kp^<ncr,v;  (6012c)  et  OuaXiîv;  (6584)  dans  des  inscrip- 
tions de  Rome.  Dans  Tintérieur  des  mots,  le  grec  conserve  généralement  vc  : 
xr.vdo;  (3497),  Kr,v<i«pi'a;  (6519), mais  ^Oprifidioç (4922, 4784),  xaorp^atv  (3888). 
On  trouve  à  la  fois  KwvdravTÎa)  (3449)  et  KtixrrivTtoç  (2018). 

XI.  A  cause  de  Tinfluence  du  grec  Xeux6c,  on  transcrivit  Lucius  par  Aev- 
xto;  pendant  toute  l'époque  républicaine  (1520,  2335,  2416, 2520,  etc.).  Le 
nom  de  Lucius  César,  petit-fils  d'Auguste,  est  transcrit  Aouxio;  dans  une  ins- 
cription d'Athènes  (312),  mais  Aeûxioc  dans  le  monument  d'Ancyre.  Vers 
l'époque  de  Claude,  la  transcription  Aouxio;  prédomine  de  plus  en  plus  en 
dehors  d'Athènes  :  Aevxto;  (3991,  sous  Néron,  et  5900«  sous  Hadrien)  est 
rare.  A  Athènes,  l'ancienne  transcription  se  maintint  longtemps  (C.  L  G.» 
269),  mais  disparut  après  l'avènement  de  Lucius  Vérus,  dont  les  dédicaces 
portent  toujours  Aouxioc. 

Dans  AeuxoXXoc,  l'eu  se  maintint  à  peu  près  aussi  longtemps  que  dans 
Aei5xioc.  On  trouve  AovxouXXav,  C.  I.  G.,  1999  6,  AeuxiXiou,  C.  l.  G.,  3858  d. 

Pour  des  exemples  de  toutes  les  formes  qui  précèdent,  nous  renvoyons  aux 
index  du  Corpus  Inscriptionum  Graecarum  et  du  Corpus  Inscriptionum  Atti- 
carum,  t.  III,  postérieurs  l'un  et  l'autre  au  travail  de  M.  Dittenberger. 


III.  ÉQUIVALENCE  DES  TITRES  GRECS  ET  ROMAINS 
LEXIQUE  POLITIQUE  DES  INSCRIPTIONS 

Lorsque  Ton  commença  à  rédiger,  dans  le  monde  grec,  des 
inscriptions  relatives  à  des  personnages  romains,  il  fallut 
trouver  dans  le  vocabulaire  politique  ou  créer  de  toutes  pièces 
des  désignations  équivalentes  à  celles  de  la  langue  adminis- 
trative latine.  Ces  traductions  n'ont  pas  été  fixées  dès  rabord 
d'une  manière  définitive;  quelques-unes  ont  éprouvé  des  mo- 
difications qui  peuvent  fournir  des  indices  chronologiques. 
Ainsi  Mommsen  a  démontré  *  que  uTpa-niYoç  {iicaTsç,  traduction 

1,  Ephemeris  epigraphica^  I,  p.  223. 
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littérale  de  praetor  maximuSj  est  la  plus  ancienne  manière  de 
désigner  en  grec  le  consul  romain  (C  /.  G.,  1325).  STpaiYjYcç 
uTraTsç  a  toujoui*s  conservé  un  sens  un  peu  vague,  celui  de 
général  en  chef\  et  désigne  au  ii*  siècle  av.  J.-C.  le  procon- 
sul, ôvôÛTCxcoç*,  comme  en  général  les  Grecs,  à  Tancienne 
époque,  conservaient  le  même  nom  aux  magistrats  dont  le 
pouvoir  était  prorogé.  Dans  deux  inscriptions  ((7.  L  G.,  1325, 
1370),  Flamîninus  est  appelé  crrpa-njYoç  ixoL-zo^  alors  qu'il  était 
seulement  proconsul.  Dans  le  jugement  touchant  le  différend 
entre  les  Messéniens  et  les  Lacédémoniens  (Dittenberger,  Syl- 
loge,  n®  240),  on  lit  à  deux  reprises  (1.  54  et  64)  :  oxe  Aeùxioç 
M6[A{jLtdç  {Ittatoç  {)  ii^'i'KOL'zoç  êv  èxe{vy)  t9)  èxap^eCa  iyéitzo.  G.  Fannius, 
gouverneur  de  la  province  d'Asie,  et  qui  n'était  que  préteur, 
se  donne  le  titre  de  crcpaT^QY^ç  uxaToç  dans  une  lettre  aux  magis- 
trats de  Gos  dont  le  texte  a  été  conservé  par  Josèphe  {Antiq. 
Judaïques,  XIV,  10,  15),  et  qui  date  de  48  av.  J.-G.  Un  pro- 
questeur (proprement  ôvriTapifaç) ,  est  nommé  Ta|jL(aç  dans  une 
inscription  d'Hypàta  (Dittenberger,  Sylloge^  n®  256)  ;  un  pro- 
préteur (proprement  ôvnaTpanrrôç)  est  qualifié  de  (jrpxnn'oç  dans 
une  inscription  de  Lampsaque  {ibid,,  200,  17).  Enfin,  les  dési- 
gnations d'i^Yé|jt(ov  {praeses provinciae,  C,  /.  A.,  III,  48),  ap^ovTsç 
et  ôvTopxcvTeç  {C.  L  G.,  2222),  ne  sont  pas,  à  proprement  parler, 
des  désignations  officielles,  mais  des  équivalents  généraux 
comme  nos  expressions  françaises  chefs  de  service,  sup- 
pléants, etc. 

Les  titres  grecs  sont  parfois  simplement  la  transcription 
(grécisée  ou  non)  des  titres  latins  correspondants'  :  SixTorcop 
{C.  I.  A,j  IQ,  428);  'Rpxhiùp  {C.  LA.,  III,  630)  ;  ^piTpeji.  âpouàXe|A, 
creirrfjxoutp  êicouXa)you{i.  (MsujeTov,  1876,  p.  19)*;  xoupaTWp  (C  /.  G., 


1.  Waddington-Le  Bas,  n»  58S. 

2.  Dittenberger,  Archaeologische  Zeitung,  1879,  p.  127. 

3.  Cette  habitude  de  transcrire  en  grec  le  latin  officiel  se  généralisa  à  l'é- 
poque byzantine;  on  en  trouve  de  nombreux  exemples  dans  les  documents 
sigillographiques.  Constaktin  Porpbyrogénète  [de  Caerimoniis,  I,  74-77)  cite 
parmi  les  exclamationes  qui  doivent  accueillir  l'empereur  à  certaines  occa- 
sions xov(r£p6eT  Alouc  f)|iic£ptou^  pé^rpoupi.  Cf.  d'autres  exemples  dans  Journal 
ofHellenicStudies^  III,  p.  379;  Egger,  Hellénisme  en  France,  I,p.  421  «  et  Tédi- 
tion  de  Bonn  de  la  Chronique  Paschale  (II,  p.  528). 

4.  ce  Bull,  de  Corr,  Hell.,  I,  104. 
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3377);  aïyoup  {C.  L  G.,  S877  6);  çTjTwXtç  [C.  I.  A.,  lU,  626); 
çXoiJLi^v  (C  L  A,y  Iir,  398);  xovrCfsÇ  (C  /.  G.,  4033);  ôxTwipioç 
(C.  /.  G.,  4004);  i<jy^Apivrtq  [a  secretisy  C.  /.  G.,  9330);  xpaiiro- 
(jiToç  (C.  /.  G.,  8903);  gixdtptoç  ((7.  /.  G.,  4266  e);  BexoupCwv  (G.  /. 
G.,  5057);  y.avî'3axo;  (C. /.  G.,  H33);  >cevTjp{u)v  (G./.  G.,  4963); 
Tot^Tcop  (C  /.  G. y  2941);  x{<TTtçep  (G.  /.  G.,  6218);  [xstdrnop  (C  /. 
G.,  4858  ô);  -ïreTeTTop  [C.  l.G.,  4603);  5sxé|xoutp  {Journal  HelL 
Stud,,  IV,  416)  ;  xpwSoxdkwp  (ftewie  archéoL,  1874,  2, 111)  ;  al${- 
Xï;v  xoupouXifjv  (ffw//.  rfe  Corr.  Bellén.^  VII,  26)  ;  xriiJLjeiTwp  (=  cen- 
5tVor,  /Jet?,  arch.,  1884,  H,  263),  etc. 

On  trouve  aussi  des  litres  hybrides  comme  lxaTor:ip5(rî(;  çpsu- 
[xevTapioç  (C.  /.  G.,  2802);  ei^Tpairôç  XôtSîwv  =  curât  or  ludontm 
{Arch.  des  MissiotiSj  1876,  p.  241),  cwCTpoxoç  icpetoudrnjç  (C.  /.  G., 
6771),  oTpaTTgYÔç  oipôavoç  (C  /.  G.,  4029)  ;  eirCTpôxoç xaorpîSatv  {prae- 
fectus  castrensis,  C.  L  G.,  3888);  ÔYopovopLoç  xoupoi5XXtoç  {aediiis 
curulis,  CI.  G.,  1133). 

Le  plus  souvent,  le  titre  grec  est  la  traduction  du  titre  latin 
au  moyen  d'équivalents  calqués  sur  les  termes  latins  ou  em- 
pruntés à  la  langue  administrative  des  royaumes  helléniques 
postérieurs  à  Alexandre.  Comme  les  dictionnaires  omettent  ces 
expressions  ou  les  traduisent  d'une  manière  inexacte,  il  nous 
a  semblé  utile  d'en  donner  ici  la  liste,  que  nous  nous  sommes 
efforcé  de  rendre  aussi  complète  que  possible.  Nous  n'avons 
exclu  qu'un  certain  nombre  de  titres  appartenant  à  la  hiérar- 
chie byzantine,  qui  n'ont  d'équivalents  que  dans  un  latin  bar- 
bare et  pour  lesquels  nous  renvoyons  aux  lexiques  de  Du 
Gange  et  de  Sophocles.  Pour  l'explication  des  fonctions  énu- 
mérées,  on  peut  consulter  le  Handbuch  der  rœmischen  Aller- 
thûmer  de  Marquardt  et  Mommsen  et  la  Roemische  Verwal- 
timgsgeschichte  de  M.  0.  Hirschfeld. 

Les  équivalents  grecs  sont,  pour  la  plupart,  empruntés  aux 
inscriptions^  par  exception  seulement  aux  auteurs.  Les  chiffres 
sans  autre  indication  renvoient  au  Corpus  inscriptionum  grae- 
carum. 


1.  Noua  ayons  surtout  mis  à  contribution  les  inscriptions  bilingues,  en  par- 
ticulier le  monument  d*Ancyre,  auquel  nous  avons  même  emprunté  quelques 
équivalents  qui  n'appartiennent  pas,  à  proprement  parler,  au  lexique  poli- 
tique. 
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Pour  éviter  un  trop  grand  nombre  de  redites,  nous  avons  fait 
figurer  en  tête  les  équivalents  latins,  qui  sont  nécessairement 
les  plus  précis,  et  dont  Torthographe  présente  plus  de  fixité. 

Ab  actis  senatlLSf  à  èn\  xûv  ôicojiviîiiaTœv  XT|Ç  ffvyxXi^TOu  (1133). 

Ab  epistuliSt  à  iizi  tôv  êi«(rroXwv  (C.  /.  L.,  III,  6574);  à  toç  êicioroXàc  (xot; 
AaT^aç)  «loixûv  (Dion,  72,  7);  éiiKrroXe\5;  (5900). 

Ab  epistulis  graecis,  iià  êicKrtoXûv  iXXT}vcxfi>v. 

AcclamatiOf  iitUXt^tnç. 

A  censibuSfà  l'Ki  xyjvvov o\iIk\  xi^vvcav  (Cf.Mommsen,S^(ia<5rec^t,II,l,399). 

AciCf  napaTaÇei  {Monum,  Ancyr.), 

A  codicilliSf  6  êic\  tûv  xcdSixDlXcov  (6666). 

A  cognitionibus,  à  iià  Tfi>v  àiroxpipLâtuv,  ô  M  tûv  âvayvb&aewv,  6  êniTETay- 
|iivoc  TaT;  Stxatc,  d  Ta;  8txac  iffxaXfi>v. 

A  copiis.  Cf.  Curafor  coptarum. 

Acto  (ptiô/ica),  «XT«  (2987). 

Actuarius,  àxToxxptoc  (4004). 

Ac^uartae  naves,  nXoTa  (lovi^pT],  (iov6xpoTa» 

A  CUbiculOf  èir\  ToO  xo(T(uvoc,  xoiTuvtTY);. 

AdlectuSy  xaTayayeîç  (4033),  xaTetXtyiiivoç  (Dion,  73,  5),  âvcveyxciv  (6185). 

Adlecttis  inter  consulareSy  etc.,  Iç  xoùç  wiraTeuxitaç  xatetXeyiiivoc. 

Adlegit,  itpoffxatéXeÇe  (Mon.  Ancyr,). 

A  domino  coronatus^  custoditus  (de  imperatoribus)^  Osioreircoç,  OeoaTeçTQç, 
Oeo9^XaxToc. 

Advocahtô  fisd,  ovviqyopoc  toO  Tafufov  (l'ancien  advocatus  est  dit  ^nb  ouv- 
iQyopiôv  TO|ieiow,  C.  I.  A.,  III,  712  a),  çioxoeruvi^yopoc, 

AediliciuSy  âyopavo(i(x6c  (5799). 

Aedilis,  àyopavo|4o;  (Mommsen,  Staatsr.y  II,  1,  471), 

Aedt7w  curu/w,  aîôtXyj;  xoupoOXYj;  (Bti//.  de  Corr.  HeUén.,  VII,  26)  ;  «yopdi- 
vojAo;  xoupowXXioç  (1133). 

Aedilis  plebeiuSf  àyopàvo(ioc  2vi(ioTtx6c,  éx  toO  7cXt)0ouc  (Plutarque,  Dion). 

Aerariutnf  ipapiov,  alpapiov. 

Aerarium  mt'/ttare,  orpaTiuTixov  taiieTov,  orpaTtcaTtxbv  atpaptov  (Mon,  Ancyr,). 

Aerarium  Saturnin  alpaptov  toO  Kpàvou. 

Aetetmus  (de  imperatoribus)^  aîcuvioç. 

AlUf  erXij,  oXtj,  rXTj. 

A  lapicidinis,  ipytmmavi\ç  toO  XaTO|i(ou  (Ross,  In^cr.  tned.,  n»  149). 

A  legationiàuSf  eut  Tâ>v  icpe<j6ecûv. 

A  libellis,  à  in\  pi6).st$(fa>v  (toO  SsgaoroG,  5895),  à  iiù.  rat;  pîeXoic. 

Amicttô  Caesaris,  çiXoç  toO  Kaîaapoç. 

A  militiU  (equestribus)^  àith  (rrpaTt&v  (Waddington-Le  Bas,  2610),  âicb 
crpatiôv  licictx&v  (ibid,,  1179),  iicb  Tpiûv  xiXtap'/i&v  (3484). 

Annona,  cvOsvJa,  evOiQvIa,  àw&va. 

Appellari  (imperator),  itpoaayopevEorOat. 

Aquilifer^  àsToç^poc. 
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A  quatluor  militiis,  TeT£i|ir,|iévo;  TETapinjç  «Tpareiaç  (4488). 

A  raiionibtju  Augustorum,  à  èic\  t&v  xaOiXou  Xoywv  tùv  (leysoniiv  aùroxpa- 
TÔpwv  (C.  /.  L.,  III,  6574).  Cf.  Procurator. 

Arbitrium^  xupti^at  {Mon,  Ancyr.). 

Arehiater^  opxtaTpo;. 

Archigybernest  àpxixw^epv^Ttjç. 

An?(Uû  frater,  àSeXçbc  àpou&Xt;  (Mon.  An«yr.),  9paTpe(fc  *Apov»aU|i  (Mou- 
<nîov,  1876,  p.  i9). 

A  secreiis,  à<nixp(Ttj;  (d330),  àa<rrjxpTQTYiç  (9019),  àfftxpiqTiç  (9335). 

Assessores,  icxpsSpevovTe;,  oweSpe^ovre;  (C.  /.  A.,  III,  1,  p.  42),  ovvxâOcSpoi, 
icsÉpeSpoi. 

A  studiiSf  à  OLith  irstScta;. 

A  thermiSy  i  eii\  ^aXaveioiv  (i428). 

A  M'&U5  militiis f  àico  Tpi&v  ^iXtap^^tûv  (3484). 

Au^ur,  «vyovp  (Mon,  Ancyr.),  oîwviffn^;. 

Aurum  coronarium,  to  xpy^iov  to  toI;  orsçavoi;  npoorixov  (Dion,  51,  21), 
at  et;  tov  oxéçavov  iKOLYtiXiati  (Mon.  Ancyr.). 

Auspicio,  oliovoi;  oLtfïiQiç  (Mon,  Ancyr.), 

Augustùf  AOyoucTi,  aESaoTTj,  PadiXt;,  paaiX^jf;,  P»atXiaaa,  avoiaax   (8719), 
x'jpta  xa\  Sioicoiva  (8780),  deTic&Ttc,  aOxoxpax&piava»  piY^va,  pv^yiva. 

Ati<^ti$to/ia,  AOyouoraXta,  ol6aoTx,  aeSâofita. 

AugustaliSf  AûyoutrcdXio;  (8646). 

Au^ti5leiU€$,  owYouoTTjfftot  (9902). 

Au(/u«/mtmu5,  icavcréSaoro;  (8716). 

Auguslus,  Aoyoutrco;,  as5a(rr6c.  Cf.  Caesar^  imperator. 

BeatissinMiS  {de  imperatoribus),  irxvev$aî|iwv  (8611),  eùSatiiovIaraToc. 

Beneficiarius,  psveçixapio;. 

BiremeSf  StxpoToi,  Sii^pctc,  icXota  StxpoTx. 

J^MCCtna^or,  pO'jxivdtTwp  (5187  c),  aaXiciyxxTÎ;,  aaXmxT^;,  aaXicior^. 

Caesar^  Kaîaap. 

Candidatus,  xavaj'datTo;  (1133). 

Candida/tis  Caesaris,  x«v8tdatoc  aÛToxpâropoc,  paaiXtxbç  xxvStSoeToc- 

Captto  (rations),  xamTa  (Waddington-Le  Bas,  p.  456). 

Castrenses  (milites),  castriciani,  xa(rrpv]at%voi. 

CastrensiSf  xa<rrp7i<n;  (3888)»  xatrrp^vao;  (9222),  xaorpuavi;  (5187). 

Co^trum,  tfrpaTiiteSov,  xaffrpov.  Cf.  Mater. 

Causarius,  xav<rdtptoc  (5181). 

Celeustes,  xeXevaTi^ç  (Bm//.  épigr.,  V,  p.  i6). 

CcnsitoTy  xYiiKxetTwp  (Bev.  Arc^.,  1884,  II,  263). 

Censor,  ^i^t^^r^ç,  omoxi\LriXTtÇ  (1306),  È7ci(ieXT]TT)c  t&v  re  v6|Ui»v  xai\  tûv  Tpiicwv 
(Afon.  Ancyr.). 

CensuerCf  ïàoU^  (in  S.  C), 

Censura,  T(|iiQTeîa. 

CenSUSf   XÎjVffOÇ,  Tt'llYiac;,   TtJAI^,  tIXoÇ,   OtTCOT^IIYJdlC. 

Census  equitum,  Ximitay  ilhaciç  ou  itcioxe^'ic- 


j 


VI.    LEXIQUE  POLITIQUE  525 

Centesima,  xb  tIXo;  t5);  fcxaTO<rcr,;. 
Centumvirif  o\  ixaxbv  av8psc. 
Centuriaj  «evTvpia,  jcevTOvpta,  xevrupeta. 

Cen^tirio,  xevtoptœv,  xevrvpjwv)  xevTY)vapio;,  ixxTovxap/Yjc,  IxaT^vTsp/o;,  npÉy- 
xij/?{2109ô),  X  (5109). 
Centurio  flrumentariuSf  âx3tT6vTapxoc  çpoyjicvTotpio;  (2802). 
Centurionatu  functus,  ixaTovrxpxi^dac. 
ChartiUariuSy  x^P'^^^^^ptoc. 
Ctôarta,  &4'(uvta,  xiSâpta. 
ClarissimuSt  XapL'Kp&taTOc. 
ClassiSf  ffxiXo;,  xXaaffT)  (C.  I.  A.,  III,  1447) 
ClementissimiUf  icaviQiiipto;  (6284). 
Cliens,  xXfyic 
Cognatus,  «uyyeviQ;. 
CognitioneSt  ôin^wcreiç  (Dion,  78,  13). 
Cognomerif  ênci>vu(iis« 
CohorSt  TKdptif  ffTOlp»,  xo6pTic,  xoipnj  (6771),xoôpTic  (8526),  xtoptrj  (5053), 

Collatio  stipis,  frumenti,  àpyvptxa\  np^aoSo:,  TcXévpiaTx  atrixâ. 
Collegaf  9vvapxuiv,  wvdcpÇac,  xoXXi^ya;?  (5893). 

Collegia  {qucUtuor  amplissima),  <rwvapxtai  tôvTeffffapuiv  Upfuv  (Mon.  Ancyr.). 
Collegiutn,  ouvodoc^  ovvapxîa. 
Collegium  opifcum^  ^PY^^»  cpyavîa. 
Coloni,  xoXci>vo{. 
Colonia,  âiroixta,  xoXuivla. 

Cornes,  x^{iv]c,  xci>(iiQc  (Oetuiv  Oïjvavp&v,  XapytTicavaiv,  icpuTOU  TayiiacTOç,  icpcoTou 
Pa6|4oO  X.  T.  X.) 
Comtïta,  oip)catplaia. 

Comtïttim,  xo|ut(ov.  "^ 

Commentortbrum  codeo;,  6K0|ivti|iaTwv  fiiXtoç  ('Eçyj|i.  Iiciyp.,  i884,  p.  104), 
Communium  amiciliae,  ^iXdc  xotvwvia  (Mon.  Ancyr.). 
Concilium,  xoivbv  (raXax&v  x.  t.  X.).  Cf.  Consilium, 
Conditor,  xtionq;,  xxiqTup  (xTïjTépiaaa,  8722;  èxTtjxipiaax^  8760). 
Conductor  metallorum^  (iioOcotyic  t&v  pLcrdXXuv  (4713  f).  Cf.  Redemptor. 
Conprmatus,  siaxsxuputtivoc. 
Con^'artum,  cïctSoatç,  Suipea  (Mon.  Ancyr.). 
Conservator  generis  Atimant,  aw-nip  toO  itavxb;  x^jjiou  (1306). 
Consiliarius  Auguste  aû(t5ouXoc  xoO  £e6x<rxoO  (5895). 
Consilii  sententia  (de),  intà  ffU|i6ouXîou  yvcÂ{&v};,  ành  <n»|i6ouXiou  yvcoiay;;  (S.  C). 
ConsiliOf  y'*fo\k'^. 
ConstUo  (in),  iv  xo(ux{co  (S.  C.  de  78  av.  J.-C,  5879). 

ConsUiumf  (ru|&6o<JXiov,  ovvé6p:ov,  xoivo6ovXiov,  ol  9*jvs8prjovTec  (C.  /.  A., 
III,  1,  p.  42). 

Consulf  arpaTTjybç  u^axo;  (cf.  p.  521),  îmoiTo;,  xivaowX,  tcpaixcop  {Rhein.  Mu8. 
1843,  105),  uicocTiOuiv. 
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Consularis,  ^nvztx^ç,  ^anvjxt&ç. 

Consularis  femina,  v^aTUili  (C.  I.  L.,  VIII,  8993),  Onanaaa  (9008). 

ConsulcUus,  ^icatela. 

Consultum,  66y^a.  Cf.  SenalusconsuUum, 

CopiaCt  emr^icia* 

Corona  civica^  à  Ôpuivo;  ariçavo;  (ifon.  Ancyr,), 

Coronatus  a  Domino,  Oeoorcfi^ci  Mvxvkxqç  (épithète  d'empereurs  chrétiens). 

CorreetOTf  eicavopOfaixi^c,  liop^tavf^q,  «ovpi^xxcop,  xp^trjc  (ArrieD,  Diss.^  3,  7). 

Corrector  liberarum  civitatium,  êmvopOwTYj;  tôv  èXeuOiptov  ic6Xe€i>v  (C.  I.  A., 

III,  631). 

Cubiculum  (Augusti),  xovSovxXeTov,  xou6ouxXiv,  xou6ixXeîov. 

Curatio  annonae^  iittpiéXeia  tîiç  àyopaç  (Mon.  Ane.), 

Curaioff  xowpdtTwp  (35T7),  XoYion^;  {civUatis)^  êiKiieXiQTin;  (operÎ5  faciundi). 

Curator  actorutn  senatus,  xk  tyj;  pouXyiç  (utoiivi^iwiTa  Sià  x^^P^c  ^xwv  (DioO| 
78,22). 

Curator  annonae,  èmiuXYjTt);  evOYiviaç. 

Curator  copiarum,  Iwap^o;  èictrQSeîcdv?  (cf.  C.  I.  L.,  VI,  1598;  C  I.  G.| 
5895  ;  Jullian,  Transformations  politiques^  p.  77). 

Curator  frumenti,  ewfuXiQTTi;  toO  v^tou  (Dion,  55,  31),  à  icpbç  -cnv  to-j 
(rftou  6(avo(iYiv  TeTayiilvoç  (cf.  Hirschfeld»  p.  130  et  plus  bas  Praefectus  fru- 
menti). 

Curator  liberarum  dvitatium,  Xoyktctiç  tôv  èXeuOlpwv  niXecov,  C.  I.  A.,  III, 
631),  xijÔejiùiv  TTiç  icAXcco;?  (1306). 

'  Curator  kgum  et  morum,  èKi|ieXtjT7)ç  twv  ts  v6j«i)v  xa\  tôv  tp^iccov  (Jfon. 
Ancyr.),  ii«iteXTiTYiç  xo\  ènavopOwrri;  tûv  Tpinœv.  Cf.  Censor. 

Curator  ludorum,  tittTpoico;  Xo\56a)v  (ArcA.  des  Missions,  1876,  241). 

Ctiroior  operum  publicorum^  êirineXtitriç  ïpycov  8ij|io<r(«v  (4033). 

Curator  patrimonii  principes,  XoyoOéTYi;  t&v  olxsiaxùv,  é  èm  xôv  oixeixx&v. 

Curator  ponderum  publicorum.  V.  Exactor, 

Curator  rei  publicae,  à<rruvo(iix6c?  (cf.  Mommseny  StaatsrecfUy  II,  l>  p.  488, 
n.l). 

Curator  tribm,  ç^Xapxoc,  çuXtjç  ènKrcdTïjç. 

Curator  viae,  lirtjjLeXr,TJjç  68o0.  - 

Curator  viae  Latinae,  èiïiiisXtîxrjç  Aa-ceivYjc. 

Curator  vta)*um,  éiii|ieXTiefi\ç  iôûv,  pi6xoupoç  (Movaeîov,  i873,  p.  118),  icpo- 
ffrarr);  tôv  68fi>v,  éicioràTYic  tûv  iÔûv  (Dion). 

Curia,  povXeurriptov. 

Curulis  (triumphus),  ê?'  appuxToc  (Afon.  Ancyr.).  Cf.  Aedilis. 

Decemprimif  «exiTcpœxoi  (Marquardt,  Staatsverwaltung,  I,  213). 

Becemviri,  ot  8éxa  ôEvÔpEç. 

Decemmn  stlitibus  judicandis,  ol  SIxa  avSps;  ol  xi  çovixà  fiixaadtvxeç  (1133, 
cf.  Staatsrecht,  II,  1,  591),  ol  8éxa  àv8peç  ol  ÊxÔtxaCovxe; xà  'Kpiy\LaLxa.;  SfixIpL- 
ouip  eir\  xûv  xXrjpovopLtxûv  8ixaoxY)p((ov  (Joum.  Hell.  Stud.,  IV,  416),  wevxe" 
xai8lxav8po;  (erreur  pour  8lxav8poç)  x&v  IxSixaÇivxcov  xi  «payiiaxa  (4029)  ;  ap|a« 
8éxa  âv8pûv  àpxv  èict  Pc6|j.yjc  (5793). 
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Décréta  decunonumf  ^n^iaitaxi  pouXr,ç  (cf.  Léon  Renier,  Rev,  arch,,  1853, 
p.  540). 

Decretum,  ô6y|jia,  <î;y,çKjjjLa. 

Decrevitf  e^/tiçKTev,  lhoy\Laxt<ny  {'E<f,  àp^aioX.,  1884,  p.  103). 

Decurio,  ôexoupiwv,  Sexopécov,  fiexavo;,  icoXit£u6|isvoc  (8610),  ôsxaôàpxT^Ç, 
oexàôapxoç  (m  exercitu), 

I)€  ea  re  ita  censuerunlf  itepi  toutou  toO  npayiiaToç  outwç  ^ôoÇev  (S,  C.). 

Deducere  in  colonias,  xatayeiv  el;  Ti;  àicoixia;  (Afon.  Ancyr.). 

Defensor  civittUis,  Mixoç,  auvStxo;. 

Designalus^  ditoSeSeiyiiivo;. 

Dictatorf  ôixTaTwp  (C.  L  A.,  III,  428),  oxpavr^yoç  auToxpdiTcop  (Polybe), 
auTOxpaTcop  (Polybe),  (JnSvap'/oç  iroXé|Jiou  xai  etpiQvtjç  xa\  navTÔ;  àXXou  npayi^cxo; 

auToxpdtTCDp  (Denys). 

Bictatura,  aùxeloucno;  àpxin  (Afon.  Ancyr.),  SixTaxopta  (Dion). 

DignitaSt  àÇtb>(ia. 

Dilectator,  ireiiçOetç  elç  <rcpaToXoytav  (Mouaeîov,  1878,  15);  neiiçOe^ç  èw\  aTpa- 
ToXoyiav  {Bulletin,  IV,  508)/ 

Dilectum  (haberé)t  xaTaXoyov  noteTaOxt. 

Dioecesis,  diosxy](nc. 

IHspensaior  afrumento^  oîxov6|io;  â  éni  xoO  ereitou  (3738). 

Bivinissimus,  Oci6TaTo;. 

DivuSy  diva.  Osa;,  Oedt. 

Dome^ftCt/S,  doiiéoTtxoc,  olxetoc,  olxeiax&;. 

Domeslicus  schohv'um,  axoXôv  ôo|il<rcixo;  (8797). 

Donatus  civitate  romana,  Tt|4YiOî\;  xîj  Puitaioiv  iroXtxeîa  (C.  I.  A.,  lil,  702), 

Donalus  donis  militaribus,  TexetpLtujivo;  ôtopoiç  orpaxioiTixorc  {Bullelinf  IV, 
508). 

Donalus  equo  publico,  t«iim  îyjiioaîa)  TiiiTjOet;  (4029)  • 

Donatus  parmis  et  hastis  argenteis  (xeTeipitjitlvoç)  àoKÎaiv  àpyupéai;  xai  26- 
paffiv  (Jtfonum.  Ancyr.). 

Ducenanttô,  ôouxYjvapioç.  ^ 

Ductani,  Souxtxo^  xaleûxai,  xa\t(axoLu 

DuplicariuSf  8i|jioipÎTYiç. 

Duumviralis  =  duumviralicius,  8uav8ptx4;  (EpAem.  epigr,^  IV,  p.  32),  Sua- 
vspixôç  (3979). 

Duumvirijure  dicundOf  âpxovTeç  (5836),  <rrpaT»jyoî  (Waddinglon-Le  Bas, 
(2597),  Suo  àvÔpe;(1186?) 

Dux,  ÔouÇ. 

Dux  bellif  noXé|iou  TiYepLwv  (Mon,  Ancyr.). 

Edicta  imperatœmm,  Oeîoi  tuuoi  îj  Oeîat  xeXeuaeic  (Waddinglon-Le  Bas, 
p.  457). 

Edictum  praetoris,  xtipuYjAa  toù  <rtpaTT,YoO  {Epfiemeris  epigr,,  I,  p.  282). 

Egregius  (rir),  xpaxurco;  (aussi  xpaTi<rcïi,  4346)» 

Emeritis  stipendiis  (miles),  àicoXu6itevoc  [Mon,  Ancyr.), 

Eminentissimus  (vtr),  UoxeoxaTo;,  eni9Y}(iiTaToc« 
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Epistrategus^  iKt<rcpdcinjYoc. 

Epulones^  Upoitoioi  {Mon.  Ancyr,).  Cf.  septemvirp 

Eques  romanits,  îimeu;  'Pci>|*aloç  ou  'Pwiioûwv. 

Equesiris  ordinis  vir,  linnx6ç,  eÇ  tinctxoO  TayiiaTo;. 

Equestres  militiae,  orpaxiai  Imctxst. 

Equités,  XnnixoX  av8pec. 

Equo  publico  donatus,  tvntù  &Q|io<nu)  Ti(ir|Os(ç  (4029). 

Essedarius,  «aaeWpioç. 

Evocatif  r^owixaxol,  dcv^xX^iToc. 

Exactor  (ou  curator)  ponderum  publicorum,  èi«jjLeXijTT)ç  papûv  (Eggcr, 
Journal  des  Sav.,  1884,  p.  348};  ô  eic\  tt)v  aTaO(ià>v  xoù  {tlTpmv  xocxaaxeuriv 
xaOcorafjivoc  (123). 

Ex  comitibus,  àicb  xoijutoiv  (C.  i.  A.,  III,  635. 

ExercituSf  axpaxhç,  arpateuiia,  Suvapitc. 

ExcubitoreSf  fuXaxetit. 

Exploralores,  ttiïXwpaTôpeç  (6771). 

&  praefeciis,  Il  ênap/wv  (Bu//,  rfe  Corr.  Hellén,,  IV,  p.  377). 

Ex  procuratoribuSf  «ko  èinTp6icuiv  (Waddinçton-Le  Bas,  n»  1179). 

Extra  ordinem,  Ixto;  toO  tcIxo^. 

Extraordinariif  eittXexroi,  ex-cpiopSivâpioi. 

Fabri  aerarii,  ôwXowoioû 

Fa6ri  %narn,  téxTove;. 

Familia  gladiatorum,  çatiiXia  itovoi&ax«Av  (2194  6). 

Fa5ccs  corufi/ares,  {nïaTixo\  ^à68o(. 

PelicissimuSy  Kaveuôa(îi.wv  (8611),  eCôaitiovicraTo;  (épithète  d'empereurs). 

Fc/ijc,  ewTV'/Taç  (épithèle  d'empereurs). 

Fetialis,  (ptixiaXi;  (C.  I.  A.,  IH,  626). 

Fidus,  utoriç. 

Fiscus,  ftoxoc,  çetoxoc,  PaaiXtxiv,  Ta|&tetov,  Upcotatov  Ta^iietov. 

F/amen,  çXajiViv  (C.  I.  A.,  III,  398). 

FoWw,  ç6XXiç. 

ForensiSy  àyopaviiito;  (3545). 

Formula  (ex),  ««tk  to  fiidtTayiia. 

Fortissimus,  yewaiiTaToCf  àvîpeiÔTaToc. 

Forum,  «yopa. 

lYtimen(attone«,  aEiTOjttxpVetÇ  (Mon.  Ancyr.),  <nTtip£<jia. 

Frumenti  largitio.  Cf.  Frumentationes, 

Frumentum,  oeîtoç,  aîro;. 

Frumentum  publicum  accipiens  populus,  o  ae(ToiieTpo<j{uvoc  Stjiaoc  (Mon. 
Ancyr.),  ô  a£lTo6oTOV(Levoc  o^^Xo;,  to  toO  cr,|iov  toO  aeiTO^oTOUfilvou  icXf|Ooç  (Dion), 

Frumentum  vectigale,  <jEiTixa\  auvrâUi;  (Mow.  ilncyr.),  TcXéaiiaxa  aiTtxà 
(4957,  46). 

I^ndu5,  9o0v8oc  (8853). 

Gladiator,  \Low6\i.axoz. 

Gloriosissimm,  evSoÇiTaxo;. 
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HaruspeXf  Y|TCaTo<jx6icoc,  Up&TmQc,  Upoffx6icoc. 
Hastati,  &9t&toi. 
Hastiferij  fievfipoçipoi  (?) 
HeredeSf  xXtip6vo|ioi. 

Hortator  (in  classe),  «Xeuan^ç. 

lllustris,  IvÔoÇoç.  IXXo^orpioc  (9017). 

I^UStmWmu^,  firifavéaraTOc,  ivdo(6TaToc,  itacvXapiicp6TaT0;. 

Impenso^,  ifloSoi,  àvaXcf&piaTX,  Saicàvat. 

Imperator,  aÙToxpàxeop,  «£(nc6Ttjç,i?iYe|iwv,  3a<riXrjç  (à  Byzance),  aval  (8785), 
fipxwv  (8680),  xoipavoc  (8749),  aOeévnj;  (8742).  Cf.  Augusius,  Caesar. 

Imper ium^  êÇoucrfa,   ^YCI^ovta,   aùtapxia,   auToxpaTOpo;  àpxnt  «PX^»   paôoot, 
icpooraYiiaTa  (Mon.  Ancyr.), 

Indictio,  (nivé|iiQ<n;  (Foucart-Le  Bas,  38),  Iv$ixt{uiv. 

Indulgens  {princeps),  eùXaôi^î. 

Indulgentissimus  {princeps)^  evXa6l<rratoc. 

In  ^ec  verba  (jurare,  etc.),  êc  toioutou;  toÙ;  Xiyouç. 

Interesse  consUiis  publiais  (senatui),  tietéxeiv  tr,;  ovyxXt^tou.  (Mon.  Ancj/r.) 

Invictus,  âvsixT}To;. 

Irenarc^,  eîptjvdpxtîc,  orpaxiiYb;  liri  xf.ç  cIptqvtj;  (à  Smyrne,  3151). 

Jantij  Quirinus,  IIuXiq  'EvuaXto;  (Mon.  Ancyr.) 

Judiciis  legitimis,  xpfaeaiv  IvSixoïc  (Mon.  Ancyr.). 

Judiciunif  xpt'aïc»  xptTi^piov. 

JuridicuSf  SixatoS^TY};  (  Waddinglon-Le  Bas,  2606a),  S(xaiov6itoc  [6  tt)v  iTaXtav 
dio(x&v]  (DtonCws.,  78,  22),8txoX6Yoç?  (Marquardt,  Staalsverwaltung, 1,^53). 

Jus  gladiif  êÇouata  <nBr^o\)  (2509). 

JusSUj  imxayrji,  xax*  iiQixaiyr^Vm 

Lampodî/cr, '«««oo^oç  (C.  /.  L.,  VIII,  8893). 

Lanceariif  XaYxiàptot  (4004). 

Lares^  ^pwec  [Mon,  Ancyr.), 

LaterculuSf  XatlpxowXo;. 

LecHo  senatuSf  povXoYpa^ta  (4015). 

LegeUi  {in  conct7io),  9vve8poi,  xo(v66ovXo(. 

LegatiOj  Tcpeo^ela. 

LegahiSf  icpeoéevnQc  (icpevSeOaovta  ev  'Aatx  e|  êTctffroXvjc  xa\  xudcxtXXoiv  OtoO 
'A8piavoO,  4033,  4034;  cf.  C.  I.  X..,  V,  4348  :  ex  S.  C.  ei  auctoriiale  Ti. 
Caesam),  itpeff6ïvç,  XîYâwç,  Xyjy&toç  (8872),  napïSpcJwv  (Marquardt,  Staats- 
verwaltungt  I,  551),  vitoorpaTnYoc  (Mon.  Ancyr.,  I,  24,  impropre  pour  lega- 
tus  Augusti), 

Legatus  Augusii  pro  praetore,  irpeaStvniç  (xa\)  ivrttrrpaTTQYo;  toO  SefiaoroO 
(2977;  Waddington-Le  Bas,  147  a),  ûwatixiç  Waddington,  2212,  rare). 

Legatus  consulariSf  (uranx^ç. 

Legatus  legionis^  npso€«utti;  Xcys^voc  (C,  f.  A.,  III,  630),  riYiii«É>v  Xcyiûvo; 

(BuU.  de  Corr.  Hellén.,  III,  272),  TaÇi'apxo;. 
Legatus  pnietorius,  icpeaScuTYjç  aTpaTV)Yix6;. 

3i 
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LeyiOf  Xeyewv,  XeyKov,  XcyeKdv,  Tsyiia. 
Legiotiarius,  Xeyiwvapio;  (2803). 

Libertus  a  codicilliSf  «ireXsuOspo;  èii\  twv  xoStxtXXuiv  (Orelli,  5009). 
Lictor^  pocWoO^o;,  Xetx-cwp  (C.  /.  L  ,  III,  6078),  paéÔoçôpoç,  pa6doyp(Ao;. 
Licior  SUmmuS,  âpxipa^oOxoç,  t&v  pa6do*j^(i>v  ô  T^yo*j|i£vo;,  icpcDTopaSSovxo^. 
Logista  {C.  I.  L.,  II,  4H4),  Xoyi<rTiQç- 
Ludif  6iai,  «avTjy)5p£i;,  àyùvec,  X0O801  (6658). 
Lttdt  saecu/ares,  Oéai  aoixXapeiç  {Mon.  Anq^r.), 
Lushtim,  àicoTEt|iY)atc,  iceviaeTYipiç. 
Magister,  (lâyiorpoc,  àp^cov,  npipLtxiqptoc. 
Magister  censuSf  écp'/cov  t&v  àpxETviccdv  aviti^oXaicov. 

Magister  epislolarum ^  icpooratriç  pawXixûv  iTttaroXoïv  (cf.  Egger,  ifem. 
d'AtA^  anc.,p.  238). 
Magister  equiium,  îicitapxo;. 
Magistratus,  à^xh, 

Magistratus  majores^  lut'Coveç  àp^ovre;  (Dion,  52,  33). 
MagnifijcentissimuSf  (leyaXoicp&TciaraToc. 
Magnifiais,  (uyaXoirpeicriC. 

Manibiis  {ex  beUoruîn)^  êx  Xaçvpwv  noX£|iou  (if on.  Anoyr.). 
Manipulus,  d*abord  viteipa,  mot  qui  désigne  plus  tard  la  cohorle,  (lâvi- 

nXoc,  fidévixXov. 

Mater  castrorum,  rtyjp  «paionlôtov  (1073),  pi^Tr,p  xioipwv  (2972),  |iiTjTr,p 
TWV  Upôv  xcKTrpwv  (4343  add.),  ix^^Ttjp  twv  àYjTTTQTwv  orpocToni^wv  (4705). 

Mater  senatus,  i^'h'^?  PouXîjç  (1446). 
Matrices,  iiaTpixec. 

MaximuSf  (léyioro;,  iriiijiiyiaTOC  (8791). 
Medicus  legionis,  laTpbç  Xsyiwvo;  (4766).  '    . 
Medicus  ludi  matutini,  laTpb;  XouSoj  iiaTo-jTtvou  x^(po**^PYo;  (6658). 
Mensor,  itrivawp. 

Metatio  (cadastre),  àiroypsfxi,  fitaypâ|i(iaTa. 
Metator,  jisTaTwp  (4858  6),  ixivdopdcTwp  (Léo  Tact.,  9,  7). 
Metatunij  inriTctTov,  ixitcktov  (Waddington,  ad  Le  Bas,  p.  458). 
Militiae  caligati,  a\  ành  xaX:yoc  (jTpaTeiai. 
Militiae  équestres,  arpaxticu  lirmxai  (Waddington-Le  Bas,  1179). 
Militiae  quaHae  {eques  Romanus),  TeTeiiiYjalvo;  TETapTij;  aTpaTctaç  (4488^. 
Militiis  equestribus  exornatus,  «ko  arpaTsiûv  Utcixwv  (Waddington-Le  Bas 
1179),  «TCO  Tpiwv  xiXtap/iwv  (3884). 
M  issus  ad  delectum, Cf,  Dilcctator, 

Municipium,  ir^Xi;,  iroXiTsîa. 

Munus  gladiatorum,  ixovotxaxioe. 

Murmillo,  jioupittXXwv  (2889),  lupiitXXwv  (3392),  iioppiiXXwv  (2164). 

Natalis  (dies),  yev£OXio;  (7)|i£pa). 

Navarchus,  vaûap-/o;, 

Navarchusprinceps,  àpxixuôspvT^Ttjç  toO  aToXou  (cf*  Mommsen,  CJ.  L.,  X,  3349). 

Negotiatores,  7cpayitaTev6[Aevoi,  icpayiiaTevTai,  âpyaÇ^ixevoi. 
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Nepos,  ulcûv6;. 
NobilissimuSf  Yevvxiitatoç. 
Notarius,  voiapio;. 
Nova  (dea),  via,  vetoTépx. 
Novus  (deus),  vioc,  vewxepo;. 
Numerus  {in  exercitu),  otpt6ïJi6;. 

NyclOStrateguSf  vuxteptvbç  arpanQYi;,  vvxxoffrpàtiQYOç. 
Offlciales,  taÇtûtai. 
Offlcium,  Totliç. 
Optio,  oupaY^c,  oirciwv. 

Ordinis  {primi  cornes)  9  (xt^iitjç  icpwTou)  paô|ioO,  (wpwTou)  Tart&aToc  (BetJ. 
arcA.,  1884,  II,  264). 
Ordo,  pa6{i6;,  xaÇtc,  ràyiia  (lni»x6v,  pouXevtix6v].  Cf.  SenatuSy  consilium. 
Ovatio,  Cf.  Triumphare, 
PaguSf  8f,|jio;. 

Pa^er  (curaior),  ira-rqp.  Cf.  JuUian,  Transformations  politiques^  p.  115. 
Pater  patriaef  «xiTjp  nxrpiôoç. 
Pafrimontum,  ûnapÇiç  (Mon.  Aru^r.), 

Pa^ronUS,  Tipocrratt);,  icdTpa>v. 

Pecuniay  xp'iï**»  XP^I**'^»* 

Pénates f  O&ot  xxToixfSiot,  Oeo\  narpioi  (Mon.  Ancyr,), 

PerenniSy  aîœvioç  (AuyouaTo;,  etc.). 

Perfectissimus,  îiaatjixiTXTo;. 

PerpetuuSf  aiwvioç (Auyo'jŒTo;,  etc.). 

PerpetuUS  Augmtus,  àei(ré6a<JTo;. 

Petitor,  neTsîTop  (4603). 

Pignoraf  cvê/^pa. 

PlebSy  ÔTjitoc,  ox>o;* 

PiM5,  euaseVic,  nto;  (5810). 

Piissimus,  eyffeSétrratoc. 

PontifcXy  lïovTtçeÇ  (4033),  Upsv;,  àpxiepeuç  (pontt/ex  maximum). 

Populi  {extemi)t  ^Ovrj  (Mon.  Ancyr.). 

Populus  {romanus),  ôtjiio;.  Cf.  p/e65. 

Porlorium^  Xi|iEvixbv  xéXoç. 

Possessores  {=^collatores)f  aw-ceXei;. 

Potestas^  èÇoudîx. 

Praefectura  alae^  TCTâpTYi  orpa-ccî  x  (4488). 

Praefectura  praetorii  functus,  iwap-xixi;  (Bti/te^tn,VII,287). 

PraefectuSf  ^icap*/o;,  ûirap/oc,  Tcpat^éxTo;,  fiyeitcuv,  y)Y6|mî>v  tt;;  snap/tac, 
TiY£|Aovevwv,  apxctfv  (cf.  Marquardt,  Staatsverwaltungy  I,  442). 

Praefeclus  aerarii  militariSf  ificapxo;  èpaptou  orpaTiwTixoO  (Orelli,  946), 
«Tcapxoç  -coO  TapLsioy  (Plut.). 

Praefectus  aerarii  Saturni,  ifirap'/oç  aîpapîoy  toO  Kpovou  (4033,  4034). 

Praefectus  annonae,  î^itapxo;  «wOevia;  (5895,  5973)  ;  6  âwi  xoO  aitov  tttaY- 
ïiévo;  (Dion,  72,  13). 
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Praefectus  hibliothecarumRomae^  6  âict  twv  Iv  P<a[i^  pi6X:o(Kî«fliv  (5900). 

Praefectus  Capuam  Cumas^  6  êçtriv  Ka|i.icxv(av  iccpinôiuvoc  (Dion). 

Praefectus  classis,  ïwapxo;  «rtiXoj  (C.  i.  L.,  X,  3336) ,  orôXopxoç,  «rroXapx^c 
(3694). 

Praefectus  cohortis,  ti^^px^z  «ceiptjç. 

Praefectus  cubiculif  à  InX  toO  xotTfi>vo;,  xottcavcrt};. 

Praefectus  exploraJtorum^  itpai9lxTo;êÇiïXwp»Twp«v(6771). 

Praefectus  fabrum^  ïicap^fo;  Te/vitwv,  ifirapxoç  tôv  tcxvitôv  ou  t&v  ôp^tTc- 
xt6v(uv  (Dubois,  de  Co  Insuld^  p.  56). 

Praefectus  feriarum  tatinarunif  iroXiapxoc  ê;  rà;  àvoxac  (Dion,  49,  16). 

Praefe'itus  frumenti  dandi,  îfic*pxoc  toO  aitYjpeafou  toO  dia8edo|t£vou  (C.  /.  A., 
III,  629],  eicspxoc  <rettou  $6<Tec0;  6vi[t.o*j  Pcdiiatuiv  (Waddiogtoa-Le  Bas,  2814), 
ïnap'/o^  atTou  fi&aew;  Sirtiatt  WYxXr,TOu  I^(i>|ia(uv  (5793). 

Praefectus  legionis,  Iwapxoç  Xeriôvo;. 

Praefectus  morum^à  iià.  tt);  eûxo^tila;  ô^pxwv. 

Praefectus  praetoriOf  Sficapxo;,  Sfirapxoc  irp^iTuptov,  ifnaipxoc  t&v  Sopu^^pcov 
ou  xrjc  aûXr,c  xa\  T&v  dopuf6puiv  OU  Trie  aOXYjc  ou  tùiv  orpaToicISiûv,  ou  ^yeirùv 
Tuv  (TcpaTOiiéSwv  ;  Sfnxpxoc  toO  icpaixcoptov  (1086),  ^itapxo;  t&v  icperopiuv  (2712), 
vnapxoc  icpaiTcopt'wv  (8712).  Tuapxo;  au  lieu  d'îfiïapxoç  ne  se  rencontre  guère 
que  depuis  Dioclétien  (C.  I.  A.,  III,  637,  638,  639).  Cf.  Mommsen,  StacUs- 
recht,  II,  2,  830. 

Praefectus  wr6î,  «napxoc,  îficapxoç  Pcu|i.ifjç,  uirapxo<  ttI;  iriXscoc,  icoXfoipxoc, 
icoXtav6|jioc  (Dion),  çuXal  ttjc  ir6Xeti>c.  Cf.  Mommsen,  Staatsrechtf  II,  2,  1013. 

Praefectus  vehiculorunij  ïnapxo«  ôx^ïiatcov  ou  peVxouXwv  (5895,  2509). 

Praefectus  vigilunif  wxToarpànjYOç,  wxTsptvbc  ffTpaTtjyiç,  ô  Tûv  vv)xro9vXaxu»v 
âpx(i>v,  ô  î^icapxoc  ô  wxToçuXcKXoiv,  ô  ttjv  vuxTep(vv}v  vxpaLvr^ylaN  axpart\yo>y  (2930). 

Praernia^  Swpeai,  &OXa. 

Praemm  mt/ilioe,  &OXa  trjc  «rpsTcta;. 

Procpose/Mra  horreorum,  épïonpaitcoejiTia  (C.  J.  Cr.,  II,  p.  819). 

PraeposituSf  icpai7i6<«To;  (8903)  • 

Praepositus  vestiani,  irpamAatToç  peartaptow  (8903). 

Praepositus  vexillationibus  in  expeditionem  missis,  i^rr,(Tdttievoc  aTpaTib>TixoO 
év  itapaxaÇsi...  {Arch.  epigr,  Mittheil.  aus  Oesterreicht  VIII,  p,  22). 

Praeses  {provinciae),  riyeiiciv  (C.  I.  A.,  III,  48;  cf.  Mommsen,  StaatsrecfU^ 

I,  230,  A,  2)  ;  apx(«>v  eirapxe^oc;,  ap^a;  ênoipxetou. 

Praetœ%  arpaTtjYi;,  mrpaTtîyb;  UaicsXexu;,  lïpaltwp  (H^în.ilfu*.,  1843,p.  105). 

Praetor  inter  peregrinoSy  à  I-kX  tûv  ÇIvwv  ffTpattjYèç  (1543),  levixb;  orparv^ro;, 
icpatTtt>p  icspsyptvo;  olovet  |evo8ôxY];. 

Praetor  praefectus  classis,  <ttpotyiyoç  à  ira  tûv  vavttxfiiv. 

Praetor  proconsule,  axpaTTiyb;  àvOunaTo;  (Bull,  de  Corr.  Hellén.j  IX,  380). 

Praetor  urbanus,  àerruxoc  arpaTriyôç,  fftpaTyjybç  oùp6av6ç  (4029),  icpaiTcop  iro- 
XiTix6c(C.  I.  A.,  III,  630),  orpaTYjyo;  ô  cv  x^  7î6Xet,  ffxpaTrjybç  icoXcnxâç^  àa-ru- 
vipLo;  (Dion),  axpaTYjYbç  xaràicoXiv  (2485). 

Praetoriani,  npaitcopiavoî. 

PraeloriuSf  ffTpaxrjYtxô;,  é<rcpaxT)YiQX(a;,  xexijiiQuivo;  <Jxpaxï)Yixaîç  Tt^iaT;. 
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Primicerius,  Tspiiiixiqpio;. 

PrimipilariuSf  TcpetiiticeiXàptoc  (Waddington-Le  Bas,  595]* 

Primipilus,  7cp(|i,6iciXoc. 

Prtnceps,  ^ye|i(ov,  icpoxpito;  (cf.  Mommsen,  S^oa^srecAt,  11^2,752),  itp^Yxi^, 
TspîvtÇi^/.  V.  Gaesar^  AugustuSy  Imperator, 

Princeps  equestris  ordinis,  tcpixptTo;  ttj;  lirnaîo;  (=  sévir  equUum  roma" 
norum,  Mommsen,  Ees  gestae,  p.  56),  ç^Xap^^oç. 

Princeps  jUVentutiSf  irpéxpixoç  ttjç  V£6tyitoç,  i^jyeijlwv  vcôttjto;*. 

Princeps  senaiust  itpixpiTo;  ^ç  yepovaîaç  (Dion),  ispôTOv  à|t6l>|iaToc  t4icov 
ÏXwvTîiç  «vyxXi^Tou  (Mon.  Ancyr.). 

Principes,  o\  icpcyxitcec,  ol  irp&Toii  ol  Tocç  iicytorac  âp^^ac  fltpÇavte;. 

Pnvatu^,  icptoufiroc,  irpetou&to;,  icpetS&To;. 

Pnri^nws,  itpiyovo;. 

Probalor,  8oxiîi.aaTi^;  (Hirschreld,.Veru;a/(ting5(^6«cA.,  p.  80). 

Proconsul,  arpaTTjyo;  uic«toç  (cf.  p.  521),  àvOvïiaTo;,  AvOviraTo;  Puiiaiwv 
(dans  quelques  textes  littéraires,  aarpaicnic,  âfpxuv,  Tirepuâv). 

Proconsulatu  functus,  «vôuicaTevaac  (C.  I.  A.,  III,  705). 

Procoruti/a^u;,  àvOvtcaTeia. 

Procurator,  èitkpoico;,  èitÎTpoito;  xa\  Yiyet&cav  (procurator  etpraeseSf  6771). 

Procurator  ad  census  accipiendos,  êKliponoç  èic\  xîjvffov  (3751),èKtTpoKoc  iic\ 
xrivawv  (flev.  AfcA.,  1883,  I,  p.  207). 

Procurator  ad  diœcesin,  èuîrpowo;  iià  8ioixiQ<jecdç  {Bull,  de  Corr.  Hellén., 
m,  259). 

Procurator  Alpium  maritimarum,  éicÎTpoiroç  xa\  T)yE(i6i>v  tûv  icapaOaXaooiuiv 
"AXiteuiv  (6771). 

Procurator  aquarum,  lic{Tpoi:o;  (éiïiTpoireûaa;)  Oda-ruv  (6627), 

Procurator  Augusti  arcae  Livianae,  éicttpoicoc  SeSocoroO  apxt};  Aiouiav^; 
(3484). 

Procurator  Augustorum,  ênîtpoico;  tûv  Ss6a(rrà>v  (2933). 

Procurator  bibliothecarum  graecarum  et  latinarum,  nrixponoç  PuCXioOtjxûv 
ptopLaVxûv  te  xa\  fcXXtjvixôv  (Bu//.  de  Corr.  Hellén.,  III,  259), 

Procurator  Caesaris  ad  ripas  Tiberis^  êm'Tpoiro;  Kai<japoç  npb;  ^x^aiç  Ti6£- 
peidc  (3991). 

Frocurator  CC  Alexandriae  ad  idiologum,  ènirpoicoç  Ôowxtjvopioc  'AXelav- 
Spelac  ToO  tdtov  X6you  (3751). 

Procurator  hereditatium,  ciccTponoc  xXvjpovoiitxic,  IntTponoc  xXT]povo(i(&v  (Bu//. 
deCorr.Hellén.,  III,  259). 

Procura/or  JJC  heredUalium,  eiw'xpoico;  elxoorrj;  xXv:povo(iiûv  (2980). 

Procura/or  /aptcaedinarum,  êirÎTpoitoç  XxToittioiv  {Papers  of  the  american 
schoolf  I,  115). 

Procurator  metallorum,  eirtxponoç  t&v  {UTaXXwv  (4713  /),  i  xoîç  (isTaXXoiç 

i.  La  restitution  [icdtTp(i)]vx  t^c  ve6Tv)Toc  dans  une  inscription  d'Assos  {Papers 
of  the  American  School,  I,  p.  30)  est  inadmissible;  il  faut  lire  [^yt|i.6]va  Tvjc 
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cTciTSTayiiivo;  (cf.  Hirschfeld,  Verwaliungsgesch,,  p.  78),  ItwTpowcvwv  tôv  ju- 
TiXXwv  (4713),  pteTaXXâpxtj;  (4716  d,  add.). 

Prociira/or  provincioe,  èKitpowEuaa;  èicap^^efou  (6627). 

Procurafor  ra^ionw  (rei)  privatae  Caesaris,  lirt-cpoiro;  toO  SsSacrroO  {Rev, 

Arch.,  1874,  II,  110),  IwÎTponoc  itpeiouiTYic  (6771),  èmTponevaaç  Xiywv  «petSarv;; 
(6627),itptovaT(j>  yevixb;  xovpaTcop  (2712),  ô  irpoçTÔ»  lôt'o)  X^y»  TÊTayiiivoç  (4957, 
39),  tiïtrpoitoç  (toO)  tfiiov  Xôyov  {Rev.  Arch,,  1883,  II,  208),  y^wjmûv  toO  1$cVj 
X^you  (4957,  44).  On  trouve  en  latin  idiologus  (C.  1. 1..,  X,  4862). 

Procurator  summarum  rationumf  à  toO  \^v(i^m^J  irpayiiaToç  icpooraTEvwv 
(Eusèbe,  ITw^  Ecoles.,  7,  13;  cf.  Marquardt,  Staatsverwaltung,  II,  p.  308); 
4  Touç  xaOoXou  Xiyou;  eictTCTpapiiiivoc,  i  lic\  t&v  xa06Xou  Xé^wv,  6  xcov  xadoXo-j 
Xiyuiv  ifiCQCpxoc,  é  x(x0oXix6c. 

Professio  {in  censu),  iiïoypaçiî. 

Promoti,  icpopLûtat, 

Proproe^ore,  àvTt<rrp«TTjYoç(ffTpaTTjy6ç?  Waddington-Le  Bas,  409). 

Proprœlor  prctefectus  classis,  ffTpa-nîyo;  èn\  tôv  vau-nx&v  (DiUenberger, 
Sylloge,  2Û0, 17).  Cf.  praetor  et  ^wpra,  p.  521, 

ProqrMac«<ore,  àvTitaiiia;. 

Progti065<or  pro  praetore,  àvTitajita;  (xa\)  «vtiaTpaxriyoç. 

Proreta  {in  classe),  npwpewç. 

Providentia,  tcpovoia, 

Provtncta,  èicap^tta,  iitap^etov,  8to(xT)a'i;. 

Prorincta/e^  agrri,  ènapxetTixoi  àypo(  (Mon,  Ancyr.), 

Provocator,  icpoDSoxaTwp  (Rev.  ArchéoL,  1874,  II,  111). 

Puhlicanus,  liiaOeo-n^;,  TiXoSvtjç,  ÔYJiiOffittfvyiç. 
Publicum,  Ôïîliifftov,  xoiviv. 

Purpura  (m)  no^u;,  iiop?up66Xa<rcoç,  iropçupoylwtjToç,  icop9upoylw}roc,  icop- 
9upo6Xà(rrv]TOC. 

Quadragesima,  naaaLpoLxoarfi,  TsvaEpaxoonq. 

Quadrimestres  brèves,  «Tpainrjviaîa  (Waddington,adLe  Bas,  p.  459). 

Quoes^or,  TQi|i{ac,  xuaiorup. 

Quaestor  classicus  ou  nauticvs,  ta{x2ac  èir\  toO  vautixoO  (Mil^AetVunj^en  V7 
2i3),x'jaî(rTwp  xXœo-o-txbc  olov£\  vauap}(oc  (Lydus). 

Quaestores  parricidii,  o\  ità  xûv  çovixôv  xa96<rrcî)Teç  (Plutarque). 

Quaestor  pro  consule,  pro  praetore,  Tajifa;  àvTKrrpattiyoç,  Taiii'x;  xai  «vn- 
«TcpaTTQyoc  (cf.  Mommsen,  Staatsrecht,  II,  1,  632). 

Quaestor  urbanus  ou  wrfew,  ô  Taji^aç  S  xarà  IloXiv,  ô  xapLiaç  ttj;  ?c6Xecoç,  ô 
Ta|i(aç  Ptojiijç  ou  Pù)|iata>v  (cf.  Waddington,  Fosses,  p.  195;  C.  f.  G.,  2638  ; 
Mommsen,  Staatsrecht,  II,  1,  523). 

Ouaesforictw^,  TeTaiiieuxtoç. 

Quattuorvifl,  o\  Tlererspe;  âv^pe;. 

OMa«Mort;ir(i)  viarum  curandarum,  piôxoupo;  (Ephem.  epigr,,  IV,  223), 
àpxV  apÇaç  5'  ivôpûv  éôûv  éiit|jLeXtiTT)ç  (2638),  ot  TS<r<rap6ç  ol  twv  ev  xû  aoxEi  6dûJ 
cic(|j.sXo)S(ievoi  (Dion). 

Qutndecimvtrt,  oî  Ssxanlvxe  avôpc;,  ot  icsvxExatôexa  avSpe;. 
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Quindecimvir{t)  sacris  faciundis^  Upsùç  TîsvTsxaifilxavîpoç  èic\  xôv  hponoiûv 
(4029),  Upeùç  êv  toîç  ie'  àvSpàatv,  ol  5exaic£vT6  àvSpec  ol  Uponoioi  (Mon,  Ancyr,). 

Quindecimvir  stlilibus  judicandis,  nevTcxaiôIxavSpoç  tôv  IxSixœÇAvtwv  tx 
itpdYjiaxa  (4039).  Cf.  Deccmvirt. 

Quinquagesima,  lïevrrjxoonri. 

QuinquefascaliSt  Tcpbc  iclvre  fa65ouc  (4033). 

Otiinçtiennoie^,  ap^ovre;  ol  8ià  icévre  ct&v  Tt{xy|Tixo(,  âcpxovTEc  icevTaeTVipixof. 

Ot/tnto  e/  vicestma  vena/îtim  mancipiorumy  xo  tIXo;  xb  xrj;  nevxiîxtoxîiç  hà 
XV]  xûv  àv2pan6duiv  icpavei.  • 

Aa^io  privato,  rSco;  X&yoc  (Marquardt,  Slaatsverw,,  II,  p.  311;  Letronne, 
ikcuet'/,  II,  p.  311).  Cf.  Procurafor  rationis. 

RationaliSt  xa0oXix6;,  XoyoOéxTri;. 

RationcUis  sacrorum  thesaurorumy  XoYoOéxïjç  xoO  YcvtxoO. 

Rector,  féxxwp  (9377). 

Redemptor  ou  conductor  (operum  publicorum),  ipyoXaSo;,  cpyoô^xtjç,  IpycSvr,;. 

Aedemptor  (conductor)  quadragesimae,  itapaXi^imrjç  xîj;  xe^apaxotrcT,;  (Pen- 
plus  maris  Erythr,,  19). 

Aedi^ttô,  e^aoSo;. 

ileciuj?  (Por^iina),  xvx^  awxi^pioç  (Mon.  Ancyr.), 

RegiOf  ftytwv,  ftyicov,  xki^a  {Mon,  Ancyr,),  xwiaiq. 

Af(^num,  paffiXeta.  ♦ 

Aertim  dommti5,  y^;  8«<nc6xtjç. 

A^tiartu^,  $Y)xiapioc,  pT]X(&pic. 

flea?,  p^Çf  paatXeùç. 

Bex  sacrorum,  Upûv  PaaiXeu;. 

Aosiratae  naves,  vTjeç  Kpi^oXa  ^/owai. 

Socer,  siuralmtmtis,  $anc<tiS|  sanc^mtmtis  ((ie  mperatortôtis),  Upi;,6eToc, 

&yt(uxaxoc,  icoXOaetivoc* 
Sacerdos^  tepeùc. 
Sacerdos  (provinciae),  àp^icps^c- 
Sacerdod'tiin,  Up&îa,  Upaxeta. 

Sacerdo^ttmi  (pontificis  maximi)^  àp^iepcoo^viQ,  àpyiepaxeia. 
Sacramen^m,  8pxo;  <rxpaxiwxtx6c. 

àSacramento  (meo),  (oxpaxe^aaffoiO  Otîo  xbv  opxov  (xbv  IjAiv)  (Mon.  Ancyr.), 
SacrifUiumf  6u<na. 
Saecu/are5  ludi.  Cf.  Xt/dt. 
Sa/artum,  |it(T66c. 
Saliare  carmen^  SaXfcov  ujivot. 
Sa/vus,  ffaX6o;  (5887). 
Sapten^ûstmus,  navaoço;  (6261). 
Scribendo  adfuenmU  ypaço|jiva>  itapr^aav  (S.  C). 
Scrînta,  ffxpîvtx. 

Scriniarius,  oxptviapto;  (8798),  ^apToçOXaÇ,  x^pTouXâpio;. 
Semper  Augustus^  àtiMaurroç, 
Semper  et  ubique  illustrissimus,  alm^ xvldxaxoc  (4350). 
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SenatoreSf  ouyxXiîTixol,  fivôpeç  Ix  tî|;  ouyxXi^tou  (Ephem,  epigr.,  I,  279). 
Senatorius,  ouYxXyiTixic. 

Senatus,  ovyxXtjToç  (le  Sénat  de  Rome),  yepou^ix,  poyXiq  (désignation  des 
sénats  locaux).  Cf.  ConsUium, 
Senatus  consuUum  (S.  C),  «0Yl^«  ovyxXi^wu.  —  Ex  senatus  consulto,  « 

^YxXr,TOU  d^riiaTo;  {Mon.  AnC|/t*.),  ouyxXTrixov  SoyiiaTi  (t6W.)>  **'^*  "^  ""ï^  *"Y" 
xXiÎTou  WY|ix{'E?tî|4.  ôpxaioX.,  1884,  p.  101),  ««toi  «iyjia  miyxXiaxow  (Bli/i.  de 
Corr.  Hellén,,  VI,  3t«)  «. 
Seruz^tim  con^u/ut7,  ovyxXr,Ttt»  avvtSouXrSvaTo  (BttU.deCùrr.HeUén.^lXf  4S5). 
Sena/tifii  légère ^  o^yxXijTov  èniXiyeiv,  SioXiyeiv. 

Sententiam  dicere(in$enatu)^  yvwïi.r,>  caçipsiv  (Appien,  Betf.  Ctv.,  III^Sl). 
Sen^enh'am  ferre,  auji^ouXrjsiv  (Jtfon.  Ancyr.). 

SeptemvUii)  epulimum,  oX  lirrà  avepeç  Upoicotot  {Mon.  Ancyr.),  «t(iTt|Muip 
iicovXe&vovpL  (Moudctov,  1876,  p.  19;  C.  î.  6.,  3548.) 
Servus  publicus,  6Yi|i6<no;  olxét/i;.     * 

Sesiertium  nummum,  àiio  TvivrepTiuv  vipLwv  (fitiU.  de  Corr.  Hellén.f  VI,  368). 
Sévir  equiium  rornanorum.  V.  JPrincepf  egues^rw  ordtnû. 
SexfoscaliSf  UaniXexu;. 

Si^na  mt'/ttorm,  aiiijiai  arpaTtwTixai  {Mon.  Ancyr.). 

Signifer,  <rQ^«(o?opoc« 

St'/enhartus,  aiXcvTtâpi*;. 

Singularis  {eques),  ovyyouXàpioç,  auyyXopto;,  myyXSpi;. 

Socii,  <riji|Aaxoi. 

Sodalis  HadrianaliSj  Titius,  cr&ôaXt;  •AdptavaXi;,  êraîpo;  TtTio;. 

SpectabiliSf  7Eept6Xeirroc. 

Speciacula  scaenica,  Olai  {Mon.  Ancyr.). 

Spectaculum  navale,  vxv(iax^«« 

SpectatuSf  auexTataç  (C.  1.  L.,  III,  6574). 

Spolia,  oxOXa.  V.  Manibiae. 

Statuae  pédestres  et  équestres  et  in  quadrigeis  argenteae,  àvSpCavTtc  nti^oi 
%ol\  ifçdCTcoi  xa\  iç*  âppiaotv  apyvpoî  {Mon.  Ancyr.). 

Stipendia,  iviauvtoi  orpatetat. 

Stipendia  iwereri...,  arpaTcusaOat...  (êviawTovç). 

Stipendium,  ittvOoçipa. 

Su6procura(or  (od/tUor  procuratoris),  iraXpoç  toO  icpocot£>Toc  cirtTp&icou 
(Hirschfeld,  Verwaltungsgeschichte,  p.  85). 

1.  Sur  les  formules  des  sénatus-consultes  rédigés  en  grec,  calquées  très  fidè- 
lement sur  les  locutions  latines,  cf.  Bull.  Corr.  Hellén,,  IX,  455  (senatum  con'^ 
suluitf  ffvyxXiQTcp  ouveSouXsuaaTO  ;  scribendo  adfuerunt,  ypaçopivo»  7capTi<Tav  ; 
qiLod....  verba  fecerunt,  icep\  wv....  X&yovc  êicoii^aavTO ;  de  ea  re  t/a  censuerunt, 
icep\  TOUTOU  ToO  irpay{i,aToc  oûtuc  îf6o|Ev  ;  ea;  formula,  xxxà  xb  SiaToiyiia  ;  cen- 
tuerCf  ïho\s\  de  comilii  sententia,  86y{xaTc  ov|i6ouX{ou,  oruyxXi^TOv  —  àico  ov|i- 
SouXtou  yv(o{XT);,  xaToi  to  66ypLa  ttjç  oruyxXi^TOu  ;  «t  t7/t  videatur,  làv  auTÛ  9atvv}vai  ; 
ita  ut  eis  e  R.  P.  fideve  sua  videatur^  oûxcoc  xaOwç  Sv  avxoTc  ix  tûv  ^|iiooiaiv 
icpaiy(iaT(ov  ntarecîtc  xe  ttj;  tdîac  çatvrjTat). 
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Summaf  <rjyx«çoXaf«aiç,  xe^aXottov. 

Suus  (in  formulis),  îîto;  (Af on.  Ancyr,  et  saepius)  *. 

TabeHarii,  rpai&fj.aTiQfâpot  (Hirschfeld,  Verwaltungsgeschichtef  p.  99). 

Teslamento  (ex),  «ara  8ia6/ixi^v. 

TopotereteSt  TOUOTïiprjXTjç,  Tripyj-niç  xaxi  riirov. 

Tre*  vîrî  aere  argento  aura  flando  feriundo,  xptûv  àvSpûv  xaxaffxey^ç  ^pv- 
ffoO  xa\  àpyOpou  xa\  x«^*^^  (C-  /.A.,  IIÏ,  612),  Tpiûv  ivôpûv  ^aXxoO  àpyûpou 
XXI  xpu^o^  ovYXcoveuauoc  xa\  xo^paU^C  (C.  I.  A.,  III,  626),  r&v  Tpiûv  àvipûv 
xaxaoxeuTjc  XP^^^*^  ^^^  àpYupou  xa'i  x^^^^^^  auYX^^^^^^<^«  ^^^  X^'pQ^^'^C*  ^^^ 
Tpiôv  àvSpûv  xaXxoO,  àpY\5poy  XP^^^^O  xapaxTyipiaaavTOÇ  (WaddingtOD,  FasteS, 
p.  195),  ol  xpsî;  ol  TO  toO  vo|4Î<rpiaTo;  x6ii|ia  |i.£Taxe(ptC6|uvoc  (Dion),  xpiavÔpov 
povtjT&Xiv  (?),  Ephem.  epigr.,  1872,  252. 

Trcs  viri  capitales,  oX  tpeî;  ol  xi;  xoO  Osvaxou  ôixa;  icpoaxexay(tivoi  (Dion). 

Très  viri  H.  P.  constituendae,  xpcîç  «vôpî;  xîjç  xôv  diQiiofftcav  iipoiY|i.àxaiv  Jta- 

xatlecDC  (2737),  xpsTc  avSpec  lic\  xv)  xaxoiffxao'et  x&v  8i)|io(ria>v  irpacY(&ttT(i>v,  xpia>v 
àvdp&v  6ir)(io<TC(i>v  icpaY(i^X(i)v  xaxopOcon^ç  (Mon.  Ancyr.),  xpEîc  avSpic  x-xxaoravxe; 
ii8p\  xûv  8v](ioa2ci>v  itpoiYiiaxciiv  (Josèpbe),  ol  x'^P^'^^^^^^^'^sc  apiioaat  xx\  8top* 
Ofi>aat  xoc  xoivec  (Âppien). 

Triarii,  xpiapioi. 

Tribunatu  funcius^  8v)piapx^<'ac*  fiYiiiapxtx*^;»  —  X6»^*«PX^»**€»  xexiXiapxtjxiu;. 

Tribunicia  potestas,  îtjjAapxixti  iÇoyaia. 

TribuniciuSf  8T)(uipxtx6c  (4034).  Cf.  3Vt6una<u  functus» 

Tribunus  cefertim,  -^y^p^v  xûv  KeXep^cdv. 

Tribunus  eohortis,  xpi6o0voc  x<<^P^^<  (Arch,  Epigr.  MUtheiL  aus  Oester- 
reich,  YIII,  22). 

Tribunus  cohortis  urbanae ou  urbanicianuSy  oùp6avtxtavbc  x^^^^apxoc  (3711). 

Tribunus  laticlavius  legionis,  x»^^«PXOî  «X«t>3<7Yitioç  Xeycûvoç  (1133). 

Tribunus  militum,  x^Xiapx^ç,  x6»^^apXo«* 

Tribunus militum  honores petituruSf  xexiXtspxTixùc  U  ^ovXetac  sXtctSa  (Dion). 

7W6tl^U5,  auvxdcÇecç,  npoo'oSixa,  civçopat,  xiXT),  çâpoi. 

Trtôu^ti^  capitis,  fipoç  9u|iaxci>v,  eicixefotXtov,  éntxiçaXov. 

Tributus  nummariiy  àpYvpixai  (jwxckUk  (ifon.  Ancffr.),  xeXIoiMtxa  àpY^pixei 
(4957,  46). 

TriremeSf  xpn^pie;. 

Triumpkare  ovanSj  inX  xéXiQxo;  Optapi^euetv  (Jlfon.  Ancyr,), 

Triumphator,  xpoireoOxoc,  xponaioOxo;. 

Triumphum  curulem  agere,  t?'  âptiaxoc  OpiaiiSsOetv  (Mon.  Ancyr.)  • 

Triumphus,  OptapiSoc,  sntvUta,  xt}ia\  êmv^xtoi. 

Turma,  xvpiiTj  (5053),  çvXi^  (cf.  Hirschfeld,  Verwaltungsgesch,,  p.  243). 
Urbana  plebs,  oxXo;  iroXEtxtx'Sc. 
ITr&antif ,  ovp6av6c,  xocTà  icàXtv. 
Vectigalia,  ai  dt]{&69ioi  7cp6ao8oi. 
VeAicti/um,  oùsfxovXov,  pefxovXov. 

1.  Cf.  PeiTOt,  Exploration  de  la  Galalie,^.  53;  Rev,  Archéol,,  1875,  II,  p.  53. 
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Velarius,  oueXapioc. 
Veilles f  ypo(i^o[i.ix^%. 
Velunij  ovTjXov,  pr.Xov. 
Venalio,  Oijpopiaxta. 
Verba  facere,  X<Syowç  icoictoOott  (S.  C). 
Verna,  Opltiita,  otxoyeviQC,  êvSoyeviqc,  olxoxpaçi^C,  otxoTptr}^. 
Veslalis,  Upà  wapOévo;  (C.  f.  A.,  III,  875),  Upeta  àEtnipOevo;,  lipstx. 
VeteranuSy  ov8Tepav6c,  owsTpaviç,  pstspavic,  ^CTpaviç. 

VeterinariuSj   Xmtmaxpoç  (5117),    Imtoîaxpoc  (1953),  licmxo;   latpbc    (Le- 
Ironne,  Becueil,  II,  473),  licicfaTpoç  {Ephem.  Arch,^  n»602). 
Vexillarins,  ovijÇtXXopio;,  pT^ÇtXXapio;. 
Vexillalio,  oOY]|tXXat{ci)v,  pr,ÇtXXaTtci»v. 
Vexillum,  (jy,pL3tîa. 
Ficaniw,  pixaptoç  (4266  e). 
Ftcerwiman'M*,  elxoorwvr,;. 
Ftceproctira/on*,  àvTewtTpoitoc  (4536  /). 
Ticesifim,  ttxoanQ. 

Vicesima  hereditaliumj  «xoottj  tôv  tc  xXi^puv  xa\  tûv  {wpcâv  (Dion,  55, 25). 
Vicomagisler,  ycito vi apxtj c . 

ViClOr,  VlXTJTl^Ç,  VlXT]96pOC,  VlXT,TtXÔÇ,  VtXTjTT^p. 

Vigiles,  ovtYtXeç  (6662),  outyouXsc  (C.  /.  L.,  III,  6574).  Cf.  Praefeetus 
vigilum, 

VilicîtSj  oùtXXtxoCf  ptXXixo;,  otxov6;.'oc. 

Vilicus  quadragesimae  porloriûrum  Asiae^  xoivbc  Tsaocpaxoorvic  Xiiicvixûv 

•Aakç  oixoviïio;  (C.  I.  L.,  III,  447). 

Vilicus  XX  {z=vigesimae)  libertatis,  etxoaxrjc  eXev(kpeiic  (=cXeu9Ep(oic)  o»o- 
v&fioç  (C.  I.  A.,  III,  1446;  C.  I.  L.,  III,  555). 


IV.  DESTINÉE  DES  INSCRIPTIONS  «. 

La  destruction  des  inscriptions  grecques  a  commencé  dès 
l'antiquité.  Thucydide^  nous  apprend  qu'après  la  seconde 
guerre  médique  les  murs  d'Athènes  furent  reconstruits  à  la 
4i&te  et  qu'on  se  servit  à  cet  effet  de  matériaux  pris  un  peu 
partout,  entre  autres  de  stèles  funéraires.  En  415,  les  hermès 
ou  bustes  de  Mercure  répandus  dans  les  rues  et  sur  les  places 
d'Athènes  se  trouvèrent  tout  à  coup  mutilés.  Démosthène 
(p.  1318)  se  plaint  de  la  destruction  volontaire  d'un  décret 

1.  Cf.  Westermann,  dana  la  Realencyclopaedie  de  Pauly,  IV,  p.  180. 

2.  Thucyd.,  I,  93. 
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que  les  SYjpitai  avaient  fait  graver  en  son  honneur*.  Le  fils 
de  Chabrias,  au  dire  d'Athénée  (IV,  p.  165,  E),  vendît  les 
pierres  du  monument  de  son  père  pour  lequel  les  Athéniens 
avaient  dépensé  mille  drachmes.  Dès  Tépoque  alexandrine, 
les  défenses  et  les  menaces  inscrites  sur  les  tombeaux,  prin- 
cipalement en  Asie  Mineure  et  en  Thrace,  prouvent  que  les 
TU[jL6(i)p'Jxot  exerçaient  leur  industrie,  qui  n'a  pas  cessé  d'être 
florissante  depuis  '.  Mais  ce  sont  les  guerres,  surtout  celles 
entre  la  Macédoine  et  Rome,  qui  contribuèrent  le  plus  à  la 
destruction  des  monuments  :  suivant  Tite-Live  (XXXI,  26), 
le  dernier  Philippe  ne  fit  pas  seulement  brûler  des  temples  en 
Attique,  sed  lapides  quoque^  ne  integri  cumularent  ruinas, 
frangi  jussù. 

A  l'époque  romaine,  il  arrivait  fréquemment  que  Ton  marte- 
lait des  dédicaces  pour  en  récrire  d'autres  par-dessus  ([xexa- 
fpaçetv,  iJL6Tovo[j.àÇ6tv),  pratique  sévèrement  blâmée  par  Dion 
Chrysostome  {Orat.,  XXXI,  86  et  p.  612).  C'étaient,  en  gé- 
néral,  des  dédicaces  de  statues  que  Ton  transformait  ainsi, 
en  même  temps  que  l'on  modifiait  les  statues  elles-mêmes, 
pour  leur  faire  représenter  d'autres  personnages  nommés 
dans  les  nouvelles  inscriptions  '.  Le  fanatisme  des  premiers 
chrétiens,  en  se  portant  de  préférence  sur  les  temples,  pro- 
duisit pourtant  moins  de  dégâts  que  l'ignorance  des  siècles 
qui  suivirent,  où  Grecs  et  Turcs  prirent  l'habitude  de  réduire 
les  marbres  en  chaux  ou  de  les  employer  à  leurs  construc- 
tions éphémères.  Cette  funeste  pratique  persiste  encore  dans 
tout  l'Orient,  excepté  dans  quelques  parties  de  la  Grèce  libre 
qui  sont  conquises  à  la  civilisation  européenne.  Depuis  des 
siècles,  les  ruines  de  l'Asie  Mineure  et  de  la  Macédoine  sont 
exploitées  comme  carrières,  et  parmi  les  inscriptions  recueil- 
lies par  M.  Waddington  il  y  a  trente  ans,  un  très  grand 

i»  11  y  a  quelques  exemples  d'inscriptions  détruites  par  les  États  eux- 
mèmeSy  comme  le  décret  contre  Alcibiade  après  son  retour  de  Texil  (Plut, 
Alcib.^  33),rorgueilIeu8e  inscription  de  Pausanias  sur  le  trépied  de  Delphes 
(Thuc,  I,  132;  Dém.,  p.  1378).  Cf.  Diod.,  XVI,  24  ;  Dém.,p.  209  et  468. 

2.  Cf.  Vidal  La  Blache,  de  Titulis  funebribus  graecis,  1872,  et  les  épigrammes 
de  saint  Grégoire  de  Naziance  dans  V Anthologie, 

3.  Sur  les  inscriptions  palimpsestes,  ▼.  plus  haut  p.  465,  et  Bull,  de  Corr. 
Hellén,f  IX,  174  ;  Papers  of  the  american  school^  1, 30;  Schliemann,  Ilios,  p.  633. 
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nombre  ont  déjà  péri.  Les  règlements  édictés  par  les  gouver- 
nements grec  et  turc  pour  mettre  un  terme  à  ce  vandalisme 
sont  restés  pour  la  plupart  lettre  morte.  On  trouvera  des  dé- 
tails affligeants  à  ce  sujet  dans  notre  travail  le  Vandalisme 
moderne  en  Orient  {Revue  des  Deux-Mondes  du  1"  mars  1883) 
et  dans  nos  Chroniques  dOrient  de  la  Revue  archéologique^ 
1883  et  suiv. 

Les  faussaires  '  se  sont  moins  exercés  aux  dépens  de  Tépi- 
graphie  grecque  que  de  Tépigraphie  latine,  à  cause  de  la 
grande  difficulté  que  la  langue  grecque  opposait  à  leurs  su- 
percheries. Les  inscriptions  archaïques  que  Fourmont  préten- 
dait avoir  copiées  dans  le  temple  d*Amyclée  et  ailleurs  ont  été 
rééditées  par  Bœckh  (C.  /.  G.,  I,  p.  61-104),  qui  les  a  rejetées 
dans  un  appendice  à  titre  de  faux,  opinion  qu'il  n'est  plus 
possible  de  contester*.  Un  illustre  savant  de  notre  temps  s'est 
complu,  pendant  quelques  années  de  sa  jeunesse,  à  ces  mys- 
tifications indignes  de  son  génie,  et  il  a  eu  la  faiblesse  de  ne 
pas  reconnaître  sa  faute  alors  qu'elle  était  devenue  évidente. 
V.  Hermès,  XII,  fascic.  3;  Koehler,  C.  I.  A.,  II,  1,  n*'  221, 
301,  328;  Academy,  3  juin  1882. 


V.  RECUEILS  D'INSCRIPTIONS  ANTÉRIEURS  AU  CORPUS  ». 

Beaucoup  d'écrivains  anciens,  depuis  Hérodote  jusqu'à 
Cosmas  Indicopleustes  *,  font  mention  d'inscriptions  antiques 
ou  en  reproduisent  le  texte  :  citons  surtout  Thucydide,  Dé- 
mosthëne  et  les  autres  orateurs,  Timée,  Polybe  et  Josèphe. 
Philochore  d'Athènes  publia  un  recueil  d'âxtYpafjLjjLara  àrrixi, 


1.  Faussaires  dans  Tantiquité,  C.  7.  G.,  I,  p.  63. 

2.  Elles  avaient  déjà  été  dénoncées  comme  de  fabrication  moderne  par 
Payne  Knight,  Aberdeen  et  Boissonade.  Un  bien  plus  grand  nombre  d*ioscrip- 
tiens  grecques,  copiées  par  Fourmont  et  conservées  dans  ses  papiers  à  Paris, 
sont  parfaitement  authentiques,  bien  que  les  copies  soient  généralement  très 
mauvaises. 

3.  Cf.  Bœckh,  C.  /.  G„  I,  p.  viii  sqq.  ;  Westermann,  art.  Inscriptiones  dans 
Pauly;  Egger,  Journal  des  Savants^  1871,  p.  157;  1885,  p.  111. 

4.  C'est  lui  qui  a  conservé  TinscriptioD  d*Adulis  en  rhonneur  de  Ptolémée 
Evergète,  C.  /.  G.,  5127»  5128. 
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vers  310  av.  J.-C.  Polémon  le  Périégète,  conlemporaîn 
d'Aristophane  de  Byzance,  écrivit  des  livres  xepl  wv  xaTx 
icôXetç  b::v(^x^^ztù^j  xepl  xûv  èv  Aaxe3a{[j.ovi  àvaOritJwrcwv,  7:6pl  tJ}ç  A6t^|- 
vr|(Jiv  cncpo7:6Xsu>;  ou  xept  tSv  àvaOir;[JWCTti)v  tûv  ev  tî)  ûbtpsiroXeu  Son  zèle 
pour  Tépigraphie  l'avait  fait  surnommer  ^rnîkoyJyr^w;  (cf.  Egger, 
Le  voyageur  Polémoriy  Rev,  archéoL^  15  oct.  et  15  nov.  1846, 
réimprimé  dans  ses  Mémoires  d'histoire  ancienne^  p.  15-57)  *. 
Aristodëme,  l'historien  de  Thèbes,  écrivit  xepl  xôv  0tî6aïxwv  ext- 
YpaïAïAscTwv,  Alcetas,  7:£p\  Tûv  sv  AeXçoTç  â;v20iQ(jt,xc(i)v,  Menetor,  repl 
ivaOr,|AaT(uv,  Apellas  du  Pont  et  Néoptolème  de  Parium,  luepl  eiu».- 
Y?a[J.purc(i)v.  C'est  à  ces  auteurs  que  les  compilateurs  de  V An- 
thologie grecque  ont  emprunté  les  épigrammes  lapidaires  qui 
figurent  dans  ce  recueil.  L'ouvrage  d'Héliodore,  xepl  twv  èv 
'Aôi^ivr|(ji  xpiiciBoiv,  était,  comme  son  titre  l'indique,  une  collec- 
tion de  didascalies.  Cratère  le  Macédonien  avait  composé  une 
tj/Yjçta[jLàT(i)v  cuvoY^YT^i  ou  -^repl  (j/T^^tffjjLdkwv,  recueil  dont  les  historiens 
postérieurs  ont  fait  usage,  et  qui  avait  été  compilé  d'après  les 
inscriptions  et  d'après  les  archives  des  États  grecs.  La  critique 
même  des  textes  épigraphiqucs  était  déjà  assez  avancée  dans 
l'antiquité  pour  que  Théopompe  ait  pu  déclarer  fausse  une  ins- 
cription, écrite  en  caractères  ioniens,  qui  se  rapportait  à  la  paix 
de  Cimon.  Polybe  s'exprime  comme  il  suit  au  sujet  de  Timéc 
(XII,  12,  2)  :  Kal  [jlt;v  b  ti?  ozisOoîojJ.ouç  ffT/|/aç,  xal  xi;  èv  laTç 
çXtaTç  Twv  veûv  wpo5ev(aç  è^eupr|XO)^,  Tt[J.a'.6ç  èdT'.v  ov  oîO'  ùxap^sv  v. 
Twv  ToioyTWV  àyvoeTv,  ojô'  eOpovTa  xapaX'.xsTv  Titcrsuicov,  ojTe  ij/euaaiAévw 
ffyYYVWfjLTQv  3ct£ov  cj3a;jKo^. 

Au  commencement  du  xv«  siècle,  Cyriaque  d'Ancône  *  com- 
mença à  rassembler  des  inscriptions,  en  particulier  dans  les 


1.  Cf.  Prelleri  Polemonis  fragmenta,  1838. 

2.  Cf.  Scalamentius,  Viia  Kynaci^  dans  Colucci,  Antichità  Picene,  XV,'503  ; 
VilloisoD,  ProUgomena  in  Homerum,  p.  32;  Mommsen,  C.  /.  L.,  III,  p.  XXII; 
Raibel,  Ephemeris  epigraphica,  II,  fasc.  I;  Henzen,  Ac€ui,  de  Berlin,  1866, 
p.  758;  Riemann,  BuU,  de  Corr,  Hellén,,  I,  81.  J.-B.  de  Rossi  prépare  depuis 
longtemps  une  publication  complète  snr  Cyriaque.  —  u  Qui  probe  tenet  Cyriacana 
quam  mutila  et  co)Tupta  hodie  habeamus,  non  negabit  artis  nostrae  auctorem 
eum  esse  ut  antiquissimum  omnium,  ita  eius  saeculi  longe  praestaniissimum  » 
(Mommsen).  Cf.  par  contre  Kubitschek,  Arch.  Epigr.  MittheiLaus  Oesterreich, 
VIII,  p.  102,  qui  prouve  que  Cyriaque  a  noté,  comme  les  ayant  lues  sur  des 
marbres,  des  épigrammes  quUl  empruntait  À  V Anthologie, 
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lies  de  Tarchipel,  la  Grèce  et  l'Asie  Mineure.  Mais  pendant 
assez  longtemps  après  lui  on  ne  s'occupa  plus  que  des  ins- 
criptions latines,  dont  les  savants  de  la  Renaissance  ne  tar- 
dèrent point  à  comprendre  l'intérêt. 

L'illustre  Maffeï  fut  le  premier  à  concevoir  le  plan  d'une 
collection  complète  d'inscriptions  latines  et  grecques^  mais 
les  circonstances  l'empêchèrent  d'y  donner  suite.  Les  recueils 
épigraphiques  du  xvn*  et  du  xvni«  siècle  contiennent  principa- 
lement des  inscriptions  latines  *  :  on  peut  citer  Gruter,  hiscrip- 
tiones  antiquae  totius  or  bis  Romani  y  Heidelberg,  1602-1603, 
2  vol.  in- fol.  (reproduites  dans  le  Thésaurus  de  Graevius,  Ams- 
terdam, 1707);  Saumaise,  Dissertation  sur  deux  inscriptions 
grecques  relativesà  Hérode  AiticuSy  Paris,  1619  (cf.  Egger,  Het 
lénisme  en  France,  I,  p.  227)  ;~Selden,  Marmora  Arnndeliana  ou 
Oxoniensia  (entre  autres  la  chronique  de  Paros),  Londres,  1628 
(autres  éd.  par  Prideaux,  1676;  Maittaire,  1732;  Chandler, 
1763).  C'est  la  première  collection  importante  pour  l'épi  graphie 
grecque.  — Oct.  Falconerius,  Inscriptiones  athleticae graecae et 
latinae,  Rome,  1668(Gronovius,  Thésaurus,  vol.  VIII);  Spon, 
Voyages  d'Italie^  de  Daltnatie,  de  Grèce  et  du  Levant,  3  vol. 
Lyon,  1678  ;  Reinesius,  Syntagma  inscriptionum  antiquarum, 
Lips.,  1682;  Fleetwood,  Inscrip.  antiquarum  sylloge,  Londres, 
1691;  Fabretti,  Inscriptiones  antiquae,  Rome,  1699;  Gori, 
Inscriptiones  antiquae  graecae  et  romanae  quae  exstant  in 
Etruriae  urbibus,  Flor.,  1727;  Muratori,  Novus  thésaurus  ve- 
tenim  inscriptionum.  Milan,  1739,  avec  supplément  de  Dona- 
tus,  1765;  Corsini,  Fasti  attici,  Flor.,  1744;  Dissertationes 
agonisticae,  1747;  Appendix  ad  notas  graecorum,  1749  ;  Ins- 
criptiones atticae  ex  Maffei  schedis  editae,  17S2.  A  partir  de 
cette  époque,  les  voyageurs,  surtout  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais, augmentèrent  dans  de  très  grandes  proportions  le  trésor 
de  l'épigraphie  grecque;  les  résultats  de  leurs  recherches 
figurent  dans  les  ouvrages  suivants  :  Pococke,  Inscriptiones 
antiquae  graecae  et  latinae  (très  mauvaises  copies),  Londres, 

1.  D'après  le  catalogue  acrologique  des  ÎDScrlplioas  rédigô  par  Séguier, 
dont  le  manuscrit  existe  à  Paris  (Bœckb,  Praef,  ad  C,  L  G. y  I,  p.  x),  Egger 
évalue  à  1,000  ou  1,500  seulement  le  nombre  des  inscriptions  grecques  connues 
au  XYiii^}  siècle  {Journal  des  SavantSt  1881,  p.  543). 
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1752*;  Paciaudi,  Monumenta  Peloponnesiaca,  Rome,  1761; 
Torremuza,  Le  antiche  iscrizioni  di  PalermOj  1762  et  Siciliae 
et  adjaceniium  insularum  veterum  imcriptionum  nova  collec- 
tion 1769  ;  Passionei,  Iscrizioni  antiche^  Lucc.  1763  ;  Walpole, 
Travels,  Londres,  1820;  Rose,  Inscriptiones  graecae  vetusiis- 
5imae,  Cambridge,  1825;  Vidua,  Inscriptiones  antiquae  in  Tur- 
cico  itinere  collectaCy  Paris,  1827*.  —  C'est  avec  les  documents 
contenus  dans  ces  ouvrages  qu'Osann  commença  en  1822  sa 
Sylloge  imcriptionum  antiquarum  graecarum  et  latinafnim  et 
que  Welcker  composa  une  Sylloge  epigrammatum  graecorum^ 
Bonn,  1828'. 

Mais  tous  ces  travaux  devaient  bientôt  rentrer  dans  l'ombre 
par  la  publication  du  Corpus  imcriptionum  graecarum,  entre- 
prise colossale  qui  n'a  pu  être  exécutée  que  grâce  au  génie  de 
Bœckh  et  à  la  libéralité  de  l'Académie  de  Berlin  *.  En  prépa- 
rant son  gr^nd  ouvrage  sur  V Économie  politique  des  Athéniens 
(II®  vol.,  1817),  Bœckh  avait  eu  l'occasion  de  se  familiariser 
avec  l'étude  des  inscriptions  grecques  :  il  ne  tarda  pas  à  être 
convaincu  qu'un  recueil  complet  de  ces  documents,  si  inté- 
ressants pour  l'histoire  de  la  Grèce,  répondait  à  un  des  besoins 


1.  «  Fourmontii,  Cyriaci,  Pocockii  schedas  parum  cognoyerit,  qui  audaciores 
ils  conjecturas  adhibitas  miretur.  «(Franz,  Elementa,  p.  4.) 

2.  Cf.  E.  Gardner,  Inscriptions  copied  by  Cockerell  in  Greece,  in  Journal  of 
Hellenic  Sludies,  VI,  1,  p.  143  et  suiv. 

3.  En  1835,  Le  Bas  publia  les  Inscriptions  grecques  et  latines  recueillies  par 
la  commission  de  Morée.  A  la  suite  de  cette  publication,  qui  n'est  pas  sans 
mérite,  Villemain,  alors  ministre  de  Tlnstruction  publique,  chargea  Le  Bas 
d'une  grande  mission  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure,  d'où  il  rapporta  plusieurs 
milliers  d'inscriptions  (1843).  11  est  heureux  pour  la  réputation  scientifique  de 
Le  Bas  que  le  commentaire  de  ces  textes  précieux  ait  été  confié  à  des  plumes 
plus  compétentes  que  la  sienne  ;  il  n'a  donné  que  4  feuilles  d'explications  des 
inscriptions  de  l'Attiquo  et  une  seule  des  inscriptions  d'Asie  Mineure.  Ont 
paru  :  T.  I,  II,  III,  inscriptions  de  l'Attiquc;  du  Péloponnèse- et  de  la  Grèce 
du  Nord;  de  l'Asie  Mineure,  en  caractères  épigraphiques  (25,  76,  82  feuilles); 
T.  I,  II,  m,  transcription  et  explication  des  inscriptions  de  l'Attique  (4  feuilles, 
inachevé),  du  Péloponnèse  et  de  la  Grèce  du  Nord  (28  feuilles,  par  Foucart, 
sera  continué?),  de  l'Asie  Mineure  (81  feuilles  et  demie,  par  Waddingtou  ; 
manque  la  fin  des  Fastes  asiatiques). 

4.  Cf.  Bursian,  Geschichte  der  klassischen  Philologie,  p.  697  et  suît.  On 
trouvera  des  détails  sur  les  travaux  préparatoires  de  Bœckh  et  de  ses  colla- 
borateurs dans  la  préface  du  premier  volume  du  Corpus  et  surtout  dans  le 
Briefwechsel  zwischen  Bœckh  und  0,  Mùllerj  publié  a  Leipzig  en  1883. 
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les  plus  pressants  de  la  philologie.  Butlmann  et  Niebuhr,  mem- 
bres de  rAcadémie  de  Berlin,  obtinrent  que  le  recueil  projeté 
fût  imprimé  aux  frais  et  sous  les  auspices  de  la  compagnie; 
Fexécution  en  fut  confiée  à  Bœckh,  qui  fut  secondé  par  de 
nombreux  savants,  comme  I.  Bekker,  Olfried  Huiler,  plus  tard 
Johannes  Franz.  Les  deux  premiers  volumes  parurent  de 
1825  à  1843  par  fascicules;  l'ordre  suivi  est  Tordre  géogra- 
phique, excepté  pour  les  tituli  antiquissimi  qui  sont  tous  réunis 
dans  le  premier.  Le  troisième  fut  publié  de  1845  à  1853  par 
Franz  \  le  premier  cahier  du  quatrième  par  Curtius  (1 856),  d'a- 
près les  papiers  de  Franz,  le  second  par  Kirchhofr(1859)  ;  enfin, 
en  1877,  Rœhl  publiâtes  index  et  le  Corpus  fut  terminé  après 
cinquante-deux  ans  de  travail. 

La  postérité  n'a  pas  ratifié  les  vives  attaques  auxquelles  se 
livra  Godefroid  Hermann',lorsde  la  publication  du  1*' fascicule 
du  CorpuSy  atlaques  auxquelles  Bœckh  a  répondu,  avec  l'assen- 
timent d'O.  MùIIer,  au  commencement  du  premier  volume  et 
dans  les  Addenda.  Malgré  quelques  tâtonnements  au  début  et 
d'inévitables  méprises,  Bœckh  a  créé  d'un  seul  coup  la  science 
épigraphique  et  l'instrument  indispensable  des  progrès  de  cette 
science.  Les  travaux  subséquents,  en  rectifiant  ses  erreurs, 
en  augmentant  surtout  le  matériel  dont  l'épigraphie  dispose, 
ont  été  inspirés  par  son  exemple,  et  les  années  qui  se  sont 
écoulées  n'ont  fait  qu'ajouter  à  sa  gloire  solide  d'initiateur. 

Nous  avons  indiqué,  dans  la  première  note  de  ce  volume, 
les  principaux  ouvrages  où  l'on  trouvera  des  inscriptions  qui 
manquent  dans  le  recueil  de  Bœckh.  Le  Corpus  inscriptionum 
atticarum  de  l'Académie  de  Berlin  est  le  premier  pas  vers  une 
refonte  totale  de  la  collection  ;  elle  ne  pourra  guère  être  ache- 
vée avant  la  première  moitié  du  xx"  siècle.  Au  moment  où 
nous  terminons  ce  livre,  la  dernière  partie  du  Corpus  inscrip- 
tionum atticarum  (U,  3)  vient  d'être  mise  sous  presse  ;  l'im- 
pression des  volumes  contenant  les  inscriptions  de  la  Sicile  et 
de  l'Italie  a  été  commencée  à  la  fin  de  1884.  Mais  les  décou- 


i.  Cf.  la  préface  de  Franz  au  11I<'  vol.  da  Corpus, 

2.  Ueber  Herrn  Professer  Bœckh*s  Behandlung  der  griechischen  Inschri/ten 
Leipzig,  1826. 


k 
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verles  de  textes  nouveaux  se  multiplient  si  rapidement  que 
les  volumes  du  second  Corpus  sont  incomplets  avant  de  pa- 
raître; c'est  un  heureux  inconvénient  qui  serait  facilement 
atténué  par  la  fondation  d'une  Ephemeris  epigraphica  consa- 
crée à  la  reproduction  des  inscriptions  grecques,  magasin  de 
matériaux  où  les  rédacteurs  des  futurs  Corpus  pourraient  pui- 
ser. La  nécessité  d'un  pareil  recueil  est  si  universellement 
reconnue  qu'il  ne  saurait  plus  se  faire  attendre  longtemps. 


FIN 
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ADDENDA  ET  CORRIGENDA 


Page  16.  —  Sur  le  galet  d'Antibes,  cf.  maintenant  Bazin, 
Annales  du  Musée  Guimet,  t.  X,  1885.  L'auteur  considère  cette 
pierre  comme  une  offrande  phallique  et  Téprwv  comme  syno- 
nyme de  Phallus,  ce  qui  me  parait  inadmissible.  M.  Heuzey 
a  raison  de  voir  dans  ce  mot  un  synonyme  d'^Epo);  et  de  rap- 
procher notre  Xiôsç  ip^ôq  de  TÉros  représenté  par  une  pierre 
non  travaillée  dans  un  temple  de  Thespies  (Pausanias,  IX,  27, 
1).  Cf.  Heuzey,  Mem.  de  la  Soc.  des  Antiquaires,  1874,  p.  14o. 

Page  18.  —  Sur  rinscription  d^Halicarnasse,  cf.  Comparetti, 
Mélanges  Graux,  p.  176-185  (collation  nouvelle  et  commen- 
taire); le  même,  Museo  italiano,  I,  p.  151-158;  Dareste,  Jour- 
nal des  Savants,  1884,  p.  513. 

P.  27,  note  1,  ligne  7.  —  Lire  'E^TijjL'piç. 

P.  38,  note  1.  —  L'original  de  Tinscription  est  aujourd'hui 
à  Vienne;  M.  Swoboda  en  a  publié  un  texte,  qui  diffère  légère- 
ment de  celui  de  M.  Hicks,  dans  les  Archaeologische  Epigra- 
phische  Mittheilungen  ans  Oesterreich,  VII,  1883,  p.  4,  et  Ta 
fait  suivre  d'une  importante  étude  historique  (p.  5-59). 

Le  traité  entre  les  cités  Cretoises  de  Latos  et  d'Olus,  publié 
très  inexactement  et  d'après  de  mauvaises  copies  par  Bœckh 
{Corpus^  n""  2554),  a  été  réédité  d'après  l'original  dans  le  Museo 
Italiano,  I,  p.  141  et  suiv. 

P.  42.  —  Aux  textes  cités  relatifs  à  des  cas  d'arbitrage,  on 
peut  ajouter  C.  /.  G.,  2349*,  3568;  BulL  de  Corr.  Nellén., 
IX,  p.  16;  Papers  of  the  american  school,  I,  p.  14;  Ussing, 
Inscriptiones  ineditae,  p.  2, 

P.  49.  —  Décret  trilingue  de  Canope,  en  l'honneur  de  Plo- 
lémée  et  de  Bérénice,  publié  et  traduit  par  M.  Miller,  Jounuil 
des  Savants,  1883,  p.  214. 

P.  51.  —  Proxénie  décernée  par  les  habitants  d'Haliarte  à 
un  philosophe  macédonien  qui  séjournait  dans  leur  ville,  en 
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récompense  des  leçons  qu'il  avait  faites  au  gymnase  {Bulletin 
de  Correspondance  Hellénique,  IX,  p,  426). 

P.  75,  ligne  1 .  —  Lire  'EçT^ptepi;. 

P,  106,  note  2.  —  Même  correction. 

P.  122.  —  M.  Dareste  a  traduit  en  français  et  commenté  le 
testament  d'Ëpictéta,  1882. 

P.  130.  —  M.  Gavvadias  a  découvert  en  Épidaure,  en  1881, 
un  péan  en  Thonncur  d'Apollon  et  d'Ësculape,  dont  Fauteur 
se  nomme  Isyllos,  fils  de  Socrate  ( 'Eçtjjjl.  àpx«ôA.,  188S,  p.  70). 

P.  171 .  —  Nous  aurions  dû  rappeler  à  ce  propos  les  vers  de 
Platon  cités  par  Apulée  dans  son  Apologie  (éd.  Nisard,  p.  208)  : 

NOv  Sa  Ojcvojv  XdqjLirîiç  eyrspiç  sv  96t(i.svst^. 

P.  183.  —  Une  inscription  archaïque  récemment  découverte 
à  Prinîae,  en  Crète,  présente  une  particularité  jusqu'à  présent 
unique  :  on  y  trouve  successivement  une  ligne  dirigée  de  droite 
à  gauche  et  deux  lignes  gravées  de  gauche  à  droite.  L'époque 
est  celle  de  Finscription  de  Gortyne  (Mittheilungen,  X,  p.  92). 

P.  186-187.  —  D'après  les  découvertes  récentes,  il  faut  mo- 
difier comme  il  suit  les  tableaux  de  l'alphabet  achéen  ^,  de  Tal- 
phabet  d'Amorgos',  de  l'alphabet  de  Crète'  et  de  celui  de 
Siphnos  *. 
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1.  Notizie  dei  Scavi,  1882,  p.  119;  Roehl,  Imagines  imanplionum  graecarum, 
p.  36  et  37. 

2.  Comparetti,  Museo  italianoy  18à5,  p.  225. 

3.  MHlheitungen,  X,  p.  92;  HuU,  de  Corr,  Hellén.,  IX,  p.  3  et  5. 

4.  Coiuparelti  a  (lêmoDtré  que  rinscriptiou  n»  393  du  recueil  de  HochJ,  pu- 
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Dans  Talphabet  achéen,  on  trouve  HpaxXeç,  avec  H  =  H£, 
comme  à  Délos  {Bull,  de  Corr,  Hellen,, \ll,  p.  234)  et  à  Naxos 
{/mer.  antiquiss.y  n**  407). 

La  forme  Cretoise  de  TE,  semblable  à  un  digamma^  est  isolée 
dans  toute  la  paléographie  grecque  {Mùtheil,,  X,  p.  92);  on 
peut  se  demander  s'il  n'y  a  pas  eu  erreur  du  graveur. 

Les  deux  formes  de  Tt  crétoîs  se  trouvent  Tune  à  Gortyno 
(V),  l'autre  à  Lyttos  (Y). 

Dans  une  inscription  d'Halicamasse  (Roehl^  Inscripiiones 
antiqiiissimae ^  n**  500),  on  trouve  'AXixapvaTéiuv  et,  plus  loin, 
'AXtxapvïjaaéwv  ;  il  faut  en  conclure  que  ce  signe  T,  avec  les 
deux  pendants  verticaux  à  l'extrémité  de  la  haste  transversale, 
équivalait  pour  le  son  à  un  double  Z.  Ce  caractère  est  proba- 
blement un  emprunt  à  Talphabet  asianique  (cf.  Ramsay,  Jour- 
nalof  hellenic  studies,  I,  1880,  p.  247  sq,). 

P.  209.  —  F.  Lenormant  a  vu  découvrir  une  inscription  au 
Céramique  d'Athènes  qui  présentait  encore  les  vestiges  du 
tracé  qu'avait  suivi  le  lapicide  dans  le  travail  de  son  ciseau 
{Voie  sacrée,^.  Si). 

P.  216.  — Emploi  de  l'apostrophe  dans  une  épilaphe  d'A- 
lexandrie, Revue  archéologique,  1880, 1,  p.  166. 

P.  217.  —  M.  Foucart  a  signalé,  dans  une  inscription  do 
Rhodes  {Revue  archéologique ,  1864,  II,  p.  465),  lasigle  L  em- 
ployée pour  désigner  la  drachme.  «  Nous  en  trouvons  l'expli- 
cation dans  le  traité  anonyme  des  poids  et  mesures^  longtemps 
attribué  à  Galien  (rept  iJt-hpwv  y.ai  (r:a6[xwv,  chap.  n).  Il  la  com- 
pare aux  deux  branches  obliques  du  K  ou  encore  à  un  A  ren- 
versé, et  dit  nettement  qu'elle  formait  un  angle  :  k\  8jo  ^^t^V'V. 

P.  218.  —  Dans  une  inscription  récemment  découverte  à 
Némée,  on  a  A  =  10,  r  =  5,  0  =  1, les  signes  :,=, — .indi- 
quant des  fractions  {Bull,  de  Corr.  Hellén.^  IX,  p.  553). 

P.  219.  —  La  numération  du  premier  système  attique  se 
trouve  encore,  bien  que  fort  défigurée,  dans  les  indications 
stichométriques  du  commencement  de  l'époque  byzantine  (Vi- 
lelli,  Afuseo  ItalianOy  I,  p.  4). 

hU^*e  comme  provenant  de  Ceo?,  appartient  à  llle  de  Sipbnos  {Museo  Ualiano, 
I,  p.  222). 
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P.  225.  —  M.  Comparelli  [Memorie  dei  IJnceiy  V,  p.  448),  a 
signalé  deux  abréviations  dans  une  inscription  de  Métaponte 
antérieure  au  vi*  siècle  :  Aux(e(ou)  et  PoJ(t<i)v?). 

P.  227.  —  Aux  abréviations  antérieures  à  Tépoque  romaine, 
ajoutez  6cTT(aAou),  NeôxroX(éjiou),  noa6i(8(ici:ou),  $tXT^([jLôvoç),  sra- 
Tupt(xw).  Cf.  Hartel,  Urkundenweseriy  p.  40  et  suiv, 

P.  233-235.  —Ajoutez  les  abréviations  jjLaT(ot5Ttvoç),  6658; 
nn  =::pa)T0icaTC5(;  (9387)  ;  b{Q^^dxi),  Brit,  Mm.  lîiscr,,  II,  n?  344. 

P.  236.  —  Au  moment  où  nous  achevions  d'imprimer  ce 
livre,  M.  Meisterhans  a  publié  à  Berlin  une  Grammatik  der 
attischen  Inschriften  (1885),  qui  dispensera  le  plus  souvent  de 
recourir  aux  travaux  antérieurs.  M.  Riemann  a  complété  ou 
rectifié  quelques-unes  des  indications  de  M.  Meisterhans  dans 
\9iHevue  de  Philologie,  1885,  p.  168. 

P.  238.  —  Dans  une  même  inscription  attique  ('Efr<jA5ptç 
ipyxiok.j  1884,  p.  142),  on  a  Tîit  Képet  et  teT  TvcXei,  eTreCvexe  et 
êwQivexe.  Un  autre  texte,  antérieur  à  Euclide  {ibid.j  p.  162), 
présente  deux  fois  auvYpa^oç  et  deux  fois  xouvYpafiç,  ce  qui  ins- 
pire à  M.  Koumanoudis  la  réflexion  suivante  :  Où  xdévu  ôcpsrrcv, 
ùircOéxo),  TCUTO  etç  êx6(vouç  twv  çiXoX^ywv,  otTiveç  iff^^pCÇcvrat  cv,  b  SsTvat 
xai  b  îeîva  juYYpafeùç  jjlovov  tw  îeïva  fj  SsTva  tuicw  h/^p^o  ^ovtotc. 

P.  239.  —  Sur  I-  marquant  l'esprit  rude  à  Tarente,  cf.  No- 
tizie  dei  Scavi,  1880,  p.  34. 

P.  241 .  —  Cf.  G.  Curtius,  oiôefç,  i^njOeiç,  dans  les  Leipziger 
Sludien,  1883,  VI,  p.  189-192.  M.  Curtius  explique  ces  formes 
par  le  désir  de  rappeler  l'étymologie  ouB'eîç,  étymologie  fausse, 
d'ailleurs,  puisque  ciîeiç,  comme  l'a  montré  M.  Bréal,  est  pour 

P.  242.  —  Selon  Maassen  {de  littera  N  paragogica^  in  Leip- 
ziger Studien,  1881),  l'emploi  du  N  euphonique  dans  les  ins- 
criptions attiques  officielles  devient  de  plus  en  plus  ordinaire 
depuis  le  v*  siècle  av.  J.-C.  jusqu'en  300;  de  336  à  300,  il 
ne  manque  jamais  devant  une  voyelle  et  rarement  devant  une 
consonne. 

P.  257.  —  Aux  exemples  de  consonnes  géminées  que  nous 
avons  cités  dans  le  texte,  ajoutez  'AXeÇÇavSpoy  [Arch.  Epigr, 
Mittheil.  aus  Oesterreich^  V,  p.  133);  'kp\i3<Tzo^ipM(ibid.)\  Aoea- 
r:o;  {Dodone,  XXX,  5)  ;  èÇé^rro)  {ibid, ,  XXXI,  3)  ;  oi^y.v.^c[L  {ibid. , 
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XXXVII,  3).  Cf.  d'ailleurs  G.  Meyer,  Griechische  Grammatik^ 
§  228. 

P.  278.  —  Sur  la  fréquence  du  génitif  en  sicuç  des  noms  en 
xXyjç  dans  les  inscriptions  de  la  côte  asiatique,  cf.  Papers  of  the 
american  school,  I,  p.  22. 

P.  283.  —  Un  décret  athénien  du  v"  siècle  ( 'Eçr.ixspfc,  1884, 
p.  161-2),  fournit  un  exemple  de  la  forme  non  contracte  xX-'cva 
(lire  îrXsCcva?)  «  qui  prouve  que,  dans  la  déclinaison  des  com- 
paratifs, les  formes  non  contractes  ne  sont  pas  étrangères  à  la 
prose  attique;  j'avais  fait  admettre  le  contraire.  >»  (Riemann, 
Itevtie  de  Philologie,  1885,  p.  184). 

P.  293.  —  On  possède  une  inscription  attique  de  Tépoque 
d'Hadrien  qui  est  gravée  en  caractères  du  iv°  siècle  {C,  LA., 
m,  n**  70;  cf.  Kochler,  Mittheiliingen^  IX,  p.  80).  Sur  un 
tétradrachme  athénien  du  i"  siècle  av.  J.-C,  on  lit  encore 
OAEMOS  (Weil,  Zeitschrift  fur  Numismatik,  XI,  12«  livr.). 

P.  381 ,  à  la  fin.  —  A  Gerasa  en  Syrie,  on  voit  trois  colonnes 
adjacentes  qui  faisaient  partie  de  la  colonnade  de  Tagora  et 
qui  portent  chacune  un  nom  propre  suivi  d'Ir^pw^sv  [Ame- 
rican  Journal  of  Philology,  1885,  p.  195). 

P.  389.  —  Liste  de  locataires  d'un  domaine  public  à  Thèhes, 
Bull,  de  Corr.  Hellén.,  IX,  p.  357. 

P.  390.  —  Nouveaux  catalogues  militaires  béotiens,  BulL 
de  Corr.  Hellén, y  IX,  p.  420  et  suiv. 

P.  394.  —  Règlement  religieux  relatif  à  TAmphiaraïon  d'O- 
ropos,  'Eçr<ii.£pt<;  ipyjxioX,,  1885,  p.  95. 

P.  395.  —  Sur  les  lettres  de  rois  et  d'empereurs,  cf.  Egger, 
Mémoires  d'histoire  ancienne^  p.  230-249. 

P.  395.  —  Sur  le  sénatus-consulte  d'Adramytlium  {supra, 
p.  56),  cf.  maintenant  Foucart,  Bull,  de  Corr.  Hellén. y  IX, 
p.  401  et  suiv.  —  Le  Bulletin  vient  de  publier  (IX,  p.  436  ot 
suiv.)  un  nouveau  sénatus-consulte,  découvert  à  Lagina,  qui 
a  été  rendu  en  81  av.  J.-C,  en  réponse  à  une  ambassade  de 
Stratonicée.  Il  est  précédé  d'une  lettre  de  Sylla  au  sénat  et  au 
peuple  de  cette  ville. 

P.  422,  dernière  ligne.  —  Ce  n'est  pas  sur  les  gradins  du 
théâtre  de  Syracuse  que  sont  gravées  les  inscriptions  BAZI- 
AIZIAI  (DIAIITIAOI.  BA2IAI2IAI  NHPHIAOI.  mais  sur 
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le  mur  d'appui  qui  règne  derrière  la  précînction  du  milieu. 
Cf.  Lelronne,  Journal  des  Savants,  1827,  p.  387;  Raoul  Ro- 
chetle,  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions,  1840,  XIV, 
p.  257;  Longpérier,  Œuvres,  III,  p.  254. 

P.  425.  —  La  formule  suivante  est  nouvelle  :  •/T.pzxe  st  tzx- 
pidvteç,  èyw  H  ye  Tiiii  çjXirrw  ('Eçyjji..  ipyxick.,  1885,  p.  92). 

P.  428.  —  Ajoutez  -zh  zipifpx^x  [Arch.  epigr.  Mitth.  ans 
Oesterreichy  IX,  p.  124), 

P.  432.  —  Cf.  le  sénatus-consulte  en  l'honneur  de  la  prê- 
tresse Tettia  Casta,  fixant  les  honneurs  qui  doivent  lui  être 
rendus  à  Naples  après  sa  mort  (C.  /.  G.,  8838;  cf.  5836,  5843). 

P.  435.  —  'EyjxkxQjp-rr^t  vient  d'être  lu  pour  la  première 
fois  sur  la  base  d'une  statue  à  Rhodes  [BulL  de  Corr.  Hellén,, 
IX,  p.  399).  —  Au  cours  de  fouilles  très  fructueuses  qu'il  a 
pratiquées  en  1885  sur  l'emplacement  du  sanctuaire  d'Apollon 
Ptoios  en  Béolîe,  M.  Holleaux,  membre  de  l'École  française 
d'Athènes,  a  découvert  une  brique  rectangulaire  où  une  dédi- 
cace et  une  signature  d'artiste  sont  gravées  gouTTpcçYîBcv.  Ce 
monument,  jusqu'à  présent  unique  en  son  genre,  sera  publié 
dans  le  Bulletin  de  Correspondance  Hellénique  de  1886. 

P.  534.  —  KsuaTTopou'.psv  =  quattuorvirum  dans  une  inscrip- 
tion deLesbos,  ArchaeoL  Zeitung,  1885,  p.  150. 

Paris,  5  septembre  1885. 
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A  bon-Si  mbul,  8. 

Abraxas,  462. 

Abréviations,  225  et  suiv.,  549. 

Acclamations,  429. 

Actes  publics,  336  et  suiv. 

Adjudications,  138. 

Administration  des  temples,  85 
et  suiv. 

Adoption,  5il. 

Adramyttium  (  sénatus  -consulte 
d'),  57,  551. 

Adulis  (marbre  d*),  61, 

Affranchis,  103. 

Affranchissement  d'esclaves,  118, 
399. 

Ager  Dentheliates,  45. 

Agonistiques  (inscriptions),  400. 

Alectrona,  106. 

Alexandre  le  Grand,  39,  148. 

Aliments  interdits,  105. 

Alphabet  grec  (histoire  de  P),  175 
et  suiv.  ;  tableau  des  alphabets 
archaïques,  186. 548;  alphabet 
attique,  194;  alphabets  asia- 
niques,  202;  alphabets  alexan- 
drins et  gréco-romains,  204. 

Amendes,  68, 146,  429. 

Amoïços  (inscription  d'),  112. 

Amphiaraion,  69,  551 .   . 

Amphores  panathénaïques,  445. 


Amulettes,  433. 

Amyntas,  37. 

'AvxYpaçs-j^,  311. 

Anathematay  145,  150. 

Ancre,  469. 

Ancyre  (Monument  d*),  60. 

Andanie  (inscription  d*),  134. 

Andronymiques,  516. 

Andros  (inscription  d'),  131. 

Animaux  consacrés,  15îî;  épi- 
taphes  d'animaux  favoris,  172, 
433. 

Année  grecque,  481  ;  année  athé- 
nienne, 482. 

Anses  d'amphores,  454. 

Antibes  (galet  d'),  16,  547. 

Antigone,  41. 
Avr-Ypaça,  303. 

Antiochus,  62. 

Antonia  Tryphaena,  110. 

Aoriste  (emploi  de  T),  436. 

Aphrodisias  (inscriptions  d'), 
59, 110,  111,  162. 

Apollonia,  60. 

Apostrophe,  216,  549. 

Arbitrages,  42,  547. 

Archaïsmeépigraphique,295,551 . 

Archiâtres,  50. 

Architecture,  24. 

Archives  ptibliques,  55,  304. 
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Arsenal  du  Pirée,  27. 

Arlémis  Brauronia,  146. 

Article  attique,  275. 

Artistes  dionysiaques,  138. 

Aryhbas,  35. 

Asclépiéion  d'Athènes,  71. 

Asebeia,  106. 

Asiarque,  117. 

Asile  (droit  d'),  139. 

Aspiration,  239. 

Assimilation,  243. 

Associations  religieuses,  124. 

Atarnée,  38. 

'A6T,va,  formes  de  ce  nom,  259. 

Athènes,  110. 

AUIU  Pomptilla,  168. 

Augment,  285. 

Auguste,  59. 

Augustea^  55. 

Avis  au  public,  157. 

Axones,  296. 

Bagues,  470. 

Balles  de  fronde,  470. 

Banquiers,  95. 

Barbarismes,  292. 

Basilidiennes  (pierres),  462. 

Baux,  29,  87,  94,  96,  398. 

Bérénice,  111. 

Bemay  (trésor  de),  92. 

Bienfaiteurs  des  villes,  49. 

BceufgraSy  130. 

Bois  de  construction,  37. 

Bornes,  419. 

Bouchon  d'amphore,  457. 

noustrophède  {écriture)  y  iSS,  548. 

Branchides,  9,  83. 

Briques  (inscript,  sur),  457,  552. 

Byzantines  (inscriptions),  65. 

Cachets  en  terre  cuite,  458. 

Cadastres,  398. 

Cadrans  solaires,  423. 


Caere  (alphabet  de),  2(H . 

Calendriers,  104,  483  et  suiv. 

Calymna  (inscription  de),  43. 

Camiros  (inscription  de),  11. 

Canope,  548. 

Capiton,  167. 

Casque,  17,148. 

Cassius  Philippus,  168. 

Catalogues,  387  et  suiv.,  551. 

Céos  (inscriptions  de),  36,  154. 

Céramistes ,  443. 

Chalcis,  30. 

Chaleïon,  20. 

Chiffres,  216. 

Chios  (inscription  de),  56. 

Choragiques  (inscriptions),  400. 

Cborégie,  403. 

Chronique  de  Paros,  442. 

Chronologie,  473  et  suiv.    -^ 

Chypre,  93. 

Citium,  125. 

Clochettes,  470. 

Cnide,  59. 

Collaboration,  437. 

Comagène,  62. 

Commerce,  36. 

Comparatifs  (formes   des),    282, 

551. 
Comptes  de  construction,  24. 
Comptes  publics,  22,  346,  392. 
Concours  dramatiques,  400. 
Concours  gymniques,  418. 
Cônes  enterre  cuite,  457. 
Confiscation,  37. 
Confusion  de  voyelles,  260. 
Confusions  paléographiques,  329. 
Conjurations,  433. 
Consécrations,  373. 
Contrats    de    construction,    26, 

27,  99. 
Corcyre  (inscription  de),  13. 
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Gorinthe  (inscription  de),  12. 
Corpus  inscripHonum   attica- 

rurrij  3. 
Corpus  inscripHonum  graeca- 

rurriy  2. 
Gosmëtes,  412. 

Couronnes  (collation  de),  370. 
Crésus,  10. 
Crète  (inscriptions  de),  11,  396, 

358. 
Cuillers,  470. 
Culte  (inscriptions  relatives  au), 

12,  104,  393. 
Cumes  (vase  de),  16. 
Curateurs  des  statues,  376. 
Cure-oreilles,  470. 
Cycles,  481  et  suiv. 
Cyrène  (inscription  de),  167. 
Cyzique  (inscription  de),  110. 
Dadouque,  102,  116. 
Dauphin  de  Camiros,  11. 
Décades  du  mois,  494. 
Déclinaisons    (  observations    sur 

les),  278. 
Décrets,  32,  34,  40,  48,  84,  339, 

348,  369,  432. 
Décrets   de   condoléances,    432. 
Décrets    de    proxénie,    48.    Cf. 

Proxériie. 
Décrets   honorifiques,    40,  369. 

Cf.  Honneurs  y  proxénie. 
Décrets  (formules  des),   339  et 

suiv.  ;  348  et  suiv. 
Dédicaces,  10,  11,  12,  16,  67, 

145, 373  et  suiv. 
Défenses,  430. 
De/îxioneSf  433. 
Délais  de  gravure,  318. 
Délos  (inscriptions  de),  51,  52, 

85, 125,  127. 
Delphes   (inscriptions  de),  119. 


Démotélès,  52. 

Démotique  (emploi  du),  425, 513. 

Denys  de  Syracuse,  35. 

Dermys,  12. 

Désinences  casuelles,  278. 

Deuil,  155. 

Devins,  114. 

Devoliones^  150,  433. 

Dexiléos,  160. 

Didascalies,  400. 

Digammay  197. 

Dioclétien(éditde),  62. 

Dioscou  ridés,  52. 

Disques,  12,  458. 

Distiques,  157. 

Divination,  114. 

Divinités  étrangères,  125. 

Dodone  (inscriptions   de),    114, 

394. 
Donations,  93, 112,  122,  399. 
Droit  d'asile,  57. 
Droit  de  cité  (don  du),  371. 
Duel,  272. 
Dymas,  52. 

Édit  du  maximum,  62. 
Édits,  40,  55,  395. 
Eikasy  497. 

EtdcijTTi,  162. 

Ëléens,  14. 

Ellipses  dans  les  inscriptions  dé- 

dicatoires,  385. 
'E\l66\i[loç  {[Lic*)y  483. 
Empereurs  (culte  des),  54. 
Emphythéose,  98.  Cf.  Baux. 
Emprunts  publics,  84,  92,  389, 

399. 
Enquêtes,  59. 
Éphébie,  408,  417. 
Éphèse  (inscriptions  d'),  10,  83, 

84, 114. 
Épiciéta  (testaments  d'),  74, 548. 
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Épidaiire (inscriptions  d'),  74. 

Ëpig^rammes,  7,  356. 

Épitaphes,  454,  423,  433,  551 . 

Éponymes,  348. 

Eranos,  424,  428. 

Ères,  473  etsuiv.,  484. 

Éroclithéion,  24. 

Érésos  (inscription  d'),  39. 

Éromènes,  445. 

Erreurs  des  lapicides,  322. 

Erythrée  (inscriptions  d'),  42, 38, 
401. 

Esclaves,  448,  542. 

Esculape,  74. 

Ethniques  (indication  des),  543, 
544. 

Etliniques  multiples,  508. 

Étrangers  (noms  des),  542. 

Exécrations,  450. 

Exposition  des  textes,  7,  297. 

Ex-voto,  57,  82,  373. 

Fastes,  475. 

Faussaires,  539. 

Fermages,  87,  95,  398. 

Fêtes  publiques,  44,  409. 

Figurines  en  terre  cuite  (inscrip- 
tions sur),  459. 

Finales  (propositions),  288. 

Fondations  pieuses,  422. 

Fonte  des  ex-voto,  69. 

Formello  (alphabet  de),  200. 

Formules  des  décrets,  339  et  sui  v.  ; 
348  et  suiv. 

Frais  de  gravure,  344. 

Frontières,  449. 

Funéraires  (inscriptions).  V.  Epi- 
taphes, 

Gaïa  fille  de  Diodore,  440. 

Gambrion  (inscription  de),  455. 

Garanis,  20,  68,  94,  449. 

Gemmes  (inscriptions  sur),  460, 


rCvipiat».  et  rCYVcjjLat,  260. 
Gortyne  (loi  de),  396. 
Graffites,  385, 450. 
Grammaire  des  inscriptions,  272 

et  suiv.,  550. 
Gravure  des  inscriptions,  296  et 

suiv. 
Guérisons  miraculeuses,  75. 
Hache,  47. 
Halicarnasse  (inscripfionc  dM,48, 

401,  407,  547,  549. 
Héraclée  (tables  d'),  96. 
Heraclite  de  Rhodes,  51 . 
Hermias,  38. 
Hérode  Atticus,  464. 
Hérodote,  48. 
Héroon,  422,  464. 
Héros  médecin,  74. 
Hiatus,  248. 
Hierarchaij  70. 
Hiérarchie  sacerdotale,  446. 
Hiérodules,  447. 
Hiéron,  47. 
Hiéronymie,  446. 
Hiéropes  (comptes  des),  429. 
Hiérophante,  446,  443. 
Hierotamiai,  403. 
Honneurs,  40, 49,  444,  442, 369. 
Hymnes,  430,  548. 
Hypothèques,  422. 
lalysos,  406. 
lasos,  52. 
Ilion,  443. 
Ilium  novum,  69. 
Immortalité  de  l'âme,  470. 
Imparfait  (emploi  de  T),  43G. 
Impératif  attique,  286. 
Imprécations,  433. 
"Iva  (emploi  de),  288. 
Indictions,  477. 
Initiés  (nom  d*),  544. 
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Inscriptions  (destinée  des),   535 

et  suiv. 
Inscriptions  en  vers,  356,  548. 
Inscriptions  juridiques,  396. 
Intitulés,  337. 

Inventaires,  23,  28,  70,  389. 
lola  adscrity  270. 
Iota  (épenthèse  et  aphérèse  de  T), 

267. 
^'Ipsveç,  416. 
Itacisme,  262. 
Julis  (loi  de),  154. 
Javelots  inscrits,  150. 
Jérusalem  (stèle  de),  420. 
Jetons,  465. 
Jugements,  42. 
Kaxi  eedv,  500. 
KoLZ  ap)rsvTa,  500. 
Kaloptaiy  70. 
Kitylos,  12. 

KoiVTQ  (avènement  de  la),  29^1. 
Koppay  200,  201. 
Ktematonai,  95. 
KjpSetç,  297. 
Kupis;,  112. 

Labrandeus  {Zeus)y  127. 
Lacédémoniens,  45. 
Lames  d'or,  148,  173,  470. 
Lampes  inscrites,  453. 
Lampsaque,  92. 
Langue  commune,  291. 
Lapicides,  305,  322,  330,   436, 

549. 
Latinismes,  57,  293. 
LiurH^m,  29,  105,  128. 
Lébadée,  27. 
Lébédos,  41. 
Lécythe  de  Cumes,  16. 
Lesbonax,  60. 
Lesbos,  60. 
Lettres  da  souverains,  de  ville^i, 


etc.,  40, 54, 58, 59, 83, 93, 393, 


Kr^ 


Lettres  d'assemblage,  472. 

Lettres  complémentaires  de  l'al- 
phabet grec,  197. 

Lettres  phéniciennes,  180. 

Leuctres,  159. 

Lexique  politique  des  inscrip- 
tions, 520  et  suiv. 

Lièvre  de  Samos,  11. 

Ligatures,  212. 

Ligue  de  378,  p.  32. 

LinJos,  105. 

Listes,  158,  387.  Cf.  Catalogues. 

Liturgie,  143. 

Liturgies,  23. 

Livres  sacrés,  135. 

Locations,  398.  Cf.  Baux. 

Logistaiy  103. 

Lois,  18  et  pass. 

Loi  de  Grortyne,  396. 

Loi  somptuaire,  154. 

Longinus,  51. 

Longs  Murs,  26. 

Loyers,  87. 

Lysimaque,  ^4. 

Malades  (offrandes  de),  73. 

Malédictions,  161. 

Mantinée,  112,  141. 

Marine  athénienne,  23. 

Marques  d'ouvriers,  472. 

Matière  des  inscriptions,  297. 

Médecins,  50. 

MsXXéçYjSsi,  409. 

Mélos  (inscriptions  de),  11. 

Mèn  Tyrannos,  105, 128.        \ 

Mésa  (stèle  de),  7,  181. 

Messéniens,  45. 

Métaplasmes,  292. 

Met'  ÊtxiSa;,  498-500. 

Métèques  (noms  des),  512. 
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Métrique   des   inscriptions,  358. 

Milésiens,  45. 

Milliaires,  423. 

Mines,  29. 

MnemoneSy  20. 

Mois  (noms  des),  482  et  suiv. 

Molosses,  35. 

Monnaies,  68. 

Mosaïques  (inscriptions  sur),  4i2. 

Musique,  111. 

Myconos,  104. 

Mylasa,  37,  94. 

Mystères,  135,  143. 

N  éphelkystique  ou  euphonique, 

248,  550. 
Narthakion  (sénatus-consulte  de), 

57. 

Nausinique,  32. 
Naxos,  11. 
Néocorat,  58. 
N£ct,  409. 

Neopoiaij  68,  83,  103. 
Nicippé,  141. 

Nicomaque  le  greffier,  319. 
Niini*ud  Dagh,  62. 
Noms  des  sculpteui^s,  437. 
Noms  doubles,  507. 
Noms  de  femmes  en  sv,  513. 
Noms  doriens  en  iç,  516. 
Noms  propres,  503  et  suiv. 
Nouménie,  495. 
Offrandes,  67,  145. 
Oianthé,  20. 
Olbia,  49. 
Oliviers,  97. 
Olymos,  94. 
Olympiades,  475. 
Olympie,  14,  16, 17,  45, 149. 
"Ozwî  (emploi  d'),  289. 
Or    (inscriptions  sur),  148,  173, 
470. 


Oracles,  115, 173,  394. 

Oropos,  68. 

Orthographe  dm  inscriptions,  237 

et  suiv.,  550  ;  orthographe  des 

inscriptions  céramiques,  453. 
"Oç  et  San;,  283. 
Ostraka,  458. 
Paeonios,  149. 
Paros,  11. 
Parthénon,  145. 
Ilâç  et  ânrxç,  282. 
Patron,  127. 
Patronymiques,  513.   Cf.  Noms 

propres. 
Patronymiques  éoliens,  514 
Pausanias,  147. 
Pédonomes,  132. 
Pédophylaques,  133. 
Peintures  (inscriptions  sur),  -442. 
Personnifications,  379. 
Pétilie  (tablettes  de),  15, 173, 434. 
Peyrégone  (inscription  de  la),  16, 

547. 
Phaena,  112. 
Phanodikos,  10. 
PhilokaisareSy  59. 
Philosophie  des  épitaphes,  168. 
*ÔivovT5;,  499. 

Pieds  (inscriptions  sur  des),  385. 
Pierres  gravées  (inscriptions  sur), 

460. 
Piraterie,  20. 
Pirée,  27. 
Pisistrate,  149. 
Plaques  en  terre  cuite,  iô2. 
Platées  (e.x-voto  consacré  après  la 

victoire  de),  16. 
Plombs  inscrits,  114,  151,  466  et 

suiv. 
Poètes,  51. 
Poids  inscrits,  463. 
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Pointes  de  javelots  et  de  lances, 

150,  469. 
Poissons  sacrés,  153. 
Polémon  Stélokopas,  147. 
Polianomoiy  96. 
Ponctuation,  214. 
Potamon,  59. 
Prêtres,  100. 
Prêtresses,  107. 
Prêts,  84,  87. 
Priène,  44. 
Processions,  136. 
Professeurs,  6i,  132,  548. 
Protogène,  49. 
Proxènes,  13,  45. 
Proxénie  (décrets  de),  44),  337. 

358,548. 
Prytanies,  501. 
Psammétichus,  8. 
Plolémée  Évergète,  61. 
Puits,  73. 
Purifications,  105. 
Pyramides  en  terre  cuite,  457. 
Recueils  épigraphiques,   2,  540. 
Kedoublemenl    des    consonnes , 

255,  550. 
Kégilla,  164. 

Registres  publics,  21,  18,  38U. 
Rescrits,  41. 

Restauration  de  statues,  440. 
Revues  épigraphiques,  3. 
Rhodiopolis,  50. 
Rituel,  104.  Cf.  Culte, 
Roue  inscrite,  17. 
il  et  Z  confondus,  258. 
Sacerdoces,  10^1. 
Sacrilices,  12,  104,  129,  137. 
Salaires,  6i. 
Salutaris,  83. 
Samos,  10,  44. 
San,  200,  22^1. 


Sandwich  (marbre  de),  85. 

Santorin,  11 . 

Sceaux,  466  et  suiv. 

Secrétaires  publics,  308,  353. 

2r;/.w;jLaTa,  464. 

Sélinonte,  16. 

Sénat  romain,  44,  45,  56. 

Sénatus-consultes,  56,  394,  535, 
551,  552. 

Serpent  de  Delphes,  16. 

Sièg^  de  théâtre,  422,  551. 

Sigée  (inscription  de),  10. 

Sigillographie,  466  et  suiv. 

Sigles  numériques,  216,  549  ;  si- 
gles  ou  abréviations,  225  et 
suiv.,  549;  sigles  indiquant  les 
ancêtres  homonymes,  508, 509. 

Signatures,  12,  434,  443,  552. 

Silco,  62. 

Simonide,  8,  157. 

Smyrne,  15î3. 

Souscriptions,  380. 

Statues,  373.Gf.  Signatures,  Res- 
tauration. 

Stèles,  298;  stèles  d'Épidaure, 
75;  stèles  hypothécaires,  421 . 

StsîxtjÎcv,  296. 

Stratonicée,  131. 

Sjv  et  [jLSTi.  288. 

i:;v  et  $ûv,  259. 

Suppositives  (propositions),  290. 

Surnoms,  507. 

Sylla,  56. 

Symbolaiy  112. 

Synéphèbes,  417. 

Syros,  111. 

Tables  d'Héraclée,  96. 

Tables  iliaques,  441. 

Tablettes  de  bois,  298. 

Tachygraphie  hiératique,  180. 

Tachygraphie  athénienne,  236. 
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Tarifs,  305. 

Temples,  (37,  i4(i. 

Téos.  4i,  57. 

Termes,  419. 

Terres  cuites  (inscriptions  sur), 
•457  et  suiv. 

Tessères,  465,  47U. 

Testaments,  12t2. 

6iAa5ffa  (formes  de  ce  mot),  t25U. 

Théra,  14, 122',  157, 181. 

Thiase,  124. 

Thisbé,  56. 

Timbres,  453, 465. 

Titres  des  villes,  58. 

Titres  grecs  et  romains  (équiva- 
lence des),  520  et  suiv. 

Toilette,  50. 

Tombeaux,  161,  423,  427,  428. 

Traités,  1,  14,  20,  30,  36,  38, 
547. 

Transcription  des  lois,  319. 

Transcriptions  grecques  de  noms 
romains,  516  et  suiv. 

Travaux  publics,  24. 

Trépied  de  Delphes,  16. 


Trésors  des  temples,  28,68, 83, 87. 
Tribus  attiques,  347,  501. 
Tributs  des  alliés,  2^1. 
Triopioriy  164. 
TpiTipsvsç,  416. 
Trittyes,  421 . 
TujjL6<â)pu)[0',  538. 
'Vis;  (ellipse  de),  571. 
V'.c^ -riXEU)^,  Ir^'gKZ'jy  etc.,  511. 
'ÏVdtpyci),  287. 
Vaîtdalisme,  539. 
Vases  (inscriptions  sur),  44^3. 
Vases  funéraires,  451. 
Ventes,   15,  20,  38,   102,  118, 

138,399. 
Vermillon,  36,*  55. 
Verreries  (inscriptions  sur),  454. 
Vêtements,  146. 
Vicioire  de  Paeonios,  45,  Ii9. 
Violation  des  ton  ')es,  161 . 
Vocalisme  attique,  260. 
Vocalisme  béotien,  271. 
Xanthos,  127. 

Z  confondu  avec  —,  258.  ^ 

Zone  militaire,  421. 
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